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Antiquités Grecques
ÉLATÉE, LA Vii.i.K, i.K TiiMPLE u'Atiièna GuANAïA. 1 vol. l>aris, Kmcsl Thoi'in, i81i2.
QUATENUS FEMIN-E RES PLBLICAS IN ASIA MiNORE, ROMAMS IMPERANTIBUS, ATTIGERINT.
1 vol. Paris, Krnesl Thorin, 1891.
La sculpture antique. 1 vol. de la colleclion de rKiisei^nieineul des Beaux-Arls,
nouvelle édilion. Paris, A. Picard (Traduit en aiif^lais et en espagnol).
PoLYCLÈTE. 1 vol. de la colleclion des Arlisles célèbres. Paris, Librairie de TArl.
Essai sur l'art et l'lxdustrie de l'Espagne primitive. 2 vol. in-V. Paris, Leroux,
Oiivraoe qui a ohlenu le Craud ptlr International Martorell, à Barcelone.
En collaboralion avec Arlbur Engel :
Une forteresse imauguE a Osuna (fouilles de 1903). Paris, Imprimerie Nationale, 190G. ExlraiL des Nouvelles Arcbives des Missions scienlifiques, t. Xlli.
En prépara lion :
Promenades arcdéologiques en Espa(.ne. Première série : Altamiua, Le Cerru de LOS Santos, Elche, Osuna, Numance, Tarragone, Carmona, etc.
Histoire de i/Espagne antique.
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Ce Lexique voudrait rendre aux élèves de T Enseignement secondaire, et peut-être aux Étudiants des Facultés des Lettres, les mêmes services que le Lexique des antiquités romaines publié sous la direction de M. R. Gagnât.
Je lai rédigé avec la collaboration très active de mon ancien élève, M. Gabriel Roques, agrégé de T Université, inspecteur d'Académie à Gabors. M. Léandre Gavé, professeur agrég-é d'histoire, qui fut aussi étudiant à T Université de Bordeaux, a fourni de même une bonne part de travail, surtout en ce qui concerne les mots relatifs à la marine.
H est inutile de dire que si nous avons apporté un très grand soin à être le mieux informés possible, et le plus précis, nous ne prétendons avoir évité ni toutes les omissions, ni toutes les obscurités, ni toutes les erreurs inhérentes à un pareil livre. Du moins nous y avons fait effort, en consultant et utilisant les meilleures autorités. Vllluslrated Companion to tfie latin Dictionanj and greek Lexicon, d'Anthony Rich, nous a peu servi. La partie grecque y est sacrifiée à la romaine, et l'illustration est empruntée presqu'exclusivement à des monuments romains. Mais on verra de reste ce que nous devons d'abord et avant tout à ce qui a paru du grand Dictionnaire des antiquités grecques et romaines de MM. Daremberg, Saglio et Pottier, et ensuite à la Technologie de Blumner, au Manuel des antiquités grecques de Schœmann, à VAttische Process de Meier- Schœmann, etc. G'est grâce à ces ouvrages de choix que nous avons pu faire leur place légitime aux mots relatifs au droit, aux métiers et cà l'industrie, aussi bien qu'aux institutions civiles, militaires et sociales.
AVANT-PROPOS
Nous avons dû laisser de côté, à regret, sauf de très rares exceptions, tout ce qui concerne la religion. Ce serait la matière d'un lexique aussi volumineux au moins que celui-ci, et qui manque à nos élèves. Nous avons aussi exclu, toutes les fois que nous n'avons i^as jugé absolument nécessaire d'en admettre un, les mots qui ne se trouvent que dans les lexicographes anciens; nous en avons repoussé un très grand nombre que le seul texte d'Athénée nous fait connaître, et beaucoup, employés seulement à une basse époque, car nous ne nous adressons, en principe, qu'aux lecteurs des auteurs classiques. Cependant, sur ce terrain, nous avons préféré donner trop que trop peu, dans Fespoir d'être utiles.
L'illustration, on le verra, a été l'objet de soins particuliers. Nous avons emprunté toutes les figures à des monuments grecs, le plus souvent aux vases peints. Nous avons tenu, sauf dans quelques cas, à ne pas donner d'images fragmentaires; nous voulons dire que, par exemple, ayant à montrer un cimier de casque au mot XatxTj, nous avons reproduit tout le guerrier dont nous avions choisi le cimier pour modèle, et même un second guerrier groupé avec lui. C'est qu'il nous a semblé que l'objet en question resterait ainsi mieux gravé dans l'esprit du lecteur, qui en garderait un souvenir moins aride. D'ailleurs, en étudiant le casque, le lecteur a l'occasion de remarquer tout le costume des deux personnages et leur intéressante attitude; sa curiosité et son goût trouvent ensemble à se satisfaire.
Si ces vignettes ont quelque mérite de précision et de finesse, nous aimons à le rapporter aux élèves de l'Ecole Municipale des 15eaux-Arts et des Arts décoratifs de Bordeaux, qui ont bien voulu les dessiner, et parmi lesquels nous devons citer, avec MM. Dubois et Bouffanais, M"*^^ Merzeau et Corrège. Ces jeunes artistes ont apporté à ce labeur archéologique autant de souplesse et d'élégance^que de bonne volonté.
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*A6àxiov. — 1° Longue table reclangulaire, ou boîte, destinée à faciliter les calculs. La surface supérieure est gravée de lignes ou de rainures parallèles sur lesquelles ou entre lesquelles on fait courir des jetons, qui prennent, suivant leur place, une valeur différente.
2» Tables divisées en compartiments variés et servant à différents jeux, analogues à nos dames ou nos échecs, où l'on employait des jetons (Voy. IleTTetot).
3o Table ou dressoir destiné à supporter les ex-voto dans les temples, ou, dans les appartements luxueux, la riche vaisselle et les objets précieux (Voy. *Ayyo^>:'fl). 4° Tablette posée dans le chapiteau des colonnes grecques immédiatement audessus de lechine (s^ïvoç), pour servir de support à l'entablement. Rond comme l'échiné même dans les plus anciennes colonnes doriques, l'abaque devient carré dans la colonne dorique parfaite; dans les chapiteaux ioniques il est réduit à une simple moulure, ove ou talon; dans le corinthien, il se décompose d'ordinaire en trois moulures : un cavet, un filet et un quart de rond, et épouse les formes des volutes angulaires (Voy. 'Eir^xpavov, Kiovdxpavov, K^iov).
'A6axt<Txoç. — Petit cube ou dé coloré, de pierre, de verre ou d'argile, qui
servait à la confection des ouvrages en mosaïque (Voy. AïOoffTpwxov).
"ASaTOV. — Se dit d'un temple ou d'une partie de temple dont l'accès est interdit aux profanes; c'est un synonyme du mol à5i>T0v ; mais il s'applique aussi à des sacrifices mystérieux et réservés, et à des lieux ou des routes qu'on ne peut traverser sans sacrilège.
"ASoXoq [ctoXtqJ. — Nom d'une sorte de manteau devenu Yabolla des Latins. La forme àêdXXa se trouve d'ailleurs également.
"ASpa. — Jeune esclave ou jeune servante privilégiée, à qui les riches maîtresses de maison donnaient leur confiance, et qu'elles chargeaient de fonctions un peu relevées et délicates; femme de chambre, presque dame de compagnie (Voy. AjjLcoç).
*A6pdÇaç ou 'A6pd:(Taç. — Ce mot, formé peut-être d'une réunion de lellres formant le chiffre 365 (nombre des jours de l'année), était, dans la secte gnostique, le nom du Dieu suprême. Il en est arrivé ensuite à désigner les pierres gnostiques sur lesquelles il se trouve gravé seul ou accompagné de figures et de signes symboliques, et même sur les pierres du même genre où il ne se lit pas.
'A6upTàxTj. — Espèce de sauce très piquante, peut-être d'origine perse, où il entre, parmi d'autres ingrédients, des poireaux, du cresson, des graines de grenade, des câpres.
AyaGoepyoC. — Cavaliers Spartiates, au nombre de cinq, libérés chaque année du service militaire, et gardés cependant
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la disposilion du pouvoir pour remplir au besoin des missions. Leur nom vient de ce qu'ils étaient choisis parmi les plus braves.
"AyaXfxa. — Désigne en principe tout ce qui charme les yeux ou l'esprit, et s'applique en particulier à un ex-volo, quelle qu'en soit la nature, destiné à plaire à un dieu.
Comme on ofTrait souvent à la divinité son imaj^e, aya^aot en est venu h signifier une statue de dieu, en bois, en marbre ou en métal, puis, d'une façon plus générale, une statue quelconque, même en forme d'hennés, et jusqu'à un bas-relief.
'Aya^fiaTtov. — Diminutif du précédent, ujais avec le sens exclusif de petite image, statuette, figurine.
'AyaiJLtou '^ponfi]. — Action de célibal intentée à h^parte aux citoyens qui n'étaient pas mariés à partir dun à^e déterminé. Cette action entraînait pour eux Valiniie. ou déchéance civique, et dos peines infamantes qu'ils subissaient, en proie aux sarcasmes de leurs concitoyens et aux coups des femmes. Pour Athènes, aucun témoignage précis ne mentionne une à^aatûi» y:,y.'yr, et les juiistes croient qu'en fait cette action n'a jamais
existé.
'AYYStBtOV, diminutif de *Ayy£ÏO'^,
l© Terme générique pour désigner un va«e, un récipient, quelles qu'en soient la forme, la taille, la matière ou la destination.
2° Dideau, voile ou morceau d'étoffe analogue.
8» Sacoche de cuir.
* Ayye'kiy.ri [c^p/ y, <:'.;]. — Danse exécutée dans Ie4 festins; les danseurs imitaient l'action et le récit des niessag-crs arrivés au terme de leur mission.
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'AyyoGtjktj. — Peut-être, dans un sens général, table, buffet, dressoir ser-
vant à déposer les vases ; plus particulièrement support creux, de forme triangulaire, sur lequel on posait un vase d'argile.
"Ayyoç. — ■ En général, tout lécipient ou vase, synonyme de àyyetov ; en particulier :
1© Vase à contenir des liquides, vin, lait, etc., ou des objets solides, des graines, du blé.
2** Urne funéraire où l'on recueillait les restes des morts.
S» Coffre pour les vêtements.
4» Caisse sans couvercle ou ])erceau dans lequel on exposait les enfants.
'AyéXa, 'Aye^àot, 'AyéXacrcoç, 'AyeXaTirjç. — Les enfants crélois, jus- <[n'd l'Age (le seize atis, vivaient dans leur famille; on les appelait txotio'. (vivant dans l'ombre), à7rôSpojj.O'. (hors de course) ou àzayi/vût. c'est-à-dire horsde l'àysXa. C'est qu'à seize ans ils se réunissaient en associali(»ns qui portaient le nom d'àyÉXat. Chaque groupe était sous la direction d'un àyeXaTYj;, d'ordinaire le père du jeune homme riche qui avait pris l'initiative de l'association.
J.e but de ces associations était d'exercer les jeunes gens aux plus rudes exercices du corps, en particulier à la course (d'où le nom de oi/.iùç,o[xo'., synonyme d ày^XariTOi', à la chasse, au tir de l'arc, aux danses armées qu'ils accompagnaient de péans et d'odes guerrières, et même à
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de véritables batailles. Après dix ans, c'est-à-dire à vingt-six ans, les agélastes ou décadromes prenaient rang parmi les citoyens.
Il est à peine besoin de dire qu'àvsXa signifie proprement un troupeau.
'Ayévetot. — Les imberbes, adolescents de seize à dix-huit ans. pétait, à l'époque classique, une catégorie déjeunes gens nettement déterminée, qui avait, dans les concours publics, des épreuves distinctes de celles des enfants (Tiatôcç) et de celles des hommes (avSpeç). Dans les temps plus anciens on ne distinguait que les enfants et les hommes. Plus tard, et peut-être aussi concurremment, on adopta d'autres termes, comme l^rfi
tr.t
V£Ot,
'AyTjfxa. — Troupe d'infanterie faisant partie de la garde d'Alexandre. Le même nom a été donné à un escadron de l'armée d'Antiochus, composé de mille cavaliers, et à des troupes, infanterie et cavalerie de l'armée de Persée. C'était donc, en principe, un corps d'élite de 1 armée macédonienne, dont la composition a varié.
AyrjpaTOÇ. — Pierre que les cordonniers raclaient en poudre pour faire briller les chaussures des femmes.
Cette poudre était aussi employée en
médecine comme astringent et dissolvant.
Ayt<Tfi6ç. - Voy. 'Evxyt7aa, Evayto-ao;.
AytCTxeta. — Cérémonie religieuse; se dit de pratiques, comme la célébration des mystères, ou de purifications, et aussi, dans un sens plus général, du culte, surtout matériel, rendu à une divinité.
AyxtcTTptov, diminutif de "Ayxtcr- Tpov. — Toute espèce de crochet, plus particulièrement la pointe crochue du fuseau, et surtout Ihameçon. II y avait des hameçons de différentes formes, par [n)
exemple de [/
simples cro- iÂ J chets, dont la lige était droite, et d'autres dont la tige
3 AFK
était arrondie. L'hameçon était attaché à un fil lisse et sans nœuds, autant que possible, par l'intermédiaire d'un crin blanc, afin de ne pas effrayer les poissons. Audessus de Ihameçon, on attachait quelquefois au crin un petit objet en forme de corne pour empêcher le poisson de le couper en cet endroit.
AyxTTjp. — Epingle ou crochet dont se servaient les chirurgiens pour rapprocher les lèvres d'une plaie.
'AyxoXrj. — Lanière de cuir fixée par un bout à la haste d'un javelot, vers le milieu de sa longueur; on l'enroulait autour de cette haste, et l'on tenait entre l'index et le médius l'extrémité libre. On lançait alors l'arme, à qui la courroie, en se «léroulant, imprimait un mouvement vif de rotation. Ce mouvement augmentait la vitesse et la force de pénétration du trait. Quelquefois l'àyxuArj était fixée au bois du javelot par les deux
extrémités, formant une anse. C'est sous celte forme que les Romains l'ont empruntée aux Crées [has/a ansa/a].
Le mot, par extension, a servi à dé.signer le javelot armé de cet accessoire (Voy. 'AxovTtov).
II désigne aussi la corde d'un arc, une amarre de vaisseau, la boucle de corde où passaient les bras de levier des machines de jet (àyxojvs;), et toute corde formant nœud ou boucle, comme la laisse d'un chien de chasse, le cordon d'un soulier.
Enfin on appelait àyx'jXri ""^ coupe qui servait dansie jeudii co//«Ae.oule jet môme du cot/abe, parce qu'il fallait, pour s'y livrer, lever et plier le bras au coude (Voy. KÔTTaêoç).
=cc
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'AYXÙXta [xà]. — Traduction du latin ancilia, boucliers sacrés.
'Ayxi>X(ç. — Epieu recourbé en croc dont s'armaient les chasseurs.
' AyxoX6icouç [Sicppoç] . — La chaise curule des Romains; le nom grec de ce siège est tiré de la forme recourbée des
pieds.
'AyhuXcûtÔç. — Trait auquel est adaptée l'anse de jet appelée ocyxuXYi.
"Avxupa. — 1° Ancre servant à fixer les navires au mouillage. Après s'être servis d'une ^
simple pierre ou d'une masse de métal (eùvT)), les Grecs employèrent un lourd crochet de fer, à une seule dent, qui s'enfonçait dans le sable ou s 'accrochait au fond rocheux de la mer (àyxupa £Tepo<JTO{xoç).
Cette ancre simple subsista sans doute concurremment avec l'ancre double (à{i.cpi<JTOtJLo; ou àjx'^iêoXoç). Ce n'est sûrement qu'à une époque assez récente qu'on imagina la branche transversale supérieure ou jas de l'ancre. Un anneau placé au point de jonction des deux crocs servait soit à accrocher l'ancre à l'avantdu navire, sa place ordinaire, mais non exclusive, ou à fixer un filin terminé par un flotteur qui servait à indiquer la place exacte de l'ancre. 11 n'est pas sûr que les deux bras de l'ancre grecque aient été façonnés à leur pointe en forme de fer de lance ou de flèche, comme les ancres modernes.
Jeter l'ancre, se disait àyxupav ^àX- Xeiv, pàXXeffÔai, xaôeïvai, xaTaxÊivai ; rester à l'ancre, e-jr ' àyxupaç a-ïroca- Xeueiv; lever l'ancre, àyxupav aipeiv, àvatpeiv. — On a signalé des ancres non plui en fer, mais en bois.
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2° Croc à deux ou trois dents, servant aux laboureurs.
'AyxupCÇetv. — Terme de lutte :
saisir le cou de l'adversaire dans son coude plié pour le renverser ou lui couper la respiration. Mieux, peut-être, pousser énergiquenient l'adversaire avec le coude ou le genou pour le faire tomber, ou simplement donner un croc-enjambes.
'Aynuptov. — l» Petite ancre.
2« Instrument pour cueillir les figues.
*Ayh<Î)V. — Proprement le coude; de là, nombre d'objets recourbés ou formant un angle, en particulier les bras d'un fauteuil, les cornes ou montants d'une lyre, la corde d'un arc, les bras d'une machine de jet pour la guerre (Voy.
epovoç, Kiôàpot, Aupa, IIXrjXTpov, AïOoêdXoç, T6;ov, etc.).
'AyveCa. — Etal de pureté physique et morale exigée aussi bien pour la vie familiale et sociale que pour célébrer certains rites du culte. De ce sens, les Grecs sont passés aisément à celui de : rites purificatoires destinés à rendre l'homme digne de certaines pratiques religieuses.
"AyvKTjia ou *AYVt(T[JL6ç. — Se dit des rites purificatoires et aussi expiatoires qui procurent à l'homme l'état d'àyveia; l'eau et le feu y jouaient le rôle principal, avec les prières et les sacrifices; toutes ces cérémonies prenaient, selon les lieux, les époques, les croyances, mille formes difi'érentes (Voy.
Kâôaprjiç).
Ce terme signifie plus particulièrement la crémation, véritable purification d'un cadavre par le feu.
'AYVKTcfjpiov. — Lieu où se célébraient des lustrations et des purifications, ordinairement dans les temples; le nom se donnait aussi à des objets rituels qui servaient dans les cérémonies lustrales, par exemple au sel ou à certains vases.
' AyvCGeç. — Pierres rondes, percées de trous, ou masses d'argile que les tisserands suspendaient aux extrémités des fils
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de la trame pour les tendre. Souvent ces objets prenaient la forme d'une pyramide, et les pauvres gens les déposaient comme ex-volo dans les tombeaux ou dans les temples.
'Ayopà. — L'agora, daiis la généralité des villes grecques, était à la fois le lieu où se tenait le marché de toutes les denrées nécessaires à la vie, et le lieu de réunion de l'assemblée populaire; c'est ainsi que le mot en est venu à signifier tantôt marché, tantôt assemblée. Chaque ville avait, naturellement, une agora de disposition particulière; celle d'Elis ne reproduisait pas absolument celle de Sparte ou d'Athènes; mais, en principe, toutes les agoras se ressemblaient comme tous les bazars de l'Orient moderne. L'agora d'Athènes, qui peut nous servir de type, était un assemblage irrégulier de boutiques, les unes en plein vent et mobiles, formées de toiles, de nattes ou de claies; les autres construites à demeure, plus ou moins confortables, et bordant des ruelles; le tout entremêlé d'édifices comme le Bouleutérion ou palais du Sénat, de tribunaux, de temples, de statues à la base desquelles étaient aflichés des actes publics, d'avenues plus larges, ombragées de peupliers et de platanes.
Chaque genre de denrées avait son quartier — les Athéniens disaient son cercle, xuxXoç. — 11 y avait le marché au poisson (elç TOÙ*]/ov), au fromage blanc (etç t^v /Xwpov T'jpov), au vin (et; xbv oïvoy), aux cruches (elç ràç /urpaç), etc. De ci de là se plantaient les tables des banquiers et changeurs (Tpaire^tTat). Ici on louait les cuisiniers, là les journaliers. Un emplacement spécial semble avoir été réservé aiix femmes marchandes (àyopot Yuvaixeia). Périclès avait fait construire une halle au blé (àX^itroTTcoXiç çToà); il y avait tout autour de la place des entrepôts et des ateliers qui en étaient comme leprolongemenf. A l'époque d'Auguste, on construisit une porte monumentale à l'une des entrées de l'agora, et il reste encore un morceau du beau portique d'origine.
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L'agora était envahie dès le matin, et remplie vers dix heures, jusqu'au soir, par une foule de citoyens de toutes conditions venant faire leurs emplettes. Les femmes qui se respectaient, non plus que leséphèbes, ne s'y montraient pas; mais, en revanche, il y avait une foule d'oisifs venant aux nouvelles et causant affaires, plaisirs ou politique avec leurs amis, sous les arbres et dans les boutiques des barbiers et des parfumeurs, sans parler de ceux qui avaient affaire dans les édifices publics, le Sénat ou les tribunaux.
L'agora d'Athènes servit toujours aux réunions du peuple, mais non pas d'une façon exclusive. L'importance toujours croissante du commerce de l'agora fit que l'on fut obligé de chercher d'assez bonne heure un emplacement plus vaste, au Pnyx ou au théâtre de Dionysos. Mais lorsqu'il s'agissait d'un vote d'ostracisme, par exemple, le peuple s'assemblait toujours à l'agora. Il est intéressant de noter qu'à Sparte Lycurgue interdit au peuple de se réunir à l'agora ; il ne voulait pas que la préoccupation des affaires et le bruit des marchands troublassent les délibérations publiques.
Nous parlerons au mot èxxXrjffi'a de ràyopx au sens d'assemblée du peuple.
'Ayopata xiXT). — Droits que les agoranomes fixaient et percevaient sur les marchés conclus à l'agora. C'étaient probablement des droits d'entrée distincts de l'eTTWvta, perçue sur les objets vendus.
'AyopavofxCa. — Charge de l'àyopavdjxoç.
'Ayopavôjxtov. — Lieu où se réunissaient les àyopav(iui.oi.
'Ayopav6[XOç. — C'est le nom de fonctionnaires qui existaient dans un très grand nombre de villes de Grèce et d'Asie Mineure, et qui, en principe, étaient chargés de la police des marchés. A Athènes, ils étaient au nombre de dix, parmi lesquels cinq étaient plus spécialement chargés du Pirée. Ils étaient tirés au sort pour un an. Ils avaient pour mission de maintenir le bon ordre à l'agora, de sur-
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'AYXÙXta [xk]. - Traduction du latin ancilia, boucliers sacrés.
' AyhuXCç. — Epieu recourbé en croc dont s'armaient les chasseurs.
'AYHuXôltOUÇ [St'cppoç]. —La chaise curule des Romains; le nom grec de ce siège est tiré de la forme recourbée des pieds.
'AyhuX<i)t6ç. — Trait auquel est adaptée l'anse de jet appelée k^xulr^.
"AYXupa. — 1° Ancre servant à fixer les navires au mouillage. Après s'être servis d'une simple pierre ou d'une masse de métal (eÙviq), les Grecs employèrent un lourd crochet de fer, à une seule dent, qui s'enfonçait dans le sable ou s 'accrochait au fond rocheux de la mer (otyxupa £Tepo<JTO(xoç). Cette ancre simple subsista sans doute concurremment avec l'ancre double (à[jt,cp^<JTOtxo; ou àtx:ptêoXoç). Ce n'est sûrement qu'à une époque assez récente qu'on imagina la branche transversale supérieure ou jas de l'ancre. Un anneau placé au point de jonction des deux crocs servait soit à accrocher l'ancre à l'avantdu navire, sa place ordinaire, mais non exclusive, ou à fixer un filin terminé par un (lotteur qui servait à indiquer la place exacte de l'ancre. Il n'est pas sûr que les deux bras de l'ancre grecque aient été façonnés à leur pointe en forme de fer de lance ou de flèche, comme les ancres modernes.
Jeter l'ancre, se disait àyxupav pàX- Xeiv, pàXXedôai, xaôeïvat, y.axaTeïvat ; rester à l'ancre, kiz ' ^yxopa; àTToaa- Xeueiv; lever l'ancre, àyxupav aipeiv, àva^peiv. — On a signalé des ancres non plus en fer, mais en bois.
2° Croc à deux ou trois dents, servant aux laboureurs.
'AyHupiÇetv. — Terme de lutte :
saisir le cou de l'adversaire dans son coude plié pour le renverser ou lui couper la respiration. Mieux, peut-être, pousser énergiquemenl l'adversaire avec le coude ou le genou pour le faire tomber, ou simplement donner un croc-enjambes,
'Aynûptov. — 1* Petite ancre.
2» Instrument pour cueillir les figues.
'Ayxwv. — Proprement le coude; de là, nombre d'objets recourbés ou formant un angle, en particulier les bras d'un fauteuil, les cornes ou montants d'une lyre, la corde d'un arc, les bras d'une machine de jet pour la guerre ('Voy.
©pdvo;, KiÔàpQc, Aupa, nXfjXTpov , Aiôo6(5Xoç, Toçov, etc.).
'AyveCa. — Etat de pureté physique et morale exigée aussi bien pour la vie familiale et sociale que pour célébrer certains rites du culte. De ce sens, les Grecs sont passés aisément à celui de : rites purificatoires destinés à rendre l'homme digne de certaines pratiques religieuses.
"AYVtCTjia ou 'AYVKTfx6ç. — Se dit des rites purificatoires et aussi expiatoires qui procurent à l'homme l'état d'oiyveta; l'eau et le feu y jouaient le rôle principal, avec les prières et les sacrifices; toutes ces cérémonies prenaient, selon les lieux, les époques, les croyances, mille formes différentes (Voy.
KàOaoTi;).
Ce terme signifie plus particulièrement la crémation, véritable purification d'un cadavre par le feu.
'AYVtcmPjptov. — Lieu où se célébraient des luslralions et des purifications, ordinairement dans les temples; le nom se donnait aussi à des objets rituels qui servaient dans les cérémonies lustrales, par exemple au sel ou à certains vases.
' AyvOOeç. — Pierres rondes, percées de trous, ou masses d'argile que les tisserands suspendaient aux extrémités des fils
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de la trame pour les tendre. Souvent ces objets prenaient la forme d'une pyramide, et les pauvres gens les déposaient comme ex-voto dans les tombeaux ou dans les temples.
'Ayopà. — L'agora, dans la généralité des villes grecques, était à la fois le lieu où se tenait le marché de toutes les denrées nécessaires à la vie, et le lieu de réunion de l'assemblée populaire; c'est ainsi que le mot en est venu à signifier tantôt marché, tantôt assemblée. Chaque ville avait, naturellement, une agora de disposition particulière; celle d'Elis ne reproduisait pas absolument celle de Sparte ou d'Athènes; mais, en principe, toutes les agoras se ressemblaient comme tous les bazars de l'Orient moderne. L'agora d'Athènes, qui peut nous servir de type, était un assemblage irrégulier de boutiques, les unes en plein vent et mobiles, formées de toiles, de nattes ou de claies; les autres construites à demeure, plus ou moins confortables, et bordant des ruelles; le tout entremêlé d'édifices comme le Bouleutérion ou palais du Sénat, de tribunaux, de temples, de statues h la base desquelles étaient affichés des actes publics, d'avenues plus larges, ombragées de peupliers et de platanes.
Chaque genre de denrées avait son quartier — les Athéniens disaient son cercle, xuxXoç. — Il y avait le marché au poisson (el; Toù']/ovj, au fromage blanc (et; t^v /Xcopbv T'jpov), au vin (etç rbv otvov), aux cruches (etç ràç /uxpaç), etc. De ci de là se plantaient les tables des banquiers et changeurs (rpaTTEÇTTat). Ici on louait les cuisiniers, là les journaliers. Un emplacement spécial semble avoir été réservé aux femmes marchandes (àyopot Yovaixeia). Périclès avait fait construire une halle au blé ( àX'MTO-jrwXiç aroà); il y avait tout autour de la place des entrepôts et des ateliers qui en étaient comme le prolongement. A l'époque d'Auguste, on construisit une porte monumentale à l'une des entrées de l'agora, et il reste encore un morceau du beau portique d'origine.
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L'agora était envahie dès le matin, et remplie vers dix heures, jusqu'au soir, par une foule de citoyens de toutes conditions venant faire leurs emplettes. Les femmes qui se respectaient, non plus que leséphèbes, ne s'y montraient pas; mais, en revanche, il y avait une foule d'oisifs venant aux nouvelles et causant affaires, plaisirs ou politique avec leurs amis, sous les arbres et dans les boutiques des barbiers et des parfumeurs, sans parler de ceux qui avaient affaire dans les édifices publics, le Sénat ou les tribunaux.
L'agora d'Athènes servit toujours aux réunions du peuple, mais non pas d'une façon exclusive. L'importance toujours croissante du commerce de l'agora fit que l'on fut obligé de chercher d'assez bonne heure un emplacement plus vaste, au Pnyx ou au théâtre de Dionysos. Mais lorsqu'il s'agissait d'un vote d'ostracisme, par exemple, le peuple s'assemblait toujours à l'agora. 11 est intéressant de noter qu'à Sparte Lycurgue interdit au peuple de se réunir à l'agora ; il ne voulait pas que la préoccupation des affaires et le bruit des marchands troublassent les délibérations publiques.
Nous parlerons au mot âxxX'rjffi'a de ràvopà au sens d'assemblée du peuple.
'AyopaTa xéXrj. — Droits que les agoranomes fixaient et percevaient sur les marchés conclus à l'agora. C'étaient probablement des droits d'entrée distincts de l'sTKOvtoc, perçue sur les objets vendus.
'AyopavofiCa. — Charge de l'àyopot-
VOJi-OÇ.
'AYOpav6[itov. — Lieu où se réunissaient les àyopav(iuLOt.
'Ayopavôfioç. — C'est le nom de fonctionnaires qui existaient dans un très grand nombre de villes de Grèce et d'Asie Mineure, et qui, en principe, étaient chargés de la police des marchés. A Athènes, ils étaient au nombre de dix, parmi lesquels cinq étaient plus spécialement chargés du Pirée. Ils étaient tirés au sort pour un an. Ils avaient pour mission de maintenir le bon ordre à l'agora, de sur-
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veiller l'honnôlelé des achats et des ventes, de donner ou de refuser des autorisations de vendre, de vérifier les denrées, et faisaient aussi fonction de juges pour les délits peu importants. Ils portaient un fouet pour châtier les étrangers et surtout les esclaves délinquants.
Au temps des Romains, ils portèrent lé nom de XoytffTa^.
'AyopaoTiQç. — Esclave chargé de faire le marché lorsque son maître ne voulait pas ou ne pouvait pas le faire luimême.
"Aypa. — La chasse, exercice très aimé des Grecs, qui y voyaient, outre son utilité, l'image de la guerre. A l'époque classique, il n'y avait plus depuis longtemps en Grèce ni lions ni autres animaux féroces, sauf des ours et des loups; mais il y avait beaucoup de gibier, depuis le sanglier, le cerf, le daim, jusqu'aux lièvres et aux perdrix. Le mode de poursuite et de capture de ces diiïérents animaux
était très variable. On les chassait à cheval ou à pied, de près au moyen dépieux, ou de loin au moyen de frondes ou de flèches ; on employait aussi de nombreuses espèces de filets; la chasse au faucon même était pratiquée [fig.).
Les chasseurs se servaient de chiens spéciaux; ceux que l'on préférait étaient les laconiens, issus, disait- on, d'une chienne et d'un renard, et appelés pour cela àXcoTcext'Beç (Voy. ce mot et Kucov).
'Aypaçptou ypo^^TQ» ~~ Lorsqu'un débiteur public, à Athènes, parvenait à faire que son nom, inscrit au livre de la dette, fût effacé sans qu'il se fût acquitté, on le traduisait devant les thesmolhèles par ràypacpt'ou YpacpVj. Peut-être aussi cette action visait-elle ceux qui, chargés du livre de la dette, n'inscrivaient pas un débiteur.
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'Aypàcpou {lexàXXou ypacpyj. —
Les Athéniens exigeaient que tout citoyen voulant exploiter une mine en fît la déclaration, afin que l'Etat put percevoir un droit égal au vingt-quatrième des produits. Oui négligeait cette inscription devait répondre devant les Ihesmothètes à l'action àypàcpoi»
asTaXXoj.
'Aypetcpva. — Râteau à dents espacées servant à ramasser le foin.
"AYprjvov. — lo Sorte de maillot en laine, à larges mailles, qui était spécial aux devins et aux suivants de Dionysos; il se portait par dessus la robe [fig.).
2o Filet dont était recouvert l'omphalos de Delphes (Voy.
"OjxcpaXo;).
'AYptaveç.— Corps de troupes légères dans l'armée macédonienne; ils étaient recrutés chez les Agrianes, peuple de Thrace.
'Aypovofita. — Fonction de 1' 'AypovôjJioç. — Les «/70/Y/«o//ies athéniens étaient chargés sans don te de la police de la campagne, comme les aTT'Jvoaoi de la police de la ville. Peut-être étaient-ils aussi chargés de constructions et de retranchements destinés à protéger le territoire en cas d'invasion. Synonyme :
OX(ooo;.
'Ay^tà. — Nom général donné à toutes les voies d'une ville, qu'elles soient larges ou étroites, droites ou courbes; le mol désigne aussi les places. Bordées de maisons et d'édifices plus ou moins riches et décorés, les rues grecques étaient ornées, devant les portes des maisons, d'autels consacrés à Appollon 'Ayuteùç, ou d'images peintes de ce dieu prolecteur, ainsi que des autels d'Hécate et des Her-
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mes. Par intervalles s'y trouvaient des fontaines plus ou moins simples ou monumenlHles. Les maisons privées avaient peu de jours sur la rue, mais les boutiques s'y ouvraient directement; la chaussée était pavée de larges dalles sans trottoirs.
'Ayuteùç. — Apollon àyju'j; était îe dieu protecteur des rues. Par extension, on donnait le nom d'àyjisu; aux images syuiboliquesdu dieu que l'on dressait devant la porte des maisons.
C'était tant ô t une sorte de pilier conique du ty p<à des
àpyoi
(Voy. ce mot), que l'on ornait
de bandelettes, tantôt un véritable aulel ou une stèle portant, sculptée en basrelief, limage du dieu. On faisait à ràyuisu; des offrandes, on l'honorait de sacrifices.
'AyupfJLÔç. — Quête faite pour se procurer de l'argent ou d'autres objets comme des figues, du fromage, de l'huile, du vin, etc., ainsi que cela avait lieu dans certaines fêles. Se dit aussi des collectes faites par les mendiants et les prêtres dits àyijOTat, et, dans un sens plus général, d une assemblée d'hommes, ou d'une réunion d'objets.
'AyupTTjç. — Le menu peuple confondait les àyûç-rat avec les saltimbanques, les charlatans de carrefours. Mais c'étaient, à vrai dire, de : prêtres mendiants, qui erraient de par les villes, assemblant la foule (àyst'csiv), chantant, dansant, montrant des bêtes féroces, disant la bonne aventure, el faisant la quête autour de limage de leur divinité, la Mère des dieux, par exemple. Ils étaient quelque
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peu devins et sorciers, magiciens, et extorquaient de l'argent aux riches et aux pauvres, aux villes mêmes et aux Etals quelquefois, sous prétexte de sacrifices el de prières, qui devaient les débarrasser de leurs ennemis ou faire réussir leurs entreprises, ou bien encore assurer leur bonheur dans l'autre vie. L'industrie des àyuoTat était très ancieime en Grèce, et pénétra dans l'empire romain, où elle eut beaucoup de succès, malgré le mépris des gens éclairés, à la faveur des cultes orientaux.
'AyupxtxTj craviç ou
AyupTtxôç irtvaÇ. — Tablettes sur lesquelles les prêtres mendiants appelés àyùpTa'. inscrivaient leurs vers magiques, leurs sentences, leurs présages, el qu'ils faisaient tirer d'une urne par les badauds attroupés autour d'eux.
'Ayuprpta. — Mendiante, féminin d'ayupTT,?.
"Ay^^etv. — Terme de lutte et de panwace : saisir au cou son adversaire, appuyer son coude sur son cou pour lui faire perdre le souffle.
'Ay^^éjJt-a^^a [o-rrXa]. — Armes servant à combattre de près, comme la lance, par opposition à l'arc, au javelot, etc.
'Ay^tcjTeia, 'Ay^^ioreuç. — Le droit attique appelait ày/'.TTE'j; tout proche parent, fils légitime, frère, cousin germain, susceptible d'hériter dune personne dccédée sans avoir fait son testament. Il faut bien remarquer que tous les parents, auyysve"?;, n'avaient pas l'àyyirjTSia, qui ne s'étendait qu'à quatre générations successives. Les ayytareT; avaient seuls qualité pour poursuivre la réparation du meurtre d'un de leurs parents.
"AyYOUcxa. — l^'anchuse, plante qui avait, dit-on, la propriété de suffoquer. Une décoction de racine d'anchuse tuait les poules. La même racine, de couleur ronge, fournissait un fard à l'usage des femmes.
'Aywyeuç. — Tantôt la longe qui sert à conduire un cheval non monté, tantôt
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la rêne dont se sert le cavalier et qui règle le mors. Le mot s'applique aussi à la laisse d'un chien de chasse.
'AvwYTj. — Le législateur Zaleucos avait établi chez les Locriens que celui qui était en possession d'un objet litigieux en était le propriétaire présomptif jusqu'à ce que les tribunaux aient décidé sur le fond du litige. C'est ce qu'on appelait ràytoYT).
'AvcoYipiOÇ. — On appelait ainsi, à .\thènes, avant les réformes de Solon, le débiteur insolvable qui devenait la chose de son créancier.
'Ayù)y6ç (employé seul ou avec le mot liBaTOç). — Aqueduc — Voy. *T8pa-
'Aywv. — 1» Nom générique des jeux et concours publics, religieux, funéraires, etc., donné indifféremment aux jeux pythiques, olympiques, etc., aux concours gymniques ou athlétiques, de lutte, de course à pied, à cheval, en chars, aussi bien que de musique, de poésie, et même de beauté.
2o Terme de procédure athénienne, à peu près synonyme de Bi'x'rj ou Ypa^"/), et surtout employé avec les mots aTt'[i.Y|- Toç et TtfXTjTrfç (Voy. ces mots).
'Aywvàpx^ç. — Celui qui préside aux jeux; synonyme d'àytovoôsTYjÇ, mais avec une signification moins restreinte et précise,
'AycùVia. — Voy. 'Aytov.
'AywvKTfJia. — 1» Exercice de gymnastique etd'agonistique; les Grecs divisaient les àycovtTaaxa en légers (xoucpa), comme la course, et lourds (paosa), comme la lutte, le pancrace.
2« Prix donné au vainqueur d'une lutte publique, et, au figuré, toute belle action portant en elle sa récompense.
S*" Discours, dissertation emphatique de sophiste ou de rhéteur; récitation publique ou représentation scénique.
'AYCùViOTTjptov. — l'' Lieu où l'on lutte.
2<» Prix donné au vainqueur d'une lutte ; synonyme d'àywvKTiJLa.
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'AywvtdTiPjç. — 1<» Concurrent à des jeux gymniques (peut même s'appliquer, dans ce sens, à des chevaux de course), ou à des concours de musique.
2« Combattant à la guerre, soldat.
3° Acteur théâtral.
4*» Avocat.
5" Au figuré, celui qui lutte en faveur de quelque chose, la vertu, la puissance, et celui qui est passé maître dans un art.
'AywvtCTTtKT] [X£;i;]. — Eloquence qui convient aux luttes, à la discussion passionnée.
'AyovtcrctKfj [ts/vy,]. — 1° Art et pratique des exercices gymniques.
2o Art et pratique de la controverse oratoire et philosophique.
'AywvKTTtxôv [t^]. — Genre oratoire opposé au genre docpiTTixov ; il est fait d'emphase, d'ornements et de beaux gestes ; il veut'plaire aux auditeurs.
'AytoVoGedia. — Fonctions d'àywvoOsTYjç.
'AywvoBéTTjç. — Celui qui préside à des jeux ou concours publics. Tantôt, dans un sens très large, le mot désigne le chef.
le riche citoyen, l'Etat ou la confédération qui institue et célèbre des jeux, en prend l'initiative, en fait la dépense, les préside, les juge et en distribue les récompenses. Cela se passait, par exemple, aux temps homériques, pour les jeux funèbres, ou à l'époque classique, pour les concours des
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Panathénées ou les .leux olympiques.
Tantôt àytovoOeTYjÇ désigne une personne officiellement chargée de diriger effectivement les jeux et de distribuer les récompenses, l'insligaleur des jeux, Etat ou particulier, gardant la direction et la présidence honorifiques. Ainsi les Athéniens liraient au sort, pour célébrer les jeux des Panathénées, dix agonothèles (un par tribu), qui restaient quatre ans en charge. Le trésor d'Athèna Polias leur fournissait l'argent nécessaire dont ils devaient rendre compte trente jours après les fêtes. Ils étaient de véritables magistrats.
A Athènes, peut-être, à une époque relativement récente, et certainement dans beaucoup d'autres villes, les agonothètes ne sont plus des fonctionnaires, mais des litur(/es, c'est-à-dire que non contents de présider aux jeux, ils les célèbrent à leurs frais, à titre d'impôt mi-nécessaire, migracieux. Cela était fréquent, surtout en Asie, où l'on trouve nombre d'agonothètes nommés pour une période plus ou moins longue, et même à vie, et où le titre est donné assez souvent à des femmes, soit seules, soit jointes à leur mari. L'agonothésie cesse presque, dans ce cas, d'être une fonction ou une liturgie, et devient une dignité, parfois héréditaire.
Les monuments figurés montrent des agonothètes siégeant devant une table chargée de couronnes, ou attachant à la tête d'un athlète vainqueur une couronne et des bandelettes flottantes.
'A5à[Jiaç. — 1» Nom d'un métal précieux et rare, de couleur noire et de très grande dureté, que les Grecs prétendaient pouvoir extraire de l'or, auquel il était étroitement uni, au moyen du feu, L'adamas nous est inconnu.
2" La pierre précieuse que nous appelons diamant. Les Grecs le faisaient venir de l'Inde, de l'Arabie, de Chypre, de Macédoine et même de lOural ; mais il fut toujours rare. Ou l'employait en chatons de bagues. Savail-on le tailler et le polir? La chose est douteuse, bien qu'il semble invraisemblable qu'on lui ait donné tant de
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prix si on ne le connaissait qu'à l'état naturel. Une curieuse croyance voulait que le diamant samollît quand on le trempait dans du sang encore chaud de bouc.
3» Chez les poètes, ràBiuiaç est le nom d'une matière mystérieuse, dont les dieux seuls ont le secret, d'un métal impossible à briser dont sont faits les casques, les armes des héros, et d'autres objets doués d'une force de résistance surnaturelle, comme les chaînes de Promélhée, les tablettes des Parq-ues, etc.
"A55tÇ ou "ASStÇtç. — Mesure de quatre chënices et quart {=^ 2 litres 325).
"ASeta. — Les Athéniens désignaient par ce mot l'immunité que l'Assemblée du peuple pouvait accorder, en certains cas, à titre de privilège, par exemple au citoyen qui voulait demander en faveur d'un autre la remise dune amende (ce que la loi interdisait formellement), ou au citoyen, soit débiteur d'une amende, soit frappé d'atimie, qui voulait cependant prendre part aux affaires publiques. On pouvait aussi l'octroyer à un étranger ou à un esclave pour lui permettre de faire acte de citoyen, ou à un fonclionnaire obligé d'enfreindre dans l'intérêt public les règlements formels d'administration.
'ASécritOTOÇ. — Se dit en général d'une personne ou d'un objet qui n'a pas de maître, et, en particulier, d'un esclave affranchi, d un bien qui, n'ayant pas de possesseur, fait retour au fisc, ou d'un ouvrage anonyme.
'ASéiJ^TjTOç poérj.—Cuirnon tanné, utilisé par les petites gens, par les mendiants, comme couverture.
'A5ià0eTOÇ. — Intestat. Quand un citoven mourait intestat, ses héritiers naturels avaient le droit de se saisir iinmédiatementde l'héritage, sans autre procédure. Mais, d'autre part, ils n'étaient pas fondés à refuser l'héritage, comme ceux qui étaient désignés par un teslament.
'A5uvaT0Ç. — Nom donné à Athènes à un pauvre ou à un infirme, qui ne pouvait subvenir à son existence, et que l'Etat faisait vivre moyennant une, puis
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deux oboles. Les àouvaroi ne recevaient la subvention qu'après un examen du Sénat et un vote de rassemblée du peuple. Ils étaient exempts de service militaire, et, d'autre part, ne pouvaient avoir accès aux magistratures.
"A5uT0V. — Lieu sacré dont l'accès n'est permis à personne, ou n'est permis qu'à certaines catégories de persomies. Le mot s'est appli(jué ù des i,a'olles, à des enceintes relij^ieuses, à des bois sacrés, à des temples ou à des parties de temples, la cella d'ordinaire, surtout à des cryptes souterraines. Certains adyla restaient éternellement fermés, d'autres ne s'ouvraient qu'à certains jours; les uns n'étaient accessibles qu'aux hommes, d'autres qu'aux femmes, d'autres qu'aux prêtres ou prêtresses; ceux-ci étaierjt rij^oureusement interdits aux élrauj^ers, ceux là aux esclaves. La raison d'être des adyla esl le caractère mvslérieux de certains cultes, comme celui dLleusis, et de certains oracles, comme celui de Delphes, ou le désir de donner aux dieux ou aux idoles une demeure impénétrable, défendue contre l'impureté des mortels profanes.
'AeOXoeéTTjç. - Voy. 'AOXoOirrj;.
"AeGXov. — Voy. ^\OXgv.
"AeeXoç. - Voy. ^VOXo;.
'AetXoyta. — Indique, en droit, la nécessité de défendre une cause ou de rendredescomptes plusieurs fois de suite; ou peut-être la nécessitédesedéfendreou <le rendre ses comptes sans prescription de tenjps, de personne, sans tenir compte de la chose déjà jug^ée.
'AetvauTat. — Faction politique, à Milet, sans doute au m« siècle avant. L-C. Comme ces citoyens, conspirant contre la rovanté, se réunis»;aient sur des vaisseaux et gagnaient le large pour être plus libres, on les appelait les « toujours naviguant •>. Peut-être faut il reconnaître dans ces àeivaurai les membres d'un tribunal maritime siégeant en permanence, probablement sur un vaisseau.
'Aetçpuyta» — Peine de l'exil perpépéluel, qu'accompagnait la confiscation
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des biens du banni. Si le condamné ne quittait pas le pays dans le lemps prescrit ou revenait sans autorisation, il pouvait être condamné à mort. Kt ceux qui le cachaient pouvaient être passibles de la même peine.
"Aejxfxa. — La corde de l'arc, et peutêtre, de préférence, l'arc lui-même.
'AepOdXOTTta. — Divination par l'inspection de l'air. Les indications variaient .^elon que le ciel était obscur ou lumineux, rouge ou jaune, etc.
'AepÔTOVOV. — Machine de guerre ([ui lançait des pierres au moyen de l'air comprimé, et qu'inventa, dit-on, Clésibios, vers l'an 120 avant .!.-(>.
'AexiTTjç XtOoç. — Pierre que l'on prétendait trouver dans les nids d'aigles (d'où son nom), et (pii servait de préservatif aux femmes en couches. On prétendait aussi que son nom venait de sa couleur, blanchâtre comme la queue des aigles.
'AeTÔç. — 1» Le fronton d'un édifice.
Le nom, qui signifie aigle, vient sans doute de la forme triangulaire du fronton qui le fait ressembler à un grand oiseau aux ailes éployées. Le fronton, quel que fût Vonlve du monument, surmontait la corniche de l'entablement ; les deux rempants étaient eux-mêmes bordés d'une corniche en saillie plus ou moins décorée d'ornements sculptés ou peints. Cette corniche formait comme un cadre à trois côtés, où était enfermé le champ du fronton. Ce champ était tantôt tout uni et sans décor, tantôt orné de bas-reliefs sculptés dans la masse même de la pierre qui le formait, tantôt de groupes de statues en ronde bosse rapportées et dressées sur la bande saillante de la corniche inférieure. Au sommet et aux angles étaient des piédestaux supportant des acrolères (Voy. ce
mot) ifig. p. H).
2" Couronnement en saillie d'un édifice quelconque, plus particulièrement d'une
tour.
30 Aigle d'or aux ailes étendues, insigne
du Grand-Uoi.
40 L'aigle qui surmontait les enseignes romaines, et, par extension, une de ces enseignes.
*AéT(t>[JLa. — Voy. 'Astoç, 1.
"ÂÇujJtoç [ipTo;]. — Pain sans levain.
'AOàpa. — Voy. 'AOy^pYi.
*AQr\p, — Ce mot désigne tout d'abord les barbes d'un épi. De là, il a servi à nommer la pointe d'une arme, lance, jave lot ou épée. Cette pointe était en bronze à l'époque homérique; plus tard, on l'a faite surtout en fer.
'AOTjpTj ou *A6àpa. — Bouillie de farine, et plus particulièrement de Heur de farine de froment. Mets d'origine peutêtre égyptienne.
'ABTjpTjXotyôç ou 'A6rjp66p(i)Tov ôpvavov. — Large pelle de bois servant à jeter le blé au vent pour le vanner.
"ASXrjixa. — Tout ce que l'on exécule avec peine, tout ce que l'on obtient comme dans un combat; mais le sens propre est : combat d'athlète, ou prix de lutte athlétique. 'AÔXvJfjLaxa exprime aussi les instruments d'un rude labeur, par exemple ceux qui servent à la pêche.
"AOXrjcTtç. — Action de l'athlète qui lutte, et, par suite, exercice athlétique.
'A6Xt]T1^ç. — On appelait athlètes tous ceux qui prenaient part à des concours publics, gymnastiques, équestres, musicaux même, mais, plus souvent, ceux qui paraissaient dans les jeux gymniques, en vue de remporter un prix. A l'origine, être athlète n'était pas un métier; mais à mesure que les grands concours se multiplièrent en Grèce, qu'il fallut, pour y figurer avec honneur, un entraînement spécial et constant, on vit des hommes se consacrer exclusivement à cette carrière. On distinguait les athlètes lourds (papeT;) et les athlètes lét^ers (xoOc&oi). (Voir 'AywVtdfjia). Un texte de Platon prouve que de son temps on partagea aussi les athlètes, suivant leur âge, en avSpeç, ayant plus de vingt ans, àyÉvsioi, de seize à vingt ans, et 7:a"t8eç, de douze à seize ans.
Les athlètes se soumettaient à un régime de vie sévère et à un entraînement sur
Aer
lesquels les médecins nous ont abondamment renseignés; ils étaient récompensés de leurs efforts par l'éclat de leurs victoires et les récompenses glorieuses qu'ils recevaient, honneurs vraiment excessifs.
On sait qu'outre les prix, les décrets honorifiques, les statues, les vainqueurs olympiques, par exemple, rentraient dans leur ville par une brèche faite aux murailles, sur un char attelé de quatre chevaux blancs, vêtus eux mêmes de pourpre, au milieu des acclamations du peuple fier de compter parmi les siens de tels hommes. Nous renvoyons, pour plus amples détails, aux mots spéciaux : ApojJieu;, nayxpaxiaçTY);, llevraôXoç, etc.
*A6Xo6e(7(a. — Fonction d*AÔXo- Oéxrjç. — Voy. 'Aywvoôétyjç.
*A6Xov. — Prix décerné à un vainqueur. Suivant la nature et l'importance des jeux et des concours, suivant l'âge et la spécialité des concurrents, les prix variaient; la valeur en était plus ou moins grande. Ils consistaient tanlôl en couronnes et autres objets purement honorifiques, tantôt en objets précieux ou utiles, tantôt en argent. On donnait aussi des récompenses en nature, comme de l'huile, ou des animaux, par exemple des bœufs, ou des vêtements.
*A0Xoç. — Synonyme de 'Aywv. — Jeux, concours publics, surtout 'au pluriel) les grands concours religieux de la Grèce, comme les jeux pythiques. En particulier, le pluriel à6Aoi désigiie les travaux des héros, d'Hercule ou de Thésée.
*A6Xocp6poç. — Athlète victorieux, ou simplement celui qui prend part à un concours public.
^'AOupp.a. — Jouet d'enfant. Les anciens connaissaient un grand nombre de jouets utilisés encore actuellement. Comme de nos jours, on profilait de diverses circonstances (anniversaires, elc), pour en faire cadeau aux garçons et aux fillettes. Les plus répandus de ces jouets étaient les castagnettes (xpôxaXov), la balle (rrcpaTpa), des représentations en bois ou terre cuite d'animaux et de per-
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sonnages(^à>a),lapoupée(xop-r|,vuuL^7)), les osselets (àcTTpâyaXoi), le cerceau (xpoy^dç), la toupie ((rxpdjxêoç), etc.
Voir, pour plus de détails, les mots cités ci-dessus entre parenthèses.
AlaxCç. — Sorte de coupe, qui tirait son nom du juge des enfers At'axo;. On hésite entre celte forme et la forme alaxt;.
Alyavérj. — Epieu de chasse court et tout en fer, selon les uns, long avec une haste de bois, suivant les autres. La pointe était effilée; autour du bois, de frêne ou d'orme, on enroulaitquelquefois une corde pour rendre l'arme plus solide. Quelquefois le mot est simplement synonyme d'àx(ivxiov.
Aryeipoç. — Peuplier noir (populus nigra) dont le bois, qui passait pour bien résister au temps, était employé pour la construction; comme il était facile à travailler, on s'en servait pour le placage; on en confectionnait des bois de lances, des jantes de roues, elc.
AtYtç. — L'Egide, symbole de puissance en même temps qu'arme divine, invincible, impénélrabie même à la foudre, portée par Zeus, Apollon, Héra, Ares, et surtout Athèna. D'après les plus antiques traditions et les plus anciens monuments, c'était un simple manteau formé d'une peau de chèvre. Posée sur le dos et sur la poitrine et bordée de têtes de serpents en guise de franges, elle servait de cuirasse; enroulée au bras, de bouclier et aussi d'épou vantail (fig.). L'art n'a
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pas tardé à modifier profondément celte égide primitive. De toison, elle est devenue peau recouverte décailles, de manteau, simple collet ou simple draperie disposée en travers du torse à la façon d'une nébride, et même simple bouclier. Un ornement qui était parfois négligé par les ar-
tistes primitifs, le Gorgoneion ou tête de la Gorgonne décapitée par Athèna, a pris une importance prépondérante, et il est arrivé que l'égide fut réduite à un bouclier bordé de serpents dont le Gorgoneion couvrit presque toute la surface.
Des rois, par exemple les Lagides d'Egypte, des empereurs romains, Auguste, Tibère enlr'autres, ont emprunté l'égide aux dieux comme signe de leur toute puissance.
AryXir). — Tout ce qui brille, qui est euHanmié, par suite, une torche, et plus spécialement une torche allumée. Le mot, dans ce sens, s'emploie au pluriel.
Alyoïrcta XCOoç.— 1° Granit, basalte ou porphyre venu d'Egypte et servant aux architectes et aux sculpteurs.
2" Verre, ou peut-être terre cuite émaillée que l'on fabriquait en Egypte et en Phénicie.
AlytJirctov piùpov. — Aromate égyptien confectionné avec la feuille d'un arbuste épineux ou avec diverses substances, comme le cinnamome et la myrrhe. Une variante était le uiûcov Xeuxov, formé avec des lys et des aromates; les femmes s'en servaient pour brunir leur peau trop
blanche.
AtSeortç. — Signifie, en droit, le pardon accordé par les parents d'un homme assassiné à l'assassin condamné à un exil temporaire, pardon sans lequel cet exil ne pouvait être levé.
AtOoucra. — Portique ouvert dans les maisons de l'époque homérique. 11 y avait,
de chaque côté de la grande cour, un de ces portiques (aïOouffa aùXTJ;), et un autre devant l'entrée du {jLsyaco^, faisant partie du TTSoSouoç. Ces portiques étaient tournés vers l'Est ou le Midi, et recevaient ainsi la chaleur du soleil, d'ofi leur nom. C'est là que couchaient les étrangers (Voy. A(J|jioç).
AlS
Âlxtaç StXT]. — Lorsqu'un citoyen (l'Alhèucs purlail des coups à un aulre, il pouvait êtn» poursuivi soit publiquement par la lî^pso)? yz'j.'j'r^^ soit par une action privée, aixt'y; ot'xT, , dontlessuitesélaient moins graves. Celle action ressortissait au tribunal qu'on appelait les Quarante ; elle nenlrainait qu'une réparation pécuniaire (Voy. ''l'^psoj; Ypacprj).
AtxXov, — Sorle de second service composé de pain porté dans des corbeilles et de morceaux de viande, que les Lacédémoniens prenaient à la suite du repas du soir.
AtXtvoç. — En principe, cbanl religieux, élégie en regret de la mort de Linos, poète mythique, et, de là, tout chant de deuil, lamentation funèbre.
Ar[Jia. — Le suc, appelé aussi avOo;, fleur, du coquillage (jui donnait la pourpre, couleur rouge sang.
Al[xaxopiai ou AtfJiaxouptai. — Libalioiis de sang, ou, simplement, sacrifices en Ihonneur des morts dont les âmes passaient pour se saturer du sang des victimes.
At[xa<Jtà.— Lu principe, haie dépines, et, par suite, toute sorte de clôture, connue un mur en pierres sèches.
Ai|JLaTiç. — Vètenjent, étoile teinte en pourpre.
AlfxaTtTTjç X(6oç. — Hématite, pierre dont le nom vient soit de sa couleur sanglante, soit de ce quelle arrête Tépancliejnent du sang'.
Alpa. — Marteau de l'orge Voy.
"Axacovj.
Al'pedtç. — (^hoix intervenant dans la nomination d'un magistrat, par opposition au sort (xAfjCo;), d'où ladislinction entre les àpyat atsETat' et les xX-rccoxat'.
AtpÔTCtvov. — Crible, tamis pour séparer livraie {y.lzy.) du froment,
At(Ti>[xvyjTeta, AtcrufxvrjTTjç. — Les aisumnetes étaient, comme les dictateurs romains, des magistrats extraordinaires, ayant les pouvoirs les plus étendus, que certai[ies \illes grecques, aux temps les plus anciens, mettaient à leur
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tète dans des circonstances critiques. De plus (jue les dictateurs romains, ils avaient le pouvoir législatif, et étaient nommés à vie. Les anciens appelaient ra'.<7u«j.vr,T£:x une tyrannie élective (atcsTr, T-jpavvt';).
At)([JLàXa)TO<;. — Prisonnier de guerre. Les prisonniers faisaient partie du butin et ils étaient partagés entre les guerriers dont ils devenaient les esclaves, et qui, généralement, les vendaient.
C'était là une des principales sources de lesclavage.
Al^fJLiQ. — Pointe de la lance, d'où la lance elle-même. A l'époque homérique les pointes de lances étaient en bronze, mais on ne tarda pas à employer le fer. A rèpo(iue classique les fers de lance avaient des fornies variées : feuille allongée, ou bien à angles et à trois ou quatre côtés. Tantôt on les lixait dans le bois au moyen d'une extrémité pointue qui y pénétrait, lantôi elles avaient une douille dans laquelle s'enfonçait la hampe ; on la maintenait au moven de clous.
At^jxyjTTjÇ. — Guerrier armé d'une lance de at/ij.-/^, fer de lance). Ce n'est pas le nom d'une catégorie spéciale de combattants, mais seulement une épithète poétique.
Ai(i>pa. — C'est une balançoire servant aux jeux d'enfants.
Dans une peinture de vase, elle est
lormée d'un escabeau à 4 pieds attac h é par une triple
corde passant sous le siège. Dans certaines fêtes, des jeunes filles étaient balancées ou faisaient balancer leurs poupées en chantant des complaintes ; de là le nom d'attoca donné à la fête elle-même, à Athènes en particulier.
On trouve aussi la forme 'Ewpa.
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'Axa5rj|JLeta ou 'AxaSY)|jLta. —
Terrain vaste et ombragé, situé hors d'Athènes, près du Céphise, et consacré au héros .Xcadémos. Il v avait là un i;vmnase, et le lieu servait de promenade.
C'est là que Platon enseignait sa philosophie à ses disciples.
'AxàGapTOÇ àpxoç. — Pain noir où le son restait n.êlé à la farine, opposé au pain blanc ( xaOaçô;, /siixo;).
"Axatva. — Ou désigne ainsi l'aiguillon du bouvier et du laboureur, inventé, disait-on, par les Thessaliens, et une mesure qui en avait à peu près la longueur, .soit dix pieds grecs, trois mètres environ. "AxavGa. — 1» Kpine.
2° Piaules épineuses diverses, en particulier plante égyptienne du genre Mimosa, dont le fruit était employé, comme la noix de (ialle, pour la lanuerie, et donl le bois servait à la charpente. Une variété, VAcant/ie noire, cuirait de préférence, pour sa rigiililé, dans les constructions navales.
3» Parmi les variétés d'acanthes, la plus intéressante est racanlhe sauvage, très fréquente en Crèce, dont la feuille servit de bonne heure aux architectes pour la décoration des chapiteaux de colom»es et rornementation des frises, des acrotères, des antélixes, etc. I']|le caractéiise plus spécialement l'ordre corinlhien et fut toujours représentée par les artistes grecs dans sasin)plicité naturelle. Il apparlenail aux Homains de la modifier, de la compli(|uer, de la dénaturer sous prétexte de l'enrichir (Voy. K'.oxcxvov ).
'AxàvGtOV. — Espèce de chardon dont les feuilles portaient un duvet soyeux que l'on filait et tissait en Orient.
"AxaiTva [HuÀy]. —LesOrecs n'ayant pas de cheminées, arrivaient à supprimer la fumée, grave inconvénient, eu brûlant du
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bois sans fumée, c'est à-dire complètement desséché. Nous ne connaissons pas les procédés de dessiccation des Crées.
Peut-être avaient-ils indi(iué aux Itomains, qui employaient aussi l'expression acnpna, leurs recettes. C'était Texposilion devant un feu ardent, ou bien un séchage naturel, après décortication et bain prolongé, ou bien encore une préparation chimique au moyen de Vamurca, la première huile d'olive sortie du pressoir.
'Axàrtov.— i» Diminutif (le'AxaTo;.
2" Voile de navire d'assez petite dimension que Ion eujployait seulement comme auxiliaire (Cf. "AxaTo;, 3 .
"Axaroç. — io Nom donné à des bateaux de forme, de grandeur et de destination dilTérenles, aussi bien navires de charge pour marchandises et passagers, lourds et résistant aux pénibles traversées, que navires légers et rapides, armés en course on en guerre, que baïques de pêche et simples chaloupes à la remorque de vaisseaux plus grands. Ouelqiu'fois, chez les poètes, la banjue de r.haron.
2» Par analogie, vase en forme de
nacelle; mais ces vases ne sauraient être exactement reconnus parmi les vases analogues appelés xuy/>Yj, TX-z-yY,, etc. L'acatos semble avoir plus particulièrement servi aux libatioiis.
'V* Peut-èti-e grand uiàl, plus piobablemeul mal secondaire, le second ou le troisième, sur de grands navires. La voile qu'il portait s'appelait de même. Sans doute cet agrès ressend)lail au mal des axaro'., et de là venait son nom.
'AxecTTtç. — Manteau de cheminée au-dessus d'un fourneau de fer destiné surtout à des opérations métallurgiijuc"^.
' Axéffxpa. — Aignijlle, et, plus particulièrement, grande aiguille à raccommoder.
AKM
'Axi?lpaTOç [xP'J<t6;]. — Or purifié et affiné au feu.
'AxtvàxTjç.
— Courte et large dague que les Perses, les Mèdes et les Scythes portaient attachée à un ceinturon de cuir, contre la cuisse droite. Les Scythes adoraient l'axtvàxTjÇ comnne une image du
dieu de la guerre. Si les Grecs ne l'ont pas employé, ils en ont souvent parlé, et en ont môme fabriqué dont la poignée et le fourreau sont de vraies œuvres d'art.
*Axiç. — Pointe en général, et plus particulièrement pointe d'un javelot, d'un hameçon, d'un harpon. Parfois, désigne l'éperon d'un navire.
'AxfXÔÔeTOV. — Bloc massif de bois où se fixait ou se posait simplement l'enclume. La usrface supérieure était creusée d'une ou plusieurs cavités; il était le plus souvent quadrangulaire ou rond.
'Axfx6vtov, "AxfJLWV. — Enclume, masse de fer, d'acier ou de bronze, sur laquelle on forgeait les métaux. Souvent
simple bloc à surface supérieure aplatie, elle avait quelquefois des angles, des cornes, des pointes plates ou arrondies qui aidaient l'ouvrier à donner des formes diverses aux pièces de forge. L'axacov était posé ou fixé sur un bloc de bois ou
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àxfJLoOexov ; quelquefois il était établi directement sur le sol.
'Axo:?jv jaapTupetv. — Se dit du témoignage d'une personne qui rapporte un fait connu seulement de lui par ouïdire. Ce témoignage n'était admis que lorsque lapersonne dont les paroles étaient relatées avait cessé de vivre.
'AxôXouOoç. — Se dit, en général, de toute personne qui en accompagne une autre, mais plus spécialement d'un esclave chargé de faire cortège à son maître. On le dislinguait du OspaTrwv, qui s'occupait plutôt du service intime, et du SoiiXoç, qui était proprement l'esclave.
'Axôvyj. — Pierre à aiguiser. On en trouvait en Crète, en Laconie, à Léros, en Arménie, Cilicie, Egypte, Italie, Espagne, etc. On l'humectait d'ordinaire avec de l'eau, quelquefois avec de l'huile.
'Axôvtov. — Désigne un médicament, par exemple certains collyres extraits de débris de bois frottés sur une pierre à aiguiser. Dioscorides cite un collyre de ce genre fait avec du bois d'ébène.
'Axovtxl vtxav. — Se disait de l'athlète contre lequel ne se présentait pas de concurrent, et qui était, par cela seul, déclaré vainqueur (proprement, vaincre sans toucher la poussière).
'Ax6vTtov. — Javelot, lance de petite dimension qui servait à frapper au loin et qu'on jetait avec la main. Il se composait d'une pointe en fer avec une douille dans laquelle s'enfonçait le bois; celui-ci était muni dune courroie (a|i.|Jia). Cette arnie servait aux fantassins et aux cavaliers.
Pour lancer le javelot, on faisait deux pas en avant, ou bien on prenait course. L'arme tenue de la main droite, l'index et le médius allongés, le pouce entourant le bois, près de la courroie, les autres doigts repliés en arrière, l'akontiste part du pied gauche en portant le bras droit en arrière, la main gauche touchant la pointe de l'arme; puis portant le pied droit en avant, tendant le bras gauche, il lève la jambe gauche et le bras droit et, fixant le but, lance son arme avant que le
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pied gauche ait touché le sol. Quand on visait un but, on lançait le javelot de pied
ferme, les bras faisant les mômes mouvements que dans la course.
'AxovTt(T{iôç. — Exercice de l'àxôv- Ttov. C'était l'un des cinq exercices du TTÉvTaOXov.
'AxovTKJTi^ç. — 1° Soldat armé du javelot; il faisait partie généralement des troupes légères; souvent même le:: ucontisles étaient des mercenaires dont l'àxdv- Tiov était l'arme principale.
2° Maître de gymnastique spécialement chargé d'enseigner à lancer le javelot.
3« Athlète lançant le javelot dans le petilalhle ; ou, encore, jeune homme s'exerçant à lancer le javelot.
'AxoerjJiCa. — Lorsque, pour une raison ou pour une autre, les xo(J«jloi, principaux magistrats de la Crète, étaient déposés, on appelait àxodaia, anarchie, l'interrègne qui durait jusqu'à la nomination de leurs successeurs.
* AxpàTt(T[xa , 'Axpaxtdjxôç. — Déjeuner léger, composé de gâteaux trempés dans du vin pur (axpaxov).
"Axparov, "Axpaxoç (avec ou sans otvoç). — Le vin pur, et par suite, en général, le vin, syn. d'otvo;. Plus généralement axûaxov désigne tout ce qui est simple, pur, sans mélange.
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'AxpttTocpôpov ou 'Axparocpôpoç.
— Le nom désigne clairement un vase destiné à contenir du vin pur (ixpaxoç otvoç), par opposition au xpaTTjp. La forme n'en est pas bien déterminée; il devait être grand, de large ouverture évasée, sans pied, quelquefois plat par dessous, quelquefois arrondi. On veut le reconnaître, porté sur l'épaule par un esclave ou un satyre, dans quelques scènes de vendanges.
"AxpTjêoç. — Nom donné aux adolescents, sans aucune précision d'âge. Cf.
lIpocYjCoi.
'AxptSoGrjxrj, 'AxptSoOVjpa. — Piège à prendre les sauterelles; les petits bergers s'anmsaient à en construire en tiges de plantes fiexibles, par exemple d'asphodèles.
'Axp6a[xa, 'AxpoàjiaTa. — Se dit
des concerts de musique ou de chant, des lectures, des récitations, desbouffonneries, des danses, des distractions de toute espèce, qui, dès l'époque homérique, servirent à égayer les banquets grecs. Le nom est passé des scènes aux acteurs; les axpoi- '/.axa sont les joueurs de flûte, les danseuses et les danseurs, les bouffons, les mimes, les baladins, les prestidigitateurs, sans lesquels il n'était point de joyeux festins (Voy. ^UJXTTOdlOv).
'Axpôadtç. — Signifie proprement l'action d'écouter, et de là sont sortis les sens de lecture publique que l'on écoute, et de lieu où se fait cette lecture.
*AxpoaTT|piov. — Lieu où l'on va écouter des lectures publiques ou des leçons d'un maître.
' Axpo6oXtÇe(T6at. — Action de com-
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baltre de loin, et, sans doule, d'un lieu élevé, avec le javelot ou avec l'arc. Celui qui comballail ainsi s'appelait àxpo6oX-/5ç,
àxpoêoÀt(7T'/^Ç ou OLAZÔ^Jo'ko^.
*AxpôÇu[XOç àpTOç. — Pain avec très peu de levain.
'Axpoetvia[Tà] — Ce mot désignait :
!« Les prémices des fruits que l'on offrait aux dieux chaque année.
2o La dime du butin que le vainqueur consacrait à une divinité; on choisissait surtout les objets d'art, les plus belles œuvres. Parfois après une bataille navale, on plaçait un petit vaisseau dans le temple de Poséidon.
'Axpoxt6vtov. — Voy. 'ETitxpavov.
'AxpoXévtov. — Voy. 'AxpoXiviov.
' AxpôXtGov [ayaX{xa] . — Dès l'âge archaïque, les sculpteurs grecs ont imaginé de donner à des statues dont le corps était en bois une tète, des mains et des pieds en marbre, ou, comme on (lisait, en pierre blanche. C'est ce qu'exprime l'adjectif àxpoÀtOoç. Les parties en bois étaient ou dorées, ou cachées sousdes étoffes. On peut rapprocher des images acrolithes les statues chrysélépftan Unes , le marbre étant ici remplacé par l'ivoire, et le bois par l'or. Mais les premières œuvres étaient inspirées
par le goùl de la polychromie; pour les secondes, à ce goût s'ajoutait celui de la richesse somptueuse.
On est convenu de donner le même nom, ou celui de pseuilo-acrolilhes, à des statues où plusieurs matières différentes sont combinées, comme ces métopes de Sélinonte où les corps des personnages sont
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en tuf, les têtes, les mains, les pieds en marbre, ou comme les statues d'époque romaine dont les corps sont en bronze ou en marbre de couleur, les tètes et les extrémités en marbre blanc.
'AxpoXtvtov. — Corde placée aux extrémités des filets de chasse pour les fixer en place.
'Axpoirrjvtov. — Toupie, ou plutôt sabot que les enfants faisaient tournera coups de fouet (Voy. ïlTp6[Ji.6oç).
'AxpoiToXtç. — 1" Aux âges les plus reculés, le besoin de sécurité poussait les Grecs à s'établir dans des enceintes fortifiées, sur des hauteurs escarpées. Ces villes primitives étaient des acropoles.
Plus civilisés et moins faibles, les Crées avaient néanmoins la précaution de construire leurs demeures sur le tlanc de montagnes dont la cime restait comme une forteresse protectrice. Dès lors, l'acropole, forteresse, s'opposa à la ttoXiç, la ville Les ruines d'acropoles sont extrêmement nombreuses dans tous les pays helléniques.
2» Les anciens, et après eux les modernes, ont pris l'habitude de désigner sous ce nom, pris absolument, la plus belle et la plus fameuse des acropoles, l'acropole par excellence, celle d'Athènes. C'est un plateau oblong de :}(X) mètres sur 150 environ, qui dominait de 50 mètres la plaine de l'Atlique. Son premier nom fut Cécropia, lorsque s'y établit une colonie conduite par Cécrops. On prétend qu'elle fut, un siècle après, fortifiée par les Pélasges. Quand les Pélasges furent chassés, les Athéniei»s conlinuèrenl à embellir et à défendre leur citadelle, qui se couvrit de temples; le plus vénéré était celui d'Athèna, leur déesse protectrice. Lacropole, ses temples, ses trésors furent brûlés et dévastés par les Mèdes; elle se releva plus belle sous les efforts de Cimon, puis de Périclès, et devint une merveille dont une partie des beautés subsistent encore. L'enceinte continue, coupée seulement par les Propylées, porte grandiose construite sous Périclès par Mnésiclès, et dont
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les murs sont un mélange de constructions les plus diverses, depuis l'époque pélasgique jusqu'à nos jours, renfermait les temples les plus précieux d'Athènes : le
:->S^sKi^
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Parthénon, l'Erechteion, le petit sanctuaire de la Victoire sans ailes, etc. ; dans ces temples, étaient entassés les chefsd'œuvre les plus purs de l'art et de lin dustrie. Quelques édifices sont restés heureusement debout, plus ou moins nmlilés par le temps et les hommes ; un grand nombre de statues, de bas-reliefs, de débris de tout âge, dont les moindres même ont un puissant intérêt, ont été rendus à la lumière par des fouilles savamment conduites. On peut écrire, presque jour par jour, l'histoire de ce rocher unique au
moLule.
'Axpôirpwpov. — Extrémité de la
pione d'un navire (Voy. "Ac^^XaiTOv).
*AxpO(JTt)(^tOV, 'Axpo(TTtxtÇ. —
Acrostiche, pièce de poésie dont les premières lettres de chaque vers, réunies, forment un sens. Les premières lettres de mots juxtaposés, peuvent aussi former acrostiche, comme, par exemple, lX(::)l*i]
( 'ItjTOUÇ XpKJTO; HSOU VtO; l]0DT7]p).
'AxpooToXtov. — Extrémité aiguë du dTÔAoç. C'est un ornement toujours soigné. On détachait les acrostoles des navires vaincus pour les consacrer dans les temples iVoy. "AcpXaaxov).
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'AxpocpùcTtov. — 1» Ouverture par
laquelle l'air s'échappe d'un soufilel.
2« Queue d'une comète.
'Axpo^etpta, *Axpo^etpt<Ttç,
'Axpo^etptd- {x6ç. — Terme de lutte. Il s'agissait de saisir de ses doigts les doigts de son adversaire, de les presser et de les ployer jusqu'à ce que la douleur forçât l'autre à se déclarer vaincu.
On donnait aussi ce nom à des feintes habiles, préparatoires de la lutte à bras-lecorps, chacun cherchant à saisir l'adversaire sans se laisser saisir lui-même.
' AxpO^e tp KTTTJ Ç .
— Athlète habile à ràxç,o/£tp'.T|xo;.
'Axpo^TQvicTxéç.
— Anse de vase; ornement de Micuble à branche recourbée, quelquefois en cou d'oie ou de cygne; c'est de cette forme que lui vient son nom.
'AxpOTTjptov. — 1« Acrolère, tout ce qui domine un monument ou une simple construction, par exemple les créneaux d'une muraille.
2" Socle plat et horizontal placé à l'angle ou au sommet du fronton d'un édifice, et destiné à supporter un ornement, comme un vase, un fleuron, ou même une œuvre de sculpture, comme un sphinx, un griffon, une statue d'homme ou de dieu, un quadrige, etc. (V. fig. p. 11). Au faîte du toit du monument choragique de Lysicrate, à Athènes, un acrotère est constitué par un riche bouquet d acanthe qui servait de support à un trépied de bronze.
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On donne aussi ce nom à rexlrémilé de la proue d'un navire et aux ornements sculptés qui la décorent.
'AxTaCa. — l» Hichc vêlement en usage chez les Perses; il était épais et cependant léger; létoiïe en était parsemée de grains d'or attachés avec des fils de pourpre.
2° Pilier de marbre, peut-être par allusion au marbre pentélique que l'on appelait àxT^TYjç X^6o; (àxTixoç ?).
' AHTttia, ' AxTéa, et, par contraction, 'AxTÎj. — Le sureau. Avec les tiges souples on faisait de la vannerie; avec les branches plus fortes, desséchées, des cannes, des épieux de chasse, des flûtes, etc. ; avec les racines, des morceaux de placage.
'Axrfj. — Farine de blé, ou le blé luimême, et peut-être le pain fait avec le blé. 'Axt/j. — Côte abrupte, promontoire, proéminence,et, en particulier, tertre funéraire et tertre près d'un autel.
"Axupoç. — Se dit, en droit, de toute personne, de tout acte qui n'apasde valeur, pas de droit, pas d'autorité pouvant lui donner une importance légale.
"Axwv. — Voy. 'AxovT'.ov.
'AXa6acrTpo6fjXT]. — Les alabaslres (voy. le mot sui • vaut) étant d'une part des vases sans pied, daulre part des vases précieux par eux-mêmes ou par leur contenu, on fabriquait des
boîtes spéciales, à compartiments, pour les conserver et les porter.
'AXàêadTpov. — Désigne l'albâtre, matière de coloration laiteuse ou jaunâtre, plus ou moins striée de veines et de jaspures, presque transparente, qui provient des concrétions calcaires de quelques eaux suintantes dans les grottes. Les anciens, qui confondirent souvent l'albâtre avec Vagalhe onyr, l'employaient à faire des colonnes, des plafonds, des fenêtres, des statues, des bijoux et des vases.
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En particulier, les Grecs appelaient àXâêarjToa des petits vases à parfums arrondis par le bas, avec un étroit goulot, et quelquefois dépourvus d'anses. On ne sait si ces ustensiles, fabriqués souvent en albâtre parce que cette matière passait pour bien conserver les odeurs, tirent leur nom de l'albâtre ou le lui ont donné. Dans tous les cas, l'albâtre n'était pas employé exclusivement à la fabrication des alabastra, car on en retrouve constamment eu onyx oriental, en verre coloré et jaspé, et
aussi en terre cuite peinte. Les alabastra servaient non seulement pour les soins de la toilette, mais pour les cérémonies religieuses, et spécialement pour les rites funéraires.
'AXctTrTTjpiov/AXeiicTTjç/AXeCir- -cptoi. _ Pour donner plus de souplesse à la peau et aux muscles, et aussi pour rendre le corps moins saisissable, ceux qui prenaient part aux exercices du gymnase se frollaienl ou se faisaient frotter d'huile. Dans ce dernier cas, le serviteur employé à cet usage s'appelait aXeiirrr,;. Il devait être un véritable artiste, exercé à toutes les (inesses d'un métier difficile et d'une opération d'où résultait souvent le bon succès d'une lutte; il était un véritable masseur.
Dans les gymnases importants, il y avait une salle spéciale, àXs'.TTT'/ipiov, où opérait ràXElTTTYjÇ.
11 y avait aussi des àXe"t7rTai dans les établissements de bains; c'étaient des esclaves de bas étage; dans les bains de femmes, il y avait des femmes chargées des mômes soins de frictions et de massage, des àXeiTTTfiai.
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"AXetircpov. — Vase à parfums, sans doute du genre alabastra.
"AXetffOV. — Vase à deux anses, servant aussi bien à boire qu'à faire des libations; il était d'ordinaire fait de nuiliôre précieuse.
'AXetTOUpYTjdCa. — Dispense de liturgie Elle était de droit pour les neuf archontes, les orphelines non mariées, les orphelins mineurs, et on l'accordait aussi comme récompense honorifique. Xaturellemenl, ceux qui n'avaient pas assez de fortune pour faire face aux dépenses des liturgies, piofitaient de raXeiTOupyrjTia.
'AXeicpax^TTjç [acxoç]. — Pain athénien <lans lequel on mêlait de la graisse ou de l'huile.
' AXexTpu6vo)V àyûveç. — Les combats de coqs étaient un spectacle très aimé des Grecs; ils avaient même une consécration officielle à Athènes, où, chaque année, on en donnait un aux frais du public, dans le théâtre de Dionysos. Les coqs de combat les plus estimés sortaient
de Tanagra, de Rhodes, puis de Mélos et de Chalcis. On les excitait par une nourriture spéciale, puis, au moment du combat, on les armait d'un éperon de bronze. Le propriétaire du vainqueur gagnait soit le vaincu, soit de l'argent ; la lutte donnait lieu à des paris parfois importants,
'AXerpiSeç. — Jeunes filles nobles d'Athènes qui préparaient les gâteaux sacrés pour certaines cérémonies religieuses.
'AXetwv. — Désigne la pierre concave supérieure des moulins à blé, tandis qu'ovo; désigne la pierre conique inférieure. Mais le mot a pris le sens général de moulin (Voy. MuXwv).
'AXeupivôç ou 'AXeuptTYjç àpxoç.
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— Pain blanc, de farine de froment très fin moulue.
'AXeup6{JLavTtç. — Celui qui exerce la divination au moyen de la farine de froment, tirant sans doute des présages de la façon dont celle substance se comportait sur le feu.
"AXeupov. — Farine de froment qui servait à faire le pain, et aussi une grande variété de pâles, de bouillies, de gâteaux.
'AXeupÔTTjdtç. — Crible à farine.
Tamis formé d'une toile de lin très fine, et non de cordelettes entrecroisées comme le xo<7xtvov.
'AXrjTTjp. — Danse sicyonienne qui se dansait aussi à Ithaque, et ressemblait à la xîo'joiç des Arcadiens.
'AXtjt6v. — Voy. "AXeupov.
* AXia. — Nom donné à l'assemblée du peuple dans les cités doriennes et répondant à rèxxXrjdia des Athéniens.
'AXlàç. — Petite embarcation de pèche.
"AXtvSVjGpa. — Lieu de la palestre ou du cirque où les athlètes ou les chevaux se roulaient dans la poussière après leurs exercices, afin de se débarrasser de Ihuile ou de la sueur.
'AXtvSrjfflç. — Lutte roulanle, c'està-dire se prolongeant sur le sol entre les deux adversaires, opposée à l'osOy] TixXrj, dans laquelle les adversaires, s'ils tombaient, se relevaient pour recommencer le combat.
*'AXtÇ. — 1« Bouillie d'épeautre.
2» Poissons conservés dans la saumure.
' AXtcJTpa. — Bauge où se vautrent les porcs, les sangliers.
'AXXavToirotôç, 'AXXavxoitwXTjç.
— Fabricant et marchand d'aXXàç.
'AXXâç. — Saucisse, boudin, cervelas
ou andouille faits avec de la chair hachée de bœuf ou de porc mélangée à de la graisse et enfermée dans des morceaux de gros intestin.
"AXXtÇ. — Sorte de chlamyde élégante et riche, allachée par une fibule, qui était en usage chez les Thessaliens.
"AXjxa. — Le saut, très antique exer-
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cice de gymnaslique, était un des éléments du pentathlon. On sautait en lon{,nieur, en liauteur ou en profondeur, en s'aidant des haltères et aussi du tremplin. Quelques sauteurs grecs ont fait des sauts prodigieux : Phayllos de Crolone aurait franchi d'un bond 16 mètres 1)5 centimètres.
•AXfiaea, 'AXîxeuTTjç, "AXjxtj, "AXfxia [tx], 'AXfiupCa, 'AXjxuptç.
— Tous ces termes désignent la saumure, c'est-à-dire soit l'eau qui découle des salines lorsque la cristallisation est achevée, soit la saumure, c'est-à-dire de l'eau saturée de sel où 1 on conservait une grande quantité de provisions alimentaires, comme des olives, des câpres, des choux, ou bien des poissons ou des viandes. Ta aXfxia désigne en général les aliments conservés au sel, et àX[X£UT'<^; celui qui prépare la saumure et le saleur.
'AXoy^ou YP^'^^* —Lorsqu'un fonctionnaire athénien, chargé de manier quelque part des finances publiques, manquait de rendre compte, malgré la loi formelle, de sa gestion, il pouvait être soumis à l'action àXoytoi», qui ressorlissait aux logisles, et qui pouvait entraîner pour lui Vatimie, et quelques empêchements à la libre disposition de ses biens.
'AXotjt6ç. — 1° Action de dépiquer
le blé.
2° Celui qui dépique le blé.
3<> L'époque où l'on dépique le blé.
'AXotcpfj. - 1** Tout ce qui sert à graisser ou à enduire, comme l'huile, la poix, la couleur, le plâtre.
2o Opération préparatoire à la fonte d'une statue. Elle consistait à recouvrir la maquette de cire d'une mince couche ou chemise d'argile liquide, pour éviter la liquéfaction de cette cire.
* AXoitTjytov, ' AXoTtTjyôç. — Saline, saunier. Les Grecs tiraient le sel de la terre, des sources salées," et surtout de l'eau de mer. Sur le bord de la mer on creusait des étangs rectangulaires, peu profonds, séparés les uns des autres par une levée de terre; on amenait l'eau de mer dans ces étangs au moyen de canaux
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qu'on fermait par des vannes. On laissait l'eau s'évaporer sous l'acllon du soleil et l'on enlevait ensuite le sel.
'AXoTpt^J'. — l^ilon à piler le sel, et, en général, pilon (Voy. "OXji.o;).
'AXoupyîi [t-V]. — l'^ Vôlen»ents teints de pourpre marine.
2" La pourpre marine elle-même (Syn.
d'àXoupybv).
'AXcopY^fJ'-a» — ^'oy. 'AXoupYiôtov.
'AXoupY^a [yj]. —Ornement de pourpre.
*AXoi>pYtSiov. — Petit manteau de pourpre.
'AXoupYtÇ [v)]. — I-ongue robe de pourpre.
'AXoupY^v [xb]. — La pourpre marine, c'est-à dire la couleur violette tirant sur le rouge extraite du coquillage appelé
♦'A.Xç. — Désignait primitivement la mer; mais il s'applique surtout au sel extrait de l'eau de mer par le moyen de l'cvaporation ; le sel était pour les anciens, comme pour nous, le principal condiment, mais ils en faisaient plus que nous usage sous forme de saumure.
"AXaoç. — Bois sacré entourant le sanctuaire d'une divinité; on désigne aussi par ce mot tout emplacement consacré à un dieu, qu'il y ait des arbres ou non, avec l'ensemble de ses temples, de ses autels, de ses statues; dans ce dernier sens, c'est à peu près le synonyme de t£|ji£voç.
*AXtîjp, 'AXxYjpoêoXta. —L'usage des haltères, pour favoriser l'élan dans le saut (aXx-f^poêoXt'a) ou pour aider aux exercices gymnasliques d'assouplissement ne semble pas très ancien, mais il est devenu bientôt général. L'instrument a varié de formes; les plus antiques que l'on connaisse sont à peu près ovales, avec des trous où s'enfonçaient les doigts; elles sont en pierre, et pèsent plus de 2 kilog. ; ce sont des objets votifs en pierre. Le lype le plus ordinaire esl celui de deux masses de plomb reliées par une traverse facile à saisir à pleine main ; d'autres sont formées d'une espèce de disque, avec
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une poignée en anse sur une des faces; quel«iuefuis on les assujettissait au moyen d'ime courroie.
'AXucTtov, "AXixTtç. — Toutes sortes de chaînes, depuis les chaînes de prison jusqu'aux chaînes formant des bijoux, colliers ou bracelets.
'AXuTat, 'AXuToip^^Tjç. — Gardes préposés au bon ordre durant les jeux olympi(iiies. L"àX'jT7.p/Yj; était leur chef.
"AXcpa, 'AXcpàStov ou 'AXcpàptov.
— Kquerre. Petite équerre de maçon La forme en était exactement la même que de nos jours, c'est-à-dire celle de la lettre A ; un fil à plomb était de même accroché au sommet de l'angle de l'équerre.
' AXçpeO"t6ota ^^qui procure des bœufs).
— Kpithèle que Ton appliquait aux jeunes fiancées, parce que, dans les temps très anciens, les prétendants offraient des bœufs au père de la jeune fille qu'ils courtisaient.
'AXcpixeùç. — Meunier, fabricant d' "AXcptTOV. — Primitivement, grains d'orge torréfiés, puis farine d'orge qui servait à l'alimentation sous forme dehonillies.de pâles, de gâteaux et surtout de pain. 'AXçptTOitotôç, 'AXçptTOirwXTjçir(i>Xtç. — Meunier et marchand ou marchande d'iX'^iiov.
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*AX(t>à. — Aire, place circulaire, dont le sol était aplani au rouleau; on y étendait les épis pour les dépi<iuer au moyen de bdnifs, de chevaux ou de nïulets que l'on faisait tourner en piétinant, ou au moyen du Iléau.
' AXweivoi tltirot. — Chevaux courant sur l'aire pour dépiquer le blé.
'AXa>euç. — Proprement celui qui dépique le blé, et, en général, le paysan, l'agriculteur.
'AX(i)fj. — Voy. 'AXo3X.
'AXo>7rextç. — 1" Chien de chasse laconien provenant du croisement d'une chienne et d'un renard.
2» Peau de renard ; les Thraces, par exemple, s'en faisaient des bonnets dont lamode se répandit dans la Grèce entière. Sur la frise des Panathénées, au Parthénon, quelques-uns des cavaliers portent raXojTTEXt';.
"AXwç. — 1° Aire à dépiquer le blé, syn. d'àXto*/. 2° Cercle extérieur bordant le bouclier.
"AjJiaÇa ou 'AjJiaÇata. — Lourd chariot servant à divers usages, transport de voyageurs, de marchandises, etc., opposé à aojjia, char de guerre. Il y en avait à deux ou à quatre roues; on y attelait, à un timon, des bœufs, des chevaux ou des
mulets. Les plus simples consistaient en une simple plateforme de planches supportée par les essieux des roues elle limon ;
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cela suffisait par exemple, pour porter les blocs de pierre, de bois, etc. Pour d'autres charges, on ajoutait des rebords plus ou moins saillants, ou uTTEprepta'., ou de grandes caisses d'osier, Trei'pivôeç.
'AjxaÇtStov, 'AjxàÇtov. - Petit
chariot ; chariot d'enfant ; diminutif de
* AjJiaÇCç. — Petit chariot, et, eu particulier, chariot servant de jouet à un entant.
*A[xaÇtT6ç [y]]. — i?oute où peuvent passer les chariots.
'AjJLaÇoirrjY^a- — Art de 1'
*A{xaÇoirT)Y6ç. — Charron, fabricant d'ajji.a?at.
'AjxaÇôitoSeç. — Cuvettes de fer fixées au corps d'une aaaça, et dans lesquelles tournaient les extrémités des essieux, les roues n'étant pas indépendantes de ces essieux.
*Auàpa. — Petit canal tracé à travers un terrain pour assurer l'arrosage ou le drainage des eaux ; on le traçait au moyen de la pioche. On donnait aussi ce nom aux égouts, aux cloaques.
''Aa6Tj. — Instrument de chirurgie qui était soit une spatule, soit plutôt une lige à tête élargie comme la spatule, mais légèrement concave.
"Ajx6tÇ. — l» Sorte de coupe ou vase à bords relevés et très minces.
2*» (>ouvercle, en forme de coupe renversée, des appareils h distiller, en particulier à distiller le minium (àatjLiov) pour en extraire le mercure.
'AuSpocia. — L'ambroisie, dans les poèmes homériques, est une sorte de parfum délicieux et divin, onctueux et suave, qui donne au corps dont on le frotte un charme mystérieux et le rend incorrupti-
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ble. C'est aussi, avec le nectar dont elle est très rarement distinguée et qui constamment est nommé avec elle, la nourriture exquise des immortels. Elle sert aussi d'aliment aux héros, et même à leurs coursiers. Il est naturel que la composition de cette liqueur mythologique reste extrêmement douteuse; il est curieux de noter que, dans Vlliade, le Simoïs fait naître l'ambroisie qui doit servir de nourriture aux chevaux d'IIéra.
"ApL6(i)V. — Saillie arrondie soit d'un vase, d'une coupe, soit d'un terrain. Ce mot est encore parfois synonyme du latin nmho.
'AjxéôixTOç, 'Ajxé9u<TT0V [zh] et 'AaéGuoTTOÇ. — Améthyste, pierre précieuse de couleur violette. La plus appréciée venait de l'Inde, les atjlres de l'Arabie Pétrée, l'Arménie, l'Kgypte. Cypre et Thasos en produisaient de moins pures.
Facile à tailler, on en faisait des chatons de bagues gravés, des cachets. On croyait qu'elle préservait de l'ivresse, d'où son nom.
"Afxrj. — 1° Bêche pour creuser la terre; pioche à deux pointes.
2<> Outil pour extraire l'or dans les galeries de mine.
3o Vase à contenir les liquides, eau, vin, huile, etc.
"Afirjç. — Gâteau au lait.
"AjJLtôa. — Sorte de gâteau, ou, peutêtre, de condiment.
"Afltltiroç. — Soldat d'infanterie légère qui était associé à un cavalier, et tantôt combattait à ses côtés ou au-devant de lui, tantôt môme en croupe sur son cheval. Les Athéniens, et surtout les Béotiens, eurent des afJMTnroi.
' A.jiCç ou ' A{x(ç. — C'est exactement notre vase de nuit; il en avait la forme, moins l'anse peut-être.
'AiJLtTpOYtTCDV. — Se dit des femmes dont la robe n'a pas de ceinture (Voy. MiToa).
"Aaaa. — l** Toute sorte de nœud ou de lien, par exemple une ceinture.
2» Terme de lutte : ra(jiji.a consistait à
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saisir son adversaire à bras-le-corps et à le serrer pour le réduire îi l'impuissance.
3° Mesure de quarante coudées.
"AfXfJitov.— L e 7u i n i u m , d'où l'on extrayait le mercure (voyez "Ajxê'.ç ) et une couleur rouge très estimée. On se le procurait en Espagne.
'AjJLfXOXOVta. — Mortier formé de chaux et de sable.
'Api[JL6xpw<ro<;. — Pierre précieuse dont l'aspect est celui de sable pailleté
d'or.
' Aixvtov. — Vase qui servait, dans les sacrifices, à recevoir le sang des victimes.
'A[l0t6at0Ç. — Qui répond. Se dit de lettres qu'on échange, etc. Qui répond alternativement. Se dit de deux chanteurs qui se répondent l'un à l'autre en couplets de même forme et d'un nombre égal de vers.
'AjxoXyeùç, 'AjxôXytov. - Vase à
traire.
'AtiôpY^* — 1"^ Jus aqueux de l'olive {atnurca des Latins) qui eût gâté l'huile, et qu'on en séparait au moment où l'on pressait les fruits.
2» Plante dont la tleur donnait une couleur semblable à la pourpre marine, et, par extension, couleur pourpre.
'Aji6pYtva. — On appelait ainsi des tissus extrêmement fins ; peut-être le nom venait-il simplement de ce qu'ils étaient fabriqués à Amorgos, peut-être de ce qu'ils étaient fabriqués avec les fibres d'une sorte de lin appelée x[j.o^y(<;, peutêtre enfin parce qu'ils étaient teints avec la couleur extraite de l'aixopYI»
' ApLOpytTTjç. — Sorte de gâteau chez les Siciliens.
"AjxiteXoç. — lo La vigne, dont le fruit servait à faire le vin, et le bois, très
résistant au temps, k faire des statues.
des colonnes, des escaliers, etc.
2» Machine de guerre, sorte de toit protecteur des assiégeants.
*'A|jnreXoç XeuxTj. — La vigne blanche, dont le fruit était employé par les tanneurs pour épiler les peaux.
'A[JLire)^ôvYj ou 'A[xiré^ovov. — Vêtement de dessus que portaient les femmes et qui ressemblait ;i un îa^Ttov ; il avait aussi parfois un voile.
On appelait
opOoTTaôtov une longue robe d'apparat que portaient les citharistes dans les fêtes et concerts.
'A[xiruHTr|p, "AfiiruÇ. — l« Lampyx est très probablement rensenjble des diadènies et ornements de métal el des liens destinés à les retenir, qui constituaient quelquefois la riche coilfure des femmes.
Par extension, le mot désignait un ornement de
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métal, quelquefois d'or, que Ton posait en travers du frontal dos chevaux, d'une
dm J^k
., i#/im il
oreille h l'autre, et qui unissait les deux montants de la bride, (les frontaux pouvaient être ou sin)ples, ou ricliemenl ornés, môme de pierres précieuses. On trouve aussi dans ce sens le mot a'/'Tiux-
2» Couvercle ou bouchon d'un vase.
"AfXUxXat, ' AfXUxXatSeç. — Chaussures, sandales de luxe, qui tirent leur nom de la ville d'Amyelée, en Lacoiiie. Il est question d'ajxuxXai de bro[)ze.
'A|J,uXtov, diminutif de "A[JLi>Xoç [jxi^a, TuXaxoiîçl. — Oàteau d'amidon ou de farine analogue à celle du pain
"AjxuXov. — L'amidon. On le préparait avec des graines de fromenl cueillies depuis trois n)ois, (jue l'on faisait haij^ner, en un vase de bois, dans de l'eau douce changée cinq fois par jour, et pendant la nuit si possible. Quand les grains amollis formaient une masse, mais avant que l'eau y pénétrât, on les plaçait sur des bricpies enduites de ferment, et on exposait le tout au soleil jusqu'à dessiccation. L'amiilon de Chios était renommé.
"AjJLuXoç [apTo;j. — Pain de farine nouvelle, ou pain fait de blé non moulu en farine, mais simpleinenl mouillé et écrasé.
"A[XU<TTtç. — Du sens de boive d'un bail, ce mot est passé au sens de vase à boire. L'amyslis servait surtout à un jeu qui consistait à voir, dans un banquet, si
un joueur de flùle terminerait un air dans le même temps qu'un buveur vidait le contenu de ce vase. H semble donc que celte coupe était de grande dimension.
'A|JLCpt6XT]p.a. — Mot poétique qui désigne tout ce qui sert k couvrir, vêtement, armure.
'AjlcptêXrjdTpov. — Tout objet qui sert à entourer, à envelopper, et particulièrement :
Chaînes, entraves, par exemple celles de Prométhée.
Filet de chasse ou de pèche.
S'est dit aussi de vêtements adhérents au corps, et de l'enceinte des temples.
'A[X<pt5éa. — 1» Bracelet que Ion portait au poignet ou au-dessus du coude ; anneau ({ue Ion portait aux jambes, audessus de la cheville.
2" Cercle que Ton passait aux jambes des captifs pour les empêcher de fuir.
3» Chaîne que l'on disposait aux portes pour en assurer la fei-melure et linviolabililé.
"A[icptSp6[xia [ràj, 'Ap,cpt5p6|JLtov ^jjiap. — Peu de jours après la naissance d un enfant, le cinquième ou le septième, on le portait cérémonieusement autour du foyer pour l'initier au culte. Ce jour prenait de là le nom d'a»ji.'Ji8pojxtov, et la fêle, qui comportai! encore un repas de famille, s'appelait àjjLcpiopO(xia.
"AjlcpCexTOV. — Mesure valant le tiers de l'au-'^oosuç ou u.ê.T oriZ'rc; , c'est-à-dire 12 litres 90.
'A|JLCpte(T|Ji,a. — Désigne toute sorte de vêlement; on le trouve particulièrement employé pour désigner un vêtement analogue à la toge romaine.
'Ap.cptôaXrjç. — Se dit d'un enfant qui a encore son père et sa mère vivants. Cette condition était exigée pour l'admission des enfants k certaines cérémonies, à certains concours religieux.
'ApiCplGéaTpOV. — Ce mot grec désigne toujours VamphUheatnun des \\omains Voy. ce mot dans le Lexique des Auliquilés Romaines).
'AjJLcptxxioveç ou 'Afxcptxxùoveç.
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— Lorsqu'aux temps les plus reculés de la Grèce quelques peuples se groupaient autour d'un même sanctuaire , en confédération religieuse ou politique, ils formaient une Am}>hicUonie. Les plus célèbres furent celles d'Onchestos en Béotie, de Calaurie, dont deux sanctuaires de Calaurie étaient le centre, et de Délos, qui réunissait les Ioniens dans le culte d'Apollon.
Mais le nom désigne plus spécialement dans l'histoire la confédéralion qui unissait, une fois par an, aux Thermopyles, et une fois à Delphes, de nombreux peuples de la Grèce centrale. Très antique, elle comprenait à l'époque classique douze peuples disposant chacun de deux voix. La composition en a varié quelquefois avec les événements politiques. Chaque peuple envoyait à l'assemblée des députés de deux sortes, hiéromnémons et ptjhiffores, portant le nom général iVamphiclions. Ils s'adjoignaient un secrétaire et un héraut.
Le (TuvÉopiov ou ÈxxXti'TIX des Amphiclions était avant tout un collège religieux, chargé de veiller sur le temple de Delphes, d'assurer la célébration des jeux pythiens, que ses njembres présidaient, de faire respecter la trêve sacrée, d'empêcher qu'on ne cultivât la plaine de Cirrha, consacrée à Apt)Ilon , de faire respecter le territoire du dieu et i)ien administrer ses revenus. Mais les attributions amphiclionicpies s'étendirent: l'assemblée s'occupa forcément des intérêts politiques communs de la ligue, et devint une sorte de tribunal arbitral qui réglait les dissentiments des villes confédérées. On sait, <l'ailleurs, que celle autorité fut très souvent méconnue et repoussée.
'AfXçptxùireXXov. — Ce mol s'emploie seul ou avec ôsTia;. Il désigne une coupe double, c'est-à dire dont le pied renversé forme une coupe comme la partie supérieure. Quelques hellénistes veulent plutôt Iraduire par : coupe à deux an-^es Voy. fig. AÉza;).
'AjxcptXtva [xpoÛTTîtXaJ. — (^haus-
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sures du genre xpou::aXov (voy. ce mot), attachées avec des cordons de lin.
'AptcptfJiaXXoç. — KlotTe, vêtement qui a de la laine ou des poils à l'endroit et à l'envers, ou tout autour.
'A[XCptjxà<T)^aXo<;. — Vêlement à deux mancjjes. On faisait do manchesà la viTcov eu agrafant l'étoffe autour des br^s. (':es manches étaient courtes. Les vêtements à manches longues, dont la manche est cousue au corps, sont d'origine asiatique. Les acteurs de lancienne comédie portaient un àa'^iixxT/aÀo; par-dessus le crcoixô-Tiov.
"AjxcpliroXoç. — 1° Serviteur ou servante) attaché à la personne du maître.
2» Nom particulier donné aux prêtres de certains dieux, par exemple Zens k Syracuse, Apollon à Aryi)s, etc.
"AllcpliTTroç. — Soldat de cavalerie tarenline qui amenait au combat deux chevaux, et sautait, suivant les besoins, de l'un sur l'autre.
'AjJLCptiTTCOToÇoTTQÇ. — Cavalier analogue à V'iij.oi-'zo;, mais qui, de plus, jouait spécialement le rôle d'archer.
'AfxcptirpocTTU- Xoç. — Se dit d'un temple qui est décoré d'un porlifjue aussi bien en avant de la cellaque de l'opisthodome ^fif/l
'AfxcptirpufJLVoç.
— Navire construit de façon que la proue put servir de poupe.
Celle disposition fréquente dans les vaisseaux de fiuerrre était nécessitée par les manœuvres dans les canaux el passes où toute évolution était impossible. De même, les caiiols de sauvetage destinés à prendre la mer par les gros temps, ne devant pas virer de bord sotis peine de recevoir la lame par le flanc el de chavirer, avaient deux poupes et deux gouvernails.
On disait aussi oh.Z'j-^oi; ou oi'-pojpo;
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'A{X<pt<T6fjTTfj(llç. — Lorsqu'un Athénien prétendait à la succession d'un autre Athénien mort sans avoir testé, il devait demander son envoi en possession de l'hérilai^e par un acte appelé à|i.cpiT^YjT7jTi;, et adressé à larchonte compétent qui le rendait public, afin que, s'il y availd'autres intéressés, ils pussent se déclarer. Le rejet de cette demande n'entraînait d'ailleurs aucune conséquence grave pour celui qui la formulait.
'AjXCptCTTOflOÇ et 'AlXCpITOJXOÇ [ttéAsxuçJ. — Hache à deux tranchants, outil de charpentier et arme de guerre.
'AficpiTàitïjç et 'Ajxcptxairoç. — Syn. d'àtxcpta^XÀoç, et, en particulier, tapis épais, bourru sur ses deux faces.
'Aixcpt^pucTOÇ. — Dore, ou serti dans l'or.
'AfJLCpKpopeùç. — Voy. 'Aacpopeij;.
*AiJLcpt<pci>VTeç. — (jàteaux ronds que l'on entourait de petites lumières, sans doute fichées dans la pâte, pour les offrir, par exemple, à Artémis en tant que divinité lunaire, le 16«î jour du mois munichion, c'est-k dire au moment de la pleine lune.
'AixcpoBtov. — Diminutif d'
"AjxcpoSov ou "AfJLcpoBoç. — Signifie toute rue étroite d'une ville, et, en même temps, un cul-de-sac ou un carrefour, et, avec plus d'extension, un quartier de ville.
'Atxcpopeuç. — 1" L'amphore des Grecs, comme celle des Romains, est un grand vase de terre cuite, haut et de panse peu ventrue, à col étroit et îi deux anses haut placées, Klle se termine tantôt par une pointe, et alors il est nécessaire, pour la dresser, de la poser sur un pied, de la planter dans le sable, ou de l'appuyer contre un mur, tantôt par un pied assez étroit.
On conservait dans les amphures le vin,
l'huile, le miel et exceptionnellement d'autres denrées, comme les fruits, les grains, etc.
Quelquefois l'amphore avait son couvercle ou son bouchon fabriqué en môme temps qu'elle. C'est le cas des belles mnjthoies pana- Ihénaiques, c'est-à-dire celles qui
contenaient l'huile des oliviers sacrés donnée en prix aux
vainqueurs des Panathénées. Elles étaient d'un art très sévère, ornées de figures et d'inscriptions.
On a retrouvé, outre des amphores panalhéna'iques et des a m p h (j r e s communes en terre cuite fabriquées surtoutàCnide, il h odes et Thasos, des a m p h o r e s en marbre, en albâtre, en verre, eu argcn t, eu bronze.
2' A Athènes Vk[X':jO peu; était aussi une mesure de
capacité pour les li-
quiiles; c'é- Aiiiplinif l';in;ilii»'n:iit|nf.
tait la môme que le {j.£TpY,T/,ç *, elle valait 38 lit. 88.
'A|JicpopiStov, 'AjxcpopCaxoç. —
Petite amphore.
•AfJLCpwêoXa. — Divination au moyen des entrailles des victimes, que l'on observait au moment où elles étaient traversées par la broche.
'AfXcpwêoXoç. — Espèce de javelot, sans doute à deux pointes ^Voy. fig. IleX-
'A[xcp(i)Xévtov. — Bracelet.
'AjJLcpcDTtç. — 1*^ Appareil en bronze destiné à proté- _/v'<''<^
ger les oreilles dans les luttes du pugilat. A lorigine, on ne l'employait pas dans les jeux publics, mais seulement' dans les exercices préparatoires de la palestre.
2» Vase à deux anses, en bois, servant surtout à recevoir le lait que l'on trayait. 30 Pendant d'oreille.
'Avaaaejxiç, 'AvaêaOjxoç. - Degré, marche d'un escalier.
Ce mot, surtout au pluriel, désigne particulièrement :
lo Un petit escalier de quelques marches, en pierre ou en bois, qui précédait la porte extérieure d'une maison.
2" L'escalier intérieur d'nne maison.
Synonyme de xÀïaot;.
3" Une rangée de bancs au théâtre.
Synonyme de [iiOpx.
'Ava6à6pa. — Sorte d'escalier, ou plutôt d'échelle qui servait à monter sur les navires. Elle était sans doute mobile. 'Ava6aTT|ptov. — 1" Sacrifice par lequel on célébrait, en descendant d'un vaisseau, un heureux débarquement.
2» Escabeau, tabouret.
'Ava6àTï]<;. — Dans certaines courses de chars, le char était monté par deux hommes, le cocher et un athlète qui faisait une sorte de voltige, montant et descendant du char lancé au galop. Ce dernier s'appelait àvaêaTYj; quand il remon-
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tait sur le char, et à-rroêaTT,; quand il mettait pied à terre. Les deux noms sont pris naturellement l'un pour l'autre Voy. fig. 'ATToêaTTiç).
'AvaêoXeùç. — Serviteur qui prêtait aux cavaliers âgés ou peu ingambes le service de ses mains jointes ou de son dos pour les aider à se mettre en selle.
'Ava6oXfj. — Terme général pour désigner un manteau sans en préciser la
forme.
'Avaynocpayta. — Régime imposé aux athlèlesqui devaient manger certaines
choses, et celles-là seules, à certaines heures, bon gré mal gré.
'AvayXucpTi, 'AvàyXucpov. — Basrelief. Le mot signifie proprement objet creusé. Il n'est pas de la meilleure grécilé; à l'épociue classique, les auteurs emploient de préférence t'jttoç, extutto;, EXTU'rrojy.x.
'AvàYVOxTiç. — La lecture, une des parties les plus importantes de l'éducation des jeunes Athéniens. Elle ne consistait pas seulement dans le fait de reconnaître les mots, mais dans une véritable explication des poètes et surtout d'Homère.
La lecture était accompagnée de récitation.
'AvaypOKpe^Ç- — G refiler ou secrétaire ; écrivain chargé quelquefois de rédiger des actes importants. Un àvavpa'jeù; fut chargé de réunir en un tout, en une sorte de code, les lois de Solon.
'Avaypacprj. — On désignait ainsi, dans plusieurs villes de Grèce et d'Asie, une déclaration officielle que devait faire tout acquéreur d'immeuble, en versant un certain droit d'enregistrement.
'AvaywY^Ç Sixtj. — Terme de droit atlique. Lorsqu'un acheteur s'apercevait qu'un esclave, une bête domestique, un objet quelconque qu'il venait d'acquérir avait quelque vice rédhibitoire ou quelque avarie, qu'il y avait par conséquent erreur ou fraude sur la qualité d'un objet vendu, l'acheteur pouvait intenter au vendeur ràvaytoY^iç ôixv]. La loi fixait le temps pendant lequel J'action pouvait être ad-
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mise, les détails de la procédure et les condamnations auxquelles était exposé le vendeur de bonne ou de mauvaise foi.
On croit que l'action pouvait s'étendre des contrats de vente aux contrats de gage.
^A^OLydyyiOL lepà. — Sacrifice fait pour obtenir une heureuse traversée.
'AvàSetyfxa. — Courroie ou bandelette dont les hérauts s'entouraient le cou, sans doute pour éviter le gonllement exagéré de ce cou, ou favoriser l'émission de leur voix.
'AvaSédjxTj, 'AvàSedfioç, 'Avà- ^yjjjLQt. — Tous les liens, bandeaux et diadèmes, les mitres môme, dont les femmes paraient leur chevelure s'appelaient ainsi. Le dernier mot a plus particulièrement le sens de couronne.
'AvaStxCa, 'AvàStxoç xptaiç. -
S'applique à toutes les voies de recours qu'une personne ayant perdu un procès pouvait prendre pour faire réformer la chose jugée, ("est en sommeVappel. Les procéduresd'appelétaientdilléren tes selon les cas et selon le résultat que l'on voulait spécialement obtenir. L'àv/oixi^ semble avoir été surtout invoquée dans le cas de faux témoignages présumés. L'appelant versait une caution pour le cas où, débouté de sa prétention, il devrait subir le premier jugement.
'Ava5oxr|, 'AvàSo^^oç. — L'àvaùo/q est la garantiie légale d'un contrat; ^.yioo/oq celui qui se porte garant, responsable de quehjue chose qu'il peut d'ailleurs avoir reçu en dépôt.
'AvàOejJia. — Voy. 'AyiOr^[J.%.
'Avà6e(Tlç. — 1° Consécration et dédicace publique d'un temple. Cet acte à la fois religieux et civil donnait lieu à des fêtes, à des cérémonies diverses, dont les frais étaient supportés soit par l'Etat, soit par un particulier. Le souvenir de l'àv-iÔETt; était perpétué par une dédicace gravée sur le monument.
Le môme mot s'eniployait pour la dédicace des édifices de toute espèce, des
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tombeaux, des statues, des e.x-volo ('Voy. 'AvxÔT,-
2« Onlination de prêtres.
30 Affranchissement des esclaves placés sous linvocalion d'une divinité.
'Avà- OrjpLa. — Offrande faite aux dieux pour demander leur protection ou les remercier d'un bienfait. L'offrande était sans condition idon de vases en métal précieux, de statues, de temples même) ou entraînait certaines obligations (don de terres avec réserve de l'usufruit, etc.). On appelait môme àviOYjixa un don fictif, comme la consécration d'un esclave à une divinité, ce qui n'était qu'une forme de l'affranchissement, ou un simple dépôt.
Toute offrande doit être faite par le donateur au prêtre qui représente la divinité, chacun devant prononcer des paroles consacrées pour rendre la donation valable.
' AvàôpeicTOç. — Ksclave né dans la nuiison ou acheté en bas âge et traité comme s'il était né à la niaison.
'AvaiSeta. — Voy. "Aosioç Tràyo;.
'AvaxaXuTTTTipta. — On désignait ainsi les cadeaux qu'un jeune marié faisait à sa femme lorsque, pour la première fois, elle paraissait dévoilée devant lui, ainsi que les présents que lui offraient, à celle occasion, les parents et les amis de son mari.
'AvàxptCTtç. — Dans le droit attique, ce mot indique l'instruction d'un procès fait par le magistrat compétent lorsqu'une
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Ir^li^, c'est à dire une demande d'information avait été déposée par l'une des parties. Le temps que devait durer celte instruction était délcrminé par les lois. Le juge était chargé de recueillir les preuves, les témoignages, les serments, et de veiller à ce que tout se passât selon les règles de la procédure. Toutes les pièces de ràv-xxGiTiç, quand celle-ci était close, étaient enfermées et scellées en présence des parties dans un vase de bronze appelé £/^vo;, hérisson, jusqu'au jour du débat. L'à-TioxoiTi; était sans doute la partie de l'enquête fournie par le défendeur.
'AvàxpOUCTlç. — 1° Action de ramer en arrière, en langage moderne : scier. L'embarcation va en arrière, (|uanJ le rameur assis face à l'arrière écarte de son corps la poignée de la rame après l'immersion.
2" Prélude de celui qui s'essaie sur un instrument à cordes, ou simplement prélude d'un musicien quelconque ou d'un chanteur.
'AvaxTOptov, 'AvàxTOpov. — Temple d'une divinité. Ce mol servait surtout à désigner le sanctuaire de Démêler à Eleusis, ou l'oracle de Delphes. Il a pris aussi le sens plus large de palais.
'Avaxo^Tj. — Syn. de 'Ex£/£ipi'a.
'AvàXYjjipia. — Désigne en général tout objet élevé, comme des murailles dressées sur des fondements, et en particulier, dans Vitruve, un instrument compliqué d'astronomie servant à décrire les effets du soleil dans le monde.
'AvàXTjd^tç. — 1" Procédé pour soulever et soutenir un membre blessé, et surtout un membre cassé, pour que le mouvement ou le poids mal équilibré ne s'oppose pas aux effets de la soudure.
2° Adoption d'un enlant. Voy. llotVj-
'AvaÇuptç. — Correspond au mot bracae des Latins et désigne les braies ou pantalons que portaient les peuples barbares, et dont les Grecs, amis des cos-
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tûmes flottants, n'ont jamais adopté la mode. • AvairàXTj . — Très
ancienne danse guerrière, composée soit de figures imitant le combat de plusieurs adversaires, soit simplementde sauts. Peutêtre existait - il une àva-àATj moins rude à l'usage des enfants.
'Avàppucrtç. — On désignail ainsi le second jour des Apaluries, fêle principale des Phratries, peut-être parce que l'on forçait les bêtes conduites processionuelleujenl au sacrifice à lever la lêle vers le ciel.
'AvàdtXXoç. — Mèche de cheveux que l'on disposait sur le front, connue un toupet. C'élail en Crèce, probablement, une mode empruntée aux barbares d'Asie ou dlùirope.
"AvadxeuàÇetv xfjv xpàireÇav. — Lorsqu'un banquier faisait faillite à Athènes, on renversait, à l'agora, la table qui lui servait de comptoir. L'expression d"àv3t(7X£'jâÎ£iv T/jV TOOCTTECav Correspond absolument à notre « fai>'e banqueronle •> ou « rupture de banc ».
'AvaoTpocpTi. — Commandement militaire indiquant un tour exécuté par un cavalier seul. S'il s'agit d'un peloton, on
dit Èx7:£0t'77:7.'7i7.0;.
'AvaTOXtcr[Jiôç. — C'était, à Athènes, la capitalisation des intérêts qu'un débiteur ne payait pas à son créancier. L'anatocisme nélait pas de rigueur, et ceux qui le pratiquaient avaient renom d'usuriers.
'Avaup.a)(toi> ypa^^* — ^^^ '"^^"^ de servir comme marin ou linaction pendant un combat naval étaient punis, à Athènes, de l'alimie, après une action àvy.uaa/t'o'j. Peut-être les biens du condamné étaient-ils confis(|ués.
'Avacpopà. — Désigne, en droit attique, le recours d'une per.sonne condamnée
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à payer une dette qui ne lui était pas personnelle contre le véritable débiteur.
S'emploie aussi comme synonynie de àirocpopa. Voy. ce mot.
'Avàcpopov. — Syn. d'a<7iXXa.
' AvSpairoStcTfJioG YP°^9^ • ~" G'^^*^^' à Athènes, un crime très grave de vendre un homme libre conime esclave, et grave aussi de voler des esclaves. On poursuivait les coupables devant le tribunal des Onze (''EvSexa) par l'action àvôpaTTO" SidjjLOu, qui entraînait la peine de mort.
'Av5paitoSt(rcTj<;. — Nom donné à celui qui réduit en esclavage un homme libre et le vend connue tel, et à celui qui vole un esclave à son maître. Contre un tel crime, on avait recours à l'àvBpaTTO- StajJLoG ypacpv^.
'AvSpàiroéov. — Nom donné au prisonnier de guerre vendu comme esclave (Voy. AouXoç).
'AvSpeta. — i^epas pris en commun par les hommes de Sparte pour bien établir les liens des citoyens unis au profit de l'Etal. Les femmes en étaient rigoureusement exclues. La môme insliliilion existait en (Irèle.
'AvSptavTOTtotéç , 'AvSptàç est proprement, l'image sculptée d'un homme et, de préférence, une image en bronze,
par opposition à aYaXti.a. Mais le mot a pris de l'extension, et en est venu à signifier
toutes les statues, sans aucune distinction
de suiet ni de malière. Celui qui exécute
des statues est nomme avoçiavTO"n:oio;.
'AvSpoXrj^/ta ou •AvSpoXYj4'tov.
— Les Alliques désignent suus ce nom le droit qu'avait tout Athénien, si quelqu'un de ses parents (èvTo; àv£'|/i6rriTo;, c'està-dire jusqu'au degré de neveu) avait été tué à l'étranger de mort violente, de s'emparer de trois des compatriotes des coupables, au cas où satisfaction était refusée par la ville étrangère. Ces trois otages servaient, sans doute, à obtenir la rançon
du meurtre.
'AvSpwv.— Chambre de l'appartement
des hommes et, plus particulièrement, grande chambre située au centre de la maison entre l'appartement des hommes et celui des femmes et qui a remplacé le aéyapov de l'époque homérique. Les hommes y mangeaient, y recevaient leurs amis. Là se trouvaient le foyer et le sanctuaire pour les suppliants.
'AvSpwvlTtç. — Appartement des hommes. 11 était situé sur le devant de la maison et comprenait une cour où était l'aulel de Zeus 'Epxetoç, entourée d'un péristyle. De chaque coté s'ouvraient des chauïbres.
'Aveicrcpopta.— Exemption des impôts et tributs connus sous le nom d'ela-^opa^. "AvTjêoç. — On désignait ainsi les enfants qui étaient encore assez loin de l'âge éphébique, c'est-à dire de douze ans et au-dessous.
"AvBefJLa. — Danse populaire, sorte de mimique dont le nom vient de ce qu'on s'accompagnait de ce chant : « Où sont les roses, et les violettes, et les beaux persils? — Voici les roses, les violettes et les beaux persils ».
'AvôéjltOV. — Tatouage en forme de
fleur.
'Av6e(rcYiptd)V. — Le huitième mois
du calendrier athénien. Il avait 29 jours et correspondait à la fin de février et commencement de mars. Pendant ce mois, on célébrait en l'honneur de Dionysos les fêtes appelées Anthestéries.
' Av6tv6ç. — Fleuri. Se disait de vêle-
menls fleuris de broderies Vov. fig. (-)sovo;).
'AvBtTCiracrCa. — Manœuvre de cavalerie consistant en une charge d'un escadron contre un autre, suivie d'une volteface brusque et dune poursuite.
"Av6t(T[xa. — 1« Etoile, vêtement brodé de tleurs.
2» Fard parfumé.
*Av6o6àcpeia. — Teinture en couleur pourpre, ou en couleurs variées et vives.
"Av6o6acpeùç, 'AvôoêacpVjç, 'Av- 6o6acpix6ç, 'Av8o6à<poç. — Teinturier pratiquant làvOoêàcpsia.
*'Av6oç. — 1° Couleur vive et durable deséloiïes teintes; par suite, avOoç àveTvai signilie perdre sa couleur.
2° Couleurs servant à la peinture ou à la teinture et tirées des plantes, par opposition à cpapjxaxov, couleur chimique.
3» La pourpre pure, le suc rouge sombre
qui se trouve dans une veine du murex.
'Avôpaxeta.— Préparation du charbon
'Avôpaxeuç, *Av6paxeuTiQç. —
Charbonnier.
'AvBpàxiov. — lo Petit morceau de charbon.
2o Pierre noire, luisante, du genre de l'obsidienne. On en faisait des nnroirs. L'avOcxxiov dOrchomène, en Arcadie, était plus noir que celui de Chios.
"AvôpaÇ. — 1» Le charbon ; il se fabriquait comme de nos jours. On entassait un monceau de bois droits et lisses, d'essence dure, que l'on recouvrait complètement de terre. On mettait le feu à la masse, en ayant soin de pratiquer dans celte croule du four des trous pour laisser l'air nécessaire à la combustion. Le bois brûlait lentement sans se consumer,
2<» Pierre fine, saphir ou rubis, très employée par les bijoutiers. Les plus estimés étaient travaillés à Carlhageet Marseille.
3» C'est aussi le nom de Vescarboucle, qui a le don de briller dans lobscurilé.
'AvSuTcàyetv etç Stxrjv. — Accuser à son tour; introduire une accusation pour l'opposer à une accusation; action reconvenlionnelle.
'AvOuiraTOç. — Mol par lequel les Grecs désignaient le magistrat romain appelé proconsul.
'Avo)^at. — Synonyme de'Kxe/eipt'x.
'AvTaywvtOTTiç. — Athlète qui, avec ràycoviCT'/,;, forme un couple de lutteurs.
"AvTéyxXTjfxa. — Synonyme de 'Av-
'AvxeirippTjfxa. — Sixième et dernière partie de laparabase dans l'ancienne comédie atlique ; il répondait à VirAopT|aa, et, comme ce dernier, était écrit en télramèlres Irochaïques, et récité par le coryphée avec un accompagnement musical.
'AvTTjptç. — Pieu, poutre, étai de toute sorte servant à résister à une pous- . sée, à soutenir une construction. Contrefort, jambe de force.
'AvTtvpacpeuç. — Les conlrôleurs étaient nombreux dans les administrations grecques. A Athènes, les plus connus sont le contrôleur du Sénat (à. x'/J; f;ovA'/J;)
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et celai de Tadminislralion (à. tt]; oioixyjTSco;). Le premier était un sénateur d'abord élu, plus lard tiré au sort, qui avait un rôle de surveillance; le second, élu par le peuple, était un inspecteur des finances, chargé aussi de présenter îi l'assemblée du peuple, à chaque prytanie, un étal du trésor (^lOt'xrjTi;).
"AvTiypacpf|. — Signifie, dans le droit actif, contre-action. Tout procès débutait par une y^a'^v^ ou action, c'est-à-dire un exposé des motifs remis au magistrat compétent par le demandeur. Le défendeur devait y répondre par une contre-action. Dans ràvTiYp^tcor^ le défendeur alléguait sesmotifs, négations, erreurde procédure, prescription ou encore contre-accusation. Le mot àvTiYp3tcp'/^ est souvent employé dans ce sens plus particulier. II exprime le fait du défendeur qui prend à son tour l'offensive, et oppose action à action, devant la môme juridiction. La partie qui
succombait dans ràvTiYp^'f'iJ^^'^^itP^y^'' à l'autre une indemnité appelée Itto)-
On appelaitaussiàvT'.ypacpat les actions par lesquelles, au cas d'une succession ab inlestal d'un citoyen sans héritiers saisis, les prétendants à l'héritage faisaient valoir les droits qu'ils croyaient avoir.
'AvrCSocrtç. — Lorsqu'un Athénien était désigné pour remplir une liturgie (voy. le mot AsiTO'jpvi'a), s'il croyait qu'un citoyen plus riche que lui était exempt de toule charge du môme genre, il pouvait avoir recours à l'àvTt'^offiç, c'est-à-dire à l'échange. D'abord, il lui proposait de devenir liturge à sa place; si l'autre refusait, il le sommait d'échanger ses biens avec lui. Les deux parties dressaient dans les trois jours un inventaire complet de tous leurs biens dont ils attestaient par serment la sincérité. Dès lors, s'il y avait accord après comparaison de ces inventaires, la solution allait de soi; mais s'il y avait contestation, les documents en litige étaient soumis au jugement des stratèges ou des chorèges, suivant la liturgie dont il s'agissait. Quand
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ces juges avaient décidé lequel des deux adversaires était le plus riche, si le plaignant était débouté, l'affaire en restait là, sauf dans le cas de mauvaise foi; si le plaignant l'emporlait, il pouvait exiger que l'échange de ses biens contre ceux du perdant eût lieu réellement. Mais il élait rare que cet échange se fit, car on aimait mieux, naturellement, faire les frais de la liturgie que de changer ainsi brusquement la nature et la disposition de sa fortune. Si l'échange s'effectuait, la liturgie incombait, naturellement, à celui qui l'avait provoquée.
'AvTtxoCTjirjTifjç. — Magistral éphébique. L'anticosmèle élait chargé de suppléer ou d'aider le cosmèle (Voy. Ko<7-
'AvTtXaxetv ttjv èprjjiTjv. —Voy.
'KsYjirr,.
'AvTtvop,(a. — Opposition entre deux lois, qu'une contradiction existe en effet entre deux textes, ou que deux plaideurs essayent de l'établir.
'AvTtitrjÇ. — Berceau d'enfant en forme de corbeille.
'AvTKTTpànrjYOç. — Les Grecs désignaient par ce mot le magistrat que les Romains appelaient proconsul ou propra)lor.
'AvTt<TTpocpT|. — Seconde partie de la strophe lyrique du drame, que le chœur chantait en revenant vers le point d'où il était parti. L'anlislrophe, en principe, devait répondre vers pour vers & la strophe.
'AvTtTa|JLta<;. — Nom donné par les Grecs au magistrat romain appelé proquesleur.
'AvTtxetpOTOvetv. — Lever la main pour voter contre quelque chose ou contre quelqu'un, et, plus généralement, voter contre.
'AvTtXÔpYJY^Ç' ■" Chorège d'une tribu luttant d'émulation avec ses collègues des autres tribus.
'AvxXCa. — La senline, partie du navire, dans la cale, où s'amassait l'eau dinnilralion.
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'AvxXtov, — Instrument servant à épuiser l'eau de la senline, aussi bien la simple écope qu'une machine élévaloire plus compliquée, par exemple une pompe.
"AvtXoç. — Voy. 'AvrXt'a.
"AvTuÇ. — Bordure de métal (jui pouvait s'appliquer à toule sorte d'objets et dont on a retrouvé de nombreux spécimens.
En particulier :
1° Bordure de la caisse d'un char, et, par extension, le char lui-même. L'avT'j; était réuni au joug du timon par des courroies raidies qui allégeaient le poids de ce dernier (Voy. "Ap|xa).
2» La janle d'une roue, et, par suite, la roue entière, et le véhicule entier.
3» Le rebord saillant d'un bouclier, et, par suite, le bouclier lui-môme.
4o La traverse où s'attachaient les cordes de la lyre.
'AvTù)[xo<jCa, — Lorsque l'on devenait demandeur en une action judiciaire, on déclarait par serment que l'on croyait avoir le bon droit pour soi ; c'était la TrpotoaoTta ; mais alors le défendeur faisait un contre-serment appelé àvToaoai'x, pour affirmer son droit à résister. Ce double serment constituait l'àu'^'.ooxia, qui s appelait aussi a'i.cpwjjio'Jia ou Siwuo'jt'a. D'ailleurs, ràvTcojxo»7t'a peut aussi désigner l'un des deux serments opposés, quel qu'il soit, ou tous les deux ensemble.
Ces serments introduclifs d'instance étaient obligatoires. 'AvTtojxoai'a désigne aussi, plus généralement, ràvTiysacp'/p c'est-à-dire l'acte écrit par lequel on liait partie dans un procès.
'AvTWTtç. — Voy. 'Aa-^coTt'ç.
*Avù)Yatov, 'Avwyeov, 'Avrjyewv.
— Elage supérieur d'une maison. Voy.
Aoaoç.
'AçCvrj. — Hache d'ouvrier plus souvent que de guerrier, et hache ù unique plus souvent qu'à double tranchant.
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"AÇwv. — Se dit de tout axe autour duquel pivote un objet, par exemple lessieu d'une roue, l'axe supposé delà terre, l'arbre de couche d'une machine, le treuil d'un puits ou d'une arme de balistique.
Au pluriel, açovs; désigne les tables de lois sur lesquelles étaient inscrites les lois de Solon. Elles pouvaient pivoter sur un axe, ce qui permettait de les lire sur leurs deux faces sans changer de position. Les tables étaient garnies de peinture blanche; depuis Ephialle, elles étaient exposées surl'agora, et les débris en furent longtemps conservés au Prytanée.
Aop. — Terme poétique synonyme de
'AopTTjp.
Tout ce qui sert à suspendre lépée, ceinturon, baudrier, et, par suite, loul ce qui sert à suspendre, comme la courroie d'un havresac.
"AiraYYeXta.
— Hécitalion de
poèmes épiques ou tragiques qui avait lieu dans quelques fôtes publiques. On connaissait aussi les à::ayY£At'ai xaiiixat, qui sont sans doute des improvisalions poétiques.
'AiraywYTj. — C'est, à Athènes, le droit de tout citoyen de saisir un délinquant en flagrant délit et de le traîner devant le tribunal compétent. On comprend qu'on en usait envers les voleurs, les assassins, les trompeurs pris sur le fait. L'àTTxytoyrj était valable contre le meurtrier qui, ayant fui, revenait à Athènes, contre les adultères, les sorciers, les sycophantes, les soldats réfractaires, etc. Celui qui saisissait le coupable devait donner au magisirat une déclaration écrite qui portait aussi le nom d'àzayojyr^.
'AiraXXayfj. — Voy. 'AT:o7:euL']/i;.
"AirapYiia ou mieux 'AiràpY|JiaTa.
— Voy. 'Arrap/vJ.
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'Airapx^' — Pi'émices offertes aux dieux par l'Klal ou les parliculiers. On les prélevait sur les récoltes, le butin, les objets trouvés, etc. Kn général, on offrait le dixième des récolles, etc. (Cf. AExâxYj) ou le vingtième (Klxo'TTr,).
On appelait aussi à::ap/y| l'offrande faite par le citoyen qui venait d'être élu à ime fonction publique ou de recevoir une distinction honorifique. 11 y avait aussi la xo{JLY,ç à-rraG/;/^, offrande de la chevelure à quelque divinité, faite par des jeunes gens, des jeunes filles, et surtout des
fiancés.
Offrir ces prémices s'appelait àîrap/îT-
Oai.
'Airarfiffewç toG Stjjxoo YP«9^-
— C'était une action 1res compréhensive, qui, chez les Athéniens, pouvait frapper tous ceux qui, d'une manière ou d'une autre, avaient réussi à tromper l'assemblée du peuple, par exemple par des affirmations ou des promesses mensongères.
L'a. Toii or^ixoo ressortissait aux Ihesmo- Ihèles, et pouvait entraîner la mort du coupable. Il y avait de même des actions àTiar/j'TsoK r/î; f ouXyjÇ du Sénat), tou 0'xa<7TY|piou d'un tribunal , TY,;YiX'.ata;, (du tribunal des lléliastes).
'ÂTceXeùGepoç. — Désigne l'esclave affranchi.
A Athènes, l'esclave pouvait être affranchi de trois façons :
lo La ville lui donne la liberté en récompense de quelque grand service rendu; dans ce cas, son maître reçoit un dédominagement pécuniaire. On sait que plusieurs fois, dans un grand péril de guerre, comme avant Marathon, avant Chéronée, on décréta l'aiTrancliissement en masse des esclaves.
2o Le maître affranchit son esclave, soit de son vivant, et alors l'acte est sanctionné parles tribunaux ou par l'assemblée du peuple, soit par testament.
.> L'esclave achète lui-même sa liberté à son maître. On ne sait pas au juste si l'esclave pouvait contraindre le maître h accepter cette rançon.
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L'affranchi ne devenait pas citoyen; il était assimilé aux métèques, et payait le môme droit queux, le aeTOtxtov. Mais, comme les citoyens, il était soumis à l'impôt du Iriobole. Il restait sous la protection, le patronat de son ancien maître qui, en échange, conservait certains privilèges,
comme celui d'hériter de son affranchi s'il mourait sans héritiers naturels.
Kn dehors d'Athènes, l'affranchissement revêtait différentes formes, civiles ou religieuses, soit que l'esclave, comme à Manlinée, payât un droit à la cité pour devenir citoyen, soit, comme à Messène, qu'il fût mis sous la protection d'un dieu.
La forme la plus intéressante et la nueux connue d'affranchissement religieux est désignée sous le nom d'a/franchissement sous forme de vente à une divinité, et se pratiquait constamment dans la Grèce du Nord. Le maître simulait une vente de son esclave à un dieu, Apollon à Delphes, Asclépios à Etalée, etc., et l'esclave, devenant un /liérodule fictif, était en réalité rendu à la liberté. Les contrats de vente, rédigés en forme, étaient gravés officiellement sur des stèles ou sur les murs des temples; ils comportaient toute une série très variée de clauses plus ou moins restrictives, qui réglaient, devant témoins, la nouvelle situation respective de l'atTranchi et de son ancien maître, et de l'affranchi avec le dieu auqiel il était censé appartenir, ainsi que la situation de ses biens et de ses enfants, et les cas où la vente pourrait être annulée. 'AiteXXà. — Nom officiel donné par les Spartiates à leur assemblée populaire qui était aussi désignée par le mol dorien àXia, ou parle mot âxxXY^nia. LUe comprenait les citoyens âgés de trente ans au moins et de pure race Spartiate, et élevés par l'Ktat suivant toutes les prescriptions de rày^yY,. Encore devaient-ils prendre part aux Vepas publics, aux syssities, et l'on sait que n'y étaient admis que ceux qui possédaient la partie inaliénable de terre venant des aïeux et appelée àp/aia uMzy.. L'apelle avait lieu régulièrement
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une fois par mois, en plein air ; mais il y avait des assemblées extraordinaires sur convocation des rois. Les attributions étaient aussi nombreuses que variées, et comprenaient à peu près tout ce qui constitue le pouvoir souverain, et même celui de nommer les rois, de décider et de conduire la guerre. Au vi*' siècle, l'apelle perdit beaucoup de son importance ; et, peu à peu, le nombre des citoyens qui la composaient diminuant de plus en plus, elle devint une sorte d'assemblée n'avant qu'une existence légale ; ses pouvoirs passèrent effectivement aux mains des magistrats et de la atxox ÈxxXriiy., ou conseil, comité populaire, n'ayant qu'un nombre restreint de membres pour décider des affaires qui auraient souffert du grand jour de la délibération de tout le peuple.
'AirevtauTTjatç, 'ATrevtauTtÇetv.
— Bannissement d'un an. Peine à laquelle on condamnait les auteurs d'un meurtre involontaire, mais qui n'étaient pas complètement excusables.
'Aireù^^eCTOat. — Lorsqu'on se repentait d'avoir dévoué quebiu'un aux dieux infernaux, d'avoir lancé des malédictions, on pouvait supprimer l'effet de Vvj/r^.
Cela s'appelait àrsu/sTOai.
"AirecpGoç ^pudoç. — ( )r affiné au feu et débarrassé de tout élément étranger.
'A-TrfjVTj. — Chariot à quatre roues, traîné par des mules ou des chevaux et servant surtout à porter des bagages.
'AirXotç. — Manteau léger, simple, que l'on jetait sur ses épaules, et qui s'opposait à la o'.ttaoiç, pi us lourde et pi us chaude.
'A'iro6à6pa. — Plateforme résistante fixée d'une part aux bastingages du navire et de l'autre appliquée sur le sol. Elle offre un plan incliné grâce auquel hommes et chevaux s'embarquent à pied sec.
'AiroDàTTjç. — h^cuyer conduisant plusieurs chevaux ou plusieurs chariots et sautant de l'un sur l'autre.
Dans les fêles des Grandes Panathénées, il y avait une course d'apobates. Sur un char se tenaient un cocher et un écuyer; celui-ci sautait hors du char en marche et
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remontait soil avec l'aide de son compa-
gnon, soit en s'appuyant sur les roues.
"A'iro6oXT|. — Voy. 'A-ozoy-TTYj.
' ATCÔyatov ou "Airoyeta. — Amarre servant à attacher les navires au rivage.
* k-izo^zitsiù^tx. — Partie du toit faisant saillie au-dessus des murs. Dans le temple dorique, au revers de cette saillie est appliqué le larmier.
'AiroYpacprj. — 1« Lorsqu'un citoyen détenait injustement quelques biens appartenant à l'Etat, ou était sous le coup dune confiscation,tout Athénien pouvait dresser un état de ces biens et le remettre aux magistrats compétents. On appelait cet état àTTOYcaoY.
2» Le même mol désignait la déclaration par laquelle le prétendu détenteur d'un bien public affirmait sa possession légitime.
30 Enfin, àroypa'^Y^ est le nom donné au procès qui devait décider du vrai possesseur du bien en litige; il était de la compétence des Onze Voy. LvOExa).
'Airo5éHTat. — Les apodectes formaient un collège de dix membres un par tribu institué à Athènes par Clisthènes pour remplacer lesxoÀDtxcira». C'étaient des fonctionnaires de l'ordre financier; ils tenaient compte des sommes dues ou versées à l'Etat, distribuaient ces dernières entre les différentes caisses, et jugeaient certaines contestations qui pouvaient surgir dans leur service.
'A'irô5e<ifX0Ç.— 1» Voy. 'Avau-aT/oc-
/'.TTYjp.
2» Bandeau pour soutenir la coiffure.
30 Espèce de bandelette qui soutenait la gorge des femmes.
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'AitoSyjjxCa. — Les dieux avaient quelquefois plusieurs résidences, plusieurs sanctuaires qu'ils fréquentaient tour à tour. On appelait à::oo-f,;i.ta leur départ, et ir,i^r^[xU leur arrivée, leur retour dans un sanctuaire.
' ATtoSoxtjxàÇù). — Les candidats aux fonctions publiques, archontes, stratèges, sénateurs, etc., pouvaient être récusés à priori par les divers conseils ou tribunaux compétents; c'est ce qu'on appelait àzo- 8ox'.aà^£tv. Voy. AoKii^aTta.
'AitoSoxetJÇ. — lleceveur, percepteur des impôts.
'AitoSuTT|ptov. — 1« Salle d'une palestre ou d'un gymnase où l'on se dévêtait et laissait ses habits pendant les exercices. C'était aussi une salle d'attente où les enfants pouvaient jouer.
2» Vestiaire placé à l'entrée des bains publics.
'AiroOepaireta ou 'AiroOepaTceu- -ctxfj. — Exercices d'assouplissement et frictions destinés à combattre les suites des efforts violents au gymnase.
'AirôSeatç. — 1" Lieu où l'on met des objets, et plus particulièrement des habits, en réserve. Vestiaire.
2'> Exposition d'un enfant nouveau-né.
Voy. "ExOsTi;.
3» Action de bander et d'immobiliser un membre cassé pour maintenir et faciliter la soudure des os.
'AitoBéxat. — Gorge perdue dans le mont Taygèle où les magistrats Spartiates faisaientjeter les nouveau-nés trop débiles pour promettre de bons soldats à la patrie. 'AttoOtjxtj. — \° Toute sorte de magasin ou de grenier destiné à conserver des grains ou des objets de subsistance et de ménage.
2" Tombeau.
'Airo6u<TTàvtov. — Vase qui sans doute, d'après l'origine du mot, servait aux libations lors des sacrifices. La forme en est inconnue.
'Airotxta. — Colonie athénienne fondée en territoire barbare. Un décret désignait la classe de citoyens qui devait
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fournir les colons, et l'Etat leur donnait des armes et de l'argent. On fixait également les obligations religieuses de la nouvelle colonie envers sa métropole. Les terres, divisées au préalable par les ytoiif.izz'Xi , étaient réparties par les yecovôjjio'. après l'arrivée des colons. Les colonies athéniennes restaient dans une étroite dépendance envers la mère-patrie. "Airotva Ta .—Proprement, la somme d'argentque l'on payait en expialion d'une faute ou d'un crime, en particulier d'un meurtre ; par suite, les azoïva sont devenus simplement /a rançon, par exemple la rançon payée par Priam en échange du cadavre d'Hector. Plus généralement encore, le mot a pris le sens d'expiation.
'AicoxeipacrBat.— Lorsque les jeunes Athéniens entraient dans l'éphébie, ils consacraient leur chevelure coupée aux dieux; c'est ce qu'on appelait 7.T.oy,v.ç>i'. ou OLTziz/inO'x.'. T(o Hôo) (Apollon .
'ATCOHTjpuÇtç. — Désigne, en droit attique, la déclaration solennelle par laquelle un père, sans doute d'accord avec un conseil de famille, abdiquait la puissance qu'il avait sur son fils, peut-être en vue de le déshériter. Le (ils était alors aTTOXYjP'JXTo; ou à7:oxY,p'jTTÔy.£vo;.
'AiroxXTjpoxnç. — Désignation d'un fonctionnaire par le tirage au sort, opposé
à ra'tpSTtç.
'AtcôxXtjtoi. — Membres choisis parmi les confédérés de la ligue étolienne, et constituant un conseil permanent destiné à veiller à l'exécution des décisions de l'assemblée générale dont ils étaient une émanation.
'AiroxoirT|. — 1° Figure de grammaire consistant à supprimer la dernière syllabe d'un mot, comme ow pour 8(o'i,a.
2o Joint au mot /p£(ov, aTroxoTuV, signifie l'abolition des dettes ; c'est ce que Solon appela ^ii'ji/Ov.y, Voy. ce mot).
'AiroxoTTa6tÇ(t). — Voy. KoTTa^o;.
'AiroHpKTtç. — Voy. 'Avâxp'.'it;.
'AntoXeiij/tç. — Voy. 'A-ÔZÎJ/.1/';.
'AiroXoytdfioç. — Tout magislrat, tout fonctionnaire athénien, en sortant
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de charge, devait rendre compte de sa gestion, en particulier de sa gestion pécuniaire ; c'est ce qu'on appelait aroXov'.T-
u.6ç, àzoÀoYi'^£'^3^-«
'AirofiaySaXCa. — Sorte de pâle qui servait à se nettoyer les mains quand on avait fini de manger l'on mangeait avec les doigls , et que Ton jetait ensuite aux chiens, d'où le nom de xuvaoa qui lui était aussi donné.
'AirojiàxTpa ou 'AirôjxaxTpov.
— l» Sorte de règle en bois que l'on passait à la surface des mesures pour faire tomber l'excédent de la matière mesurée, et remplir la mesure juste au ras du bord.
2« Etoffe pour s'essuyer le front; on disait quelquefois dans ce sens àTrojxayj/a .
'Airoirepi^J^tç, 'AiTOirofxiTT|. —
Nom grec du divorce prononcé par le mari qui renvoyait sa femme. L'à:roX£'.']/i; désignait la séparation du fait du délaissement de la femme. Le mari pouvait répudier sa femme à sa guise, la renvoyer chez son père, et garder les enfants issus du mariage, tandis que la femme, étant mineure, devait se soumettre à des formalités difliciles et souvent non suivies d'effet. Dans le cas d'àTTOTTOUTTY) , la femme pouvait d'ailleurs intenter une action à son mari : c'était une àTTOTroary,; Ziy,r^ ; l'action du mari contre sa femme était une aTToXôtUso)? otXT. Dans le dernier cas, le mariage pouvait être reconstitué. On a signalé des cas de divorce par l'intervention du père de la femme, par exemple s'il voulait reprendre sa fille ou la marier à un autre. Le divorce avait pour conséquence la restitution de la dot.
'ATTOTTuptaç àpTOç. — Pain cuit sur des charbons.
'AitoppavTTjptov. — Vase pour l'eau lustrale.
'Aito^pTjarewçStxr), 'Airopprjcrtç.
— C'était, chez les Athéniens, l'opposition qu'une personne mettait à la vente d'un immeuble, par exemple lorsqu'il avait un droit d hypothèque. Si le possesseur de l'immeuble voulait passer outre, on lui intentait une action (Bt'xYj) àTroppy^istoç.
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'ATr6^pT)Ta. — 1« Etaient kr.olhr^'zx un certain nombre d'injures, comme àvSpocpovo;, zaTia).ot'a;ou aarpaXot'x; (parricide , etc., qu'il était interdit de prononcer contre quelqu'un sous peine d'une amende de cinq drachmes droit allique).
2» On donnait aussi ce nom à des denrées dont l'exportation hors d'Atlique était défendue, par exemple tout ce qui pouvait servir à la construction des navires, et les céréales.
'ATCOdtjaùXitç. — Manii'uvre militaire qui consistait à faire évoluer un corps de cavalerie ou des vaisseaux de côlé, en demi-cercle, de façon à éviter un obstacle ou un choc.
'ATrooraatou 5txr]. — L'affranchi gardait en son ancien maître une sorte de patron, envers qui il avait des devoirs, assez mal définis d'ailleurs. S'il y manquait, son mailre lui intentait une action àTTOTT^Tt'o'j qui pouvait entraîner pour lui le retour l\ la condition d'esclave. Si le maître était déhoulé, le lien de patronat était rompu, et l'affranchi était absolument assimilé à un métèque Voy. 'AttsXe'J- Oeso;).
'AiroCTToXetç. — Fonctionnaires atliéniens, au nombre de dix, tirés au sort, chargéis de veiller au prompt armement des trières, et avaient, à ce sujet, juridiction sur les triérarques.
'AirooTpàTTjYOÇ* — Se dit de celui qui a exercé les fonctions de stratège, mais ne les exerce plus.
'AirotT^^aXtSwjxa. — Piquet fourchu qui servait à dresser et fixer sur le sol les filets destinés à la chasse.
'AiroTicppeuCTtç. — Fossé de circonvallation, retranchement en avant d'un ouvrage de guerre.
' AiroTet)^t(T[xa , ' Attote t^^tcjfxôç.
— Fortification constituée par un mur en arrière d'im fossé.
'AiroTtjiTjpia. — Désigne soit l'hypothèque légale ou simplement conventionnelle que la femme, en se mariant, prenait sur les immeubles de son mari afin de garantir sa dot, soit l'hypothèque pri-
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véeen faveur des pupilles sur lesbiens des tuteurs.
'AiroTp6itaiov. — Les Grecs, qiii croyaient aux inlluences maMunes de toute sorte provenant des êtres ou des choses, croyaient aussi qu'on pouvait conjurer ou détruire ces influences par rinfluence contraire d'une quanlilc d'objets variés, ou amulettes, qu'on portail sur sa personne, d'ordinaire suspendus ir,zzixiJ.iJ.'xzx).
Ces objets, appelés àTTOTçoTra'.a, étaient des pierres, des plantes, des animaux ou parties d'animaux, des bijoux, des ornements de toute espèce, souvent couverts
de lettres ou de signes cabalistiques, des images des dieux protecteurs, etc. Des yeux, dessinés ou figurés, en particulier, étaient censés très efficaces contre le ynauvais œil et tous les genres de fascination.
'AicoTujXTravtafXÔç. — Supplice du bâton entraînant la mort, et appliqué à Athènes contre les citoyens coupables de trahison, de meurtre ou de vol.
'AitoToirwfxa, 'AiroTÙTTCtxnç. — Moule ou moulage, et action de mouler avec du plâtre ou de l'argile.
'AirôcpavCTtç. — 1» Désigne \\ la fois Je jour où est proclamé un jugement et la proclamation mt'me de ce jugement, peutêtre par un héraut ou crieur spécial.
2» Inventaire.
'AitocpacTtç. — En droit altique, signifie : l** Le prononcé d'un jugement ou d'une sentence arbitrale; 2» Le jugement lui-même et l'ensemble des débals judiciaires; 3" L'inventaire des biens des deux parties, dans les cas d'àvitooTi; voir ce mot ; 4" Une enquête faite par l'Aréo-
page, sur l'invitation du peuple, dans certaines circonstances graves, enquête destinée à éclairer la conscience de l'assemblée.
'Airotpopà. — C'était la redevance que payaient à leurs maîtres les esclaves qui, livrés à eux mêmes, travaillaient pour leurs maîtres, commandités par eux ou loués à gage par d'autres ciloyens.
Cette redevance représentait à la fois une prime d'extinction du capital représenté par l'esclave et un droit sur le produit de son travail. On disait aussi àvx'^opâ.
'ATTOCpôprjTa. — Apres les riches banquets, dans les pays de culture grecque, du moins à une époque assez récente, l'amphitryon donnait à ses convives quelques menus cadeaux qu'ils emportaient, des àTTO'x^OiY.T*/. L'usage de ces cadeaux était surtout fréquent à Home sous IKmpire, et on le désignait par le mot grec.
'A-jrocppàSeç Tjjxépat. — On appelait ainsi, à Athènes, des jours néfastes, où la vie publique était absolument suspendue ; c'étaient, d'ordinaire, des veilles de grandes fêtes, par exemple des Anteslhéries et des Xekysia fêtes des morts).
'AirocppàSeç irùXat. — La Porle maudite que les condamnés h mort franchissaient à Home pour aller au supplice.
'Airo^^etpoTOVta. — Vote contraire entraînant la suspension provisoire d'une loi et, en général, tout vole d'opposition.
'A7rôiJ^aX[xa. — Partie des instruments de musique à cordes où les cordes sont attachées, eloù elles résonnent quand on les fait vibrer.
'ATro^T]cptÇe(T9at. — Voler contre quehiue chose ou contre quelqu'un ; écarter par son suffrage une proposition de loi, et aussi une candidature. Ht, dans un sens spécial, acquitter, absoudre par son vole.
'ATTOiJ/Tjcptcrtç. — Acquiilemenl d'un condamné.
'AirpocTTacTtou ypacprj. — Si les
métèques négligeaient de se choisir parmi les ciloyens d'Athènes, un patron, TTOOTTatr,;, l'archonte polémarque intentait contre eux l'adion àrpoTTac'.'o'j, qui entraînait au moins la confiscation.
'Apà. — Imprécation lancée contre un pays où un meurtre avait été commis. La malédiction cessait dès que le coupable était puni.
'ApatooTuXoç. — Terme d'architecture désignant un porlique, un édifice où les colonnes sont très éloignées les unes des autres et séparées par 3 ou 4 fois leur diamètre.
'Ap6ùXTj, *Ap6i>Xtç. —1" Ces mois désignent soit une forte chaussure de marche, protégeant conlre les pierres et la boue, soit, au contraire, une chaussure de luxe et dinlérieur et une chaussure de femme. C'est aussi une chaussure à semelle épaisse qui servait dans cerlains exercices orchesliques à frapper lourdement et bruyamment le sol.
2° L'às6ûX'r est aussi la partie du char où se place le cocher, et où une dépression est ménagée pour assurer la slabililé des pieds.
'Apytaç ypacprj. — Plusieurs Palais grecs avaient des lois contre les oisifs. En parliculier, à Athènes, on pouvait intenter une action publique d'oisiveté.
La loi datait sans doute de Dracon ou de Solon. Le coupable élail traduit, sur l'accusation d'un citoyen quelconque, par l'archonte éponyme devant l'Aréopage ou le tribunal des héliastes. La peine, qui pouvait être à l'origine l'alimie, et même la mort, se réduisit, depuis Solon, à une amende de 300 drachmes. En cas de double récidive, l'alimie pouvait être prononcée.
'Apyot XiOot. -- Pierres non travaillées (à, ecyov ). Les Grecs donnaient ce nom à de très antiques idoles de pierre qui n'avaient pas la forme humaine, mais une forme géométrique quelconque, ou qui,quelquefois,n'avaienlpas déforme du tout. Telle élail la pierre brûle que Pausanias mentionne dans un temple d'ilyel-
tos, en Béolie, L'Itéra y.t'tov, ou colonne, d'Argos, avait nalurellemont l'aspect d'une colonne ; le Zeus Meilichios de Sicvone avait une forme pyramidale; Zeus Téleios, à Tégée, était une pierre carrée, etc.
Peul-êire les Hermès ne sont ils qu'une survivance des àcyot ÀtOo'..
'Apyupafxotêoç. — Changeur d'argent. Les changeurs, à Athènes, avaient leur table sur l'agora, à coté de celle des banquiers; du reste, c'élaienl eux-mêmes des banquiers, et le mol est synonyme de
'ApY^patTirtç. — Les Argyraspides soldats au bouclier d'argent) étaient un corps de troupe macédonien composé sans doute, à l'origine, de S.'XKJ lanlassins délite, distincts de la Phalange. Peut-être Alexandre élendit-il ce nom à tous les soldais de son armée après ses victoires d'Asie.
'ApYWpTjXaroç. — Se dit des objets d'argent façonnés au marteau ou repoussés, La surface du travail était souvent relevée de traits incis au burin.
'ApYi>pto6T|>tY), 'ApyuptoxoTToç,
elc. — Voy. 'Acy'jsoOyjXTj, 'Ag^ucoxoTTo;, elc.
'ApY^ptov. — Toute pièce de monnaie en argent et, en général, argent monnavé,
'ApYi>ptoi) Stxrj. — Action intentée par un créancier au débiteur qui ne voulait pas lui payer sa délie. Celte action était du ressort des thesmolhèles.
'ApY^ptç. — 1° Sorte de coupe d'argent, comme lindique son nom; mais on faisait aussi des àiyjct'os; avec dautres métaux précieux, par exemple avec de l'or.
2'' Monnaie d'argent, et plus particulièrement drachme.
'ApY^ptTTjç àywv. — Concours où les prix étaient des sommes d'argent, par
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opposition au aTccpavtTTjÇ àytov, concours où les prix consistent en couronnes. Mais la distinction n'est pas radicale, car bien souvent les deux genres de récompenses se donnaient à la fois.
'ApYUpOYV<î)[ia)V. — Celui dont le métier était d'essayer l'argent à la pierre de touche pour en fixer la léj^itimité.
'ApYupoOTjHTj. — lo Coffre ou dressoir pour conserver ou exposer l'argenterie.
2» ConVe-fort ou simple boîte à serrer la monnaie.
'ApYupoKOTTOç. — 1° Batteur d'argent pour les travaux d'art.
2» Celui qui fabrique des monnaies dans un atelier appelé àpyupoxoTTstov.
'ApY«po^oYta, 'ApYt>poX6Yoç. — Les Athéniens donnaient ce titre à des fonctionnaires chargés de lever, de gré ou de force, des contributions extraordinaires dans les pays alliés ou protégés. Les àpyupoXoyot étaient soutenus par des vaisseaux de guerre.
'ApYi>poTroi6ç. — Argentier, celui qui travaille l'argent.
"ApY^poç. — L'argent. Ce mêlai fut de tout temps connu et employé par les Grecs. A l'époque classique, ils exploitaient habilement les mines du Laurion.
Les usages de l'argent étaient extrêmement variés, et l'industrie des argentiers était très llorissante. Statues d'argent massif ou mêlées d'argent, vases précieux ciselés, repoussés, doublés, vaisselle plaie de toute espèce, bijoux, ornements de tout genre, monnaies, voilà les objets que les àpvusoTro'.oi fabri(iuaient avec art, dont les textes nous ont gardé le souvenir, et dont de nombreux et importants spécimens sont venus jusqu'à nous.
'ApY^pouv. — Argcnlcr. L'opération consistait soit à appliquer sur l'objet à décorer une mince feuille d'argent, soit à le couvrir d'une poudre adhérente. Le procédé de l'argenture au feu ne semble pas avoir été connu des Grecs.
'ApY^pwfJLa. — Tout objet en argent, en particulier vase d'argent, vaisselle plate.
*'Ap5tç. •— 1° Pointe de javelot ou de flèche.
2» Aiguille.
'ApetoiraYtTTjç, ^'Apetoç itaYoç.
— L'Aréopage, colline d'Ares, est une colline située en face de l'acropole d'Athènes. Là siégeait le conseil que les Alhéniensappelaientri iv Ap£i'(ozây(opouXY^, 7; £; Aouo'j ràyoi» fouX'/;, to iv Ap£io) Tràyc) cuvÉBpiov, to ev Apeuo ràyco Si>caTTrjGiov, et que les modernes ont pris l'habitude d'appeler V Aréopage.
C'était, sans doute, le corps constitué le plus antique d'Athènes; on lui attribuait une origine divine ou tout au moins mythologique ; mais il est probable qu'il n'était autre chose, à l'âge classique, que le successeur du conseil de vieillards ou de grands dont s'entourait la royauté primitive. L'Aréopage exista et joua un rôle aussi longtemps qu'exista l'Athènes hellénique, mais il subit de nombreuses transformations successives.
D'abord composé dEupalrides, il eut pour mission de juger les meurtres et de surveiller de haut les magistrats et les fonctionnaires de la république. En tant que tribunal, ses jugements étaient sans appel, et toujours extrêmement rigoureux. Il y avait sur la colline de Mars, où il se réunissait, un autel de limplacabilité, àvat'oîia ou àvaiBst'a; Xt'Oo;.
Les aréopagites avaient aussi une mission religieuse, et réglaient, en particulier, le culte de Dcméter.
Solon, dans ses réformes, laissa un rôle 1res important à l'Aréopage, tout en le précisant. C'est depuis lors qu'il se recruta parmi les anciens archontes qui paraissaient le plus dignes de ce corps aristocratique, et qui, sans doute, subissaient une sorte de ôoxt'/.a-jta relative à leurs mœurs privées et à leur conduite publique. Du reste, sescollègues avaient ledroit d'exclure tout aréopagite coupable même de faute légère. Ce sénat conserva le jugement des meurtres volontaires, saut" des exceptions qui ressortissaient au tribunal des Ephètes. C'était l'archonte-roi qui
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introduisait l'aiïaire à la requête de l'un des parents de la victime. Elle était jugée sur la colline de Mars, à ciel ouvert, pour que la souillure du meurtrier se dispersât dans l'air. On voit encore à l'Aréopage la plateforme où siégeait le tribunal et les deux blocs de pierre où se plaçaient les deux parties, laccusaleur et le coupable ; les deux pierres s'appelaient : lune, Xt'Oo; àva ô£ia;, pierre de limplacabilité; l'autre, Xi'Oo; uSpso);, pierre du crime. L'Aréopage était une sorte de jury, jugeant plutôt le fait que le droit. Ses arrêts étaient sans appel. Quand il y avait égalité de suffrages, l'accusé était acquitté grâce à un suffrage fictif en sa faveur, le •]/"/, '^o; 'AOtjVx;. a titre d'exception, lAréopage pouvait connaître d'autres crimes, par exemple de celui d'impiété, mais c'était sur le vote formel du peuple. Cela rentrait plutôt dans les attributions politiques du conseil, attributions volontairement assez peu précisées. Le législateur avait voulu que l'Aréopage fût une sorte de modérateur suprême, ayant surtout une autorité morale et pouvant s'occuper de tout ce qui intéressait la dignité publique. 11 était le surveillant et le prolecteur des lois, celles qui régissaient l'Etat, aussi bien que celles qui réglaient la vie privée; en particulier, il avait la haute main sur l'éducation et la conduite de la jeunesse. De même, il exerçait son autorité, surtout morale, sur toute la religion et tous les cultes.
Les progrès de la démocratie restreignirent l'importance de l'Aréopage. Surtout lors des réformes dEphialte.en 461, il fut abaissé; sa compétence fut réduite aux jugements des meurtres volontaires, et, de temps en temps, k la solution de quelques affaires graves et exceptionnelles; il n'eut plus d'attributions politiques, mais seulement des attributions religieuses.
L'Aréopage semble s'être réveillé à partir de la chute des Trente Tyrans 403 . Mais il descend des hauteurs où il s'était tenu jusqu'à Ephialle. Il se contente de
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faire véritablement la police et de veiller à la bonne conduite et au travail des citoyens ; de réprimer le luxe des vêtements et des banquets, et même de faire observer les règlements de voirie. Dans les affaires religieuses, il n'intervient que pour régler des détails secondaires, et quant aux affaires publiques, il ne se montre que dans des circonstances tout à fait critiques et rares, sans que son autorilé paraisse avoir été d'un grand poids.
L'Aréopage a une sorte de renaissance sous la domination romaine. Il ne se recrute plus sans doute exclusivement parmi les anciens archontes ; tous les citoyens et même les étrangers peuvent y être admis par l'élection. Des empereurs même en firent partie. Son nom paraît dans les décrets de tout ordre avant la mention du Sénat et celle de l'Assemblée du peuple. Mais tout cela est surtout honorifique; l'Aréopage continue à s'occuper premièrement de police; la politique ne l'intéresse guère ; mais la religion reste toujours sous son contrôle.
On sait que saint Paul dut faire, devant l'Aréopage, une sorte de profession de foi.
'ApexaXoYOÇ. — Nom donné à un interprète des faits miraculeux et surnaturels, et, par suite, conteur de fables. Le mot s'explique par le sens de miracle, qui a pris de bonne heure le mot àpsTr,, comme le prouve entre autres une inscription du début du iv siècle.
'Apfjxetpa, féminin de ' ApTj xrjp.
— Prêtre chargé de prononcer les imprécations et malédictions (àpa), selon les formules rituelles, et dans les formes consacrées.
'AptOfiïjTtKOç. — Professeur spécial d'arithmétique, chargé d'un enseignement moins élémentaire que le grammatisle. Ce maître apparaît assez tard, en même temps que le xpiTixô; et le yEwaiTsr,;.
'Aptç. — Instrument d'ouvrier charpentier, dont la destination n'est pas bien fixée; les uns y reconnaissent lap/a«edu charpentier; les autres, l'outil appelé violon ou archet, qui sert à faire mouvoir
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une tarière, un foret; outil qui ressemble en effet à un archet de violon. Pour le manœuvrer, on enroule la corde de l'arc autour de la lige du foret, et l'on imprime un mouvement de va-et-vient qui fait tourner la mèche.
'AptciTeTov. — Part de butin prélevée après celle des dieux et de l'Etal, et donnée aux plus méritants des combatlanls.
'ApKTxeuç. — Par ce mot, Homère désigne les chefs les plus braves ; les àoiTTsT; sont aussi ceux qui forment la suite, le conseil des rois. Puis on désigna par àp'.TT£Ï; les nobles.
"AptCTOV, — Hepasqui se prenait vers le milieu de la journée; il était généralesimple et léger, le repas principal étant le
SeTttvov.
"ApxTOç. — Les jeunes (illes athéniennes, à l'âge de seize ans, étaient consacrées à Arlémis Brauronia, et étaient alors appelées apy.TO'., c'est ;i-dire oîO'^es. Elles prenaient, à ce titre, part aux fctes des Brauronies, ce que l'on appelait àpxT£'J£iv. L'origine de ce terme est obscure. Peut-être faut- il y voir un souvenir de l'origine d'Arlémis Brauronia, divinité du Nord.
"Apxuç, 'ApxuffTacTta, 'Apxud- Tàdtov. — L'asxu; est un filet pour la chasse confeclionné avec une corde épaisse, et servant à la prise des gros animaux, lions, ours, cerfs, sangliers. 11 est plus petit que les otxTua par exemple, mais plus solide. L'àcxuTTaTta était laclion de tendre les filets, et l'apxuçTaaiov, l'endroit où le tendait.
"ApfJia.— Char, ou plutôt toute espèce de véhicule, quels qu'en soient l'usage ou la forme. Plus parliculièremenl, char de course ou de guerre, léger, à deux places, appelé aussi Kz^'^o:;. 11 est composé essentiellement d'une caisse montée sur deux roues et d'un limon terminé par un joug transversal. L'essieu était large par rapport à la caisse, ce qui donnait de la stabilité au véhicule; il était en bois dur ou en fer. La caisse était en bois plein ou tressé, plate et sans siège — le cocher et
le conducteur s'y tenaient debout — et ouverte par derrière, de façon que l'on put monter et descendre pendant la course. La bordure en était peu élevée, niais solide, pour que l'on pût s'y accrocher; on l'appelait avTu;. 11 va sans dire que la caisse du char pouvait être richement décorée. Le timon de bois n'était pas démontable; il était fixé à demeure au plancher de la caisse, plus ou moins courbé pour remonter au niveau de l'encolure des chevaux; il était, vers son extrémité, traversé par un joug et se terminait par un ornement plus ou moins élégant, comme une tôle d'animal. A l'endroit où s'atlachait le joug s'allachait aussi d'ordinaire une série de courroies qui reliaient le timon à l'àviu;, et servaient à le soutenir en même temps qu'à donner un second point de traction aux chevaux. Le joug était assujetti au limon au moyen de chevilles, d'anneaux et de courroies ('^ttcdo,
'Ap[xà|JLaÇa. — Voilure de voyage en usage surtout chez les Perses. U était sur quatre roues et se composait d'un avant-lrain de forme demi-circulaire, comme les chars de guerre des (Jlrecs (acaa) et d'un arrière-train plus considérable cl fermé où se tenaient les voyageurs (aaa;-/, chariot des Grecs . Il y avait des àsaâv.aHa'. de dimensions considérables.
'ApfJLaTTjXàxTjç, 'ApjxeXàxTjç. —
l» Conducteur de char, c'est-à-dire simplement le cocher.
2» Guerrier combattant sur un char, sans s'occuper de la conduite des chevaux.
"ApfJievov Toj. — 1° Agrès de vaisseau, peut-être une voile.
2° Instrument ou outil quelconque, en particulier, navette de tisserand, pressoir d'huile.
3*" Instrument de chirurgie, en général.
'Ap|JLOvta. — lo Toute ligalureou attache et ce qui sert à lier, à attacher, à fixer, comme un clou, un lien servant à unir deux pièces de bois, de pierre ou de métal.
2o En architecture, joint intime entre deux pierres dressées l'une contre l'autre.
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*Ap[XO<rcai sing. 'Apao^rr^p ou
'ApaoTT'/jç). — Ilarmostes, commandants des garnisons lacédémoniennes, dans les villes soumises à Sparte. Ils avaient pleins pouvoirs et ne devaient de comple (jiraux éphores. Ils apparaissent pendant la guerre du Péloponèse, et ils sont supprimés après la bataille de Leuctres (371 . Ils s'étaient fail délester partout par leur tyrannie.
'Apvaxiç. — 1^ Tunique en peau de mouton couverte encore de sa laine, avec des manches, portée à la campagne par les esclaves.
2» Peau d'agneau enveloppant les pieds en guise de chaussure.
'ApveuTTjp ou 'ApveuTTjç. — Plongeur. Ce mol désigne surtout des plongeurs pouvant rester assez longtemps sous l'eau pour aller chercher des objets engloutis, détacher une ancre de fond ou même percer, dans un combat, la quille des bâtiments ennemis au-dessous de la ligne de llotlaison.
"ApoTpov. — La charrue grecque, dans sa forme la plus simple, était une sorte de grand crochet en bois d'une ?eule pièce. Cet instrument archaïque se transforma bientôt en un crochet double, l'une des pointes formant le soc, l'autre le manche, et la tige intermédiaire, plus longue, le limon où s'attelaient les bœufs ou les mulels. C'est ce qu'on appelait la charrue aÙToyuov.
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/etsoA'iÔTj. Le soc portail le nom de uvvTj ou ovvi;. parce qu'il fouille le sol comme un groin de porc. Il affectait différentes formes, depuis celle dune longue tige ellilée, jusqu'à celle d'un fer de lance; parfois il était flanqué à droite et à gauche d'ailerons qui servaient à rejeter la glèbe hors du sillon.
Quelquefois la charrue grecque n'avait pas de manche, mais l'eX'jaa se transformait en arrière en une sorte de plateforme où le laboureur appuyait le pied pour maintenir Tinslrumenl à la profondeur voulue.
'ApitàyT]. — 1" Crochet à plusieurs dents, en nombre impair d'ordinaire, qui servait à saisir et remuer les viandes sur le feu, à les retirer de la marmite; dans ce sens, le mot est à peu près synonyme de xpcàypa. Il désigne aussi une fourchette, et toute espèce de crochet ou de harpon crochu,
2« Sorte de vase.
La charrue composée, ttYjXtov , comprenait plusieurs parties liées ou clouées ensemble : le yî)'r^;, pièce de bois recourbé qui formait la partie inférieure du limon, ou îttoSo&u;, puy.o; ; ce timon et le yû/i!; s'implantaient dans l'ÉX'jy.a, ainsi que le soc el le manche, ou ky étXtj ; ce manche avait une sorte de poignée, ou
'Apirayîjç yp^T^- — Action intentée pour rapt avec violences. Les peines étaient très sévères, et on appli(iuail même, en ce cas, la peine de mort.
'Apiràytov. — Voy. 'Ap-àyrj 2.
'ApTràXayoç. — Engin de chasse, sans doute une espèce d'épieu à crochet, de harpon employé pour la chasse au lièvre.
"ApiracTOV. — Sorte de balle, sans doute gros ballon que l'on se disputait cjmme dans noire jeu de foot bail.
'Ap"jre56vT]. — !<> Piège pour le gibier léger, comme les daims; lacet.
2o Bobine à enrouler du fil.
30 Lien servant à lacer une cuirasse.
4" Corde d'un arc.
'^ApTZin, — Sorte de coutelas à lame recourbée, etquelquefois compliqué d'une seconde lame en forme de crochet greffée sur la première. C'était une arme redoutable dont se servaient quelques person-
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nages de la fable, en particulier Persée lorsqu'il coupa la lèle de Méduse (fiq.).
*A^fSa6a>v.
— Les arrhes,
chez les Grecs, consistaient en une certaine somme donnée à l'avance, et qui assurait la validité d'un contrat. L'usage en était adopté surtout à propos des ventes. Si l'acheteur se retirait, le vendeur gardait les arrhes ; si c'était le vendeur, il pouvait être contraint à payer à l'acheteur l'équivalent du prix total convenu.
'AppTjcpôpot. — Nom donné à quatre jeunes filles de 7 à 11 ans, choisies tous les ans dans les meilleures familles par l'archonte roi pour porter le péplos d'A- Ihéna et des objets sacrés à la lùte des Panathénées. Deux d'entr'elles, les EGyaT- T'ïvai, étaient plus particulièrement chargées de veiller au tissage du péplos sacré que l'on commençait le dernier jour de Pyanepsion. Les deux autres devaient porter les vases sacrés de la déesse sur l'Acropole; elles restaient là un an, soit dans le Parthénon, soit dans un bâtiment adjacent. Quand la fête commençait, la prêtresse d'Athéna plaçait sur leur tète les vases dont elles ne connaissaient pas le contenu; elles les portaient dans une grotte, d'où elles rapportaient quelque ehose de couvert et de mystérieux. Ensuite, elles étaient remplacées par d'autres jeunes (illes.
l^es arréphores portaient des robes blanches ornées d'or qu'elles laissaient à la déesse ; on leur offrait des gâteaux faits exprès pour elles, et appelés àvaTTaxot.
Cet ensemble de cérémonies s'appelail àocY/:/Opt3t, et ce nom était aussi donné à une liturgie particulière établie pour couvrir les dépenses de la fête.
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*ApTà6T). — Mesure persane, équivalant à un médimne atlique, plus trois chénices, soit à peu près 56 litres. Quelquefoison l'estimait équivalente au médimne. Chez les Egyptiens, VxcTi^jr^ valait vingt modius.
'ApTéliù)V. — Voile du mât d'artimon ou mât d arrière dans une trirème athénienne.
' ApTtaa[i6ç. — Jeu de pair ou impair (xpTta Yj 7:£pi(7r7-i). Il consistait à mettre un certain nombre de menus objets dans sa main fermée, et à faire deviner à l'adversaire s'il y en avait un nombre pair ou impair. Si celui-ci devinait, il gagnait les objets; s'il se trompait, il en perdait un nombre égal. Ce jeu s'appelait aussi ^^j*(7. Yj a^jvx, ou ji.ôva xal ^uyà, ou ^'jy^ |/.ôva.
'ApToXaYûtvov. — Pain très délicat préparc avec un peu de vin, du poivre, du lait, de Ihuile ou de la graisse.
'ApTÔTtTTjç. — Four de campagne.
'ApTOirctxtoç. — Pain cuit dans un four de campagne.
*ApTOTTa)Xiov.— Boulangerie, et plus spécialement le magasin où l'on vend le pain. Il est tenu par un àpiOTTioXYj; ou une àsTOTTtoXi;.
"ApTOç. — Le pain. On préparait d'ordinaire cet aliment avec de la farine de froment, mais aussi avec de la farine d'orge, moins estimée, avec du froment et de l'orge mondé, moins estimés encore. Un connaissait aussi le pain de seigle, de lentilles, de millet, d'avoine, et même de riz, d'amandes, etc. Il y avait de nombreux procédés de panification, qui mettaient des différences entre les qualités, les goûts et la valeur des pains. Par exemple, on salait plus ou moins la pâte, on la faisait lever, on la cuisait plus ou moins. On donnait aux pains des formes variées, on les assaisonnait de condiments très divers. Chaque pays, chaque ville, chaque maison pouvait avoir ses recettes.
'Apxocpôpov. — Plat ou corbeille dans laquelle on plaçait le pain pour le servir aux convives dans les repas.
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* ApTÔvai, *'ApTuvot. — Les àsTûvxi étaientdes magistrats argiens; les apr'jvo'. étaient, à Epidamne, une commission choisie parmi les membres du Sénat, et à qui était sans doute confié le pouvoir exécutif.
* Api>6aX{<;, ' ApùêaXXoç. — 1*^ Vase d'argile, de dimensions assez grandes, ?i grosse panse et à petite ouverture, qui servait dans les bains à porter et à verser l'eau sur les baigneurs.
2« Vase plus petit, ressemblant, dit Athénée, à une bourse serrée à son ouverture, et servant à contenir des parfums. On s'en servait dans les bains et les gymnases; ils avaient la panse arrondie, un col très étroit, afin que le liquide coulât lentement, et des lèvres plates et larges, que Ion pouvait promener sur la peau pour Ihumecler. Le nomd'àGuêaXi; était peut-être réservé à ce dernier genre de vase ; c'est comme un diminutif d'àpu-
6aXXo;.
*Apù<TTtYOÇ. — Petit vase, sans doute de la famille des aryballes, et qui servait à puiser.
'Apuxatva. — Sorte d'aiguière, appartenant à la même série que les vases précédents.
* ApYatov. — 1® Capital d'une somme placée à intérêts. On l'appelait aussi x£'i<xXaiov.
2» Archives publiques ^Voy. 'Ap/£"?ov).
' Apxatpefftat. — On désignait ainsi, à Athènes, les élections ou le tirage au sort des magistrats de la cité ou des magistrats des dèmes. Les élections se faisaient ;i l'assemblée du Pnyx, sous la présidence des archontes; les tirages au sort, dans le temple de Thésée, sous la présidence des Ihesmothètes. On ne sait
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pas exactement à quelle époque avaient lieu les àp^atss.f7t'at ; par extension, le mot s'est appliqué aux jours où ces opérations avaient lieu.
'Ap^etOV. — On appelait kz/iix ou ào/aïxles édifices spéciaux afleclés aux diverses magistratures, et dont quelquesuns avaient un nom particulier, comme le HsTaoOÉçtov.lelboTave'tov. Parextension, ao/eTov fut employé pour désigner les collèges de magistrats, et aussi, plus récemment, le mot prit le sens d'archives.
*Ap^f|. — Nom générique des magistratures athéniennes. Les y.z/x( se distinguaient nettement en principe, sinon toujours en fait, des ir.vj.iAiiy.i et des uzYjos^i'ai voy. ces mots , en ce sens que ceux qui en étaient investis, soit par les suffrages du peuple, soit par le tirage au sort, avaient une autorité abs(jlue dans leur sphère, pourvu qu'ils agissent conformément aux lois; ils ne recevaient d'ordres de personne, et leurs décisions et leurs arrêts étaient obligatoires. Avant d'entrer en charge, ils subissaient un examen, oox'.|j.a7ia , pour prouver qu'ils étaient citoyens et d'origine libre; à l'expiration de leur mandat, ils rendaient des comptes. Pendant la durée de leur magistrature, ils étaient nourris aux frais de l'Etat, et, pendant l'exercice de leurs fonctions, ilsportaientunecouronne de myrte, symbole de leur autorité inviolable.
Parmi lesàp/ai, on ne peut ranger avec certitude que les neuf archontes, les stratèges, laxiarques, hipparques, phylarques, les agoranomes, silophylaques et métronomes, les membres du Tribunal des Onze [oi svosxa).
*ApxirjYéT7]ç. — 1« Synonyme de ETTwvuaoç, héros qui a donné son nom à un dème.
2o Nom donné à celui qui guidait une colonie dans sa migration, et particulièrement aux dieux qui protégeaient l'exode, surtout Apollon, dont on consultait toujours l'oracle avant de partir.
* Apyir\yéxiq, — Féminin de 'Ap/*/iysTYj;, 1.
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* kpy^iypaii.ii.ct.xex>^. — Celui qui, dans une assemblée ou un collège comportant plusieurs secrétaires ou greffiers, était le clief de ces employés.
'Apxtepeùç, 'Apxtepeta. — Archiprêtre, archiprêtresse. Ce litre n apparaît guère qu'à l'époque romaine ; il s'applique, soit au président d'un collège de prêtres, soit au prêtre du culte le plus important de la région ou de la cité. L'archièreus pouvait partager le litre avec sa femme, que l'on appelait alors archiéreia; mais parfois aussi les femmes qui en étaient revêtues exerçaienl une prêtrise elTcclive et spéciale. On a disculé pour savoir si les mots àû/tep£Ù; 'Affta;, lUiOuvtaç, etc.
étaient synonymes des mots 'A'Jiàp/T,;, IktO'JVi-zp/YjÇ, etc.
'ApxtOewpta, 'ApxtOéwpoç. — Liturgie qui consistait à faire les frais d'une e£0)Gt'a (Voy. ce mot). Le liturge qui conduisait la théorie s'appelait arcliithéore.
'ApX^^5^<»>4'' " ^^ "*^^ désigne le chef d'une expédition ou d'une bande de corsaires régulièrement constitués contre un ennemi en temps de guerre.
'Apxt>t«6epvi?|TYj<;. — Celui qui, sur un navire, a la haute direction du pilotage et de la timonerie.
'Apxti^etpaxTjç. — Voy. 'Ap/t'-
ApXt'i^pe<T6euTTjç. — Chef d'une mission, d'une ambassade.
'ApxtTéxT(i>v. — 1° L'architecte se distinguait, en Grèce, dutixTcov, en ce que ce dernier n'était qu'un entrepreneur ou même un ouvrier. L'architecte dressait le plan des travaux et en surveillait l'exécution matérielle et artistique. A Athènes il existait même des architectes élus par le peuple, véritables fonctionnaires qui rédigeaient les cahiers des charges, recevaient les soumissions des architectes privés ou des entrepreneurs, veillaient à la stricte observation des contrats et acceptaient ou refusaient définitivement les travaux.
2o On appelait, à Athènes, àpy(^tT£XTcov
l'entrepreneur qui se chargeait de construire un théâtre ou qui louait un théâtre, avec le droit de percevoir des spectateurs un prix d'entrée.
"Apx<*>v. — Les archontes étaient, à l'époque classique, les premiers magistrats d'Athènes. Ils étaient au nombre de neuf désignés par le sort pour un an. Le premier était l'archonte éponyme (sirtô- VJ'JLOC K c'est à-dire celui par le nom duquel étaient datées les années; il était l'archonte par excellence; on l'appelait simplement, jusqu'à l'époque impériale, ao/coy ; il avait autorité dans toutes les affaires qui concernaient la constitution et la bonne harmonie de la famille, et les successions, il était le protecteur officiel des veuves, des orphelins, des pupilles ; on portait devant lui les accusations d'oisiveté (àpyt'a; YP*?''i) ' *' surveillait la bonne tenue du public dans les fêtes des Dionysaques et desThargélies, cl réglait les différends entre chorèges.
Le second était le roi, le paaiXeu;; il avait la haute main sur toutes les affaires religieuses; il instruisait tous les délits et crimes qui, de près ou de loin, tenaient à la religion ou avaient un caractère religieux, comme le meurtre. Il surveillait un très grand nombre de fêtes, en particulier, les mystères d'Eleusis. Quelquefois sa femme jouait, à côté de lui, son rôle sous le nom de pocîiXiadOt, par exemple dans les Lénées.
Le troisième archonte était le ttoXé- •xap/o;, qui, son nom l'indique, eut à i'origine le commandement suprême de l'armée. Mais au %« siècle, on lui enleva ce pouvoir qui se conciliait mal avec le tirage au sort. Le polémarque n'eut plus qu'un rôle civil, comme la protection des enfants dont les pères étaient morts à la guerre, et la direction des affaires judiciaires concernant les métèques, les affranchis, les étrangers.
Les six derniers archontes s'appelaient OsçaoOiTai ; ils formaient un collège qui avait la garde des lois; ils devaient parer à ce que des lois nouvelles ne vinssent pas
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détruire ou gêner des lois anciennes. C'est à ce titre qu'ils s'occupaient des actions ::apav(iaa)v, et de l'evcsi;'.;. Tous les crimes ou atlenlals contre la république, trahison, conspiration pour la tyrannie, concussion, etc , élaient de leur ressort, et (le plus ils connaissaient d'un très grand nombre d'actions civiles dont lêminiéralion très longue risquerait d'être incomplète.
L'éponyme, le roi, lepolémarque étaient assistés chacun de deux parèdres (Tixieopot, assesseurs qu'ils choisissaient euxmêmes, et qui cependant étaient responsables de leur gestion, comme de vrais magistrats.
Dans l'exercice de leurs fonctions, les archontes portaient une couronne de myrte qui les rendait inviolables; ils élaient exempts de la liturgie appelée triérarchie pendant l'année de leur archonlat, et, en sortant de charge, ils entraient dans l'Aréopage.
Nous avons dit que les archontes élaient tirés au sort; c'était la règle depuis l'archontat de Clislhènes au moins. Auparavant ils étaient élus. Mais de toute façon ils furent toujours, avant d'entrer en fonctions, astreints à subir lépreuve de la ooxtii.a<it'a, qui prenait pour eux le nom dàvaxpt^tç. Ils devaient prouver qu'ils élaient citoyens depuis trois générations, qu'ils s'étaient toujours acquittés de lous leurs devoirs envers leurs parenîs, et qu'ils rendaient Ihommage dû aux dieux prolecteurs de la patrie. La première de ces conditions devint, d'ailleurs, dès le temps de Démosthènes, purement théorique, puisque l'on put être archonte étant lils d'étranger naturalisé, et même d'étranger. De plus, si jusqu'à Aristide les archontes dureni appartenir à la première classe des citoyens, ceux que l'on appelait lesPentacosiomédimnes, depuis Aristide ils purent être choisis dans toutes les classes. L'àvxxptçi'.; avait lieu en double : d'abord devant le Sénat, ensuite devant le tribunal des Iléliastes. Si le résultat était favorable, les archontesprêtaient serment.
Le nom d'icp/ovrs; s'appliciuail, par extension, à tous les magistrats dont la fonction était une ào/vj.
Hors d'Athènes, il existail des archontes dans beaucoup de villes; ils étaient le plus ?«)uvent éponymes; des confédérations pouvaient avoir aussi leurs archontes, par exemple, le xoivov des Déoliens. Quelquefois, de même qu'à Athènes, il y avait plusieurs archontes, par exemple dans quelques cités thessalicnnes.
'Apx^vrjç. — Les Athéniens appelaient ainsi le directeur responsable de toute société qui avait acheté aux enchères le droit de percevoir les impôts publics, moyennant un certain bénéfice. Ces sociétés se formaient lorsque les sommes à toucher étaient trop considérables pour qu'un seul concessionnaire put fournir une caution sudisante. 'Ap/(ovr|; apour synonyme le mol T£Acovâp/-r,ç.
'Acràjxtvôoç. — Grande baignoire, au temps homérique, en pierre ou en bois.
Ce nom s'était conservé et s'attribuait à des baignoires servant à certains cultes ; par exemple à Elatée, les enfants consacrés à Atliéna Cranaia se baignaient dans de grands àçây.ivOoi appartenant à la déesse, el dont des fragments ont été retrouvés.
"A<j6e(TT0ç. — lo Chaux vive. Voy.
Wy.y.zi'j^jtfiTo; fTi'T7.vo;J.
2*^ Substance minérale filamenteuse, appelée aussi amiante (à«j.i:cvTo;). que les anciens tissaient en étoffes incombustibles. Ces étoffes, très précieuses, étaient quelquefois employées comme linceuls, afin que les cendres des corps brûlés ne fussent pas dispersées.
*A<Té6eta. — L'impiété était un crime chez les Athéniens; mais le mot y.'ji^ji'.x était un peu vague el élastique; il comprenait aussi bien des délits matériels que des délits d'intention. On était à^eo/js aussi bien lorsqu'on arrachait un olivier sacré que lorsqu'on raillait les dieux de la patrie, ou que l'on voulait en introduire de nouveaux. De là la facilité avec laquelle tel ou lel philosophe pouvait encourir
une aclion pul)liqne, une Yp7.'^Yj a^E- ÊEia;. Tout citoyen pouvait prendre liuiiialive de cette aclion; le procès était instruit par l'arclionle-roi et jugé soit par l'Aréopage, soit plus probablement par riléliée. I.es peines pouvaient varier de l'amende .'i la mort. L'uccusHteur, en cas d"écliec, payait une amende de mille drachmes, et encourait l'atimio plus ou moins complète et sévère.
"Acirjfxoç oLpyxjpoq ou ^pudôç. — Argent ou or brut, par opposition à largent et à l'or travaillé ou monnayé.
"AcTtXXa. — Barre de bois droite ou légèrement arquée ou infléchie à ses extrémités, pour porter des fardeaux ; dans le premiercas, elle était portée par deux hommes et les fardeaux placés au milieu ; dans le second, il n'y avait qu'un porteur qui équilibrait ses fardeaux aux extrémités.
' A(Txa6X7]ç. — Joueur d'aixo;, c'està-dire de cornemuse, instrument formé avec une peau de bote h laquelle est adaptée une llùle ; Tair contenu dans l'outre et comprimé avec les doigts produisait les sons musicaux.
'AdHépa/AffxeptffXtov. — Soulier, botte en cuir tanné et préparé, en usage chez les Atliques.
'AdxoSùXaxoç, 'A<JxoirT|pa.— Sac fait avec une peau de bùle écorchée, surtout une chèvre; havresac.
'Adxoç. — 1" Outre, peau de bùle servant de récipient.
2" Outre servant de soufllet de forge, la
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poche h air du soufllet de forge, et le soufflet lui même dans son ensemble.
3o Vase d'argile ayant vaguement la forme d'une outre, avec une panse allongée dans le sens horizontal, un bec pointu rappelant le cou de la bêle On y ajoutait un pied et une anse.
' AdXwXtacTjJLOÇ. — 1" .leu. Un joueur poursuivait ses camarades en sautant à cloche-pied, jusqu'à ce qu'il en eût attrapé un; ou bien tous les joueurs luttaient à qui, sur un pied, parcourrait la plus longue distance avec le moins de sauts possible.
2» Sorte de danse, de sal talion sur une outre gonflée et barbouillée d'huile. Il s'agissait de s'y maintenir debout, et les spectateurs accueillaient par des rires et des quolibets les chutes fréquentes. On s'y adonnait surtout dans quelques fêtes dionysiaques.
"AcTX(i)jxa. — 1" Accessoire de la rame. Les àTXtôaara sont de grands sacs de cuir cloués par un côté aux sabords du navire pour les fermer complètement, et percés à l'autre bout dune fente livrant passage à la pelle, puis à la hampe de la rame. Lorsqu'on met à la rame, on passe celle-ci dans le sabord, puis dans laTXcoaa. Les sabords sont ainsi complètement bouchés à l'eau de mer, et comme ils soûl en cuir flexible, le mouvement de la rame n'est pas gêné.
Les rames enlevées, les deux lèvres de l'aTxioaa se rapprochent naturellement et l'eau ne peut pénétrer dans le navire. Les à^rxoSaaT*/ demeuraient habituellement adaptés à la coque.
Quelquefois aussi on les déposait dans l(;s arsenaux.
2» Soufflet de forge formé par une outre. Svn. d'àixo;.
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'AairtStov. — Diniin. de 'Aizt'ç.
"A<T7rt5o7rr] yetov. — P^abrique de boucliers.
'Acnrtç. — lîouclier. 11 y eut, dès l'époque homérique, deux sortes de boucliers : l'un long, de forme ovale ou ressemblant à lacaisse d'un violon, couvrait presque tout le corps du guerrier, du menton aux chevilles. On pouvait dormir dedans et s'en servir pour emporter un mort.
La seconde espèce, qui fut presque exclusivement employée à l'époque classique, était un bouclier rond de trois pieds de diamètre environ.
Ilétailfaitdepeaux de bœuf superposées cl retenues par des plaques de bronze ou d'autre métal ; au centre, était une bosse, Vou.'^y.-
Ai:T
Xoç, qu'accompagnaient parfois d'autres ornements tout autour.
En travers du creux, car le bouclier prenait la forme convexe du corps, il y avait deux ou plusieurs barreaux sous
lesquels on passait le bras gauche. Une sorte de ceinturon, TsXaatov, servait à porter le bouclier sur les épaules ; ce ceinturon ne se retrouve pas à l'époque classique,
A l'extérieur, le bouclier était orné d'emblèmes ou de signes particuliers; sur les bords, il y avait parfois des franges de glands pour l'orner.
'Aoreptcrxoç. — Proprement « petit asire ».
1" Signe de remarque, composé d'un X entre les quatre branches duquel était un point >^ ; on s'en servait pour noter les beaux passages. C'était le contraire de rôêsXô;, qui notait les lignes ou mots défectueux. De l'aTTSiiaxo; joint à l'oêsÀo;, on marquait les beaux passages mal placés dans la composition.
2'' Ornement de tête qui avait la forme d'une petite étoile, dont des pierres précieuses marquaient l'éclat.
3» Kn mécanicjue le mot désignait des rouages déniés, des pignons.
4» Kquerre d'arpenleur ; les plus simples étaient formées de deux tiges croisées à angles droits au sommet d'un pied; à leurs extrémités pendaient deux fils à plomb. Le nom vient de ce que les liges en croix ressemblaient à une étoile.
'Acrcoç fémin. 'A(TTr^), désignait un ciloyen libre dune cité, et à Athènes particulièrement le citoyen originaire d'Athènes môme, pour le distinguer du tto/vi'ty,; ; ràrrro; avait moins de droits que le TroÀi'TrjÇ, c'est-à-dire qu'il avait les droits civils et non les droits politiques.
*A<JTpà6T]. — Sorte de bat élevé, en bois, avec un dossier, à l'usage des femmes qui montaient les bêles de somme, et des hommes efféminés.
L'aslrabé se plaçait sur le dos des ânes et mulets, et le mot en est venu à désigner la mouture elle-même, 'AcTpaêrjXàxTjç. — Celui qui conduit l'àorcâ^yrj, etparsuile ànier ou muletier.
'ACTTpayàXYj. — Voy. 'ATTpàyaXo;.
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' AdTpaYàXidtç, ' AdTpayaXtaTTjç.
— Jeu d'osselels et joueur (rosseleU.
'AtrrpayaXoiJLavTeta, 'AdTpaya- Xôjxavxiç. — L'aslragalomancie, pra- Ihiuée par l'as! rai;aloman lis coiisi.slail à prédire l'avenir au moyen tles nombres amenés par des dés jelés au hasard. Les oracles ainsi rendus étaient formulés en
vers,
'AtrcpàYaXoç. - 1" Os de la cheville dans la palle postérieure des animaux à pied fourchu. On s'en servait pour jouer au jeu encore usité sous le nom dosselets. Ceux des moulons et des chèvres, carrés et polis, étaient surtout employés; ceux de l'antilope étaient particulièrement précieux. On fabriqua aussi des osselets en ivoire, en métal, en agate, etc.
Le jeu des osselets était fort j^oùlé des enfants, des femmes et aussi des vieillards. Un prenait ordinairement cinq osselets qu'on lançait et qu'on rattrapait de loules sortes de manières.
2» Ornement du chapiteau des colonnes d'ordre ionique. Il re- semblait à un cor-
don dossclcls et se mettait en bordure d'une moulure plus lari^e; quelquefois on
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l'employait aussi à la base des colonnes. ' AcTTpaTetaç YpacpTq. — Action publique intenlée à Athènes aux citoyens qui refusaient le service militaire. L'affaire était instruite par les stratèges, ou, à leur défaut, par les hipparques ou les laxiai ques, et jugée par les héliasles. Le coupable était frappé d'atimie.
'A(TTpoXà6o<;. — Instrument connu des grands astronomes grecs, comme Ilipparque et Ftolémée, qui servait îi déterminer la position des astres par rapport U lécliptique. Il était composé d'un certain nombre de cercles, xuxXoi ou xpixot', savamment agencés, qui permettaient l'observation précise et en donnaient à liuslant le résultat.
'AffTpoXoyta. - A signifié primitivement la science des astres, de môme que le mot aTTOOvoaia. Ce n'est qu'au commencement de notre ère q^i'astrologie a désigné le code superstitieux que les Grecs et les Romains empruntèrent en grande partie aux Chaldéens, et s'est opposé à aslronomie. Les astrologues grecs s'inspiraient directement des Chaldéens et s'occupaient surtout de prévoir les événements de chaque vie humaine (thèmes génélhliaques par l'observation des astres. Leur art n'est qu'un ensemble confus de superstitions et de pratiques sans raison. Mais quelques prédictions qui se trouvèrent justifiées, comnie la mort d'Alexandre, leur donnèrent une autorité considérable. L'astrologie prétendait retrouver les lois scienlifi^iues qui régissent la destinée humaine, et en particulier retrouver dans les êtres les qualités et les conditions qui se peuvent observer dans les astres à l'inlluence desquels chacun est soumis selon les circonstances de sa naissance. l\)ur connaître la destinée de chacun, il fallait tirer son horoscope, et c'est à cela que les astrologues enqiloyaient leur prétendue science.
'AtTxpojxavTeta. — Cette divination par les astres dilTérail de l'astrologie, car elle s'appliquait non pas h chercher les lois qtii réglaient fatalement la destinée
^ii>^'
de l'homme au moment de sa naissance, mais à prévoir, par l'observalion des astres tî un moment donné, des événements déterminés.
"Acttu. — Désigne plus particulièrement la ville fortifiée, et spécialement la ville matérielle, les constructions, tandis que TTÔX»; signifie l'ensemble de la cité, y c()mpri> les habitants.
•AoTuvopita, 'A(TTuv6[JLtov, 'Acttuvotxoç. — Les aslynomes étaient des fonclioimaires chargés, dans un grand nombre de cités grecciues, de faire observer les règlements de voirie relatifs à la construction et à la conservation des immeubles et des rues. A Athènes ils étaient au nombre de dix, un par tribu, et désignés par le sort; cinq d'entre eux exerçaient à Athènes même, cinq au Pirée. Ils avaient à leur disposition un édifice spécial, ou àTTUVoy.'.ov. llsavoient 'a surveillance non seulement matérielle, mais morale des rues où ils devaient maintenir la décence.
'AcjuXta, *'A(TuXov. —Le droit dasile, chez les Grecs, était le privilège d'un certain nombre de temples et de leur territoire. Quand une personne coupable ou non, poursuivie par les lois, réussissait à se réfugier dans un temple asile, elle était sous la protection du dieu, et c'était un sacrilège de l'arracher par force des autels où elle s'était réfugiée, à plus forte raison de la tuer au pied de ces autels. Ce droit de protection s'étendait jusque sur les esclaves, qui trouvaient dans les temples un abri contre les brutalités de leurs maîtres. On comprend aisément que des abus graves pouvaient se produire; certains temples, surtout à l'époque romaine, devinrent de véritables repaires de gens sans foi ni loi et d'esclaves, et Tibère dut ordonner une sévère révision du droit d'asile. Il faut remarquer qu'à Athènes, en particulier, les condamnés à mort ne pouvaientpas bénéficier de l'asile, car leur présence seule était une souillure pour le temple, qui les excluait a priori de son enceinte; il en était de même pour dau-
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1res criminels, que les prêtres écartaient du sanctuaire, et qui ne pouvaient se faire protéger qu'en s'introduisanl par surprise.
On appelait aussi àcruXta une sorte d immunité que les villes accordaient, à lilre de laveur exceptionnelle, et accordaient comme un honneur à des étrangers, en particulier aux proxènes. Même en temps de guerre ces étrangers doniiciliés étaient à l'abri, eux et leurs biens, de toute vexation, à plus forle raison de tout vol, comme l'indiciue l'élymologie même du mot àT'j/.r/. L'asile était d'autre part l'inviolabilité desanjbassadeurs, et le sauf-conduit qui protégeait par exemple les athlètes se rendant à des jeux publics. Enfin, certaines villes, comme Téos, avaient réussi à faire déclarer tout leur territoire asile ; elles étaient ainsi comme des cités neutres, et en échange de la sûreté qu'on trouvait chez eux, les Téiens étaient en tous pays libres et inviolables.
"AacpaXTOÇ. — L'asphalte, ou bitume, servait, chez les Grecs, à de nombreux usages, en particulier à donner une patine aux objets de bronze et de fer, spécialemenl les statues, pour les embellir et les proléger contre I oxydation et les autres actions chimiques. On croit aussi avoir trouvé du bitume dans la couleur noire des vases peints.
"AxaXTOt. — Al liés des Athéniens, qui n'étaient astreints à aucun tribut officiel, mais apportaient les sommes qu'ils voulaient et fixaient eux-mêmes.
'AxéXeta. — L'atélie était l'exemption soit de plein droit, soit exceptionnelle de dilférentes charges d'impôt. Une ville pouvait accorder l'atélie soit à ses citoyens, soit à des étrangers. Quand l'atélie résultait de la situalion légale des personnes, des fonctionnaires, par exemple, elle était restreinte à leur personne; quand elle était oclrovée à titre de récompense exceptionnelle et d'honneur public, à des étrangers par exemple, elle pouvait être héréditaire. Dans les deux cas, elle était tantôt totale (iréÀsix x-âvTCov^ tantôt
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partielle. La première comprenait rexemplion des droits de douane (restreinte à la consommation per.^onneilede Vy.xiA'f\^), des liturgies, de l'impôt sur la propriété, des dépenses occasionnées par certains sacrilices (àxÉXs'.a Î£po)v) *, la seconde regardait seulement Tun ou lantre de ces impots.
L'exemption du service militaire était aussi une àréXeia.
'AxtfXYjTOç [àycôv]. — Procès dans lequel le perdant était condamné à une peine préalablement fixée par la loi et non laissée à l'estime du juge. C'est le contraire du t'.u.YjTo; aytov.
'ÀTtfXta. — 'l'ont Athénien qui jou"ssail de la plénitude de ses droits de citoyen était £7riTi|xoç ; celui qui était privé de tous ses droits ou d'une partie était axiao;. L'àTijJi.tx était ime véritable peine infamante. Elle punissait la trahison, le complot contre la constitution, le meurtre, le vol, la corruption de fonctionnaires, les délits militaires, le faux témoignage, l'impiété filiale, et beaucoup d'autres délits, comme par exemple rinjure à un magistrat dans Texercice de ses fonctions. Dans ces cas-là, elle était totale {y.y.Hizy.l axiaoç) ; elle entraînait la privation de tous les droits de citoyen à l'assemblée, en justice, et rendait le coupable inférieur môme aux étrangers; l'alimie pouvait môme passer à ses descendants. L'alimie partielle n'enlevait quune partie des droits civiques; elle s'appliquait par exemple au citoyen qui se faisait accusateur et n'obtenait pas contre l'accusé au moins le cinquième des suffrages; il perdait le droit d'exercer dans l'avenir des poursuites de ce genre; au citoyen condamné trois fois par une action irapavôixwv (voir ce mot), etc. La réhabilitation ne pouvait être obtenue que par un vote de l'assemblée, avec au moins six mille suffrages favorables.
Une atimie spéciale était réservée aux débiteurs insolvables du trésor public.
Ils devenaient ixiaoi provisoirement,
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jusqu'à ce qu'ils eussent payé leur dette, soit de plein gré, soit après saisie de leurs biens, bi cette vente de leurs biens n'éteignait pas la créance, ils restaient inj/oi jusqu'à complète libération, et s'ils mouraient insolvables, leurs héritiers héritaient de l'atimie.
"AxXavxeç. — En souvenir d'Atlas supportant le monde, les Grecs appelaient
atlanle s
des s laines viriles soutenant de
leurs épaules un membre
tec turc ;
ces statues jouaient absolument le môme rôle que les caryatides. Les Atlantes sont ou debout ou agenouillés, et leurs muscles se contractent et se raidissent sous l'eflbrl, Les plus connus sont les satyres du théâtre de Dionysos à Athènes.
"ÂTpaxToç, 'AxpaKTuXtç. — Fuseau servant à filer, fait surtout avec le bois de l'àxpaxxi»Xt; (carlhame), mais aussi avec le buis, le poirier, etc.; il y en avait aussi en bronze, en os, en matières précieuses. Le fuseau se composait d'une lige munie d'un crochet pour retenir le fil et d'un peson ((Tcpov^uXo;) pour accélérer et conserver le mouvement de rotation que la fileuse imprimait à ruslensiie pour tordre le fil.
' ÀTTavCTTjç. — Gâteau cuit à la poôle, mais dont les ingrédients ne sont pas connus.
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AùSétl'iQÇ. — Vase, sans doute en métal, de forme ignorée, qui d'après le nom était une sorte de bouilloire. A vraiment parler, c'était une sorte de chautTeur automatique qui bout tout seul .
AùXaia. — Nom générique de toutes les riches tentures employées dans les maisons pour fermer les salles, pour décorer les murailles; datis les temples pour garnir les intervalles dun portifpie ou voiler la statue aux yeux des prufanes; dans les théâtres, en guise de rideau.
AûXtj. — La cour, l'une des parties principales de la maison grecque à toutes les époques. C'est un espace découvert, entouré ou non de portiques, qui donne sur la rue. Tout autour sont disposées les pièces principales ou accessoires de l'habitation : magasins, chambres des hôtes, salles de réception; mais le quartier des femmes en est écarté. Au milieu se dressait l'autel de Zeus Hcrkeios, protecteur de l'enceinte, c'est-à-dire de la propriété, et les autels des dieux de la famille.
Les maisons pauvres ou modestes pou-
ATA
de là le nom d'xjX'/^xYj; donné au métayer.
AûXtjtyjç. — De a'jÀo'ç, flùle.
^iiLÈ7iifM^ii^niirMJTrrM]JiJjrmjjninmii.&^
valent n'avoir pas de cour; mais elle existait, à l'époque classique, sous le nom de péristyle, dans les habitations riches.
('Voy.llEpt'dX'jXov). La porte qui donnait accès dans la cour s'appelait auÀc'.a 6upa.
AùXfiTTjç. —De aùX-/^, cour. Primitivement la cour de la maison servait aussi à contenir les troupeaux pendant les heures ou ils n'allaient pas aux champs:
Les joueurs de llùte grecs étaient des artistes assez peu appréciés à certaines époques, quand leur instrument n'avait pas encore trouvé ou avait perdu la vogue; ils se recrutaient souvent parmi les esclav es et les mercenaires. On les reconnaît, sur les monuments, à leurs longues robes qui semblent indiquer parfois une origine étrangère.
Pour éviter la fatigue d'un jeu trop continu, ils adaptaient à leurs joues la ':^oz^jv.i (voy. ce mol). On les employait surtout dans certaines cérémonies religieuses et dans les banquets.
AùXTjTpta, AûXTjTptç. — Joueuse de llùte. C'étaient des femmes dune classe toute spéciale, dj mœurs souvent peu recommandables, que l'on louait à prix d'argent pour égayer les banquets, au inème titre qne les danseuses. Leur musique, dun mode voluptueux, contribuait à faire dégénérer les festins en orgies. Comme les joueurs de flûte, les joueuses contribuaient aussi parfois à léclal des fôtes religieuses.
AuXtov, AuXtç, de ajX-/^, cour, signifient une étable. Voy. A'jXr,XY,;.
AùXttTXOç. — Dimin. de auXo;.
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AûXtdTTjpiov. — Voy. AùXt].
AùXoSôxY], AùXoeT|H7j. — Coiïie ou éliii où l'on eurermail la llùle. Il élait parfois en malièros précieuses, par exemple eu or el ivoire, et recouvert duue peau (le lynx ou de léopard.
AûXoç. — Klùle. Inslrumenl de musique sm* lequel ou jouait des sol i, ou qui servait à accompaj^ner le chaut, par exemple celui du chœur dithyrambique. La llùte était en roseau d'ordinaire, mais parfois en bois de buis, en os ou en ivoire. Ou faisait vibrer le tuyau soit eu soufflant directement, comme pour la llù'e moderne, soit au moyeu d'une anche, comme pour la clarinette. La type le plus usité était la double llùte, formée de deux tubes se réunissant en une seule embouchure; chacune des deux mains bouchait ou ouvrait tour à tour les trous de chacun des tubes {TZWizr^iJ^y.Tx), destines à nuancer les sons.
AùXôç xafitveuTTjp. —Instrument à souder; chalumeau creux et coudé, destiné à augmenter la chaleur de la llamme.
AùXoTpoitïjç. — Ouvrier spécialement employé à percer les trous des
11 ù les.
AûXwv. — Tout conduit creux, quels qu'en soient les usages et la matière ; conduite d'eau, canal, aqueduc, elc.
AùXûirtç. — Partie du casque homérique en forme de tube dans laquelle on plantait l'aigrette, ou bien la partie de la visière où étaient percés des trous pour laisser passer le regard.
AÛTlTTjç folvo;]. —Vin absolnment pur, ou peut-être vin authentique d'un certain cru.
AÙTOxà65aXoç. — Chanteur populaire, improvisateur, boulTon, qui disait des choses grossières et sans art.
AÛTOXpàxwp. — A l'époque classicpie, ce mot désigne toute personne pourvue de pleins pouvoirs, par exemple un ambassadeur plénipotentiaire; à l'époque impériale, y.\)T oy.zizioo est le titre officiel de l'empereur.
AÙTOfXoXîaç Ypa<pT|. — Action in-
tentée contre les déserteurs militaires.
Elle ressorlissait aux stratèges qui la portaient devant les lléliastes. Les transfuges étaient punis de mort; s'ils étaient esclaves, ils subissaient le supplice de la roue et du fouet jusqu'à ce que mort s'ensuivît.
AÛTOiruptxYjç , AÛTOTtupoç ap- Toç. — l*ain de seconde qualité dont la farine, mélangée de son, n'était pas très fine.
Aù^^evKTTTjp. — Licou, longe pour serrer le cou d'un cheval pendant quelque opération chirurgicale.
Aû^Tjv. — Le cou, la nuque, et par suite quelques objets qui ont de l'analogie avec un cou humain, par exemple l'extrémité supérieure de la tige du gouvernail, où l'on adaptait la barre.
'Acpatpéaewç StxTj, 'Acpatpeatç elç èAeuOepLav. — Lorsqu'une personne de condition libre était traitée ou revendiquée comme esclave par un soidisant maitre, une tierce personne avait le droit de revendiquer pour elle la liberté par rà'^aiGeii; elç èXeoOspiav. Dans tous les cas, la liberté provisoire était ainsi acquise à la personne en faveur de qui l'acte se produisait devant l'archonte éponyme ou le polémarque. Le demandeur devait seulement fournir trois cautions solvables, pour le cas où rà'^pai'peTiç ne serait pas admise, et où il faudrait désintéresser le défendeur. Celui-ci pouvait en effet intenter contre le demandeur une action en restitution d'esclave, une à'^atpÉTSOj; oUr^ devant les mômes magistrats, afin de rentrer en possession de son esclave, et d'être indemnisé.
'Acpafitûxat. — On désignait sous ce nom une partie de la population Cretoise que les Doriens avaient réduite en servage. Ils cultivaient les terres des particuliers, et étaient exclusivement attachés au sol.
'A<pav:?j<; oùdta. — Voy. Oô^ia.
'AcpavîÇetv Stxrjv. — Voy. Aiaypi-
"Acpeatç twv tiritwv. — Sorte de
construction qui se trouvait dans les hippodromes, en particulier à Olympie, et composée d'un certaiti nombre de stalles où les charsde course alleudaient le signal du départ; les stalles étaient disposées de telle manière qu'en les quittant par ordre successif, chaque concurrent arrivait en ligne en même temps à r'£o.€oÀov, d'où avait lieu le véritable départ. Les archéologues ne se sont pas mis d'accord sur l'utilité et l'usage de l'a'^cTt;. A Olympie l'édifice était situé à droite, du côté du départ, et comportait quarante loges.
'A(pe<TTf|p. — Lmployé chargé de recueillir les votes à Cnide.
'AcpexTjptov ôpyavov. —Nom générique des machines de guerre destinées à lancer des projectiles, comme les catapultes.
'AcpéTTjç. — !« Classe d'alTranchis, h Sparte; ils sortaient non pas de la classe des Ililoles, mais de celle des esclaves prisonniers de guerre ou achetés par les citoyens. On les appelait aussi y.Zi^7:0T0'..
2» Nom donné aux maîtres qui enseignaient à la jeunesse le maniement des machines de jet (7.'^trf^c'.y. o^^yava).
'Acpt5pu[xa. — Copie, reproduction dune statue consacrée à une divinité, et que l'on consacrait elle-même.
'AcpiSpudtç. — Voy. "lopjT'.;.
'Acptép(i)[xa, ' AcpiépoxTtç. — Voy.
'Ispojjxa, l'ipcoTi;.
' AçptCTadOat xîjç oûataç. — Quand un débiteur, môme commerçant, ne pouvait pas faire face à ses affaires, il avait le droit de céder ses biens à ses créanciers, qui les faisaient vendre et se les partageaient. Cela se disait comme ci-dessus.
"AcpXadxov. — Ce mot, que les Roniains traduisaient par rt/)/</s//um, désigne un ornement en bois qui décorait la poupe des navires. C'était un appareil de planches recourbées en arrière, ressemblant à la huppe d'un oiseau, et qui servait, pour ainsi dire, d'enseigne. Dans les combats, on s'efforçait d'arracher l'aplustre des poupes des navires ennems
et l'a'vÀaTTOv est ainsi devenu comme le symbole de la victoire navale. On le voit assez souvent figuré parmi les panoplies des trophées, ou entre les mains des divinités comme l*oseidon et Niké. L'aplustre
servait, au moyen de chevilles qui y était fixées, à assujettir les cordages qui retiemient la voilure à l'arrière.
'AcpopiÇetv. — Placer des bornes hypothécaires autour d'une propriété.
'AcpopfXTj, 'Acpop[Ji^ç5txrj. — Lors qu'un banquier refusait de restituer un capital qu'on lui avait donné pour commandite (à'^oc'/r/), on l'actionnait en restitution par rà'.j,oçj/.T,; ot'xr,.
'AcpO(TL(i)Œtç. — Action de purifier par des sacrifices et des prières un objet ou un lieu; cérémonies expiatoires.
*'AcppaxTOV TrAoÏGv]. — Navire non armé en guerre, par opposition aux xaïa'joaxTy. ttaoTx : se dit aussi d'un navire non ponté.
'Acpûpaxoç ôtpTOÇ. — Pain fait de farine très peu étendue d'eau.
'AvàvY]. — i'^ Mesure perse valant quarante cinq mcdimnes, et mesure béotienne valant un médimne.
20 Corbeille tressée, pani; r.
'AYaxTjç.— L'agate, pierre précieuse.
Le nom vient de ce que b s premières furent trouvées en Sicile, dans le fleuve
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Achalès. Gelait une pierre 1res commune.
Il y en avait dune seule couleur, et aussi de mélangées de stries, de points, de lâches de diverses nuances. On lirait l'agate de tSicile, de Crète, de l'Inde, de Phrygie, d'Kgypte, de Oypre, du l*arnasse, de l.esbus, de lllioJes, etc. On remployait en bijouterie, et môme pour la mosaï<iiie. Les oculistes attribuaient à son aspect une vertu curalive.
'Atltç. — 1° l'^ii principe, combinaison de parties fortement unies entre elles comme une roue, et plus particulièrement en architecture, une voûte. Dans un sens
large, la voûte céleste, un arc de triomphe.
2'» Conlrefort d'un mur, éperon.
3« Maille dun lilet.
4» Agrès d'un bélier de siège.
"AwTOV, "AwTOÇ. — Flocon de laine ou de lin, et loutobjel travaillé finementen laineouenlin,parexempleunecordelette.
Ba6(Jllç. — 1" Base, piédestal de >tatue. Les Grecs ont dress,^ des statues lantôt sur des coloniies surmontées d'un chapiteau, tantôt sur des piliers de formes variées, et d'ornementation architecturale ou sculpturale plus ou moins riche. Les statues y étaient fixée» soit au moyen d'un trou d'encastrement où s'engageait la plinthe, soit au moyen de tenons de bronze ou de fer que l'on scellait dans la pierre ou le métal avec du plomb.
2o Degré d'un escalier, d'une échelle.
Syn. de BaOaô;.
Ba6[Jt,6ç. — Degré, marche d'un escalier, d'une échelle, seuil d'une porte.
BàOpov. — 1» Syn. de BaOu-o;.
2o Syn. de BxOjai'; L
3« Base d'une construction; fondement d'une maison.
40 Siège, banc, et môme trône.
Batxa, BatTTj. — 1^ Vêtement rustique en peau de bête.
2o Tente de peau ou de cuir.
BaiTÙXia, BatTuXot. — Ces mots sont la traduction du mot hébreux beilkel, demeure du dieu; ils désignent des pierres taillées ou non,deformesdiverses, que l'on adorait tantôt comme demeures de certains dieux, tantôt comme des dieux mêmes. Gelte /j7/to/«//'<> était passée d'Orient en Grèce. Les bétyles grecs étaient
des pierres tombées du ciel, ou des silex taillés par la main des civilisations primitives, et dont l'origine était ignorée. Les bélyles étaient en soimne, sauf de rares exceptions, des idoles de la superstition populaire, et à mesure que les siècles passèrent, ils furent léduils au rôle de simples amulettes.
BaxTTjpta et dimin. BaxxTjptov, Bà>tTpeu[JLa, syn. de Bàxrsov. Ba/.TY,ùi-y. signifie de plus le bàlon que certains magistrats et juges portaient comme insigne de leur charge ou de leur dignité,
BàxTpov. — Simple bâton ou canne que des personnages de toute condition portaient pour assurer ou protéger leur
ou des pierres que l'on peut confondre avec les àpyot /l'Oo'. (voir ce mot , ou
marche. Ces cannes pouvaient être plus ou moins ornées; la poignée en était droite ou recourbée; les unes étaient courtes, et on s'en servait comme de nos jours, en appuyant la main sur l'extrémité supérieure ; les autres étaient plus longues; elles étaient souvent utilisées comme support de repos; les monuments nous montrent très souvent des hommes arrêtés et conversant, qui ont inséré le bout de leur bàlon sous l'aisselle, et s'appuient ainsi sur ce soutien pour se reposer.
BàxYOç. — Sorte de bàlon très orné de feuilles et de fleurs, et ressemblant au thyrse, que les initiés portaient lors des mystères d'Eleusis, et que l'on voit sur certains monuments, entre
Voy. Aourpov,
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les mains des dieux admis h ces mêmes mystères
BaXavàypa.—
Ciel", ou pi us précisé inen t, crochet qui servait à pousser ou à retirer le verrou d'une porte; loquet.
BaXavetov.
BaXavEtTTjç, BaXaveuç. — Patron de bains publics, ou serviteur attaché à cet établissement.
BaXavoSoKT], BàXavoç. — BaXavo; est proprement le fruit du chêne, le ghind. Ce mot, par suile, a désigné nombre d'objets en forme do gland ou analogues à un gland, surtout une petite pièce de fer qui servait h faire mouvoir le pêne dans une serrure sous l'impulsion de la clef, et l'engageaitdanslagàcheou Hy.Xavo-^ôxYj.
C'est aussi, dans un sens dérivé, un fermoir de bijou, collier ou bracelet, et une balle de fronde.
BaXàvTtov. — 1° Poche de cuir suspendue à une courroie que l'on passait autour du cou. La bourse était ainsi suspendue sur la poitrine ou sur le dos. De là le nom de BaXavTiOTOjj.o; ou coupeur de bourse don né aux voleurs qui enlevaient ces poches à leurs possesseurs.
2» Javelot (^li to fâXXeiv to-j; èv-xvTio'j;).
BaXav(i)Tf] cptàXT]. — Coupe décorée d'appendices en forme de glands.
BaX6iç. — 1*' Barrière ou borne située dans le stade pour marquer l'endroit d'où parlaient et où devaient revenir les coureurs.
2" Petite élévation sur laquelle se tenait celui qui lançait le disque.
BaXXàvTtov. — Voy. Ba)>7.vT'.ov.
BaXXi(T[Ji6ç. — Danse en chœur, au
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son de la flûte, accompagnée de batteries de tambourins et de cymbales.
Bavauaia, Bàvauaoç. — Le premier terme désigne tout métier servilc en ce sens qu'il est rémunéré; le second désigne tout homme qui fait un métier de ce genre, par opposition aux carrières dites chez nous libérales.
BàpaBpov. — Certains condamnés à mort étaient précipités vivants dans un gouffre situé sur le territoire d'un dème de lAttique; celait \h leur supplice; on jetait aussi dans le ^xpaOpov les corps des suppliciés, afin qu'ils ne reçussent point les honneurs funèbres. On appelait aussi ce gouffre opuyaa, et le bourreau était le o i-zi ru> oç.ûyi/.y.Ti^ b rpb; T(o ozûy^j.y.T'..
Bàp6apo<;. — Ce mol désigne un étranger, un homme qui n'est pas de race hellénique. Il est devenu, tout nalu-
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rellemenl, synonyme de grossier, iticulte, non civilisé.
Bàp6tT0V, Bàp6tTOÇ. -- Instrument de musique h cordes, dans le genre de la lyre; le barbitos était plus grand et avait les cordes plus fortes que la lyre. On en jouait soit avec les doigts, soit au moyen du 7rAY,KTpov. Il passait pour avoir été inventé par Terpandre. Entre les dilTérentes variétés de lyres dont nous avons des images il est difficile d'identifier le barbitos (Voy. Aupx).
Bâpiç. — Barque égyptienne très légère destinée à naviguer sur le Nil;
elle était faite en bois dépine et calfatée avec de l'étoupe de papyrus. Elle portait un mât et une voile en papyrus tissé ; mais celle voile était trop faible pour que la baniue put remonter le courant, et on hàlait la haris depuis le rivage. Pour descendre le lleuve, on la faisait entraîner par une pièce de bois à laquelle elle était reliée, par son avant, et une pierre mouillée à l'arrière servait de frein.
Les Grecs ont quelquefois employé le mot ^aci; avec le sens général de barque.
BaciavtCTTfjç. — Personnage désigné pour appliquer la torture (fx^ravo;) aux esclaves, et fixer le dommage qui en résultait pour leur maître. Les ^xcxviTxa^ recevaient aussi parfois les aveux, et étaient môme chargés de régler le différend îi propos duquel la torture avait été appliquée.
Bàcravoç. — !<> Pierre de touche, sorte de pierre siliceuse de couleur noire, dont les meilleures se trouvaient sur le mont Tmolos, en Lycie. On jugeait de la pureté d'un métal par la marque qu'il laissait sur la pierre quand on l'y frottait.
2o De là ^i^'j.wo; a servi h désigner la torture judiciaire. On ne l'inlligeaitcin'aux esclaves, et peut-être aux plus humbles parmi les étrangers; les paTaviTiai en étaient chargés et opéraient en présence des Onze (ot svBexa). La torture était appliquée à la requête soit du maître des esclaves, soit de l'adversaire de leur mai- Ire; on appelait cet appel à la torture TTGOxX-riTt; zU ^iG'JL^o^. 11 importait peu qu'elle eniraînàt la mort du patient.
3» Bàiavo; signifie aussi les déclaralions, les aveux arrachés aux esclaves par la torture.
BaatXetov. — En général, ce mot désigne un diadème royal, mais les écrivains grecs l'appliquent à la coiffure des souverains égyptiens; on croit reconnaître cet ornement dans la haute aigrette formée de deux plumes enserrant une rosace surmontée d'un baluslre «lui caractérise les statues d'Isis-Fortuna.
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BaaiXeioç crzoà. — On appelait ainsi un édifice d'Athènes attenant à l'agora; c'était un portique dont le plan exact n'esl pas connu, qui devait avoir quelque ressemblance de conslruclion et de destination avec les lof/{/ie des places publi(|nes italiennes. C'est peut-êlre la [jX^i'Àîio; GT07. qui est le prototype de la basilicpie romaine, lien de promenade, de réunion servan t aussi de tribunal.
BacTtXeùç.
■— !« Monarque, chef héréditaire et absolu d'un Etal; roi.
2" Le Grand- Roi; le Roi des Perses.
3» L'archonle-roi. Voy. "Ap/cov.
BaatXtKTj. — 1" En général, palais royal, et parliculièrement à Rome, vaste salle publique où l'on rendait la justice. Le nom vient de ce que les rois, en principe, rendaient en personne cette justice. Les Grecs ne l'ont employé que pour désigner ce genre d'édifices romains.
2» Syn. de lh.mlv.o; droa.
BadtXixol iratSeç. — Enfants des grandes familles macédoniennes qui faisaient à la cour un service de pages. En guerre, ils servaient le roi, l'accompagnaient partout, combattaient à ses cotés. C'était une véritable école d'officiers.
Ba<TtXt(T<Ta. — 1° Reine, femme d'un roi (V. fig. page suivante .
2» Femme de l'archonte- roi.
Bà(ytç. — lo Dans la rylhmique ancienne, synonyme de Osti;.
2- Rase d'un objet, pied, par exemple d'un candélabre; en particulier, base ou pied d'une catapulte.
Ba<Txavta, Bacixàvtov. — Contre la nuisible iniluence des gens qui avaient
?«îfej*k~
le mauvais a-il (fia^xavi'a) on se prolégeail au moyen d'amulelles que Ion portait sur soi (paTX-iv'.ov). Celle iniluencc se manifestail sans aucune intervention
Hasilissa.
de sortilège; elle se dégageait naturellement des personnes, et, étant plus naturelle et secrèle, était plus redoutable ; c'est surtout le regard qui était conducteur de la lascinalion, et c'est surtout contre les regards dangereux qu'il était besoin de prophylactiques. Ces amulettes étaient surtout des objets indécents; certains gestes obcènes pouvaient y suppléer, gestes qui se sont conservés en Italie, par exemple, contre la jel/atuve. (Quelques Êa(rx7vi'x représentaient une main ou des parties cachées du corps. L'œil surtout, dessiné sur certains objets, comme des chatons de bagues, des vases, etc., avait le pouvoir de conjurer le mauvais œil.
BaTxavt':t signifie aussi, par exception, le remède contre la fascination, parce que ce remède est une sorte de fascination opposée à la première.
Bàcrxavoç. -- Se disait des personnes qui avaient le mauvaisœil elqui pouvaient
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jeter un sort sur quelqu'un en le regardant.
Bacraàpa, Baaaapiq. — !<> Longue robe orientale, sans doute d'origine lydienne, portée par les Ménades et par Dionysos, qui prenait d'elle le nom de Bassar e u s .
Llle é-
tai t complétée par
des peaux de bêtes qui couvraient surtout le haut du corsage, et qui peut-être, comme l'étymologie semble l'indiquer, étaient, à l'origine, des peaux de renards.
2» On donnait le même nom à des bottes de peau portées par Dionysos.
BacTuvCaç [Ïlzto^, TrXaxoîî;], —Gâteau de farine sucré avec du miel.
BttTTjp. — lo Seuil d'une porte.
2» Bàlon, canne pour appuyer la marche (syn. de DaxTr,pta].
3' Socle de la lyre, auquel étaient attachées par en bas les cordes.
BaTtaxTj, dimin. Baxiàxiov. — Vase luxueux, eu or ou en argent, ayant à peu près la forme d'une patère, et qui servait à boire.
BauxàXTjfJia, BauxàXif](Jtç. — Chant de nourrice, pour apaiser et distraire les enfants; c'étaient, comme chez les modernes, des mélopées berceuses dont il ne nous est parvenu aucun exemple précis.
Bai>xaX(<;. — Vase à boire ou à rafraîchir le vin ; les plus renommés étaient fabriqués dans les verreries d'Alexandrie. Ces vases avaient le col long et étroit.
BauxCç. — Très élégante chaussure de femme, de couleur safran.
BacpeTov, Bacpei><;, Ba<pT|. — L'opé-
ration de la trempe de l'acier (Voy.
Xilu'\>) était pratiquée dès l'époque homérique; l'acier était plongé soit dans l'eau, soit dans l'huile. L'ouvrier trempeur s'appelait pxcpsû;, et son atelier
BxcpYj s'est dit aussi de toute teinture par immersion dans un liquide coloré et a signifié la couleur même qui servait à
teindre.
Be6atù)Tf|ç. — Terme générique désignant en droit tout garant dune convention ou d'un contrat, tout arbitre légal.
BéXejJivov. — 1" Synonyme poétique
de péXo;.
2» Hache.
BeX6vYj,BeXov{ç. — Epingle, aiguille en métal, os, ivoire ou bois. La forme, la grosseur, la longueur variaient beau, coup suivant l'usage qu'on en voulait faire.
Le nom s'applique aussi bien à l'aiguille à coudre très fine, qu'aux épingles ordinaires , aux grandes épingles à cheveux très ornées, et aux broches et fibules.
BéXoç. — Désigne ioute espèce d'arme de jet, un javelot (Voy. *Axovrtov) aussi bien qu'une flèche (Voy. 'OItto;).
BeXocTCpevSovT] . — Sorte de flèche garnie d'étoupe enflammée, pour incendier les ouvrages ennemis sur lesquels on la lançait.
Bé[x6iÇ. — Toupie que les enfants faisaient tourner à l'aide dune ficelle, comme aujourd hui, et aussi sabot, sorte de toupie que l'on fait tourner, une fois qu'elle est en mouvement, à coups de fouet. Ces jouets étaient fabriqués en buis.
BeuSoç. — Vêtement riche, couleur de pourpre, et brodé.
BtjXôç. — Seuil. Synonyme homérique de Oû$($;.
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BfJ[Jia. — On appelait ainsi, dans les tribunaux, toutes les tribunes où siégeaient
les juges,
où étaient liss^ïr*^ placés les parties et
les témoins et où parlait le juge,el,àla place publique où se tenaient les assemblées, la tribune aux harangues.
BfjpuXXoç. Le béryl, ou algue marine; pierre précieuse venant de llnde, variété de rémeraude;on le taillait en prismes hexagonaux.
Bîjaa, BfjCTtov, Bfjdcia. — Vase à large panse allongée, à col étroit, en usage surtout à Alexandrie; il ressemblait au Êoa(5uAo; et à l'à/â^aîTpo,- (voir ces mots).
Br\xapix6q, - Sorte de danse, ou plutôt de niarche cadencée et rythmée ; comme on Texécutait quelfjuefois en armes, on l'a confondue avec la pyrrhique.
Biata>v StXT], ypaifii. —Lorsqu'un citoyen se voyait dépouillé violemment par un aulre de quelque bien mobilier ou d'un esclave, il intentait contre lui, de^ vaut les juges appelés les Qiiamnle, la Ei'xT, ptauov. Le coupable devait payer deux fois la valeur du dommage ; l'amende revenait par moitié au lésé, par moitié à l'Etat.
Lorsque l'action était intentée par un tiers, elle devenait une action publique, ysao/j qui probablement ressorlissait aux stratèges.
La ^lauov otx-rj s'appliquait aussi aux cas de viol et de rapt.
Bt6Xto9y|xr]. — Le mot signifie, comme en français, d'abord le meuble ou l'édifice où l'on conservait des livres, puis l'ensemble même des livres conservés.
Les bibliothèques publiques étaient rares en Grèce à la belle époque classique.
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mais non les bibliothèques parliculières. Plus lard les premières devinrent aussi fréquentes et riches que les secondes; celles de Pergame, d Kphèse, d'Alexandrie surtout, ont élé célèbres. Celle dernière avait contenu 7œO(J<) volumes.
Quant aux armoires destinées à enfermer les livres chez les particuliers, elles variaient nalurelleiiient de formes; mais elles étaient toutes munies de rayons et de casiers où l'on entassait les rouleaux de papyrus.
Bt6Xtov. — L'invenlion du livre, c'est-à-dire du manuscrit sur feuilles assemblées de papyrus, est due aux F^gyptiens. Les Grecs ne la leur empruntèrent qu'assez tard, sans doute au commencement du vi« siècle, lorsque furent composés les premiers ouvrages de longue haleine en prose. La bulbe préparée du papyrus se mettait en feuilles que l'on collait bout à bout pour faire les rouleaux à mesure qu'on les avait couvertes décrilure. Ce rouleau, devenu le volumen des Romains, s'appelait to|J-o; ou x'jX'.vôpo;; les feuilles séparées étaient les cyeXt'ôs;, ou pages. Ces lomes pouvaient être plus ou moins longs; mais les Grecs ont aimé à séparer les manuscrits en plusieurs sections. L'écriture n'était tracée, sauf exception, que sur une face du papier; les caractères étaient disposés par colonnes se succédant de gauche à droite, dans le sens de la hauteur, et chaque colonne était numérotée. Un se servait de la règle et du crayon de plomb pour tracer les lignes dir»^ctrices du manuscrit.
On fixait le bord de la dernière feuille sur une baguette ronde en bois ou en os qui formait le centre du livre roulé, et qu'on appelait ojj.'^aXoç.
Four lire un manuscrit, on le prenait à deux mains et on le déroulait lentement du coté droit pour le rouler eu sens inverse du coté gauche.
BtêXtoTtwXetov, BtêXtoicwXrjç. — Les /i/>r«/y'/eA',où les /<7;/Yn*/'es s'occupaient à copier et à vendredes manuscrits, étaient en nombre en Grèce dès le \^ siècle.
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Celait souvent le rendez-vous des écrivains et des gens lettrés. Les bibliopoles jouaient aussi le rôle déditeurs; mais on ne sait pas au juste, du moins pour la Grèce, dans quelles conditions.
B16X0Ç. — La moelle (lu papyrus avec IlmiuoI on faisait le papier antique, et par suite livre en papyrus, et livre en général. BtSeoç, BtStatoç, Bt8uoç. — Les Bideoi étaient, à Sparte, un collège de cinq magistrats annuels; leur président s'appelait Trpsîêu; ; ils veillaient aux exercices des éphèbes.
BTxoç. — 1« Grand vase de terre pour conserver le vin et les provisions de loule espèce. On l'a défini un stamnos (v. ce mot) à anses.
2» Vase à boire, assez semblable à la phiale.
3° Vase à parfum. Dans ce sens on emploie surtout les diminutifs pixi'ov et fixtôtov.
Biôç. — Arc. Voy. Tô;ov.
BXà6Tjç StXTj. — Tout dommage causé à une personne veut, en bonne justice, être réparé. Solon avait fixé la rançon de tout dommage à l'équivalent, si le dommage était involontaire, au double, s'il était volontaire. La personne lésée l'obtenait par la fiXà^Yj; l(y.r\, dont la procédure et la portée restent assez vagues ; il est bien entendu que celte action ne s'appliquait que lorsqu'il n'y avait pas délil, car à chaque délit correspondait une action spéciale.
BXaÙTT], BXauTta, BXauxCov diminutif). — Chaussure riche que les hommes mettaient, comme nous disons, pour s'habiller. C'était une espèce de sandale dont souvent les courroies faisaient la richesse.
BX^Tpov. — Anneau ou cheville de métal servant h unir fortement deux objets, comme les membres d'une machine, d'un appareil.
BoàYptov. — Bouclier recouvert de peaux de bœufs sauvages.
BoTiSpoutwv. — Le troisième des mois de l'année athénienne, répondant à
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peu près à noire mol» de septembre.
C'est dans le courant de ce mois que se célébraient les Eleusinies.
BoT|9ap^oç. — l» Chef d'une troupe d'auxiliaires.
2° Magistral élevé dans la hiérarchie carthaginoise.
BotWTap^Tjç. — Les Béolarques étaient les principaux magistrats de la ligue béotienne. Leur nombre varia suivant les époques. Ils commandaient en chef l'armée fédérale, à tour de rôle, au début, comme les stratèges athéniens.
Plus lard on se contenta d'en envoyer quelques-uns à l'armée. Enfin, à partir du luo siècle, ils furent sous les ordres d'un général unique, le (rTpaTYjyô;.
BoXCç. — Tout objet que l'on jette, et plus parliculièrement :
lo Arme de trait, javelot.
2o Dé à jouer.
30 Sonde à l'usage des marins.
BoXCtou StXTj. — C'est proprement une acliou intentée pour le vol d'une bouse. On dé^ignait ainsi, à Athènes, quelle que soit du reste l'origine de l'expression proverbiale, toute action inten- Ice par pure chicane, sans motif suffisant.
Bo[Ji6ùXoç, Bo[i6uXt]. — Petit vase à parfum, dont le nom, donné plus lard au cocon du ver à soie, indique peut-être la ressemblance avec ce cocon. BoaêuXo; vient peut êlre aussi du bruit que faisait le liquide en passant à travers le goulot étroit.
Bodxpu^oç. — Mèche de cheveux bouclée pendanle. Les ^ÔTTûuyoi sont un des principaux ornements de la coiffure soit masculine soit féminine.
Boua, Boua- Y6ç,Boi>aYu>p. .,#[
— On appelait y
BoOx à Sparte
une sorte de bataillon dans lequel on
enrôlait les enfants à partir de huit ans pour leur apprendre le métier militaire; ils y restaient jusqu'à trente ans. Chaque pooa était commandée par un po'jaY(5ç, et se divisait en compagnies ou tXai, commandées chacune par un iXas/oç.
Ces chefs devaient avoir plus de vingt ans.
Les membres de chaque ^oua étaient divisés en trois catégories : les TcaTosç, de 8 à 18 ans, ne faisaient guère que de la gymnastique; les y.£XXi'pav£ç, de 18 à 20, apprenaient le maniement des armes, faisaient des marches et des patrouilles dans la Laconie; les t'save;, de 20 à 30, formaient ce que nous appelons l'armée active.
Boi>6u(Tta. — Sacrifice de bœufs ; mais par abus le mot a désigné l'immolalion sacrée de toutes sortes d'animaux, porcs, moulons, etc.
BouxevTpov. — Aiguillon pour les bœufs. Cf. KÉvTCOv.
BouxécpaXoç. — Cheval sur la croupe duquel on a gravé au feu une lêle de bœuf. Comme pour la plupart des marques, lettres ou objets quelconques, on ignore la signification exacte de la tête de bœuf.
BouxoXtxf) àotSfj, BouxoXtxôv -ïTOtrjaa. — Chant, poème bucolique, c'est-à-dire concernant les bergers et la campagne; poème rustique, pastoral.
BouxoXtxôv [léxpov. — Césure aimée des poètes bucoliques, qui se plaçait après le quatrième pied de l'hexamètre.
Boux6Xoç. — Conducteur de bœufs, bouvier, et par extension tout berger ou conducteur de troupeaux quelconques.
BoùXapYOÇ. — Auteur d'un avis, d'un projet soumis aux délibérations d'une assemblée.
BouXetov. — Salle où se rassemblait un conseil pour délibérer (par analogie avec la pouX/^ athénienne qui avait ses séances dans le [io'jXe'jTY,p'.ov).
BoùXeu[Jia. — Proprement la résolulion prise à la suite d'une délibération de la fouXVj, et par suite, délibéralion.
BouXeOcxeùx; ypacpfj. — 1° C'était, à Athènes, une action publique intentée
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contre celui qui avait soudoyé quelqu'un pour mallrailer ou tuer un liers; l'alTaire ressorlissait soit à TAréopnge, soit au tribunal des p:phètes; les juri4es n'ont pas pu se mettre d'accord sur ce point. Le pouXsurrjÇ, d'après la loi, devait subir la même peine que son instrument, c'est-à-dire en cas d'assassinat, la mort oul'exii, en casde blessures simples, l'exil.
2» Le même nom convenait à une action publique contre celui qui en avait inscrit ou fait inscrire un autre à tort parmi les débiteurs publics. Elle semble alors se confondre avec la •leuoeyyp^t''^^ yQ'X'jjYi. Elle ressortissait aux Thesmo- Ihètes; le coupable était inscrit sur le registre de la dette à la place de sa victime.
BouXeuTTjp. —Sénateur, membre de
la pooXïi (voir ce mot).
BouXeuTTjptov. — Lieu où s'assemblait la pouX/i (voir ce mot).
BouXeuTTjç. — Sénateur.
Boi)Xf|. -- Dès les temps les plus reculés les rois des peuplades hellènes s'entouraient d'un conseil de notables, le plus souvent de vieillards, qui portaient le nom de pouXeuxat ou de Y£p<>vT£;.
Les sénats des cités grecques, à l'époque classique, sont les successeurs de ces conseils primitifs. Ils sont le complément et aussi le contre poids nécessaire de l'assemblée populaire, de Vecclésia ou agora. C'est surtout la fouXi^ d'Athènes que nous connaissons et qu'il convient d'étudier.
L'histoire en est longue et souvent obscure. Peut-olrea-t elle existé, avec une partie au moins de ses attributions, avant Solon ; mais il est certain que Solon lui donna sa première forme vraiment nette.
En face du Sénat de l'Aréopaf/e ('?) avu) ^oulr^), il plaça le Sénat d'en bas (tj xàrw f;ouX'/i) ; chacune des quatre tribus fournit cent bouleutes ; de là le nom de Sénat des quatre cents. Les bouleutes élaienlprobablementélus,maislaquestion
est controversée, et dans tous les cas choisis parmi les citoyens des trois premières
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classes. Lorsque l'archonte Clislhènes, dans ses réformes, porla les tribus au nombre de dix, le Sénat des quatre cents devint celui des Ciiiq cents. Du môme coup le Sénat devint plus démocratique, car on sait que la réforme des tribus, devenues des circonscriptions, territoriales, de sociales qu'elles étaient, entraîna une véritable extension du suffrage universel. Mais le Sénat ne trouva sa forme définitive qu'en 40:}, après la chute des Trente tyrans; reconstitué tel qu'il était avant la prise d'Athènes par Lysandre, il resta sans changement pendant plus d'un siècle. C'est durant cette époque que l'on en connaît le mieux le fonctionnement et le rôle. En 306, le nombre des sénateurs fut porté à six cents, parce qu'il y eut alors 12 tribus; ce n'est que sous le règne d'Hadrien que Ton revint au chiffre de cinq cents, chiffre du reste approximatif; en 270 après J.-C.
on trouve la mention du Sénat des sept cents; plus lard, au iV siècle, il est question du Sénat des trois cents.
Au iv*- siècle avant J.-C, âge classique du Sénat, il est d'abord à remarquer que toutes les classes des citoyens, même la quatrième, celle des thètes, a accès à lapouX-*^. Cest à Aristide qu'est due cette réforme essentiellement démocratique. Du reste, pour être admis au Sénat, il fallait avoir au moins 30 ans, avoir la jouissance complète de ses droits civils et politiques (eTTiTiaia) et subir encore un examen ou Boxiaacta, qui sans doute ressemblait à la SoxtaaGia des archontes. A chaque sénateur élu on choisissait par voie de tirage au sort un suppléant ou £::tXà/wv, afin que le conseil fût toujours au complet. Les sénateurs étaient nommés pour un an, et dès qu'ils avaient prêté le serment, ils devaient se réunir tous les jours, sauf les jours fériés et les jours néfastes; dans l'exercice de leurs fonctions ils portaient une couronne de myrte, symbole d'inviolabilité. A partir de Périclès, sans doute, les fonctions, d'abord gratuites, furent rétribuées; une
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drachme par jour fut allouée aux bouleutes ; on leur remettait à chacun un jeton ou tessère, en plomb, qu'ils échangeaient contre de l'argent. On a retrouvé nombre de ces jetons de présence. De plus, les bouleutes étaient nourris au frais de l'État. Comme avantages accessoires, ils étaient dispensés du service militaire, et avaient des places réservées au théâtre. Lorsque leur mandat expirait, ils devaient rendre des comptes, et si l'on n'était pas satisfait de leur conduite, on leur refusait la couronne qui était en principe leur récompense.
Le Sénat se réunissait, au temps de Solon, dans le Prytanée; depuis Clislhènes le lieu des séances fut un édifice construit à cette intention près de l'agora, le BouXeuTT^piov ; par exception, des réunions purent avoir lieu dans l'Eleusinion d'Athènes, dans un édifice de l'Acropole, et au Pirée. En dehors des séances, le Sénat était représenté en permanence par une section de ses membre que l'on appelait une prytanie (7:puTav£t'a) ; les membres d'une prylanie, les Tr^uxàvetç, n'étaient autre chose que le groupe des cinquante sénateurs de la môme tribu; chaque prytanie était en exercice pendant un dixième de l'année ; on appelait cette commission la cpuXir] Trpuxaveuouaa. Chaque jour un des prytanes était désigné pour être l'épilaste (eTTidTàTYi;), c'est-à-dire le président de la prytanie; à partir de 378, on adjoignit à la tribu prylane une commission de neuf Tipdeôpoi, pris chacun dans une des tribus non prytanes, et parmi lesquels on choisit un second £7rt<TTàTY|Ç, destiné à pondérer l'autorité du premier, et, en général de la tribu ; l'épitasle de la prytanie fut réduit à un rôle inférieur. Les prytanes se réunissaient d'abord au Prytanée, puis dans un édifice spécial appelé tholos ; c'est là qu'ils étaient entretenus aux frais de l'Etat.
Lorsque le Sénat devait tenir séance, on hissait un drapeau (gyjijleTov) sur le Bouleutérion ; dès que la séance était ouverte, on l'abaissait; les séances étaient
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dordinaire publiques, mais entourées, ainsi que le local môme, du plus grand silence et du plus grand respect ; on votait par mains levées, sauf dans certains cas oh les suffrages s'exprimaient au moyen de petits cailloux.
Les attributions du Sénat étaient très variées. En politique, elles consistaient surtout à préparer les lois et les décrets qui devaient être étudiés et volés par l'assemblée du peuple. Les bouleutes prenaient d'ordinaire l'initiative des projets; mais si quelque projet était présenté en dehors d'eux, il leur appartenait de l'écarter par une sorte de question préalable. Les projets qu'ils apportaient au peuple s'appelaient des TrcoCouXe'jaaTa ; le Sénat d'une année n'était point d'ailleurs forcé d'adopter et de présenter les zcoêouXeuaaTa du Sénat précédent.
D'autre part, le Sénat pouvait être une cour de justice, soit qu'il jugeât définitivement et sans appel certains délits, soit qu'il renvoyât les accusés devant les tribunaux compétents. Son rôle financier était plus important, surtout en matière de recouvrement d impôts; les sénateurs avaient un droit de surveillance sur les caisses publiques, et certains versements devaient être faits en leur présence. En matière militaire, le Sénat s'occupait de la levée des fantassins, et surtout du recrutement, de l'instruction, de l'entretien de la cavalerie, aussi bien que de la marine; en principe, il devait veiller à ce que, chaque année, fussent construits quarante navires de guerre. Enfin, il rentrait dans ses attributions de veiller à certains cultes et certains sacrifices publics.
Xénophon a assez bien résumé les fonctions du Sénat quand il a écrit : « H doit délibérer sur la guerre, sur les finances, sur la confection des lois, sur les afi'aires permanentes de la république, sur les alliés ; et il doit, en outre, s'occuper des arsenaux et des temples ».
BouXT]Cp6poç. — Syn. deBouXeuTr^;.
BoutcXtjÇ. — Se disait de tout instrument servant à battre et même tuer un
Bpàxai. — Les braies des popula-
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bœuf : aiguillon, bâton, fouel, hache de sacrifices {fig.)- BoUCTTpOCpTJ-
S6v. — Se dit de lignes d'écriture qui se continuent à la manière des sillons tracés par des bœufs, c'est-àdire que l'écrivain, arrivé à la fin de la ligne
tracée de gauche à droite, retourne de
droite à gauche au dessous de cette ligne,
puis revient à nouveau de gauche à droite,
et ainsi de suite. ^^^g gauloises, sorte de pan-
TA^xrA^/v^^TATAAeAN^®WA/VO|OP \-^on assez Kn^v^e, sevré le
^\^A0 CI e X<^ Al?Ti '^ZilA r{ JO^ ''' long des jambes par des cour-
KANPAjl^ BIKA)^ rO^A/v/^POfKAiry ''BpadtSetOt. - Ililolesaf-
BouTÙTCOÇ. — Viclimaire, chargé dans les sacrinces d'immolei les bœufs près de l'autel, au moyen d'un coup de hache sur la nuque.
BouTUpov, BoÙTupoç. — Le beurre, connu des Grecs, n'était chez eux en usage ni comme mets spécial, ni comme ingrédient de cuisine. C'était un produit étranger, qu'ils estimaient barbare, et dont la médecine seule se servait.
Boucpôvoç. Syn. de Boututto;.
BowvTjç, Bo(i)vCa. — Le peuple élisait un certain nombre de fonctionnaires cliargés d'acheter les bœufs destinés aux sacrifices et aux repas publics. S'il restait quelque somme disponible sur la Powvta, ou crédit pour l'achat des bœuf s, les ^oo)va'. la reversaient au trésor, ainsi que le Bepaa- Tix(>v ou produit de la vente des peaux.
BpaêEtov. — Prix donné au vainqueur dans les concours et les jeux publics; le mot s'applique surtout aux prix en argent.
Bpa6ei><;, Bpa6euTT|<;,Bpà6Tjç. — Désigne l'arbitre, le juge d'un concours, de jeux publics, qui reconnaît le vain- .queur et lui décerne le ppotêeTov.
franchis pour leur belle conduite pendant la guerre; leur nom vient de ce qu'ils avalent servi sous Brasidas en Chalcidique. On leur accorda les droits civils et la permission de s'établir où ils voudraient.
Bpéraç. — Statue de bois, informe et primitive, et, par suite, toute image sculptée de divinité.
BpO[Xiàç. — Grand vase à boire analogue au scyphos.
Bp6xoç. — Signifie en général une corde à nœud coulant, et plus spécialement :
Un lacet pour se pendre.
Une maille de filet.
Un collet pour prendre le gibier.
Le nœud coulant qui entoure la pierre d'amarrage à laquelle un vaisseau est allaché.
BpuTOV, BpuTOÇ. — Boisson faite avec de l'orge fermentée; sorte de cervoise ou de bière.
Bu6X(ov. Syn. de BiêXiov.
BÙ6X0Ç. — Le papyrus égyptien, et par suite tout objet confectionné avec les fibres du papyrus : papier, corde, natte, voile, étoffe, chaussure, etc.
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Buxàvrj. — On appelait ainsi les gros coquillages marins transformés en trompes, et que l'on voit, sur les monuments, aux mains des divinités de la mer, et d'au-
tre part des marins, des bergers, etc.
C'est la buccina des Romains, dont le nom s'est conservé dans notre cornet à bouquin.
Par extension, puxy.>f(\ désigne toutes les sortes de trompettes.
Bùpora. —Tout objet de peau tannée, comme une outre, un tambour.
Au pluriel ^up^ai, bandes de cuir cousues en long et en large sur les grandes surfaces des voiles, afin de les protéger contre les déchirures.
Bù(T(TOç. — Le byssos était une matière textile végétale, où l'on a cru reconnaître une sorte de lin. On employait, en Egypte, des tissus de byssos à faire les bandelettes des momies. En Grèce, à Patras, on en faisait des voiles et des bandelettes pour la coiffure. La couleur variait du blanc au jaune. Ces tissus, très légers d'ailleurs, étaient vendus au poids de l'or.
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Bû(Tcra>p.a. — Eilet de grande dimension que l'on plongeait dans la mer assez profondément pour arrêter les bancs de poissons. On se servait surtout de ce filet pour la pêche du thon.
Bwaovtxrjç. — L'enfant spartiate qui supportait avec le plus de courage la tlagellalion devant l'autel d'Arlémis Orlhia, suivant une très antique coutume de Sparte, était appelé le vainqueur de l'autel, et ce titre glorieux lui restait. Voy.
B(i>p.6ç. — Autel, surtout l'autel où l'on allumait le feu, où l'on répandait les libations, où l'on plaçait les objets offerts aux dieux. Les formes en étaient très variées; il yen avait de carrés, de ronds, etc.
Primitivement, un autel était fait avec de la terre ou des pierres amoncelées ; le grand autel dOlympie avait été fait avec les cendres des victimes.
A l'époque clas-
sique,
un autel
l^rannss^Buras^
était fait d'un bloc de pierre, ou bien construit en maçonnerie. Le corps de l'autel était surmonté d'un chapiteau; sur les côtés, on sculptait des bas-reliefs.
On connaît des exemples d'autels couronnés d'un fronton et d'autres qui étaient surmontés d'un véritable dôme.
Tayàrriq, — I^e jais, qui lirait son nom de rày/'., ville de Lycie.
rayYàjJiY], ràyyaiJLOV. — 1" Filet servant à la pèche, et, en particulier, filet rond, de la forme d'une épuisette, spécialement employé pour prendre les liuitres. 20 Instrument aratoire, ressemblant à une fourche ou à un trident.
TaXaa, ratcrov ou Tataoç. — Arme cellique, sorte de javelot; les soldats en portaient deux. Elle était en fer. Le mot a été employé, par abus, pour désigner le javelot des Romains, celui des Ibères et même des Carthaginois.
FaXa. — Le lait, nourriture favorite des pasteurs, depuis les temps les plus reculés, et aliment partout très en usage. On semble avoir préféré le lait de chèvre ou de brebis au lait de vache. Mais certaines peuplades faisaient aussi usage du lait de jument, dânesse, de chamelle. Le lait de truie entrait dans la composition de quelques médicaments. On ne se contentait pas de boire du lait pur; on s'en nourrissait sous forme de crème, de lait caillé, de beurre, de fromage. On l'employait pour nombre de pâtisseries et de boissons délicates.
On s'en servait encore pour fabriquer des onguents et des laits de toilette ; et même pour se baigner.
Le lait avait enfin des usages religieux ; on en faisait non seulement des libations rustiques, mais on en offrait, dans les sacrifices, à nombre de divinités.
TaXeàypa. — Gage de fer destinée à renfermer les bêtes féroces.
FaXîj. — Le chat, sans doute à cause de son caractère sournois, semble avoir été admis dans la maison antique moins comme une bête familière que comme chasseur de rats et de souris. Cependant il
paraît souvent sur les monuments comme commensal et compagnon de son maître.
On l'appelait aussi aVÀotjpoç et •^y.'czo(; ; Ces mois ont été souvent traduits par belette, et le petit problème de zoologie antique reste obscur.
raXXtaix6txôv jxéTpov. — Vers galliambique; lire son nom des prêtres de Cybèle appelés Galli, parce qu'on employait cette sorte de vers dans les pièces en l'honneur de la déesse. 11 se composait d'un dimètre ianibique catalectique suivi d'un anapeste, d'un tribraque et d'un iambe. 11 se prêtait à diverses combinaisons.
rap.6p6ç. — Nom général servant à désigner un parent par alliance : gendre, beau-père, beau frère, etc. Les parents par alliance ne pouvaient hériter qu'en vertu d'un testamenU
rafxeTTj, ra[JiéTT|ç. — ratxETv^ désigne la femme légitime, épousée suivant les rites du yà^j-oç vCf. ce mot), par opposition à :raXXax7^. la concubine. Ce mot correspond exactement au mol YatAéTTjÇ, l'époux.
rafiTjXCa [tj], rapiT|Xta [tt.], rajiYjXtav elcreveYHeTv. — Lorsqu'un jeune marié introduisait officiellement sa femme dans la phratrie à laquelle il appartenait, il offrait un sacrifice et donnait un repas et des cadeaux. C'est cet ensemble de rites qu'expriment les mots ci-dessus, ainsi que l'expression y^tj^-ov éatiav.
L'ensemble des fêtes nuptiales s'appelait
TO. yaixT^Xta.
ra[XYjXtu)V. — Mois du calendrier grec, allant de la mi-janvier à la mifévrier. Son nom venait de ce qu'on célébrait à cette époque beaucoupde mariages.
rajxoSaCata. — Fêtes nuptiales. Voy.
ràixo;.
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ràjxov ècrctav. - Voy. raaT|Xtav
Fauôpoi. — Nom donné aux riches dans certains pays, comme Samosou Syracuse, la possession d'une parcelle de territoire élant regardée comme caractéristique de la fortune. On trouve aussi Yeo)[JLopoi (Voy. ce mot.
FàfJLOÇ. — Le mariage, destiné à perpétuer l'existence et le culte de la famille, avait, en Grèce, un caractère surtout religieux. Les fiançailles semblent avoir été le seul acte ayant de la valeur au point de vue civil {i^^û'Ci). Les mariages damour étaient rares; c'étaient les chefs de famille
qui décidaient les alliances, souvent entre parents très rapprochés. A l'origine, le mari achetait sa femme, en donnant de l'argent ou des présents au père de celle qu'il épousait (eSva) ; mais plus lard, c'est lepèrequi donnailunedot (Tipoi;, cpepv/)) à sa fille, dot qui n'était d'abord que l'abandon de tout ou de partie des eSva. Les jeunes filles se mariaient fort jeunes; veuves, il était rare que les femmes ne se remariassent pas, tandis que les hommes répugnaient souvent à de nouveaux liens. Les noces avaient lieu de préférence en hiver, au mois yat^-riXitov, au moment de la nouvelle lune. La fiancée s'y préparait par des purifications, des bains, des ofi'randes à Artémis, à qui elle consacrait ses jouets, ses parures de jeune fille ; elle recevait des cadeaux. Au jour fixé avait lieu un grand sacrifice dans la maison de
la fiancée, en l'honneur des Oeo\ y^a/j- Xiot, Zeus, Héra, Artémis, Apollon, Pei- Iho (Ttpoyàata, irpoxsXsia), puis un grand festin (ÔotvYj ya;jL'.xr,, yotaoBaiùi%) ; la fiancée y assistait, somptueuse-
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ment vêtue selon les rites, avec les femmes des deux maisons et quelques invités dont le choix et le nombre étaient fixés par les usages. Ensuite les deux époux montaient dans une voiture qui les porlait à la maison nuptiale, au milieu d'un corlège où se trouvaient des joueurs de lyre el de fiùle,. et les chanteurs de l'Uyménéc. La mère de la femme suivait en portant des torches. La porte de la maison du mari était décorée de couronnes et de bandelettes.
L'épousée était accueillie avec allégresse, et on répandait sur sa lêle, près du foyer, pour faire naître l'abondance, des graines, des fruits, des gâteaux {xaTa/ùaaTa).
Enfin, devant la porle de la chambre nuptiale, les invités chantaient l'épithalame. Le lendemain, les deux époux se séparaient pour un jour; le surlendemain, les cérémonies des noces se terminaient par des festins, et l'on faisait de nouveaux cadeaux à la mariée.
Ce sont là les usages athéniens à l'époque classique; mais chaque ville avait des usagesspéciaux,qui même varièrent beaucoup selon les époques.
Fàpov, Fâpoç. — Sauce faite avec du poisson salé et séché au soleil. Elle
servait d'apéritif.
Fa(rcpacpéTTjç. — Grande arbalète que l'on bandait en l'appuyant fortement contre l'estomac, parce qu'elle était lourde
et dure.
FacrcpofJiavTeùojiat. — Voy. 'Ey-
yaîTpiauOoç.
FauXoç. —
Bateau de transport, de forme presque ronde, en usage sur les côtes d'Asie Mineure.
FauXoç. —Vase en bois, à peu près de la dimension d'un
seau, dont la forme rappelait celle du navire qui lui a donné son nom. Il servait surtout à traire le lait et à le faire cailler en
fromage.
FauaàiTTjç, Faùaaitoç. — Etoffe
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épaisse, en laine, velue dun côté, dont on se servait pour faire des couvertures et du linge grossier, quelquefois aussi de chauds vêtements.
retfftov. — Voy. Fe^çov.
retCTiirôStCTjxa.— Ce mol désigne le larmier, partie de la corniclie qui s'avance au-dessus de la frise.
retorov, ret<T(Tov, ret<TO)[xa, Teia- (Ta>u.a. — I>es (irecs donnaient ce nom à la partie saillante de la cornirlie, partie supérieure de l'en tublemen t. Dans Tordre dorique, la frise comprise entre l'architrave et le larmier était divisée en tableaux appelés métopes (voy. Métiottov) , que séparaient des Iriglyphes (voy. TpiyX'j'^o;) ; dans Tordre ionique, la frise, située de môme, était un large bandeau courant, et, si elle était décorée, elle Tétait de bas-reliefs ou de peintures ininterrompus; la frise corinthienne était absolument semblable.
Tevetàç, Tévetov. — 1» Le menton.
Les suppliants touchaient le menton de ceux dont ils voulaient obtenir la pitié.
2® La barbe. Les Grecs regardaient la barbe comme un des signes de la force et de la puissance virile ; mais cela ne prouve pas que, dans les temps primitifs, comme
on Ta dit, on ne vît pas d'hommes imberbes. Môme h Tàge archaïque, on se rasait dentiers les moustaches et le haut du
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menton. Plus lard, on laissa croître toute la barbe, et on la soigna comme la chevelure, la laillanl en pointe, la peignant et la frisant, ainsi que la moustache. Les philosophes, en particulier, se faisaient tlislinguer par l'abondance de leur barbe, ce qui leur valait des railleries.
Le mot yEvet'a; désignait de préférence la première barbe, le poil follet des joues et du menton deséphèbes.
FevvîJTat. — Nom générique donné à Athènes à toutes les personnes qui faisaient partie d'une môme yÉvo; (voy. ce mol).
Févoç. — Réunion de per.-onnes descendant d'un ancêtre commun et ayant le môme culte et le même foyer. Primitivement, tous les membres du y = vo!; habitaient la môme maison ou autour de la demeure paternelle, sous l'autorité du père de famille ou du (ils aîné ; les champs restaient la propriété de Ions, on les cultivait en commun et on partageait ensuite la récolte. Un môme tombeau servait pour tout le vÉvoç, y compris les esclaves, qui en faisaient partie. Chaque y^voç avait son nom patronymique.
Cultes du Y^vo; : Le fondateur fut d'abord l'objet d'un culte, puis on honora des divinités protectrices. De là, des sacerdoces héréditaires dans les familles pour certaines divinités, comme Apollon, Zeus, etc. Le yévo; était une chose aristocratique à Tépoque classique.
Fépa. •— Salaire, honoraires qui revenaient à certains fonctionnaires ou prêtres, en récompense de leur office. C'est, sans doute, un synonyme
de Y^p^Ç-
répavoç. — 1** Grue. Machine de guerre servant à escalader un rempart. La grue comprend une longue passerelle recouverte d'arceaux revêtus de tentes de cuir frais. Sur la passerelle sont fi.xés des échelons pour que les guerriers puissent monter facilement sur ce plan incliné. A Texlrémité supérieure de celte sorte de tube, une
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forte échelle mobile autour du dernier échelon et munie de grappins sert h accrocher les créneaux pour fixer la grue.
La grue était assujettie en son centre à un axe horizontal sélevanl ou s'abaissanl à volonté entre deux montants verticaux. Une base roulante supportait le tout. 20 Sorte de danse, inventée, dit-on, par Thésée pour célébrer son heureuse sortie du Labyrinthe. Klle lirait sans doute son nom de ce que les danseurs se rangeaient derrière leur conducteur, comme un vol de grues.
.Tcpapà. — Au second jour des An- Ihestéries, Tarchonte-roi choisissait quatorze matrones, appelées -^ezxzy.(, qui devaient assister la f aTiXiCT*/, laquelle avait, ce jour-là, le principal rôle dans la fête, et, en particulier, elles accomplissaient certains rites chacune devant un aulel spécial.
repouCTta. — Nom donné au Sénat de Sparte. H se composait de 30 membres, 28 yi^ovTsc; et les deux rois ; tous étaient de famille aristocratique. Les sénateurs étaient nommés à vie; ils devaient avoir plus de 60 ans.
Pour élire les sénateurs, on désignait des citoyens dignes de confiance qui se retiraient dans un édifice, près de l'assemblée du peuple, où ils pouvaient entendre sans voir. Puis on lirait au sort les candidats et chacun se présentait sur une estrade, où on l'acclamait. Celui dont le numéro répondait au numéro noté par les juges comme le plus acclamé, était élu. La vECOuiia était présidée par les rois; elle préparait les projets de lois, et les soumettait au peuple, mais sans être obligée de suivre l'avis de ce dernier. Le Sénat était, à Sparte, le véritable gouvernement; de plus, il jugeait les affaires de meurlre et les attentats contre l'Etat. Les sénateurs étaient irresponsables de leurs décisions.
A Corinlhe, le Sénat s'appelait aussi
ré^^ov. — On désignait par ce mot, ainsiqueparceuxdeTap(J($;etde:rXÊY|'-3t»
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toutes sortes d'ouvrages faits en bois, en osier, en joncs entrelacés ; ce sont des claies, des treillis, des paniers, des châssis, etc. On appelait parliculiôrement ^'sicov, ou encore Iréa, un bouclier composé d'une carcasse d'osier, sur laquelle on étendait des peaux de bœufs recouvertes de plaques d'airain. Ce bouclier était L' site chez les Perses. 11 avait une poignée pour la main gauche. A sa partie inférieure était une pointe pour le ficher en terre afin qu'il servît d'abri aux archers.
Teppocpôpoç. — Soldai portant un bouclier d'osier (Voy. Pégcov).
reppoxeXwvT). — Tortue d'osier; machine de guerre formée de claies d'osier. Elle se terminait par en haut en angle aigu, et était recouverte de peaux de bœufs et de pièces de bois. Célail un engin résistant, et cependant léger et facile à déplacer.
Técpupa. — 1" Pont. Les rivières de la Grèce n'étant, pour la plupart, que des
torrents souvent à sec pendant Télé, et faciles à traverser soit à gué, soit môme sur des planches vu le peu de largeur de leur lit, l'art de construire des ponts était à peu près inconnu des Grecs, et les travaux de ce genre qui furent exécutés dans leur pays sont dus aux Romains. On désignait par le mot y^'f 'jp^c une chaussée, une digue, mettant les riverains à Tabri des inondations.
20 Espace de terrain plus ou moins élevé qui séparait deux armées, ou simplement l'intervalle entre les rangs d'une
armée.
recf>upt<T[JLoC. — Plaisanteries grossières qu'échangeaient les initiés d'Eleusis, après les initiations, avec le peuple qui les attendait à leur passage sur la Voie Sacrée, Les gestes accompagnaient les
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paroles, et une bandelelle élait la récompense de celui qui s'était le plus distingué.
TewjxéTprjç. — Professeur spécial de géométrie, peut-être aussi d'astronomie, que l'on voit apparaître en Grèce alors que l'enseignement élémentaire du ypaj;.- (jLaT'.TTT^ç semble devenu insuffisant.
FewjJieTpia. — Science de mesurer la terre, dont les Grecs attribuaient l'invenlion h l'Egyple.
re(i>(JL6poi. — Petits propriétaires fonciers, cultivant eux-mêmes leurs propriétés, qui formaient dans la constitution athénienne primitive une des trois classes établies par Thésée; ils étaient entre les Eupatrides et les Z't\[MOi>^yo(.
Dans d'autres villes, à Syracuse, Samos, par exemple, les yeo^jjLdpoi ou Ya(j.opoi étaient de grands propriétaires qui établirent l'oligarchie à leur profit; ils furent dépossédés ensuite par le peuple.
rCYYXi>[ioç. — Serrure, gond ou charnière d'une porte, et par suite, toute pièce articulée, par exemple d'une cuirasse.
TiYYpa, rtyypaç, TtYYpoç. — Petite tlùte très simple, d'origine égyptienne et phénicienne, en latin tibiœ gingrinœ; le son en était clair et perçant, comme celui de nos fifres, et plaintif.
rXauÇ. — La chouette, oiseau d'Athéné, était représentée sur les monnaies d'Athènes, d'où le mot yXaij;, signifiant monnaie athénienne.
rXuTTTTjç. — Graveur ou sculpteur.
est un terme général pour désigner le travail d'un ouvrier qui traite une malière dure pour en tirer ou y graver des images. D'où le sens donné à yXuTiTtxTj d'art de la sculpture. Plus particulièrement la glyptique est l'art de graver les pierres précieuses au moyen d'outils spéciaux, comme le yXucpETov, la yXu'^t'ç, etc.
rXucpavoç, rXucpetov. —Ces mots, ainsi que les mots Topoç, xoz£u;, désignent le ciseau, le burin, et, en général, tout instrument à extrémité tranchante ou
aiguë dont se servaient les ouvriers qui travaillaient les corps durs, pierre, métal, etc.
rXucpeùç. — Voy. rXuTCTTjç.
rXucpCç. — 1<» Entaille d'une flèche, partie qui repose sur la corde, et par suite, la flèche elle même.
2« Couteau, outil dont on se servait pour couper le roseau, et en général, couteau, outil de sculpteur.
3» Synonyme de Tpi'yXucpoç. Voy. ce mot.
rXûdcra, rXù><TffC<;, rXôTca. — Anche adaptée au tuyau de la flûte, et que l'on plaçait entre les lèvres pour produire le son. Voy. AùXô;.
rX(i)(T -^xojxeTov. — Petit appendice de la (ju^>/)VY|, ou sac à porter la flûte, qui servait à renfermer la yXwdCiç.
rXwTctç. — Autre forme de FXiodffi's.
rvfiatoç. — On donnait ce nom aux enfants légitimes, nés d'un mariage régulier, par opposition à voOo;, illégitime, bâtard.
rvwLiCDV. — 1» La plus ancienne des horloges solaires, appelée aussi cxiaOrjpa;. Elle consistait en une baguette, un index dont l'ombre était projetée sur une surface plane. On comptait par pieds la longueur de l'ombre, qui était au plus de douze pieds (au lever et au coucher du soleil), et on avait ainsi une division du jour en douze heures.
Plus tard on appela yvwjxwv toute sorte de cadran solaire, et particulièrement l'index dont lombre indiquait l'heure.
2o Cadran astronomique inventé par Anaximandre,elquimarquaille méridien, les solstices et les équinoxes.
3° Règle en forme de T ou de r, employée par les maçons, les charpentiers, pour faire leur ouvrage rectangulaire.
4" Quart de cercle employé par les arpenteurs pour tracer une route droite.
5» Au pluriel, ot yvwjxoveç ou ETriyvo)uLOve;, appelés aussi £7:i{ji.eXTjTai twv {jiopicov sÀaiwv, surveillants des oliviers sacrés. — Magistrats athéniens choisis
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parmi les Aréopagites pour prendre soin des oliviers sacrés.
rva>pi[XOl. — Nom donné aux plus riches et aux plus influents des o[J.OiOi Spartiates; ils formaient une oligarchie et c'est parmi eux que se recrutait le Sénat. rvtoptdfia. — Les yvcopi'jjJ.aTGt étaient des jouets d'enfants, appelés aussi 67:i<7T,aa, qu'on attachait au cou des enfants pour servir de signe de reconnaissance en cas d'enlèvement, ou pour les préserver d'un mauvais sort. Ils représentaient soit des animaux, soit des objets familiers.
FÔYjç. — Sorcier.
roTjTêta. — Sorcellerie, magie, ainsi désignée parce que les pratiques des sorciers étaient accompagnées de cris et de hurlements terribles.
rôjicpoç. — Ce mot désigne toutes sortes de rivets, de clous, de chevilles en bois, en bronze ou en fer, aux formes les plus variées, en usage dans la chaudronnerie, la charpente, la menuiserie. La tète des clous grecs pouvait être simple, plate, ronde ou conique, ou, au contraire, très
ornée.
Quelque- ^f^ «^^^ï
fois, la tige étaitpercée longitudinal ement de façon à en assurer la pénétralion au
moyen d'une clavette. Parmi lesclous de métal,
les uns étaient forgés, les autres fondus ; quelquefois la tète était iabri quée à part.
Les Grecs ont connu aussi les clous à crochets, des clous à anneaux fixes, comme nos pitons, ou à anneaux mobiles, etc. .
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Le clou avait, dans certains cultes et certaines superstitions, une valeur religieuse ; il était l'attribut de certaines divinités, le Destin, par exemple. Planter un clou, dans certaines croyances, servait à se protéger contre le malheur. On a trous é enfin des clous magiques, ornés de dessins et d'inscriptions syniboli(iues, servant
d'anmleltes.
Fovéwv xaxoxrewç yP^'?^* ~~ ^^*^'
tion intentée contre les enfants qui se conduisaient mal envers leurs parents ou grands-parents naturels ou adoplifs, les frappaient, leur refusaient leur subsistance, ne leur rendaient pas les derniers devoirs.
TopY^pa»— Canal souterrain destiné à faire passer les eaux.et dans un sens dérivé, prison souterraine, boueuse et malsaine.
rpàjJLfJLa. — Caractère d'écriture gravé ou écrit, et par suite tout ce que l'on peut constituer avec des lettres, tous les textes écrits: épitre, livre, inscription, etc. Le mot s'applique aussi à toutes sortes de caractères, comme ceux de la musique, les chitfres, et par extension, aux figures géométriques, aux dessins, aux peintures, etc.
rpà{X[JLaTa. — Les Grecs appelaient lettres la lecture, l'écriture et l'étude des poètes qui constituaient la ypau^aTix'/^, pallie essentielle, avec la jxo'Jdixr^, de l'éducation des enfants.
rpaixjxaTeiov. — 1» Ecole élémentaire où Ton apprenait les lettres; le mot a comme synonyme ypajj-uaToBtôxaxx-
XeTov.
20 rpaaaaT£"iov XEXs'jxwaévov. Voy.
Aeuxtoi^-a.
TpajifiaTeùç. — Scribe ou secrétaire de difl'érents collèges de magistrats. Les principaux étaient :
lo Le secrétaire du Sénat, ypa^jj-areù; TTi? po'j>r?i; ; c'était un sénateur qui restait en fonctions une prylanie; mais il élait pris en dehors de la tribu qui avait le pouvoir. Il était nommé par le Sénat, présidait les sacrifices ofliciels ofl'erts au nom du Sénat et du peuple, dressait les
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procès- verbaux des séances des deux Assemblées, faisait afficher les décrets et les lois j;ra\és sur des stèles de pierre et avait la garde de toutes celles qui étaient dans le pouXsuTyjOiov. Son nom servait à dater les décrets. Vers le milieu du w siècle, le Ypa|xij.3CT£Ù; xfj; po-j/Yj; fut nommé pour un an.
2« Le ypaji.i/.aTeù; X7.r*/ 7rpuTav£t'av, sénateur tiré au sort parmi les prylanes en fonctions et qui restait en charge pendant la durée de la prylanie; il apparaît vers la tin du iv^ siècle comme adjoint au secrétaire du Sénat, et avait plus particulièrement la garde des archives.
On nomma aussi, vers le iii*^ siècle, un sous-secrétaire ou oTroYpaaaaTEu;.
3» Le secrétaire des Tliesmolhètes, magistrat tiré au sort et représentant la tribu qui n'avait pas un des neuf thesmothètes.
40 Le greffier du tribunal qui lisait les pièces recueillies au cours de rinslruciion.
Les Hellénolames, les Onze, les trésoriers publics, les Epistales des travaux publics, etc., avaient aussi des yz'j.^vxx- T£Ïç qui étaient parfois des esclaves.
FpafXfxaTtStov. ~ On appelait ainsi la carie des mets, ou menu, dressée pour un dîner.
rpafXjiaTtxyj. — L'étude de la grammaire comprenait :
1° La ypaj^-yarixT] (ou ypaj/aaTiT- T'.x'/j) 7ra'.8ix-/j, àTsXeTTÉpa, ou élémentaire, comprenant la lecture et les premiers principes.
2» La Ypau.tjLaTtxvj ÈvteXr];, tsXsio- TÉpa, comprenant la connaissance et la critique des textes, ce que Ton appelait aussi £?7iyYjT'.; ou StdcOtoaiç.
rpa|X[xaTtxôç. — Professeur de grammaire, ce dernier mot pris au sens le plus élevé (ypatjLijLaTtxiQ 2) ; comme le (piXôXoyo; et le xpirixo;, il donne un enseignement critique de langue et de littérature.
rpafX[iaTt(rcT|<;, rpa[X|JiaTo5tSa(TxaXiSTjç ou rpa|X|JLaTo5t5à(TxaXoç.
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— Professeur de grammaire élémentaire, c'est-à-dire de lecture et d'écriture.
rpa|JLfxaTOCpi)XaKeTov. — Lieu où étaient conservés les documents publics, actes, lois, traités, etc. ; ce sont nos arc/iives; mais ce mot traduit plus ordin'airement le grec xoyeiov,
rpa[JLfXiQ. — Ligne, dans tous les sens où le français emploie ce mot, ligne d'une figure scientifique, d'un dessin, ligne de démarcation, etc. En particulier, ligne entrant dans la figure d'un caractère d'écriture.
rpacpetov. — 1» Stylet pour écrire.
Il était en fer ou en ivoire, pointu à l'un des bouts et terminé à l'autre par une tète plate ou arrondie. Avec la pointe on écrivait sur les tablettes de cire, et avec la tète,onpouvaiteiïacer ce qu'un avaitécrit.
2" IMnceau fait avec des poils, des soies d'un animal, ou avec une éponge au bout d'un manche, et qui servait à peindre sur bois ou sur parchemin.
Fpacpeuç. — Peintre. Les anciens connaissaient la peinture à fresque, le tableau ; certains artistes s'étaient fait une spécialité de décorer les statues. Pour tous les détails, cf. Zojypacpi'a.
rpacpVj. — Action publique pouvant être intentée par tout citoyen non privé de ses droits civiques. Chacune portail un nom particulier sous lequel elle est étudiée. Introduire une yça',p'/j se disait ypy.:p7)v 5i5ôva'., àîrocpÉpEiv, £zày£'.v,
rpacptxiq, — Le dessin, l'un des cinq objets fondamentaux de l'instruction de l'enfance, suivant quelques auteurs, avec la lecture, l'écriture, la gymnastique et la musique. Les Grecs voyaient dans le dessin une connaissance nécessaire à la vie journalière, étant donné le rôle que l'art tenait dans la civilisation antique. On dessinait au moyen du style sur des tablettes de cire ou sur des planches de bois au moyen du crayon ou du pinceau. 11 y avait du reste différentes méthodes, comme la axiaypacpi'a, rl/voypaçpi'a, etc. "Voy. ces mots.
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rpacpCç. — 1" Style qui servait à écrire sur la cire des tablettes; l'une des extrémités était pointue pour graver les caractères, l'autre aplatie en spatule pour effacer et corriger.
2° Le pinceau des peintres, et par suite, l'art môme de la peinture.
rpttcoç, Tpicpoç. — Filet de pèche en fils de lin, dont la forme exacte nest pas connue.
rpocrcpojxàxoç, rpôdcpoç, rpodcpo- (p6poç. — Les Grecs désignaient sous le nom de ycoacpo; larme que les Romains appelaient ftasla velitaris. C'était un javelot long de trois pieds, large d'un doigt, terminé par un fer mince et llexible qui se recourbait quand larme rencontrait un corps trop dur. Si le soldat manquait son coup, les ennemis ne pouvaient se servir de cette arme. Elle était en usage pour les troupes armées à la légère. Le soldat armé du yporjcpo; s'appelait ypo(Jcpoaà/o; ou ypoGCpocpôpo;.
FpufxaCa, Fpufiéa. — Sacoche en cuir que l'on portait en bandoulière au moyen d'une courroie, et où l'on mettait de l'argent, par exemple pour aller en voyage.
FpÙTT). — On hésite entre le sens de petit coffret, petite boîte, et celui de coffre à l'usage des femmes qui y serraient leurs parfums et leurs vêtements.
FpùtJ/. — Griffon. Animal fabuleux qui avait le corps et les pattes d'un lion, les ailes et la tète d'un aigle. Emblème de la vigilance, on le représentait surtout sur les tombeaux, les urnes sépulcrales.
FuaXaç, FuàXrj. — Nom que les
Mégariens donnaientàdescoupesou vases à boire de forme inconnue.
Fi)aXo6fa>paÇ, FuaXov. — Cuirasse bombée et formant par devant un creux où s'emboîtait à l'aise la poitrine. Ce creux était proprement appelé yuaXov.
FÛT], FuT]ç. — 1° Mesure de terre, différemment évaluée, tantôt un peu inférieure à dix orgyes (voy. *Opyoià), tantôt égale à deux stades, à cinquante plèthres, etc.
2o Partie de la charrue, identifiée tantôt au coutre lui-même, tantôt au bois qui k porte voy. "Afarpov).
Fu[iva<Jta. — Désigne en principe tous les exercices physiques destinés à développer le corps, tous ceux que Ion pratiquait nu dans le gymnase; le mol s'est étendu ensuite à tous les exercices corporels, puis aux exercices militaires, et enfin aux exercices de l'esprit, dialectique, rhétorique, etc.
Fuixvadtàpxrjç. — 1" Citoyen athénien chargé de la liturgie appelée yuava- G{7.z/ix (Vov. ce mot .
2»^ Après la conqiiôle macédonienne le gymnasiarque fut surtout un magistral chargé de surveiller les jeunes gens dans les gymnases; il portait un manteau et des chaussures blanches, et des baguettes, symbole de son droit de punition.
30 Dans le collège éphébique, les gymnasiarques étaient des éphèbes qui, pendant une durée d'un mois ou plus, fournissaient l'huile nécessaire aux exercices de gymnastique. Parfois même ils se mettaient plusieurs pour un seul mois.
40 II y eut dans beaucoup de villes de la Grèce el de l'Asie Mineure des gymnasiarques, dont les fonctions ressemblaient à celles des magistrats athéniens.
FufJLvaa tapota. — Liturgie annuelle. On prenait, parmi les riches, un gymnasiarque dans chaque tribu: il était particulièrement chargé d'organiser une lampadodromie ou course aux flambeaux, pendant une grande fête. Il devait choisir les coureurs, les faisait instruire et les nourrissait. Aussi cette liturgie élail très onéreuse; elle fut profondément modifiée à l'époque macédonienne, et donnée même, sous la domination romaine, à des étrangers illustres.
Fu[iva<Ttapxoç. — Syn. de Puava- (7ri?/;r,ç.
FupLvàcTtov. — Le gymnase grec fut d'abord une simple piste sans constructions fixes. A Athènes, les plus anciens gymnases comprennent des jardins entourés d'un péribole, des pelouses, des
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avenues pour les courses, el des palestres rudimenlaires pour la lulle.
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A partir du iv** siècle, la paleslre se complique (cf. IlaXai'TTpa), le gymnase devient un monument arcliileclural avec des portiques, des pistes couvertes, des fontaines ou des bainsà coté de la palestre.
ruixvaffTTjç. — Moniteur, professeur spécial des exercices gymniques dans les palestres. Il ne faut pas le confondre avec le pedotribe, directeuretmaîlre supérieur de rétablissement. Le gymnaste est mis sur le môme rang que Vdlipte, ce qui indique une situation inférieure.
ru{xvT|ç, rujivrjTTjç, rupLvrjT^a.
— Soldat d infanterie armé à la légère, comme étaient par exemple les '^iXoî Spartiates. Un corps d'infanterie légère s'appelait yuavYiTt'a.
rujJLVtxôç àywv. — Jeu, exercice athlétique, où Ton s'exerçait nu, par opposition à Tàywv iTUTiixoçel à raywv
|JL0U(71X0;.
rujxvoitatStai. — Fôles célébrées à Sparte en Ihonncur d'Apollon, pendant lesquelles des jeunes gens dansaient nus devant la statue du dieu. Suivant d'autres, ces fêtes étaient destinées à célébrer les guerriers morts à Tliyréa ; deux chœurs d'hommes et d'enfants nus y dansaient et donnèrent leur nom à ces fôles.
ri>[xvoGrocpt<rcTjç. ~ Secte philosophique d'Indiens qui vivaient nus dans les bois, sans rien faire, absorbés dans un rcvede vertu.
ruvatxeiov. — Voy. ruvaixiov.
FuvaixoxpaTCa. — Nom que Ion donnait, peut-être par dérision, à la constitution Spartiate, parce que les femmes y étaient assimilées en bien des choses aux hommes, et y exerçaient une très grande iniluence.
ruvatxovojJiCa, ruvatxovôfxoç. —
Les yovatxovôaoi étaient des magistrats chargés de surveiller la tenue et la conduite des femmes, de faire respecter les lois somptuaires; ils fixaient, d'après le sort, Tordre dans lequel devaient défiler les femmes et les jeunes filles aux processions. Leur surveillance s'exerçait surtout sur les promenades publiques et dans les fêtes religieuses.
Ces magistrats ont existé dans beaucoup de villes grecques; il n'y en a pas eu à Athènes avant Démétrius de Phalère.
Leur fonction s'appelait yuvaixovoiJLia.
Fuvatxwv , ruvatx(i>vTTtç . —
Gynécée, appartement réservé aux femmes. Il se trouvait en arrière de l'avSpwvTtiç et comprenait : une salle commune de travail, la chambre nuptiale (OâXauLo;) , la chambre des filles (àuLcpiôiXaaoç), la chambre des esclaves femmes et les dépendances. Parfois le gynécée était au premier étage, le rez-de-chaussée étant réservé aux hommes. C'est dans le gyné-
cée qu'étaient élevés les jeunes enfants; derrière le gynécée, il y avait souvent un petit jardin.
La femme grecque n'était pas cloîtrée.
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dans le gynécée comme dans un harem, mais elle sortait peu. De là son manque de culture, son infériorité intellectuelle et morale.
rupYa6oç. — 1*^ Corbeille à pain, et, en général, toute sorte de corbeille en osier.
2» Nasse en osier pour prendre les poissons.
Fu^/oç. — Les Grecs appelaient yu'f o; ou XeuxT) Y'^ la craie, la marne et l'argile plastique.
FcûvCa. — L'un des quatre angles formant les coins d'une voile (c'est le « point » actuel).
FwpuTÔç. — Carquois. Il y en avait de deux sortes : celui qui était destiné à contenir simplement les flèches et celui qui avait une poche spéciale pour l'arc. Le goryte avait quelquefois un couvercle. On en faisait en cuir, en bois, en métal.
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et souvent il était très richement décoré. On suspendait l'instrument au moyen d'un baudrier, soit juste derrière le dos,
et on saisissait les llcches par dessus l'épaule, de la main gauche, ou plus bas, sur le côté droit ou gauche, à hauteur de la ceinture.
Aavùç. — Poupée en cire dont s'amusaient les enfants. Dans les envoûtements on se servait de poupées de ce genre auxquelles on donnait le nom de la personne à qui Ton voulait du mal.
AaStov. — Petite torche. Diminutif
de Aaç.
AaBiç. — Jour des torches (s. e.
TjaÉGa), nom donné à une fùte aux tlam-
beaux.
àaZoxjpyàq. — Résinier, homme chargé de recueillir la résine en faisant une entaille à la base d'un pin. Les procédés employés étaient à peu près les mêmes que ceux employés dans nos Landes.
AaSoC^oç. — Porte-flambeau, et plus particulièrement le second personnage de la hiérarchie religieuse d'Eleusis, Cette charge fut héréditaire dans la famille de Gallias, puis au iv« siècle, dans celles des Lycomides. La dadouchie était une fonction à vie; le dadouque — il n'y en avait qu'un à la fois — était sans doute élu parmi les membres de sa famille; il avait son siège marqué au théâtre de Dionysos. Il était vêtu de pourpre et portait une couronne de myrte. En dehors des cérémonies il gardait un riche diadème. Ses fonctions sont assez mal définies. Sans doute il priait avec l'hiérophante pour le Sénat et le peuple; dans le drame sacré il jouait le rùle du soleil, présidait au A'.o; xojO'.ov voy. ce mot), et, avec l'hiérophante, initiait les époptes aux prescriptions appelées xà \e^(6\j.z>i'J..
Les cultes mystérieux issus de celui d'Eleusis avaient aussi des dadouques.
Aai8aX[JLa. — Se dit d'une œuvre d'art parfaite, telle qu'en exécutait l'artiste légendaire Dédale.
AaCSaXov. — Statue de divinité d'art très ancien, comme celles qu'avait sculptées Dédale.
^Qi(ç. _ Les Grecs désignaient plus particulièrement sous ce nom un festin public ou religieux.
AaCaioç. — 1° Nom d'un mois macédonien qui correspondait à la fin de juin et au commencement de juillet, et à peu près au mois athénien de Thargelion.
2o Nom d'un mois sicyonien qui correspondait au mois athénien Anthestérion (fin de février-commencement de mars).
Aairpôç. — Serviteur chargé spécialement, après un sacrifice, de découper les viandes et de faire la part des dieux et celles des convives ; plus généralement, celui qui découpait et servait dans un repas, et môme le cuisinier.
Aàxpuov. — Larme, et spécialement suc laiteux du figuier sauvage, dont on se servait pour faire aigrir le lait. On l'appelait aussi 07:6;.
AaxTuXVjOpa, AaxTuXyjSpov. — 1» Dé à coudre. On en a retrouvé un assez grand nombre en mêlai, en os, en ivoire. Quelques auteurs veulent traduire par
gant.
2« Instrument de torturequis'appliquait aux doigts des mains ou des pieds.
AaHTuXioyXùçpoç. — Graveur de pierres précieuses. Ces artistes, qui travaillaient à l'aide d'un foret mis en mouvement par un tour à pédale ou à l'aide d'un archet, gravaient surtout des cachets et des chatons de bague (Voy. rAuTTTix'/î).
AaxTÙXtoç. — Bague, ordinairement en métal précieux, en or. Les hommes et les femmes portaient des bagues enrichies de pierres précieuses. Les hommes portaient au troisième doigt de la main
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gauche une grosse bague ornée d'un chaton portant un signe et qui leur servait de cachet.
AàxTuXoç. — 1" Le doljl, mesure valant un quart de la TraXatTTTj, ou palme, c'est-à-dire la largeur de la main.
2° Le </«c////<?, pied métrique, composé d'une longue et de deux brèves. Par extension, le ?/2èfre(/rtt7i///^Me.
AaKTuX(i)T6v. — Vase à deux anses, de forme peu connue. On l'appelait ainsi, soit parce que de chaque côté était une anse où l'on pouvait passer le doigt, soit parce que les anses avaient la forme d'un doigt.
AaX[Jt.aTLX7J. — Voy. AeÀfjiaTixT^.
AaX6ç. — Nom donné à un morceau de bois enflammé, et particulièrement à une torche. Dans ce cas, synonyme de ôaç.
AafJLoaCav [oi irepl]. — On appelait ainsi, à Sparte, un certain nombre de fonctionnaires et de grands magistrats qui vivaient dans la familiarité des rois, et les accompagnaient en temps de guerre. C'étaient les six polémarques, trois citoyens pris parmi les égaux (oaoïot), chargés de veiller à la subsistance des rois et des polémarques, deuxéphores, et enfin, des devins, des médecins, des joueurs de llùte, etc., que le roi choisissait lui-même.
AavdxiQ. — Nom d'une petite monnaie d'argent perse, ayant à peu près la valeur d'une obole. On désigna sous ce nom, en Grèce, la petite pièce de monnaie que certaines gens, à certaines époques, déposaient dans la bouche des morts pour serviràpayeràCharon le passage du Styx.
Aàveiov. — Prêt à intérêt. On distinguait le prêt ordinaire, eyyetov Sdtvsiov, et le prêt à la grosse ou prêt maritime, vajTtx^v Sàveiov ; dans ce dernier, le prêteur assumait la responsabilité de tous les risques de mer, aussi l'intérêt était beaucoup plus considérable.
Les Grecs connaissaient le prêt sur gages (ivÉyupov) et sur hypothèque.
A Athènes, avant Solon, la personne même du débiteur répondait de la dette. Solon abolit l'esclavage pour dettes, ainsi que la contrainte par corps.
Aàvei(7fia. — Prêt à intérêt. On distinguait plusieurs sortes de prêt; quand le créancier prenait hypothèque sur les 'biens du débiteur au moyen d'une stèle ou d'une borne, c'était le Sâveiçuix ÊYystov. D'autres fois on se contentait d'un contrat en partie double ou déposé entre les mains d'un tiers.
Le vîtuTDcov Zi^ticiLX était le prêt consenti à un armateur, quand il donnait comme gage le vaisseau ou sa cargaison, ou même tous les deux à la fois. Quand le prêt était fait pour un voyage simple, c'était le ôàveirjjxa £T£po::Xouv, pour un voyage aller et retour, le SâveiGua àa-^o- T£p07rXouv. Pour tous ces prêts, l'intérêt était assez variable, mais généralement élevé. Cf. Tdxoç.
Aaveidfxoç. — Prêt ordinaire par lequel le prêteur donne à l'emprunteur la propriété de la chose prêtée moyennant des intérêts.
Aavetcrcrjç. — Prêteur. C'étaient généralement des banquiers qui prêtaient à intérêt, et presque toujours à un taux usuraire; aussi le mot, comme son synonyme/pvjfjTY^ç, a-t-il souvent le sens d'usurier. Le commerce de l'argent, à Athènes, était surtout fait par des niétèqucs.
Advoç. — l*rimilivement et généralement, un don, mais particulièrement, prêt à intérêt. Voy. AavîiTT'/jÇ.
Aàoç. — Voy. Aaç.
AairtStov, Aàirtç. — Voy. TarrTjÇ.
Aapetxôç [cTarrip]. — La darique, monnaie d'or royale des Perses. Elle était de forme allongée, ayant au droit l'image du roi armé d'un arc, et au revers un large poinçon carré et creux. La darique avait le poids du statère attique ; elle pesait en
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moyenne 8 gr. 570. On conn;iîl quelques doubles (lariques. Celle monnaie, depuis les guerres médiquos, circula beaucoup en Gi'cce aussi bien (luen Asie Mineure. Aaç. — On appelailox;, aucicnnenieut Wi;] o£Tr|, une lorclie laile soit d'une l)ranclie de pin, soiL dun assend)l;i^e de ba^uellos endiiiles de résine et liées en fai'Ceau. C'est là Téclairaye préléré des
Grecs des les lemps homériques. Ces lorches pouvaient se porter à la main ou se mettre dans des candélabres de mêlai ; elles servaient à s'éclairer la nuit dans les rues et les chemins, à faire des signaux en temps de guerre; on les portait dans les cérémonies religieuses, pendant la T,0[X7:■r^ nuptiale (Sxos; v'jy/^'.x-/0, aux funérailles, dans les processions nocturnes des Mystères, etc. C'était aussi l'attribut de plusieurs divinités : Démêler, Arlémis, Coré, Hécate, les Furies, et, en général, toutes les divinités infernales.
Aa<T|JL6ç. — 1° Part de butin qui revenait à chaque guerrier après la victoire.
20 Tribut payé par les vaincus ; de là, toutes sortes d'iinpols, môme payés par les citoyens d'un État libre.
Aa(T{XOÇp6po<;. — Celui qui paie le
AaTrjTYjç. — Nul, en droit grec, n'était tenu de rester dans l'indivision. Lorsqu'un ayant-droit voulait faire faire le partage, il s'adressait soit à Tarchonte éponyme, soit au polémarque, soit aux Uiesmothèles, selon les cas, et ces magis-
trats désignaient des oaxrjai' ou parlageurs, à la fois experts et arbitres des parties. L'action qui aboutissait à la nominalion des datètes s'appelait oU'r\ et;
Aàcpvri. — I^e laurier, dont le bois léger et peu durable servait à faire des cannes, des barres, des timons de charrue, des échalas, et aussi des flûtes.
AeTyfAa. — 1" Échantillon d'une marchandise. *
2» Lieu, dans certaines villes, surtout dans certains ports, où les négociants exposaient les échantillons de leurs denrées.
3> Emblème figuré sur un bouclier.
• AetxTjXtxTYiç, AetxTjXtcrcTjç. — Les Lacédômoniens appelaient ainsi un bouffon, un mime, qui représentait sans doute des scènes de la vie de tous les jours.
AetXYjXov. — 1° Représentation théâtrale, ou simplement bouffonnerie jouée par les ô£ixYjXtxTai.
2'» Image, représentation d'un être ou d'un objet, et en particulier, emblème peint sur un bouclier.
AetXrj. — Terme homérique pour désigner lasoirée On trouve aussi ôeteXov r^;7.ap. La Uilr^ comprend Iheure appelée TTOTi à'JTrépav, ou f;ouAUTo;, l'approche du soir 011 l'heure où l'on délie les bœufs, et à|x'^i>vùxTj vu;, qui est le crépuscule.
AeiXtaç Ypacp/i. — Action publique intentée contre le soldat coupable de làchelé. On ne sait pas exactement en quoi celle aclion, qui ressortissait aux stratèges, différait de rà<JTçaT£ia; Yp3t'f<]
et de la Xi:roT'4iou YP'^'fV ^^ '^^'^^ encourait l'alimie ayant pour consôquen je
la confiscalion des biens.
^e"^Çtç. _ uécilation ou lecture faite en public par un sophiste, ou un rhéleur, ou un rhapsode.
AetirvriTTipiov. — Salle à manger.
Cf. 'Avôpojv.
Aetirvov. — Le principal repas de la journée. A l'époque homérique il avait
lieu vers le milieu du jour, mais bientôt on le plaça à la (in de la journée. Presque toujours les Grecs dînaient avec des amis; on prenait un bain avant le rcpa-, on se parfumait. Nous voyons dans l'Iliade et rOdyssée les convives assis; celte coutume fut remplacée par une autre empruntée à l'Orient : on mangeait étendu sur dos lits. Cependant les femmes et les enfants, dans ies rares circonstances où ils prenaient part à un dîner, mangeaient assis. Chaque lit (xXi'vYj) élait disposé pour une ou deux personnes, il avait des coussins et les hommes s'appuyaient sur le coude gauche. Le nombre des lits élait très variable et à chacun deux correspondait sa table.
En arrivant, les esclaves enlevaient à 1 invité ses chaussures, lui lavaient les pieds ; puis, quand il était à table, lui passaient l'eau pour se laver les mains. Alors on apportait les tables sur lesquelles se trouvaient les mets.
Les Grecs avaient bien des cuillères, mais non des fourchettes; on se servait surtout des doigîs. Les serviettes ne furent connues qu'assez lard, et on s'essuyait les doigts à une pâte faite exprès et qu'on jetait aux chiens.
A la fin du repas, ou changeait les tables, car tous les mets é!aieut réunis sur les TrpoJTai rpaTre^a'.. Après une ablution, les convives se couronnaient de fleurs, faisaient une lib;ition au Bon Génie en buvant une gorgée de vin pur, puis les esclaves apportaient les ùv'jtiov.i TcaTTî^at sur les|ue!les se trouvait le dessert. Alors commençait le cojjLrorrtov (cf. ce mot) : tandis que dans le repas proprement dit on avait bu modérément, pendant le (Juiltiotiov on buvait beaucoup et l'on mangeait toutes sorles de mets fortement épicés, non seulement des fruits et des gâteaux, mais même des viandes, pour exciter la soif.
Aetirvov SïjfxoTeXéç. — Des repas publics, ayant un caractère religieux, furent donnés à toutes les époques et dans toutes les villes de la Grèce. Ils commen-
çaient et finissaient par des libations et des prières. Les citoyens seuls avaient le droit et le devoir d'y assister. Outre les grands repas, qui avaient lieu à des dates délerminées et auxquels assistaient tous les citoyens, il y avait tous les jours des ropas publics auxquels prenaient part quelques ciloyens choisis par le sort. A Athènes, les prylanes durent tous les jours manger en commun dans la OoXoç, près du foyer public. Ces repas étaient modesles ; les convives portaient une couronne de feuillage ou de fleurs et des vêtements blancs. Tout était fixé par la religion : égorgement des victimes, cuisson des viandes, elc. Celui qui tuait et faisait griller les viandes était un personnage, le plus souvent noble, remplissant des fondions sacerdotales. Lu prêtre présidait la cérémonie. Les aliments étaient répartis entre les convives par parties égales. La nature, la quantité des aliments, les vases même où on devait les mettre, tout élait fixé de lemps immémorial.
AetirvocTOÇptOTTjç. — Se dit de celiii qui traite en dînant les questions do philosophie, de littérature, etc. AIhénée a donné le nom de Deipnosophisles à la compilation qui nous est parvenue de lui.
Aetirvo(p6poi. — Nom donné à Athènes, pendant les fêles dionysiaques des Oschophories, aux tJièresdes jeimes filles qui vivaient consacrées à Alliéna suus le nom d'Erréphores ; elles prenaient part au sacrifice dont étaient chargées les Phytalides et aux repas religieux qui raccompagnaicnl.
AeipoKÙireXXov. — Vase à long col étroit.
AexaSap^Ca. — Gouvernement oligarchique composé de dix hommes établi en Thessalie en 345 av. J.-C. par le roi de Macédoine Philippe pour tenir le pays sous sa dépendance. Ce conseil des dix fut remplacé en 342 par des tétrarques.
AexàSap^oç. — Décadarque. Sousofficier placé sous les ordres du taxiarque.
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Le décadarque commande h dix hommes.
AexaSeuç. — Qui fait partie d'une décurie ou groupe de dix liommes, quelque chose comme une escouade dans noire année.
AsKaSoCx®*;. — En 'iO:î, après la bataille de Munychie et l'échec des Trente, les Athéniens, au lieu de nommer des archontes, inslituèrenl une commission de dix magistrats appelés Ssxy.- Eou/oi, chargée d administrer TKtat. II y avait un osxaooîî/o; par tribu. C'étaient, comme les Trente, des partisans de l'oligarchie. Ils disparurent quand Thrasybule et ses amis restaurèrent le gouvernement démocratique.
AexaSpàxJXTQ. — Monnaie d'argent
valant dix drachmes. De fort belles ont été frappées à Athènes, à Syracuse, en Macédoine, etc. Le module et le poids en pouvaient varier selon les pays et les époques.
AexàXtTpov. — Monnaie qui valait dix livres, ou pour mieux dire dix oboles, lobole s'appelant Xt'xpa en Sicile. Le nom de décalitre était particulièrement donné au stalère corinthien.
Aexavata. — Division navale de dix vaisseaux ; ce groupement par dix des unités navales était assez fréquent dans la tactique grecque.
Aenàinq^uç. — Qui mesure dix coudées, soit 4™436.
AexàirXeOpoç. — Qui mesure dix plèthres, c'est-à-dire en longueur 293 mètres, ou en superficie 100.000 pieds carrés.
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Aexàirp(i)TOt. — Commission de dix membres pris dans la pouXv^, que certaines vil les d'Asie préposaient, sous l'Empire, au recouvrement de l'impôt. Les décaprotes étaient en partie responsables des sommes h faire rentrer.
AexàpXTQÇ. — ^'l>ef d'un groupe de dix hommes; ce grade répond ;\ peu près à celui du (lécurion romain.
AexapX^tt* — Après la victoire d'.Kgos Polamos,Lysandreconsliluadans nombre de villes soumi.-es à Sparte un conseil administratif de dix citoyens, dont un harmosle Spartiate et une garnison soutenaient la politique violente et tyrannlque. Les hisloriens ont donné à cette institution le nom de ^sxap/ix. Ce système disparut avec la fin de Thégémonie Spartiate.
Aexàç. — loLes Grecs divisaient le mois en trois parties de dix jours chacune, appelées ôsxàôs;. La première décade portait le nom de |Jl/)v ^iTriasvoç, commencement du mois; la seconde, jjL7)v asitov, le milieu du mois; la dernière, ij-y]v Xv^ytov ou cpOtvo)V, fin du mois.
2' Croupe de dix hommes, section de la compagnieou Xo/o;, qniélaitcommandée par le 0£xà8ap/oç. La Bexàç se divisait en deux TrsvTao's;, ou pelotons de cinq hommes, sous les ordres de Trsvxàoap/ot . Aexa<T[JLoC) ypa^'n* ~" Action publique intentée contre celui qui cherchait à corrompre un fonctionnaire public d'Atlènes. L'action ressortissait aux Thesmo- Ihètes; le coupable, aussi bien que le corrompu, pouvait être condamné à mort.
Mais il y avait certainement des degrés dans la peine, depuis la mort jusqu'à la simple amende, en passant par Tatimie.
AexàcrcuXoç. — Monument précédé d'un portique supporté par dix colonnes. V. HtuXoç.
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AexaxeuTTjptov. — Bureau où se percevait la oexxTYi. En particulier, bureau établi par Alcibiade à Chrysopolis, en face de Byzance, pour la perception de
la ûsxiTTj 2.
Aexirn. — Impôt du dixième.
lo A certaines époques de l'histoire d'Alhènts, par exemple sous les Pisistralides, les citoyens durent payer au tyran la dime de leurs revenus fonciers. Mais à l'époque classique, la dîme fut surtout une redevance religieuse perçue par certains temples ; elle était tantôt légale, tantôt volontaire; dans le premier cas, elle résultait souvent de fondations établies.
2° On désignait aussi sous le nom de C£xaTT| une dime que les Athéniens imposèrent à diverses époques aux navires qui traversaient l'Ilellesponl. Cet nnpôt était aiïermé à des Bexarcovai ou osxa-
30 Cérémonie qui avait heu le dixième jour après la naissance des enfants. Parents et amis célébraient des sacrifices et des banquets. C'est alors qu'était affirmée la légitimilé de l'enfant et qu'on lui donnait un
nom.
AexaTTjXÔYOç , AexaxwvYjç.
— Collecteur de dîmes. C'étaient de , modestes employés à la solde des n fermiers des impôts, ou des esclaves de ces derniers, parfois ces fermiers eux-mêmes, ou des membres subalternes d'une compagnie fermière.
AexàxaXxov. — Nom donné au denier romain, qui valait dix as de cuivre.
Aexà^opSoç. — Qui a dix co des.
Nom donné à la lyre, perfectionnée, dilon, par Lasos dllermione, vers la fin du vi« siècle avant J.-C. Cf. AucTj.
AexT)p7]<;. — Nom donné à un vaisseau qui avait dix rangs de rameurs. Ce genre de bateau a été 1res rare dans l'antiquité.
Aexwyxiov. — Nom de l'obole d'argent de poids altique à Syracuse.
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AéXeTpov. —Lanterne, fanal dont on se servait pour se guider dans la nuit.
AeXjxaTixfj. — La dalmalique était un vêlement d'o.igine barbare, une sorte de longue tunique avec des manches, ornée de deux bandes longitudinales de couleur pourpre. Considérée d'abord comme un vêtement de femme, la dalmalique fut ensuite adoptée par tout le monde, et particulièrement par les Chrétiens. Elle devint enfin un vêtement ecclésiastique et s'est conservée à ce titre jusqu'à nos jours.
AeXxtov, AéXxoç. - Tablette pour écrire. Ordinairement, il y avait deux tablettes unies par une charnière à leur exlrémilé, et pouvant se fermer l'une sur l'autre. Chaque lablelle était entourée en dedans d'un bord un peu élevé, et garnie de cire molle sur laquelle on écrivait au moyen du stylet.
AeXcptvta. — Fête en l'honneur d'Apollon Delphinios, protecteur des marins et des colonies, célébrée à Athènes le 6 de Munychion (avril . Le jour de la fête, le triérarque sortant de fonctions, qui était jugé les avoir remplies à son honneur, sacrifiait sur l'autel d'Arlémis Munychia, et celui à qui le jugement avait été défavorable s'y réfugiait pour se mettre sous la protection de la déesse.
AeXcptviç [rpxTTs;*]. - Table riche
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dont les pieds élaienl sculptés en forme de dauphin.
AeXcptç. — Masse de plomb ou de fer afTectaut la forme d'un dauphin, qu'on lançait pendant le combat sur le navire ennemi. Avant l'eng^agement, les dauphins étaient hissés aux ver^nies de l'avan», surmontant répcron. On les laissait tomber sur le pont de Tadversaire quils coulaient ou avariaient sérieusement.
Les antennes ainsi armées s'appelaient xspaTa». osX'^ivocpopot. Un navire qui portail un dauphin s'appelait vau; ùik- «p'.vo'vo'po;.
Aéjxvtov. — Lit facilement transporlabie et consistant surtout en un matelas. Employé surtout à l'épojue homérique.
AévSpov [t£pov]. —Arbre sacré qui se trouvait soit près d'un temple, d'un autel, soit dans un bois consacré à une divinité, et qu'on ornait d'offrandes et d'ex-volo.
Aev5poçpopia. — Fêle célébrée en l'honneur de Dionysos ou de 1) é m é t e r, pendant laquelle on portait en procession des arbres consacrés à ces divinités.
AeÇajJievTQ. —Réservoir, et enparliculier citerne construite pour recevoir l'eau des pluies. Les anciens construisaient des citernes couvertes ou à ciel ouvert à peu près semblables aux nôtres.
Ae^^là. — La main droite, symbole de la bonne foi. On se donnait la main droite en signe de confiance, d'amitié, pour sanctionner un accord. As^ià; ôouvat xal )iaScTv signifie s'engager ; 0£;tàv tte'a- TTc'.v envoyer un sauf conduit, etc., etc.
Aéiraç, AéiradTpov. — Vase à deux anses employé à dilîérents usages, comme
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coupe h boire, à libations, etc. 11 est surtout mentionné dans la littérature homérique; c'est sans doute le prototype du cantliare Sous sa forme allongée, ôÉTra-TTpov, le mot est, à l'époque classique, synonyme de TTOx/jûiov, vase à boire (V. ce mot).
Aépaiov. — Le Zioiio^ ou x}>oio; était un collier qu'on mettait au cou des chiens. Il y en avait de toutes sortes (V. la&'.o;).
Aép[Jia. — C'est proprement la peau d'un animal écorché ; ce mol signifie aussi la peau d'un être vivant ou la peau humaine, et môme l'écorce d'un arbre, la peau d'un fruit, la carapace d'une tortue.
l-ia peau des animaux était très employée dans l'industrie. Une fois tannée, on en faisait des outres, des vêtements, des chaussures, des carapaces de bouc iers, etc., etc.
Aep[JLaTtx6v. — Lorsque l'État, à l'occasion de quelque grande fête publique, offrait d importants sacrifices, les dépouilles des victimes, cornes, peaux, etc., étaient vendues pour le compte de la cité. L'argent de cette vente s'appelait le ûEpjjLaT'.xôv, et était compté, dans le budget, au nombre des recettes régulières.
Le ôsp'xaxtxov était versé entre les mains des Trésoriers de la déesse Athéna par les f 0(T)va'. (v. ce mot) et les hiéropes, lorsqu'il s'agissait des Panathénées, et par les différents prêtres ou fonctionnaires des temples, lorsqu'il s'agissait d'au très fêtes.
Aé^piç. — Grossier tissu en poil de chèvre ou de chameau que l'on tirait d'Asie Mineure, en particulier de Cilicie. On en confectionnait des vêtements et des couvertures à l'usage des pauvres gens.
Ae(T{jià, Aea-fji6v, Ae(T[x6ç.— Toute espèce de lien, corde, courroie, chaîne de métal; plus particulièrement ce qui sert à retenir les prisonniers, fers ou chaînes. 'Kv os^iJioTç stvat signifie être en prison, éti'O captif.
AeCT{JLù)TT)ptov. — Prison. A Athènes, la peine de l'emprisonnement était peu inlligce; on putiissait plutôt du bannissement. Cependant, les débiteurs de
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l'État, ceux qui n'avaient pas paye l'amende à laquelle ils avaient été condamnés,- étaient enq^risonnés jusqu'à complet paiement de leur dette. On connaissait aussi la prison préventive, mais seulement pour les accusations entiaîna[it la peine capitale. Knfin, après la condamnation, le coupable était gardé en prison, sous la surveillance des Onze, jusqu'à l'exécution.
D'après lélymologie (o£"tv), il semblerait que la prison ait été fort rigoureuse et que les captifs y aient été enchaînés. Mais, à l'époque classique du moins, il n'en était pas ainsi. Les prisonniers vivaient en commun, avec une assez grande liberté de mouvements, de promenades, de causeries, de visites, de distractions variées.
Par exception, les prisonniers pouvaient
être chargés de chaînes, mis au carcan, à la cangue, à d'autres instruments de contrainte ou de supplice.
Ae<T7ro(TtovaÙTT]ç. — On appelait ainsi à Sparte, des ilotes qui, dans la guerre du Péloponèse, furent employés comme rameurs ou soldats de marine sur les vaisseaux et furent ensuite affranchis.
^exfj. — Torche formée d'un faisceau de branchettesou de brindilles résineuses liées ensemble, d'ordinaire avec des fibres de papyrus.
AeuTepaY(«)Vt(TTf|<;. — Se dit de l'acteur qui est chargé au théâtre des seconds rôles, et par ironie de tout homme de second plan.
AeuTepoXoYia. — Dans les actions privées aussi bien que publiques, après l'accusation et la défense, que l'on appelait Xoyoi TcpoTEçoi, il pouvait être répliqué par l'une et l'autre parties. C'étaient les Xoyoi oGTSpoi ou SsuTEpoXoYia».
Aé^a. — On appelait 8£'|a ou encore gxOtoç et pup^a, la peau dépouillée de son poil et réduite à l'étal de cuir.
AinXia. — Fêtes célébrées en l'honneur d'Apollon Délien à Délos et à Délion en Béolie.
Les fêles de l'île de Délos élaienl fort
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anciennes; au v« siècle, les Athéniens leur donnèrent un nouvel éclat et les célébrèrent tous les quatre ans pendant le mois de Ihargélion niai). Pendant deux jours, il y avait de grandes solennités : processions, jeux, sacrifices, banquels. Ces jeux furent moins brillants et cessèrent même en partie quand les Athéniens perdirent leur hégémonie maritime.
ATiXia<TTTjÇ. — On appelait déliasles les Ihéores que les Athéniens envoyaient à Délos; ils devaient sans doute appartenir à une famille déterminée qui avait ce privilège.
AiQjJLapéTtov. — Pièce d'argent, de la valeur de dix drachmes altiques, frappée par la reine Démarète, femme de Gélon de Syracuse, en souvenir de la couronne d'or que lui avaient donnée les Carthaginois vaincus et épargnés grâce à elle.
AT][JLapxta, Arjfiapxoç. — Voy.
^'7^lJ.o;.
AifjfitôirpaTa. — On appelait ainsi, à Athènes, les biens confisqués par l'Etal à la suite d'un jugement et distribués ensuite, ou plus sou vent vend us aux enchères au peuple. La confiscation donnait lieu à de véritables abus, et on l'encourait non seulement, totale ou partielle, pour des crimes de droit commun, meurtre, vol, incendie, etc., mais même pour des crimes politiques, c'esl-i-dire qu'elle donnait prise aux exaclions les plus arbitraires. La confiscation donnait lieu à des procès de tout genre entre l'Étal elles condamnés qui essayaient mille subterfuges pour dérober tout ou partie de leurs biens à l'exécution du jugement. La possession des biens OY,|/torpaTa était garantie par les lois à ceux qui les avaient achetés. L'argent produit par laconfiscalion entrait pour partie au trésor, et pour partie servait à des usages religieux.
ATjfXtoç. — Esclave public faisant fonction de bourreau.
ATjfJLtODpyôç. — lo Les Démiuvffes étaient, au temps de Thésée, la troisième classe du peuple de l'Altique, la classe
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des artisans; les deux autres étaient les Eupatrides, ou nobles, et les Géomores, ou cultivateurs.
2» Magistrats de diverses cités grecques.
a) Conseil de dix membres placé auprès des stratèges de la ligue achéenne. On ne sait du reste comment ces démiurges étaient choisis. Ils convoquaient l'assemblée de la ligue et préparaient son travail.
h) Sénat de cinquante membres élus par les cités de la ligue arcadienne. Dans quelques villes de cette ligue, les démiurges étaient éponymes.
c) Magistrats, éponymes ou non, de nombreuses villes du Péloponèse, de la Grèce centrale (Phocide, Locride, etc.), des Cyclades et des îles de la mer Egée (Samos, Rhodes), dAsie Mineure (Gnide, etc ); leurs attributions variaient suivant les cités.
ATjfxoôoivia. — Banquet populaire ofTert soit par l'Etat, soit par quelque riche citoyen.
AiQfXOXpaTta. — !« Gouvernement du peuple par lui môme. Ce qui distingue la démocratie grecque des deux autres formes de gouvernement, monarchie et aristocratie, c'est légalilé absolue de tous les citoyens devant la loi, le tirage au sort des magistratures, la responsabilité des magistrats, la nécessité que le peuple donne son avis sur toutes les questions de gouvernement et de lois.
Cependant, môme à Athènes, on apporta quelques tempéraments à ces principes; ainsi les stratèges furent toujours élus et non tirés au sort.
20 Les historiens et les philosophes grecs donnaient ce nom au gouvernement populaire, opposé à lapi-TTOxcaxt'x ou gouvernement d'une élite', et à la ij(.ovapyi'a, ou gouvernement d'un seul.
ATjfxoTTOtTjcrtç, AyjjxottoCtjtoç.
On appelait ôr,[ji,07toiTjTOç l'étranger auquel on conférait le litre et les privilèges de citoyen. La naturalisation (ô-rjaoTroiY]- Giç'étaitquelquefoisdonnée en masse, par exemple à des métèques, des affranchis, ou même des esclaves, quelquefois indi-
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viduellemenl, pour des services rendus à la cité.
A Athènes, la naturalisation n'était accordée, à l'époque classique, que par un double vote de l'assemblée du peuple, le premier n'étant qu'une prise en considération, le second devant confirmer le premier. 11 fallait que le postulant oblînt au moins 6.000 suffrages; après ce vote, tout citoyen pouvait aussi demander aux tribunaux d'en rompre l'effet, par une YpacpT) TTxpavojjKov. Bientôt même, l'intervention des tribunaux fut de rigueur; c'étaient les thesmothètes qui y faisaient appel. L'acte de naluralisalion était conservé dans les archives du Métroon.
Le naturalisé se faisait inscrire dans le dème quil voulait, sans qu'il put y avoir opposition de la part des démoles; de môme il choisissait sa tribu, et, dans certains cas, sa phratrie. La femme du naturalisé, à moins de règlement spécial, restait sans doute étrangère, el ses fils n'élaient pas citoyens. 11 n'en était pas de môme pour ces derniers, si le ù■^^[J.o- TTorriTo; épousait une Athénienne après sa naturalisation.
Le naturalisé ne pouvait pas devenir archonte et était exclu des sacerdoces; mais pour tout le reste il n'y avait aucune différence entre lui et les citoyens de naissance.
A?)[xoç. — Ce mot a des sens divers :
lo 11 désigne le peuple, l'ensemble des citoyens qui jouissent de tous les droits, et par suite le régime démocratique. A Athènes, on rendait un culte au AYJao; qui avait un temple avec les Charités!
2o Le dème est une partie de territoire formant une division admiuistra'ive On ne connaît pas exactement le nombre des dèmes attiques ; il y en avait environ 160.
Les démotes avaient leur assemblée qui, une fois par an, examinait les titres des jeunes gens parvenus à leur majorité politique; tous les citoyens d'un môme dème étaient inscrits sur un registre.
L'assemblée du dème élit ses magistrats, règle ses finances.
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Le principal magistrat est le ôT^aasyoç, probablement élu, restant en charge une année : il convoque et préside l'assemblée, garde le X'r|;iap/ixov ^{or[xaaxeTov ou registre du dème, gère les finances, représente le dème devant les tribunaux, à Athènes; il a aussi des fonctions religieuses. Le démarque était assisté par des trésoriers (raj/iat^; Vvj- O'jvoç vérifiait les comptes avec les <r'jv7)Yopo'., et il était assisté pour cela du XoyirrT'/]ç.
Chaque dème avait un culte particulier qu'il rendait à un héros éponyme; il avait aussi sesfôtes particulières, ses liturgies et son budget.
AT)fx6(Ttov. — 1° Le trésor public, formé de tous les revenus de l'Etat, imp<Ms, amendes, tributs, donations, legs.
Au pluriel, tx 8Tj|jLO(7ta désigne l'ensemble des revenus de l'Etat.
2» L'Etat lui-môme, considéré comme l'ensemble des intérêts publics et des administrations.
3» Synonyme de SsTjjLcoxr^O'.ov, prison.
'O 8yj|/.0'7'.oç peut, par suite, désigner un gardien de prison. Mais peut-ôtrece gardien n'est-il nommé ainsi que parce qu'il est un esclave public.
AT]{x6(Ttoç.— Esclave public à Athènes. Ces esclaves avaient, dans la cité, un certain nombre d'emplois qui eussent semblé indignes des citoyens libres; ils étaient balayeurs, bourreaux, soldats de police, gardiens des poids et mesures étalons, hérauts, greffiers, scribes, comptables, etc. Beaucoup plus heureux que les esclaves des particuliers, ils vivaient chez eux, recevaient une certaine solde et pouvaient arriver à une certaine aisance, parfois môme à une certaine situation dans l'Etat. En particulier, ils étaient admis à quelques cérémonies du culte public.
AT)[Ji,o<Tta)VT]ç. — L'Étal, quand il ne levait pas lui-môme certains impôts, certains revenus, les cédait à ferme à des c'toyens qui cherchaient là un moyen de s'enrichir; on appelait ces fermiers, ces publicains, OTjao^Jtwvxt.
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AiqfJiOdtwvtov. — Matière ou produit de la ferme concédée aux SY-'j-OTicovai.
At][Ji6ttjç. — llabilanl d'im dème, en possession de ses droits civils el poliliques. Dans chaque dème, il y avait, à époque fixe, une assemblée des oy,|xoTat, chargés surtout d'accepter ou de refuser ks nouveaux citoyens. Les démotes prenaient aussi part à l'assemblée du peuple, ou sxxXrjTta.
Cf. Afjjxo;, 'ExxX^r^Ti'x, AY,;tas/'.xov YsafjLuiaTeTov.
AT]|JLOU5^ot. — Nom donné aux premiers magistrats de Thcspies en Béotie.
Ils étaient choisis exclusivement dans quelques familles nobles prélendatjt descendre d'Hercule.
ATjvàptov. — Traduclion du latin denarius, monnaie d'argent romaine.
Af^ptç. — Synonyme poélique de iziXr^, lulle.
Aia6à6pa. — Echelle, el en parlicuculier échelle de navire. — Cf. KÀT-Aa;.
AtàêaOpov. — Chaussure basse et légère à l'usage des femmes et des efféminés.
Aià6a(Tiç. — Gué ou pont. — Voir
Ata6aTr|pta. — Sacrifices qu'offraient les généraux avant de faire traverser un fieuve par leurs troupes, pour obtenir la proleclion du dieu et le succès de leur campagne.
Aia6f|TT]<;. — 1" Le compns. Les Grecs connaissaient tontes les /^^ (^ formes de compas dont se servent les ou v riers de nos jours, compas à branches droites pour mesurer les longueurs, à brajiches courbes pour
mesurer les corps con\excs, à branches crochues au bout pour mesurer les calibres, el aussi compas de proportion, formé de deux angles opposés par le sommet.
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2o Règle de charpenlier cl de maçon, formée de deux branches réunies par une traverse et d'un fil à plonib indiquant la bissectrice de l'angle du sonjmet. Celle règle sert à dresser et parer d'aplomb les plans verticaux.
Aia6oX72. — Accusation. Mol pris le plus souvent en mauvaise part dans le sens d'accusation calomnieuse. Le calomnié pouvait recourir à la xaxYjyopi'aç 8iX7j. Cf. ce mot.
Atàypajxfxa. — 1» Ilôle, état, liste de certaines personnes avec indication de la part contributive de chacune d'elles à une redevance ou de la part qui leur revenait dans une distribution.
2» Inventaire officiel d'objets.
30 Toute sorle de dessin, et, en particulier, figure géométrique.
AtaYpa[JL{xt(T[x6ç. — Jeu grec qui ressemblait à notre jeu de dames; il y avait trente pions noirs et Irenle blancs, et il semble, d'après ce que nous ont dit les anciens, qu'on se servait de dis pour déterminer le point à jouer.
AtaYpà<petv. — 1» Fait de rayer une action du rôle. Terme de procédure atlique. Ce rôle était ime inscription sur un tableau (<7avc;) que l'on exposait dans l'auditoire du tribunal.
2° Faire des dessins élémentaires, au simple trait.
Aiaypacpeuç. — Fonctionnaire appelé aussi £7riYpacp£uç, chargé de tenir le registre de chaque symmorie ou ùixypaajxa. Ils étaient les auxiliaires des ÈxXoysT;.
AtaypacpTJ. — Voy. Atàypaaaa 3 et Aiaypàcpeiv 1 cl 2.
AtaY^ytov. — On appelait ainsi le droit de transit imposé par les Athéniens aux navires qui traversaient l'Hellespont, et qui était aussi désigné sous le nom de OEXXTTj (v. BexaTYi 2). Depuis lors ce mot désigna tous les droits analogues qui furent institués par les villes et les États grecs.
Atd^TjjJia. —Ce mol désigne tous les bandeaux et tous les diadèmes qui ser-
vaienl aux anciens à maintenir el à parer leurchevelure,cerclesde métal ou de cuir décoré, bandelettes, etc., et plus particulièrement le diadème, signe de la puissance civile el religieuse des rois. Mais celle dernière acception ne d a l c que du temps d'Alexandre et de ses successeurs, qui empruntèrent cet insigne à l'Orient. Le diadème royal était une étroite et souple bandelette nouée autour du crâne, et dont les bouts frangés tombaient sur la nuque; la bandelette était blanche.
Ata^txaaia. — Lorsqu'il y avait, à Athènes, discussion entre deux prélendanls pour l'envoi en possession d'une chose, le juge tranchait entre eux le différend par une Stao'.xaat'a. De même, lorsque deux personnes voulaient se renvoyer de l'une à l'autre une charge, intervenait la û'.aSixaci'a.
Aià5o(7iç. — Distribution en nature des biens de l'Etal, ou de denrées appartenant à l'Etat, faite aux citoyens d'Athènes. On employait aussi dans ce sens le mot 2tavo|Jt.'/j.
AtaSo^^fj. — Se disait, dans les courses aux torches qui avaient lieu à Athènes, de l'action de recevoir la torche de la main d'un coureur pour la Iransmetlre au coureur suivant.
AtdSo^oç. — Héritier qui recueille la succession de quelqu'un. Pour la législation, voir KXYiSOvoata.
AtàÇ(i)|JLa. — 1^ Ceinture (Voy.
ZtovTj), et par suite tout ce qui sert à entourer.
2o Tout ce qui sert à séparer un lieu d'un autre, comme un fossé, une barrière,
une cloison; par exemple, au théàlre, la barrière qui sépardit l'orchestre du public. o*> En architecluro, une corniche qui sert à séparer deux membres de la construction.
Aià6e<7iç. — Droit de disposer d'une chose, de li vendre, etc., en un mot, droit de propriété. Ce droit était accordé aux citoyens et aux métèques, mais non aux étrangers ni aux esclaves.
AtaBrjXY]. — Contrat passé entre plusieurs personnes, et parliculièremenl un testament.
Ce n'est qu'à partir du vie siècle qu'on a connu, à Athènes, le testamerit. Pour pouvoir tester, il fallait être sain d'esprit, libre de toute contrainle. Le magistrat qui n'avait pas rendu ses comptes, l'enfant mineur, la femme, l'enfant adopiif ne pouvaient tester.
Le testament était ordinairement rédigé par le leslateur en piésence de témoins el déposé soit chez un ami, soit chez un magistrat ou dans un temple. 11 pouvait toujours être modifié ou révoqué.
On ne pouvait déshériter ses fils, mais on pouvait leur distribuer inégalement ses biens, et même admettre des étrangers au partage.
Tout testament pouvait cire attaqué devant les héliasles.
Aiaixa. — 1» Partie d'une maison comprenant plusieurs chambres attenant Tune à l'autre, comme salles à manger et chambres à coucher. On n'a que peu de détails sur cette partie de l'appartement.
2» Atatra e::! br^TOÎ;. — Commission avec pouvoirs limités donnée à un arbitre pour concilier deux parties en litige.
AtatTTjTTJptOV. — Chambre, appartement où l'on se tient d'ordinaire dans une maison, sans désignation spéciale de son usage particulier.
AiatTT]TT]ç. — Arbitre. Les Athéniens reconnaissaient deux sortes d'arbitres : les arbitres privés ou aîcsTOi SiatTTjTat, el les arbitres publics, xXtjOco-
TOt OtaiTYiTXt,
1« Il était toujours loisible à deux adversaires de choisir un tiers pour Iraneher leur diirérend, même lorsqtio leur procès était porté devant une juridiction. On pouvait s'en rapporter, suivant une convention appelée ÈTrirpo-Yp à un ou plusieurs arbitres, deux, trois, ou quatre.
Les arbitres rendaient une sentence orale ou écrite; cette sentence était naturellement sans appel.
2» Pour se décharger d'une partie de leur besogne, les juges pouvaient renvoyer certains procès à la juridiction des arbitres publics. Ces arbitres étaient tirés au sort, en nombre variable quatre cents, a-ton dit, mais ce chiffre semble exagéré), parmi lesciloyens âgés de plus de soixante ans peut-être de plus de cinquante atis;. Ils se divisaient en dix commissions, une par tribu, mais quehjuefois siégeaient en commun sous la présidence d'un prylane.
Pour chaque procès, le magistrat tirait au sort un arbiîresans aucune di.stinction de tribu.
L'arbitre constitué siégeait à sa convenance dans un tribunal ou dans un temple; il recevait une drachme de chacun des deux adversaires (TrapaTTa-îi;) au moment où l'aflaire était exposée devant lui, et chaque fois qu'elle revenait après un renvoi.
La compétence des arbitres était bornée aux citoyens; il fallait que le litige portât au moins sur un intérêt de dix drachmes, et que ce fût un litige privé. Les arbitres sont les juges, non pas nécessaires, mais possibles, si tel est le vœu des parties, des contestations privées, twv [okotixcov xpirat, La juridiction des arbitres n'est devenue obligatoire qu'au iv« siècle; à ce moment les d^ietètes deviennent vraiment des juges de première inslnnce.
Le diielète inslruisait le procès el le jugeait; il réunissait tous les documents utiles dans une boîte appelée i/ho; ou hérisson. La senlence arbitrale était transmise par lui au juge compétent qui lui donnait force exécutoire. Les parties pouvaient, du reste, faire à cette senlence
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soit opposition, soil appel. Ledélai d'opposition était de dix jours; si elle était acceptée du juge compélent, celui-ci nommait un nouvel arbitre. C'était surtout lorsque le jugement avait été rendu par défaut. 11 y avait aus.M sans doute un délai d'appel ; cet appel s'adressait aux héliasles qui pouvaient réformer la sentence.
Si un dia?tcle était convaincu d'avoir manqué à ses devoirs, il pouvait être traduit par une slaayye^.r/ devant le collège de ses collègues et la punition pouvait être la déchéance de ses fonctions et l'atimie.
Atax6vtov. — Uàleau rond ayant la forme d'une lyre, d'un cep de vigne ou d'un vase à boire que les Athéniens oiïraient à Apollon.
Aiàxovoç. — Ksclave chargé d'aller au marché faire les provisions. On l'appelait aussi àyopaTTY^ç,
AtaXXttYT). — Appelée aussi StâAuTtç et oaoAoyt'a. Convention conclue après une guerre civile entre les deux parties, en général pour proclamer l'amnistie et le rappel des exilés.
AtaXfxa. — Voy. ''A>aa.
AtàXucTtç. — Partie d'im Irailé qui règle les questions litigieuses entre les belligérants.
Ce mot est aussi synonyme de otaX-
AtafxapTuptot. — Lorsqu'on voulait faire tomber, dès le début de la procédure, une accusation, ou contester la compétence d'un juge, on avait recours, dans les procès publics ou privés, à la TT'ypavpacprj ou à la 8t:iy.apT'jpra. Celte dernière éîait de règ'e lorsqu'iT s'agissait de l'envoi en possession d un héritage. Elle consistait en la produc'ion préalable de témoins du défendeur, à la'juelle le demandeur pouvait répliquer par des témoignages.
AtajxaCTTtyaxTtç. — Les Spartiates, à un jour fixe, convoquaient les enfants ou les éphèbes arrivés à un certain âge autour de l'autel d'Artémis Orthia et les faisaient coucher les uns après les autres
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sur l'aulel où ils subissaient une violente flagellation. Le plus dur au mal était déclaré H:»\aov£txr,ç, le vainqueur de l'aulel. Cette épreuve de courage avait peut-cire remplacé d'antiques sacrifices humains.
AtàÇuafxa. — Cannelure de la colonne; on l'appelait aussi iàSotoTi;. V.
ce mot.
Aià7ra(7[Jia. — Poudre parfumée servant à des usages médicinaux ou à la toilette.
AiaTTuXiov. — 1° Impôt perçu aux portes des villes pour les objets, cl qiiebjuefois aussi pour les gens (pii cuiraient et sortaient. Dans ces derniers cas, c'était un vrai péage.
2» Droit d'octroi, que l'on payait aux portes des villes pour y introduire certaines denrées.
AtadtTta. — Droit conféré par quelques villes, par exemple par Delphes, de prendre part aux repas publics.
AtàcTToXoç. — Kspace qui séparait deux colonnes et qui était égal à trois fois le diamètre de l'une d'elles. C'était Tentrecolonnemeut le plus large, du moins pour pouvoir supporter une architrave de pierre ou de marbre.
Ata<TUp[JLÔç. — Figure de rhétorique qui consiste à prononcer une parole ou une phrase à double sens par manière de raillerie. Exemple : Slrepit anser inler olores (une oie parmi des cygnes), par allusion à un mauvais poète parmi des poètes excellents.
Aiàrovoç. — Pierre large et plate qui, dans certaines constructions, remplissait toute l'épaisseur d'un mur.
Atarpé^^eiv. — Se disait de certaines manœuvres tactiques que faisaient les coureurs pour s'exercer à leur art; ces manœuvres s'appelaient ùr/.^zôu.y.'., m:ns le mot ne se trouve que dans les lexiques.
AiarpiSiq. — Tout lieu où l'on passe le temps à travailler, école, palestre.
C'est le synonyme de c/okr^. En môme temps, le mot en est venu à signifier édu-
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calion,eîiseigne)nent, ce que l'on apprend à l'école, à la palestre, etc., et par suile tout travail, toute élude sérieuse.
ACauXoç. — Course double, appelée aussi xy.aTTio; Sso'-zo;; les concurrents allaient jusfju'au boni du slado, puis revenaient à leur point de départ.
Ata^^EtpOTOVta. — Contre-épreuve, après rÈTTt/ÊipoTOvr/.
Aià)(pi>(TOÇ. — Se dit des étoffes où des fils d'or se trouvent tissés, et plus généralement de tout objet brodé d'or ou simplement doré.
AtaiJ^Tqçptcitç. — Les Athéniens appelaient ainsi la révision des listes contenant les noms des citoyens (XYj;iaG/'.xov Ypaaji.aT£"tov), révision nécessitée par l'intrusion illégale des étrangers ou des indignes. La liste était lue devant les démotes assemblés, qui volaient pour ou contre la radiation des noms contestés, après audition de la personne en cause et des témoins. Les démoles inscrivaient leur vole sur des feuilles, d'où le nom de (puXXocpopi'a donné au vole. 'Exc;>uXXocpopTJda». signifiait : rayer des listes de citoyens. L'exclu pouvait interjeter appel devant les thesmolhètes qui soumettaient l'affaire aux héliasles.
AC6acpo<;. — Passé deux fois à la teinture. Grâce à un double bain, les étoffes de pourpre, par exemple, étaient d'une couleur plus solide et plus belle. Les étoffes ainsi traitées étaient donc particulièrement précieuses; d'où otêa'i»^ signifiant étolTe riche, précieuse.
Ai6oXia. — 1° Javelot à deux pointes, ou peut-être dont la pointe unique avait un double tranchant.
2o Manteau double, ou plutôt doublé, à moins qu'il ne faille traduire : manteau croisé (dont les pans se croisent au devant du corps).
Al5axTpov. — Honoraires d'un maître, d'un professeur. Il n'y eut pas à Athènes d'enseignement public avec des maîtres payés par l'Etat, mais les maîtres d'école, grammairiens, cilhari-vtes ou maîtres de palestre ne se faisaient pas
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payer bien cher. Au contraire, les rhéteurs et sophistes n'admetlaienl à leurs leçons que moyennant un prix fort élevé. Isocrale se faisait payer mille drachmes; Prolagoras, Corgias cl autres célèbres sophistes prenaient jusqu'à un lahnt.
AtSacTKaXetov. — Local où enseignaient les maîtres d'éculo, les rhéteurs, les sophistes ; école ; il y avait des O'.oacrxaXsTx publics et daulres privés.
AiBaaxaXia. — !<> Élude et mise en scène des chœurs et du dialogue des tragédies et des comédies, à Athènes.
2' De là, le mol en est venu à signifier une pièce de théâtre, et quelquefois l'ensemble des pièces jouées à la fois, une tétralogie; quelquefois môme il désigne simplement une représentation théâtrale.
30 Édition revue ou modifiée d'une pièce de théâtre.
40 Le quatrième sens, de beaucoup le plus connu, est celui de compte rendu rapide des concours tragiques et comiques qui avaient lieu à Athènes aux fêtes de Dionysos. Ce compte rendu était dressé officiellement par l'archonte et conservé aux archives; à partir môme d'une certaine époque, il fut gravé sur une stèle et exposé publiquement. Il y figurait le nom de l'archonte, le nom des poètes et des pièces qu'ils avaient présentées et le nom des protagonistes. Les poètes étaient nommés dans l'ordre de leur classement.
Les anciens avaient fait des recueils de didascalies; plusieurs stèles officielles ont été retrouvées à Athènes.
AiSaaxàXiov. — l" Piix payé au ûioxcxaXo; pour ses leçons. Voy. AiôxaxaXoç et AioaxTCov.
2» Ce que l'on apprend chez le oioadxaXoç.
AiSàdxaXoç. — Désigne en général toul maître ou tout professeur qui instruit la jeunesse. Souvent le mot se compose avec un autre qui indique exactement quelle est la matière enseignée.
Ex. : yoaaaaToStoaTxaXo;, yosooiBxî-
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xaXoç, elc. f.es ZiZifjxxXoi se faisaient payer, et leurs honoraires étaient variables, sans être jamais fort élevés; il y avait pourtant des maîtres yraluils (èiùT.T/.v.y ày.'.(70t'). Voy. Ai'oaxipov.
AtSpa)^[XOV. —Pièce d'argent valant deux drachmes. C'était une monnaie très répandue dans tout le monde grec.
AteyyÙTjdtç. — Voy. 'EçsyyuYi.
AtÇuyta. -- Attelage de deux chevaux. Ils étaient attelés au char au moyen d'un joug à deux places qu'on leur metlait sur le cou. Voy. Zuyov.
AtTjyKuXwjJiévoç. — On indiquait par ce mot que le soldat avait la main passée dans Vy.yx6X'(] de son javelot, prêt à lancer son arme.
AtOùpafxêoç. — Le dilhyraml)e est un chant lyrique en Ihonneur de Dionysos; il était exécuté par un chœur qui
évoluait autour de l'autel du dieu. Le dithyrambe s'est transformé peu à peu et a donné naissance k la Iragédie.
Aixat àirô <ju[jl66X(i)V. — On appelait GÙufjol'x les Irailés et conventions juridiques entre deux pays (v. ^6'j^oXov). Par suite les Zik'ja à-rro cu'xGôXo>v étaient les procès qui nai-^saient à propos (le l'exécution des GuaGoXa. Ces procès ressortissaient aux thesmothètes, h Athènes.
Par abus, les Athéniens donnèrent le môme nom aux procès que les cités ou les peuples qui avaient accepté leur hégémonie maritime devaient porter devant les tribunaux athéniens. Quant à ces procès, la nature n'eu est pas nettement déterminée par les textes anciens.
Atxa(Tir6Xoç. — Mot homérique pour désigner un roi, et où l'on considère surtout ses attributions de souverain justicier. Cf. I>o'jXyi';/Ôcoc.
AtKaOTTjptov. — 1« lléunion de juges comme l'Aréopage, les Éphètes, les iléliasles, elc. (voir ces mots).
2» Tribunal, lieu où se réunissaient les juges. La plupart des tribunaux siégeaient sur l'Agora, les juges s'asseyaient sur des bancs de bois recouverts de tapis ou de nattes; il y avait urje tribune pour les orateurs. Tout autour était une barrière pour empêcher le public d'approclier.
Plus particulièrement les SixaGTY^cix sont les tribunaux où siégeaient les diverses sections d'héliasles. I^e nombre n'en est pas absolument fixé. On les désignait d'ordinaire par les couleurs de leur architrave : TO <l>otvtxtoûv, TO BocTpa/touv, le rouge, le vert; par leur forme, leur situation, etc., ro TCt'ytovov , to Tcpoç ToT; T£i/i'ot;, ou telle autre particularité. Un chiffre, peint sur la porte sans doute, correspondait au chilfre gravé sur les ûixa<TT'.xk TTtvàx'.a (q. v.). Dans chaque salle se trouvait une statue de Lycos représenté comme une bêle féroce.
Atxacrcat [Karà StJijlouçJ. — Les juges des dèmes, au nombre de 30, puis de 40 à partir du iv" siècle, parcouraient l'Altique pour juger les alfaires de peu d'importance. Leur compétence s'étendait aux procès dont l'intérêt ne dépassait pas dix drachmes, et ils instruisaient les alfaires de coups et violences.
Ces juges se transportaient de dème en dème pour éviter aux habitants de la campagne des déplacements pénibles et onéreux; ils étaient nommés parle tirage au sort.
AtxacTTTjç. — Juge, et plus particulièrement juge d„ illéliée. Voy.
llAïadT'/]?.
AtKaaTtKÔv TCtvàxtov. — Tablette d'héliasle, jeton que l'on donnait aux héliastes, juges populaires, pour leur indiquer dans quel tribunal ils devaient siéger, et qui leur servait à justifier leur iden-
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lité. Il y était inscrit leur nom, leur dème, et le numéro d'ordre de leur section.
AixeXXa. — Pioche, boyau à deux dents.
AlXTl. — Les Athéniens distinguaient les actions publiques et les actions privées; les premières s'appelaient le p'us souvent Ypacpyt', etquehiuefuis oYjiJ.ôitai ot'xai ; les secondes tot'at oixai, ou plus simplement oi'xat. Ces actions sont celles oùcelui qui les intente a un intérêt direct, où il doit seul profiter ou pâlir du jugement rendu, et peut se désister, quand il le veut, sans encourir aucun châtiment.
Ledroit d'intenter une oi'xT, était exclusivement réservé aux citoyens majeurs en possession de tous leurs droits, aux xu^ioi ou tuteurs des mineurs et des femmes.
AtxXlç [Oupa]. — Porte à deux battants et d'ordinaire porte extérieure d'un édifice. Le terme 5ix)a'; n'est usité qu'au pluriel otx)vtO£ç.
Aixoypàcpoç. — Compilateur, compositeur de plaidoyers écrits sur commande.
AixoXôyoç. — Avocat. Ce terme, qui désigne l'orateur judiciaire faisant des plaidoyers, prouve qu'il y avait des avocats de métier, distincts des orateurs que l'on désignait sous le nom général de p/^Tops;.
Aixpavov. — Fourche à deux branches servant à remuer l'herbe, le fourrage, etc.
Aixpôa [tj], Aixpoa [t'j.]. — Voy. A'.xooiiv 2.
Atxpouv. — l» Fourchons qui unissaient le timon au joug d'un char.
2o Fourche destinée à soutenir un filet tendu pour la chasse.
AtxxajxvtTYjç olvoç, AtxTa|xov ou AiXTa[Xvo<;. — Le diclame était une plante médicinale qui guérissait les blessures. On en faisait des emplâtres.
On s'en servait quelquefois pour aromatiser le vin.
AlXTUOV. — Filet pour la pêche ou la chasse. On en faisait avec des cordes de
lin d'r-'.gypte, de chanvre, ou de fibres de feuilles de palmier. On se servait des filets à la chasse pour prendre les oiseaux, pour chasser le gibier, même le gros gibier et les animaux sauvages et féroces. Dans ce cas, on eniourait un espace de bois avec de grands et solides filets piès desquels se tenaient des chasseurs, et des rabatteurs poussaient vers ces fili-ls le gibier de tout genre qu'ils allaient quelquefois chercher assez loin.
Pour les filets particuliers, voir les noms spéciaux.
At[Jlà)^ai. — Corps de cavalerie macédonienne. La création en était due à Alexandre. C'étaient des /<o/>//7e5 montés. Chacun était accompagné d'un servant qui tenait le cheval pendant que le soldat combattait à pied.
AtjJivaTov. — Qui pèse 2 mines, environ i/2 kilogr. On donnait aussi ce nom à une balisle qui lançait des pierres pesant 2 mines.
Atvoç. — lo Vase rond, sans anse,
placé sur un support, ressemblant au cratère.
2» Rouleau pour dépiquer le blé sur une aire, et peut-être celle aire elle-même.
Atoyévetov. — L'un des gymnases les plus connus d'Athènes; il tenait son nom de son fondateur Diogénès qui vécut au commencement du u« siècle avant J.-C.
AïoiXY^crei [6 ou oî Itzi xr,]. — Tel est le nom d'un fonctionnaire chargé de la
:»iw
AIO
liaule direclion des finances alliénionnes pendant la seconde moi lié du iv» siècle et la première parlie du m''. L'ô STit ttj oiO'.XTj'îSi clail élu pour nne période de quatre ans; il n'élait pas rééligible. Vers l'an 286, le fonclionnairc unique fui remplacé par un collège, oi izà t/, ùioiXf^fjV..
AtotXYjdtç. — Mol employé surtout à l'époque romaine pour désigner une circonscription juridique, surtout dans les provinces grecques. On peut le traduire \i^v juvidiclio. 11 a aussi le sens de territoire d'une cité où s'étend la compétence des juges municipaux.
AtotXTjTTjç. — Terme général qui désigne tout administrateur, tout chargé d'une mission administrative.
AloXxoç. — Appareil nsilé dans les chantiers de constructions navales pour faire glisser les vaisseaux jusqu'à la mer. Il était formé d'une file de madriers inclinés et ajustés bout à bout.
AtojJLetaXaÇôveç. — Confrérie de bons vivants, amis de la joie et des libres propos, qui existait au temps d'Aristophane et plus tard encore; elle comportait soixante membres et avait pris Iléraklcs, grand mangeur et grand buveur, pour patron.
AlOTrai. — Sorte de pendants d'oreille.
A top6a)TÎjpeç. — Membre d'une commission instituée de temps en temps pour réviser la constitution. On trouve ce titre sur un décret de Corcyre.
Aiopoç. — But, d'ordinaire pierre qui servait de point d'arrivée, de limite, de marque, dans certains jeux, par exenq)le dans celui de l'éphédrismos.
AtopuYT|. — ^yn. de Auopu^.
AtôpuYJJ-a» — Fouille opérée pour arriver à l'exécution d'une tranchée, d'un fossé, d'un canal, Siwou;.
Atopu^^Tj. — Autre forme de Atopuy<^.
AtOCTTjjietov, AtocTTjfxCa. — Présage, soi-disant envoyé par Zeus, comme un orage, une averse, et à propos duquel on dissolvait l'assemblée populaire.
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AiitàXatcrcoç. — Long de deux palmes (4 doigts).
AtiTTjYUÇ. — Qui mesure deux coudées, environ ()'"U2.
AtirXo'tStov, AtirXot^. — On n'est pas d'accord sur le sens de ces mots; suivant les uns, ils servent à désigner une chiton redoublée vers le haut de manière à former un azo::- T'jyixa. Suivant d'autres, ce serait la seconde chiton que revêtaient les femmes.
AtTtXwjxa.
— lo Tablettes doubles, ou papier plié en deux, et par suite une lettre.
2° Vase formé de deux récipients qui s'emboîtaient lun dans l'autre. On s'en servait pour faire chaufler au bain-marie.
AtTtoSta. — 1" Sorte de danse laconienne dont le nom venait sans doute de ce que l'on s'avançait à grandes enjambées.
20 En métrique, groupe de deux pieds.
AtTCpi>|JLVOç, AtiTpwpoç. — Voy.
*Aa'.&i7rooavoç.
AtiTTepoç. — Mol à mot, qui a deux ailes. Se disait d'un monument (Hg.) entouré d'une double rangée de colonnes.
AtitTuÇyACit- Tu^ov, Atircu- ^oç. — Diptyque formé de deux tablettes réunies par un côté au moyen d'un lien, d'anneaux ou d'une
charnière ; elles s'ouvraient comme un livre et l'intérieur était garni de cire pour
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qu'on pût y écrire et ensuite les fermer; cette cire était contenue par un rebord réservé tout ajitour de chaque tablette. Le dessus était souvent orné d ivoire ou de métal précieux.
On a désigné aussi sous le nom de otTTTo/ûv, à la basse époque, deux tableaux unis par un coté ou se faisant pendant.
AiiruXoç. — Qui a deux portes. On appelait TO At';ruXov, à Athènes, une porte à deux battants qui portait aussi le nom de 0ptà(îtxi TTuXai, ou porte du dème de Thria; elle élait percée dans la muraille et permettait d'aller de la ville dans la plaine d'Eleusis.
AticupCTTjç ou ACitupoç àpxoç.
Pain cuit deux fois, biscuit. C'était une friandise, et non pas, comme on l'a cru, quelque chose comme le biscuit de nos soldats.
At^pujJiCa. — Timon supportant un double joug, ou peut-être un double limon pour un attelage à trois ou quatre chevaux.
AtCTKo66Xoç. — Qui lance le disque.
Le joueur prenait le disque de la main droite, et, après s'être assuré qu'il l'avait bien à sa portée , i 1 levait le bras en arriè re en pliant les
genoux ; ensuite il lançait le bras en avant en redressant le corps et lâchait le disque.
La célèbre statue de ^lyron, le Discobole, montre un athlète lançant le disque.
AC(Txoç. — Un très ancien exercice de gymnastique consiitait à lancer un disque, appelé ûiaxoç (ou aôXoç, mot
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homérique), à la plus grande distance possible. Le disque était une rondelle de fer ou de bronze, de poids variable selon l'âge, la force des lutteurs, les conditions de la lutte. On saisissait le disque avec la main droite, de façon qu il s'appuyât contre la paume de la main et le poignet; on le ramenait en arrière pour lui donner de lélan, et on le projetait vivement de façon qu'il touchât le sol le plus loin possible. Le discobole devait exécuter le mouvement sans bouger du point où il élait arrêté, et qui élait peut-être marqué par une petite éminen-
ce de terre. Ce
point s'appelait paX-
Une
flèche
servait à
marquer sur le sol l'endroit où avait porté le disque. Quand on ne se servait pas de l'instrument, on le plaçait dans une sorte de sac spécial souvent figuré sur les monuments.
Aiaxoupa. — Distance que pouvait franchir le disque lancé par un discobole ; elle ne semble pas avoir dépassé 95 pieds ou 28"^ 10.
Ai(TTà5ioç. — Long de deux stades.
C'était le nom d'une course aux jeux olympiques. Cf. At'auXo;.
Atdxt^^oç. — Disposé sur deux rangs.
On a donné ce nom à la réunion de deux vers : un hexamètre suivi d'un pentamètre dactyliques.
AlcpOépa. — Cuir , peau préparée en vue de divers usages, particulièrement :
1» Vêtement de cuir destiné aux petites gens, bergers ou esclaves par exemple.
2<' Grande pièce de cuir servant de lente aux soldats, ou même de préservatif contre les traits.
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3'> Sac k provisions, à Tusab^e des soldais.
4" Couverture de cuir servant h calfeutrer les joints d'un navire.
5» Peau préparée pour recevoir l'écriture, d'où livre ou tablette à écrire. Le mot a perdu son sens primitif dans l'expression èicpOépai /aXxat, qui désigne des tablettes à écrire en métal.
AtcpOepiaç. — A cause du vêtement en peau de bùle que porlaieni parfois au lln:atre,comme dans la réa'ilé, les paysans et les esclaves, on appelait oi:pO£çt'a'. les acteurs ainsi velus. Cf. A'.'^Oépot 1.
Alcp9epCç. — Panneau de cuir, pour empêcher l'eau de pénétrer dans une embarcation, dont il protégeait soit les flancs extérieurs, sôit le lillac.
Atcppàç, ACcppaÇ. — ^iège allonjçé à l'usage des femmes.
Ai(ppi(TXOÇ. — Diminutif de ACcppov, Atcppoç. — 1° Ce mot désigne spécialement la caisse du char où se tiennent les personnes qui y montent.
Toutefois les poètes emploient aussi le mot oi'^poç dans le sens de api^.a pour désigner le char tout entier.
En particulier on appelait Bi'cppo; le char de course à deux chevaux, qui d'ordinaire était richement orné; il ne pouvait porter qu'une personne, laquelle se tenait debout; quelquefois cependant il y avait une banquette devant l'ouverture postérieure; les roues étaient à quatre
rayons formés de deux diamètres perpendiculaires l'un à l'autre.
2o Tabouret, escabeau; siège sans dossier, et même chaise percée.
3" Chaise curule des Romains.
Atcppocpôpoç. — Les Diphrophores étaient des jeunes filles qui, dans les grandes Panathénées, marchaient U la suite des Canéphores en portant des sièges à lusage de ces dernières.
ACvaXxov. — Monnaie de bronze valant deux chalques (Voy. XotXxou;) ou un quart d'obole.
AiYOfXTjvta. — .lourde la pleine lune, le 15»^ du mois.
AtoêeXta, Ata)6oXCa. — 1" Indemnité de deux oboles que les citoyens d'Athènes recevaient lorscju'ils assistaient h l'assemblée publique au détriment de leurs travaux et de leurs affaires.
2" Don de deux oboles fait aux citoyens pour leur permettre de payer leur entrée au théâtre les jours de fête. Le diobole était exigé chaque jour par le ôearpcovri; qui se tenait à la porte.
Ato)66Xtov, Atù>6oXov. — 1° Pièce d'argent valant deux oboles.
2» Syn. de StwêeXi'a.
Ai(i>UO(Tia. — On appelait ainsi le serment que les deux parties adverses devaient prêter au début des procès.
On le prononçait debout, sur les entrailles d'un bouc,d'!^n bélier et d'un taureau.
Par abus, les oraîeurs ont appelé ûtco;jLO(7ta tout serment judiciaire, en particulier celui que prêtaient les témoins.
Al(i>Çlç. — Poursuite judiciaire.
AlûpuÇ, Ata)pi>XT|. — Noms donnés aux fossés de toutes sortes et aux canaux de tout genre.
At(i><rcf|p. — Bâton qu'on passait dans les anneaux d'un colTre pour le porter.
AtdxTTpa. — Pièce supérieure horizontale formant tiroir à dé'.ente d'une machine de jet.
AtoTOç. — Qui a deux oreilles; se disait des vases à deux anses, comme l'amphore, le cratère, etc.
Ajio)^, Ajiéç. — Un esclave dans les poèmes homériques. A l'origine, le mot désignait sans doute l'étranger réduit en esclavage après une guerre funeste ; lesmots otxÉxaiet olxsTç sont des synonymes, mais signifient plus généralement
tous les serviteurs d'une maison, esclaves ou libres.
AàyiJiOL, — Décret public; en particulier, à l'époque romaine, les décrets du Sénat s'appellent o6y[j.y.Ty..
AoiSuÇ. — Mortier à pilon de petites dimensions.
A6xava [xàj. — Représentation symbolique de l'union de Castor et l'ollux, à Sparte. C'était deux pièces de bois verticales réunies par des traverses. Les Bdxava accompagnaient les rois de Sparte quand ils parlaient en expédition, mais en 50i on décida qu'un seul roi commanderait l'armée et une moitié des 8dxava allait avec le roi qui dirigeait la guerre, tandis que l'autre moitié restait à Sparte.
Aoxifxaaia. - Examen, enquête à laquelle étaient soumis tous les magistrats, les jeunes citoyens âgés de dix-huit ans, les naturalisés, les cavaliers, etc.
Pour les magistrats, on leur demandait de prouver qu'ils étaient citoyens de naissance, on s'infurmait de leur manière de vivre, etc.
Pour les cavaliers, il s'agissait de savoir s'ils avaient le cheval, l'équipement complet et les connaissances nécessaires.
Les orateurs aussi ne pouvaient prendre la parole que s'ils remplissaient cer-
taines conditions d'honorabilité, sinon ils s'exposaient à une action, la pr,TOoixYj Ypacpr^.
Aoxoç. — Poutre ou solive, et en particulier la poutre maîtresse de la charpente d'un toit.
AoXixo5p6fJLoç, A6Xtxoç. — Le
dolique est la course longue, appelée aussi l^àxpoç opo'y.oç.
On ne sait pas au juste combien de stades il fallait parcourir, les auteurs variant entre sept et vingt-quatre. Le coureur qui se livrait à cet exercice était le oo/i/o8pdji.oç.
A6Xù>v. — lo a) Le plus petit des deux mâts d'un vaisseau de guerre ou d'un grand navire de commerce. Il est placé à l'avant et correspond à notre beaupré. A l'époque classique, il s'est appelé iqzoç àxàretoç ; plus tard, il changera encore de nom et s'appellera
bj Les termes de SdXojv et d'àsTÉy.wv s'appliquent parfois aussi à la voile portée par le mât de même nom.
2o Sorte de poignard dont la lame était dissimulée dans une canne ou un manche de fouet.
Aofxatoç XtOoç. — Pierre entrant dans les fondations d'un édifice.
A6{X0Ç. — Tout édifice public ou privé, religieux ou civil, les différentes parties de ces édifices, et même les matériaux, pierres ou briques assemblées qui entrent dans la construction. Voy. en particulier Oixo;.
A6vaÇ. — Le roseau était employé par les Grecs à toute sorte d'usages, soit à l'état naturel, sous forme de longues tiges, comme pour des cannes à pêche, soit travaillé, comme pour faire des chalumeaux, des flûtes, des flèches, des calâmes pour écrire. Par suite, le mot Sova; est employé pour désigner tous ces objets.
Aopà. — Peau d'un animal écorché, préparée pour divers usages.
AopàTiov. — "Voy. Adpu.
Aopiq, — 1» Couteau ressemblant à
^os
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la î^a/^aip-^ et qui servait à frapper la victime dans un sacrifice.
20 Goiilean de cuisine, servant à dépecer les viandes*.
Aôpirov, A6piroç. - Trépas d.i soir ?i répoqiie liomérique, alors que le û£^7îvov se prenait vers le milieu du jour. A6pu. — Proprement le bois de la lance, <lu javelot, de toute arme destinée à frapper de près ou de loin ; ce mot correspond au mot hasla des Latins. D une façon plus générale, oopu est la lance, arme nationale des Hellènes depuis les temps homériques jusqu'à l'époque d'Alexandre.
Les guerriers d Homère portaient une lance en bois de frêne, ayant deux pointes en bronze, Tune pour frapper, l'autre pour fixer l'arme en terre; ces lances étaient 1res longues.
A l'époque classique, la lance avait aussi deux pointes en fer, mais parfois la
pointe inférieure était remplacée par une sorte de poignée faisant contre-poids.
AopuBpéTcavov. - Sorte de grande faux emmanchée à une longue tige qui servait dans certaines marines à accrocher les vaisseaux ennemis et à en couper
les agrès.
Aopucpôpoç. - 1° Soldat armé de la lance Ou donnait en parf.culier ce nom aux gardes du corps des rois de Perse.
20 Ilote qui, dans les armées Spartiates, suivait chaque guerrier et portail son bagage, ses armes. On l'appelait aussi
Aôatç. - Donation faite par testament ou entre vifs, selon les formes légales.
AoiiXYl, AoîiXoç. - Esclave. La sociélé grecque, comme toutes les sociétés anciennos, était fon- (lée sur l'esclavage. Il fallait être bien pauvre pour ne pas avoir d'esclaves; quelques riches citoyens en possédaient môme p a r centaines. On était esclave soit de naissance, soit comme prisonnier de guerre, enfant exposé par ses parents, etc. Le prix d'un esclave variait entre 1 et 10 mines (100 et 10.000 fr.). Quelques-uns, plus particulièrement doués, se payaient plus cher. On faisait liavailler les esclaves aux champs, dans les ateliers, dansles mines, soit pour le compte du maître, soit en le louant. Dans ce dernier cas, l'esclave recevait un léger salaire qui formait son pécule. A Athènes, la situation des esclaves n'était pas trop malheureuse ; ils faisaient partie de la famille et pouvaient en appeler aux magistrats si leurs maîtres se montraient trop violents. Au contraire, à Sparte, on connaît le malheu.eux sort des Ilotes (Cf. ce mot). AoupoSÔHYj. - Sorte d'armoire placée dans le vestibule des palais homériques pour serrer les lances.
Aoxeiov, AoxTl. - ^^ ''^^^^ "" '■^"
cipieut quelconque.
A<^XM- — ^^^^"^'^ équivalant à une palme (une largeur de main).
Apàxwv. - Serpent de forte taille, opposé à 00,'.;, serpent de petite espèce. Le serpent, dont la blessure peut être mortelle, étant impur et dangereux, était devenu le symbole de la méchanceté et de la perversité; son corps, se combinant à ceux d'autres animaux nuisibles, forme
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une série d'êtres monstrueux, Chiméra, Echidna, Hydra, Scylla. Le serpent devient l'animal familier et symbolique de Némésis et des Furies; il sert aux vengeances et aux punitions divines. Daulre part, comme il vil caché dans des trous souterrains, il devient comme une sorte de divinité de la terre, gardien:;e des lieux sacrés et des tombeaux.
ApôÎLLa. — Action dramatique mise au théâtre, p:irliculièremcnt la tragédie, le drame.
Apax-
JXT^. -
Unité monétaire de
l'argent dans toutes les cités grecques. Sa valeur a beaucoup varié, suivant les peuples et les époques. La drachme allique avail i gr. 250 dargenl et valait environ 0 fr. 07.
ApeiràvTj ou Apéiravov. — Nom donné à tout instrument recourbé et tranchant d'un seul côté, comme la faux, la faucille, la serpe, la serpette, etc. Ce sont
en char. Pour les courses à pied, on dis-
surtout des instruments d'agriculture; mais il y avait aussi des glaives, des poignards recourbés qu'on appelait opsTry.v/.
ApotTY]. — 1<> Baignoire. Cf. BaXaveTov.
2» Cercueil.
Apoueuç. — Coureur. Voy. Apoaoç.
ApoixoxîjpuÇ. — Estafette, courrier rapide.
ApopLOÇ. — 1^ Course, concours de course entre des personnes à pied, des animaux, ou des personnes à cheval ou
tinguait la course simple appelée aussi ^c6[J.oç àzÂOu;, sùOu; ou àxia-'o;, qui consistait à franchir la longueur du stade sans revenir sur ses pas, et la course double ou longue, ot'oc-jXo; ou BoXi/o;. A lépoque classique les coureurs étaient nus. A Sparte et dans quelques autres \illes il y avait des courses pour les jeunes filles.
20 Lieu disposé pour la courte à pied,
stade (Voy. iltâotov).
30 Lieu de promenade publique, couvert ou non, et par exemple le portique, le vestibule d'un temple.
Ap6u<i>v. — Vaisseau de course à un ou plusieurs bancs de rameurs. Ce type de bâtiment, de forme élancée, apparaît assez tard, vers le v« siècle de notre ère. On l'employailpourles transports publics.
Sur mer, les opoaove; servirent pour des croisières.
ApuaÇ. — Le mot, employé surtout au pluriel, ôpûxxsç, désigne les poutres maîtresses, primitivement en chêne, de la carène d'un navire.
Apùoxoç. — Cf. 'CyxoiXia.
ApucpaxTOÇ. — On appelait ôpu-^ax- To; ou encoie xi^xX-'ç ou x-iyxeXo; une balustrade de bois, de marbre ou de métal qui entourait un endroit réservé.
Elle servait surtout, dans les assemblées publiques, les tribunaux, à proléger l'endroit où se tenaient les magistrats, les juges, les orateurs.
Auva<TTeîa, AuvàarTjç. — Gouvernement oligarchique transmis héréditairement dans certaines familles, comme les Bacchiades à Corinthe. Ces familles
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privilégiées gouvernaient selon leur Lon plaisir sans être obligées d ohsevrer aucune loi, et leur autorité était une véritable tyrannie. Le chef de la Buva(JT£i3t était le SuvaTT'rjç. •
Ao)Bexà(TTuXoç. — Se dil d'un monument entouré d'un portique qui, sur la fa-
ç a d e , compte douze colonnes.
Ac5[xa.
— . Synonyme de
de oixoq et de ôô'xoç.
A(i>[iàTiov. — Petite maison. Ce mot est souvent pris comme synonyme de
ôàXatji.0;.
A<i>pt(jTt. — Sur le mode dorien; harmonie sévère et profonde, qui correspond
aux sentiments tranquilles et modérés.
C'est pour cela que ce mode passait pour avoir une bonne influence éducatrice.
AwpoSoxtaç Ypacpfj. — Action publique intentée contre le magistral, le fonctionnaire athénien qui s'était laissé corrompre par des promesses. Cette action était semblable à celle de la ôsxxitjjLOo YpacpTj (Cf. ce mot).
Aci>pov. — Ancienne mesure de longueur équivalant à une palme, c'est kdire la largeur de la main.
AwpoÇevtaç ypacpfj. — Action intentée contre celui qui, accusé de s'être fait inscrire illégalement sur les regisl es d'un dème, s'est fait acquitter en corrompant les thesmothèles.Tout citoyen athénien pouvait inlenler celle action. Le coupable, comme dans la ypacpY) çsvt'aç, était vendu au profit de lEtal.
Aù)Ttvin. — Don volontaire fait par le peuple au roi, par opposition, sans doute, aux redevances obligatoires. Les Bcoitvai pouvaient consister en vin, vêtements, etc.
*'Eap. — Priiitcmps, Tune des saisons de l'année. Les saisons n'ayant pas été nettement déterminées dans les temps primitifs, on ne peut dire quand comn;ençail alors et quand finissait le printemps. Jusqu'à l'époque classique, il y a trois saisons, le printemps, prélude de l'été et de l'automne confondus, el l'hiver. C'est l'Ecole pythagoricienne qui a divisé scientifiquement l'année en quatre saisons de durée égale, mais celte division ne devint en usage qu'à partir de la mort d'.Mexandre le Grand.
•E6Sojiàç, 'EgSôjJLTj. - lo Nom donné à li fête des àacpiopoj^.'.a quand elle avait lieu sept jours après la naissance; c'est alors qu'on donnait son nom au nouveau-né. Quelquefois aussi cette sorte de baptême n'avait lieu que le dixième jour (tv\ oexxrr,).
2" Fêle célébrée par les enfants on ne sait en quel honneur. Peut-être se confo:id-elle avec la précédente, les enfants plus âgés se réjouissant alors en l'honneur du nouveau-né.
3» Semaine (espace de sept jours). Cette division du temps ne fut en usage chez les Grecs qu'à partir de l'époque chrétienne.
"Eêevoç. — Bois d'ébène, que les Grecs se procuraient dans les Indes et en Afrique. Très estimé à cause de sa dureté, d3 sa durée et de sa couleur, il était rarement employé pour la construction ; mais on s'en servait pour le placage des meubles, et surtout pour la statuaire.
'EyYacTTptfXuGoç. — Ventriloque.
C'étaient surtout des devins qui se servaient de cet artifice pour donner plus d'aulorité à leurs prophéties.
"EYyXujxfJia, 'EyyXucpetv. — Indi-
que tout travail consistant à percer, à forer, et en particulier le travail des pierres précieuses où l'on grave ou sculpte des figures. 'EyyXu'^s'.v a été appliqué quelquefois non pas au travail des pierres précieuses, mais à la véritable sculpture en bas- relief.
'EyYpo^^^* ^^ ^^^^ désigne :
1" l/inscriplion des citoyens sur la
liste de leur dème.
2o L'inscription des jeunes gens parmi les citoyens à l'âge de dix-sept ans.
S" L'inscription des condamnés sur les registres de justice.
'EyY^^» *" Cautionnement que devaient fournir :
1» Ceux qui s'engageaienl par contrat envers l'Etat ou envers des particuliers, soit pour une somme empruntée, soit pour des travaux à exéculer, ou pour bail d'immeuble, perception d'impôts, etc.
20 Les personnes qui revendiquaient un esclave, celles qui faisaient appel d'un jugement par défaut, dans les affaires commerciales, pour éviter la contrainte par corps.
30 L'étranger assigné à comparaître devant un tribunal, s'il voulait éviter la prison préventive.
Les citoyens athéniens ne devaient donner de cautionnement que dans un petit nombre de cas particuliers, par exemple dans les procès pour outrage public, usurpation de fonction publique, dans l'el'jaYYsXix Cf. ce mot), etc.
Celui qui se portait caution se nommait
4° Fiançailles; c'était, à proprement parler, l'engagement pris ea vue d'un prochain mariage, le contrat de mariage, yxuLO'j àiroypa'^yi.
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*Eyy\>riaiq, — Voy. 'Eyy^ 1 '*•
'EyY^tTCTJÇ. — Celui qui, dans une aclion d'£vO£i;i<; ou daTraycoY''^, se porte répondant pour l'accusé. Il fallait trois âyyuYiTat pour que celui-ci lût laissé en liberté.
'Eyyu6t|HT). — Support de vase. Il y en avait de diverses formes ; tantôt c'était une base quadrangulaire avi c un Irou au centre, ou une sorte de petit panier rond; ceux-là servaient pour mettre les vases pointus par le bas comme les amphores; tantôt c'étaient de véritables piédestaux, servant seulement à élever le vase qu'ils portaient et à le faire mieux paraître.
"Eyyuoç. — Celui qui sert de caution, qui se porto garant pour un attre; témo'n d'un acte public ou privé.
"Eyxaufxa. — Tableau peint à l'encaustique.
"Ey^aucrtç. —Voy. 'EY^auiiixT].
'EYxauffXYjç. — Peintre à l'encaustique.
'EyxauCTTtxrj. — Peinlure h l'encaustique. Les procédés de cette peinlure ont donné lieu à beaucoup de discussions. Ce qui semble certain, c'est qu'ils consistaient à étendro des couleurs à base de cire sur des bois ou de l'ivoire et à les y fixer au moyen du feu [ivy.'Â{ziy]^ avec un instrument appeli; xÎTTpov.
Cette peinture avait l'avantage de se conserver plus longtemps, parct; qu'elle ne craignait pas l'humidité, et de présenter plus de brillant que la peinture à la détrempe. Elle était, du reste, d'une exécution difficile et lente et réservée aux petites études et à la miniature.
'EYxevxptç. — l'' Éperon. Inconnu à l'époque homérique, il est fi'équemment employé à l'époque classique. On rattachait à la cheville au moyen d'un lien. On a retrouvé des éperons; de bronze dont la forme ressemble tout à fait aux nôtres (Voy. Kévrpov).
2» Pointe de fer que l'on s'adaplait au talon pour grimper aux arbres.
3° Aiguillon pour toucher les bœufs.
"EyxXTjiJLa. — Plainte écrite que le plaignant remettait au magistrat pour introduire un procès.
"EyHVKTfxa. — A Argos, dès qu'un citoyen était mort, sa famille éteignait le feu du foyer, comme souillé, et le rallumait pour faire cuire des viandes apportées du temple d'.Apollon. Cette cérémonie s'appelait 'ÉYXViTaa.
'EyxoCXta [ràj. — « Couples » d'un navire. Pièces essentielles de la carène consistant en arcs de charpente ou côtes implantées symétriquement par leur pied dans la contre-quille, et sur lesquels s'appliijuent les bordages du bâtiment. Ils peuvent être comparés aux côtes d'un animal dont l'épine dorsale serait représentée par la contre-quille. Les lyxotXtx étaient faits de buis dur et dillicilement putrescible On les appelait aussi voiji.£Ï;.
'EyxoijXTjcTtç. — Aclion de coucher dans un temple ou un bâtiment sacré pour obtenir, par songe, l'apparition d'une divinité et l'exaucement des prières. Cette pratique avait surtout lieu dans les temples des dieux guérisseurs, comme Asclépios. Après des cérémonies qtii variaient suivant le sanctuaire, le dévot ofi'rait un sacrifice et couchait ordinairement sur la toison de la victime. Pendant son sommeil, le dieu lui apparaissait et le guérissait lui-même, ou lui indiquait le remède qui devait le guérir.
'EYXoXàircetv. —Voy. ICoXàTixeiv.
'EYx6[x6(i)[xa. — Sorte de manteau qui couvrait les épaules et tombait à peu près jusqu'à la ceinture; il était en usage chez les Athéniens. 11 est difficile de le distinguer du StriXo^Biov et surtout de r£7rtoti.t(;.
*EY>toire6ç. — Voy. Ko7r£u;.
'EyxotùXt]. — Jeu d'enfants. L'un des joueurs se faisait porter par l'autre et tenait ses mains appliquées sur les yeux de son partenaire. Celui-ci, tenant dans ses mains, en arrière, les jambes du premier, devait trouver avec son | ied une pierre (^l'opoç). — Ce jeu s'appelait aussi £^£opiT«i.oç (Voy. ce mot).
EPK
EAP
*EYxptç. — Gâteau cuit dans l'huile et roulé dans le miel.
'EYxpiiCpCaç [apxo;]. — Pain grossièrement cuit dans la cendre. 11 était peu estimé, parce qu'il était inégalement cuit.
*'EyyiTfiixa, "EYxrrjdtç, "EY^tTTj- Ttxôv. — L"£YXT7)(7i; est le droit de posséder des immeubles, fonds de terre ou maisons dans une ville ou un dème autres que ceux auxquels appartenait le possesseur. Ce droit, à Athènes, n'était accordé qu'aux citoyens et aux isolèles ; les étrangers et les métèques en étaient exclus.
Toutefois, un décret spécial pouvait conférer ce privilège à certains d'entre eux.
Les biens possédés par eyt'^^tiç s'appelaient £Y^'^"'^i!-''^'^^ » '^"'' possesseur était soumis à une taxe appelée IyxttjTixov, et qui était perçue par le démarque.
'EYXùxXifjfxa. — Ce mot désigne le c rcle des occupations ordinaires communes à tous les citoyens. On emploie aussi dans ce sens t3C l^x6x.Xi7., de l'adjectif £YXuxXto;, circulaire, d'où périodique (ÈyXUxXiOÇ X£'.TOUpY''^)'
'EyxuxXioç. — 1« Ce dit des liturgies ordinaires revenant à époque fixe : chorégie, gymnasiarquie, Aay.:r3tOTj5polAt'a, 'EffTt'aTi;, 'Ap/tO£copta.
2'» L'ÈYXuxXioç 7:ai5£i'a était le programme de l'éducation ordinaire, comprenant la lecture, l'écriture, l'étude des poètes, la musique et la gymnastique.
"EyxuxXov. — Vêtement des femmes altiques, sorte de tunique bordée de pourpre et tombant jusqu'aux genoux, ce qui le faisait appeler quelquefois irj.yovart';. On trouve aussi la forme £xxuxXov.
'EY>t<«>fAtoYpàcpoç, 'EYxwfxtov. —
L'ÈYXtoaiov est un chant qui célébrait une victoire, un triomphe, particulièrement dans les jeux, comme les odes de Pindare qui nous restent (Xéméennes, Py thiques. Olympiques, Isthmiques). Certains poètes qui se spécialisaient dans ce genre s'appelaient £Yxa)ii.»OYpi'fOi.
"EY^twirov. — Désigne la partie d'un navire où sont les rames, c'est à-dire le
milieu, puisque l'avant et l'arrière en sont dépourvus. Syn. de K(07:r(Tirjp.
'Eyx^P^*^^^^*^* ~~ ^^^''' XapaTTEiv.
'EyX^^^« — ^y"- lïomériquede Aop'j.
'EyX^^P^^^o*^' — I° P«. ignée de la rame, partie que saisit le rameur. Ou y logeait du plomb afin d'équilibrer la partie antérieure de la rame et celle qui était sous l'eau. L'aviron était ainsi rendu plus maniable.
2° Poignard, coutelas dans le genre*de la fjii/aica, ordinairement en bronze, quelquefois orné de pierreries ou gravé en son milieu ; on le portait généralement à gauche, à côté de l'épée.
"EyX°*3* — Lance. Syn. de Aop'j.
"EyX*^^*^*' ~ ^^y- 'AY/.o'j*Ta.
*Eyx^'^P^^'^P^°^' "" l'^emme chargée d'accomplir des cérémonies expiatoires, en particulier des libations, après la mort des Athéniens. On donnait aussi ce nom aux pleureuses à gage (©pTjVTjTpia) et aux femmes qui pm-ifiaient les iyx'ffi; par des onctions de sang provenant d'un sanctuaire.
"ESacpoç. — 1° Tout ce qui sert de soutien, de fondement à une construction : sol, pavé, plancher, etc.; plateforme de la scène d'un théâtre.
2» Le fond de la cale d'un navire, le fond d'un vase.
"ESvov. — Présents faits, dans les sociétés primitives, par le mari aux parents de celle qu'il veut épouser, et qui étaient censés payer la fiancée. Ce mot désigne aussi les présents que les parents devaient faire à leur fille pour son mariage, et qui sont devenus la dot (Trpof;).
*E5v(i)Tf|Ç. — Nom poétique du beaupère, parce qu'il donnait une dot ('Êovov) à sa fille.
"ESoç. — 1° Siège, en général ; d'où résidence, demeure, et même temple.
2» De ce dernier sens on est arrivé à celui didole de fornie primitive, sans distinguer si elle est assise ou debout, et fabriquée de telle ou telle matière.
"ESpa, ''ESpavov, "EBpaafia. —
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Noms généraux de loul objet sur lequel on s'assied.
*E5a)Xtov. — 1° Siège de rameur.
2» La base d'un mât.
30 Syn. d'^'ESpa.
'EôeXoVTat. — Mimes, clian leurs, improvisateurs populaires étiez les Thébains. Le peuple, dans les autres villes, les appelait d'ordinaire (jO(pi(TTat, ou ôEixTjXiTTat, cpXoiaxe;, aÙTOxxêSaXoi, etc.
'E9eXo7cp6Ç£VOÇ. — Proxène volontaire, c'est-à-dire qui se propose du luimême pour remplir la charge de proxène, d hôte des étrangers, charge qui, d'ordinaire, était conférée par les villes (Voy. Ilç6;£voç).
ElSùXXtov. — Diminutif de etSoç, qui, chez les anciens grammairiens, désignait une pièce de poésie. E'toûXXiov voulait dire : petite pièce, petit poème. C'est après Théocrile seulement que le mot a servi à désigner la poésie pastorale.
Et5o)Xov. — Ce mot a d'alord signifié une image de divinité, et plus spécialement une idole sculptée. Plus tard il a surtout pris le sens de portrait sculpté ou peint. Ce n'est qu'à l'époque chrétienne qu'il lui a été réservé la signification restreinte du mot français idole, image d'un faux dieu. De ce mot dérivent un certain nombre de substantifs et de verbes désignant l'art de fabriquer des e'iSojXa, l'action de les fabriquer, et les fabricants. Ce sont les mots et^coXoTrXàcTSiv, etSw- XoTiXaTTo;, £t8ojXo7roi>!a, eiSwXoroiYidiç, EiSojXoTTo'ixK^, elZoiloTzoïé;, £'.8tOloDCtyixÔ!;, dont quelques-uns ont surtout été employés par les philosophes en un sens métaphysique.
ElxaStoraL — On appelait elxocBi'jxat ou E'.xaôs'.ç les membres, d'une association philosophique qui se réunissaient le vingtième jour (etxotç) de chaque mois. Les épicuriens c<^lébraient ainsi par un banquet la mémoire de leur m:iître.
Erxa(T[JLa, Etxôvt<T[Jia. — Synonymes d'Elxtov.
EtHOVOYpàcpTjp,a. — Portrait peint;
dérivé du verbe e'.xovoypx'^eiv, qui d'ailleurs a un sens plus large.
EtKOVOYpa<p^a. — Peinture de portraits.
EtHOVoypàcpoç. — Peintre de portraits.
EiKOVÔfJLOpcpoç. —Sculpteur de portraits.
ElxovoTCOtôç. — Artiste exécutant des portraits peints ou sculptés.
Etx6(70poç vaOç. — Grande barjue à vingt rameurs.
EiKOOTTj. — Droit du vingtième (5 pour 100), que les Athéniens substituèrent en 413 au tribut (cpôsoç) précédemment payé par leurs alliés. C'élal une sorte de droit de douane perçu sur les importations et sur les exportations.
Cet impôt fut donné à bail à des traitants qu'on appela z\/.o<5To\6yoi.
EIkO<TToX6yOÇ, EIXOCTTWVTJÇ.
Fermiers des impôts qui levaient Vt\~
Elx(i>v. — Désigne tout dessin, toute peinture, toute statue fait à la ressemblance d'un être vivant ou d'un objet, ou môme toute imita t i o n plastique d'un objet ou d'un être imaginaire. Dans
un sens plus restreint le mot s'applique à un portrait sculpté ou peint, ma*s rarement à un portrait de divinité.
Elxù)V àvTCypaçpoç. — Copie d'un portrait. Voy. 'ATcoypacpov.
EîXàpYTjç. — Chef d'une troupe de cavaliers appelée £ÏXtj ou plutôt iXt,.
Cf. ce mot.
EiXy]. - Cf. "IXtj.
ErX(i)ç. — Les Ilotes, habitants de la
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Laconie et de la Messénie, furent réduits en servage par les Spartiates. Ils cultivaient les terres des vainqueurs et devaient payer à chaque propriétaire une redevance de 70 médimnes de blé, plus \Z pour sa femme, ainsi que du vin et de l'huile. Ils ne pouvaient être vendus, et dépendaient de l'Etat qui seul avait le droit de les affranchir. Les Ilotes furent souvent employés dans les armées lacédémoniennes, surtout comme troupes légères. Fort maltraités par leurs maîtres, ils se révoltèrent souvent, et causèrent de sérieux embarras à Sparte. Mais aussi leur secours fut parfois précieux et récompensé par la liberté.
lEiip.a, — Ce mot a désigné d'abord un vêtement en général, puis il a pris le sens de manteau et est devenu synonyme d' hxy.Tioy.
On appelait aussi slaa une couverture.
EîpeaCa. — Ce mot indique l'action de ramer, le mouvement des rames; par suite il désigne le banc des rameurs ou les rameurs eux-mêmes, et enfin le chant, la mélopée que ceux-ci faisaient entendre pour ramer en cadence.
Eipe(Ti(t>VY]. — Branche d'olivier ou de laurier, entourée de bandelettes de laine rouge ou blanche, à laquelle on attachait les prémices de la récolte des fruits. Le 7 du mois de pyanepsion, une procession accompagnait un enfant (qui devait avoir son père et sa mère), portant un rameau ainsi orné au temple d'Apollon; on chantait des vers qui nous ont été conservés. Ensuite chacun prenait une e'.p£<7iojv7j chargée de fruits de sa propre récolte et la suspendait à la porte de sa maison où elle restait jusqu'à l'année suivante ; on brûlait celle de l'année précédente.
Cette cérémonie était faite pourob!enir de bonnes récoltes; d'autres fois, on y avait recours pour conjurer une famine, une épidémie, ou toute autre calamité.
Eipa. — Se dit des lieux où on s'assemble pour parler, pour délibérer; par suite, assemblée publique.
ElpTjV. — Nom donné à Sparte aux jeunes gens, depuis leur seizième jusqu'à leur dix-huitième année. Avant seize ans ils étaient appelés c.oeiiva'., et les plus âgés des atoeovai étaient les aeXXt'py.ve;, les futurs irènes. Le plus intelligent des irènes avait une sorte de suprématie sur ses compagnons.
Elprjvàp^Tjç , EtpTjvapxoç. —
Magistrat chargé, à l'époque impériale romaine, d'assurer la police dans une ville ou une contrée. Choisis par le gouverneur tous les ans sur une liste de dix notables élus par leurs concitoyens, les irénarques devaient rechercher les criminels et leur faire subir un premier interrogatoire avant de les envoyer devant le gouverneur lui-même.
EiprjvoStxat. — Les arbitres de la paix, c'est-à dire parlementaires. Nom donné aux féciaux romains.
EtpTjvocpùXaÇ. — Qui veille au mainlien de la paix. Nom donné parfois aux féciaux romains.
Etptov, — Voy. "Epiov.
ElpxTiq. — 1° Prison; voy. AeTtxwt/j p'.ov.
2° Partie intime, retirée ou secrète d'une habitation.
EtcraYYeXia. — Procédure criminelle particulière s'appliquant à des cas très variés. On y avait recours :
lo Contre ceux qui étaient accusés du crime de haute trahison, d'attentat à la sûreté de l'Etat, de tentative de renversement de la République (thj.^^fûdx £711 SiriaoTtoi; à8ix-/5|JLaTi).
2'^ Contre ceux qui avaient maltraité des enfants mineurs, des filles épiclères, des veuves enceintes (zlfj-xy^feAix i-zi xaTç xaxcoîETiv).
,30 Contre les arbitres publics ayant commis une injustice, une faute grave dans l'exercice de leurs fonctions (etcayycXt'a xxxà Tojv BtaiTTjTojv). Ceux ci étaient jugés par le collège des arbitres et pouvaient être destitués; ils avaient droit d'appel aux Héliasles, mais la con-
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firmalion de la condamnation entraînait ràTt[xi'a.
Voici comment on procédait pour Velatxy^ûdx : on remettait l'accusation aux Prytanes et le Sénat la déclarait recevable ou non. Dans le premier cas, l'accusé était mis en prison, à moins qu'il ne fournît trois cautions, et encore ne lui permettait on pas d'en présenter s'il avait trahi ou voulu renverser la Hépuhlique. Après débat contradictoire, le Sénat, par un scrutin secret, acquitte ou condamne; dans le premier cas, l'accusé est immédiatement mis en liberté, dans le second, on revient le lendemain engager un nouveau débat contradictoire sur la peine à appliquer. Le vote alors a lieu à mains levées; mais, pour l'application de la peine, le Sénat, qui ne p(>uvait condamner à plus de 500 drachmes d'amende, renvoyait souvent devant les lléliastes.
Parfois on portait l'affaire devant le peuple qui décidait de la recevabilité de l'accusation, puis renvoyait l'affaire soit au Sénat, soit aux lléliastes, ou la jugeait lui-même, après avis du Sén;it. Dans ce dernier cas, il fallait que 6030 citoyens au moins fussent présents, et Ton votait par tribu, au moyen de deux urnes et de cailloux, comme à l'Héliée.
Si rassemblée du peuple renvoyait Taffaire aux lléliastes, elle nommait des cuv/^yopot, chargés, avec l'accusateur, de soutenir l'accusation. Pour un procès de ce genre, on réunissait deux, trois sections d'Héliastes et môme plus.
Jusque vers le milieu du iv« siècle, Taccusateur (contrairement à ze qui avait lieu pour les yGacpat) était sur de l'impunité en cas d'insuccès; mais, vers cette époque, une loi lui infligea une amende de 1.000 drachmes s'il n'obtenait pas un cinquième des suffrages.
EloraYWY^» ~" Introduction d'une instance judiciaire. C'était ordinairement un magistrat du tribinial auquel ressortissait l'affaire qui était chargé de cette introduction. Dans certains cas, les archontes saisissaient d'un procès le tribunal compétent.
Elç èjJKpavôv xaTaoracTiv Stxrj, — Action privée accordée pour rendie possible ou pour faciliter l'exercice d'un droit ou d'une action subordonnés, en totalité ou pour partie, à la représentation ou îi la non représentation de la chose dont le demandeur exige r£»/.'^av£''a.
EtatTTjpta. — Cérémonie solennelle qui avait lieu à la nouvelle lune du mois Jlécatombéon, quand le Sénat entrait en fonctions. Tous les magistrats y assistaient, les Prytanes présidaient. On olfrait un sacrifice, suivi d'un repas; puis il y avait des libations et des prières pour le bien du peuple et de la cilé.
Des cérémonies analogues se célébraient parfois dans des circonstances extraordinaires, par exemple au début d'une ambassade importante : le Sénat et les ci'.oyens chargés de la mission célébraient les etciT'/jpia.
EiaoSoç. — 1° L'entrée du chœur, dans une pièce grecque, et le chant que font entendre les choreutes à leur entrée, après le prologue.
20 Introduction d'une action en juslice.
EtcTOircptç, Eiaoïrcpov. — Voy.
Evo-jrTpov.
ElcTCpopà. — Impôt extraordinaire, levé sur le capital, destiné à subvenir aux frais de la guerre. 11 a été en usage en beaucoup de cités grecques, et particulièrement à Athènes.
Cet impôt n'a commencé à être perçu que pendant la guerre du Péloponèse; il ne fut jamais régulier ni annuel ; pour en autoriser la levée, il fallait, au v» siècle du moins, une autorisation spéciale du peuple. L'elTcpopà est obligatoire, on peut avoir à s'en acquitter en même temps que d'une liturgie, et personne n'en est exempt. Les citoyens des trois premières classes payaient Wla'^op-i. en proportion de leur fortune, et l'Etal la percevait directement par ses agents.
Mais en 378-77, sous Tarchontal de Nausin^cos, des modifications furent apportées : on divisa les contribuables en
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(yuajji,opt'at dont chacune représente à peu près la môme portion de la fortune publique Chacun déclare sa fortune, et, de lemps en temps, on fait une révision (àvaduvra;'.? ), nécessitée par les varialions de la fortune publique, pour rétablir l'égalité entre les syniniories. Ce sont les Stratèges qui président à toute cette organisation et sont môme h la tôle des tribunaux pour juger luul ce qui a rapport àrstoroopi; ils fixent le moulant de la contribution de chaque symmorie. A la lête de chaque symmorie est un chef (yjyeatov), le plus riche, qui conserve la liste des membres.
L'impôt continua à ôtre perçu par l'Etat jusque vers 362-61 ; alors les trois cents plus riches citoyens formèrent une symmorie à part; ils durent avancer la totalité de la taxe (7:po£tT',popâ\ et recueillir eux-mêmes les contributions des autres symmories, ce qui n'alla pas toujours sans quelques abus et quelques résistances. Ils avaient d'ailleurs des garanties légales.
Les descendants mômes d'IIarmodius et d'Aristogiton devaient payer l'etGcpopà, Les biens et non les personnes répondaient pour ceux qui ne payaient pas; cependant celte règle ne fut pas toujours observée, surtout envers les métèques.
'ExaTOfiêaiwv. — Mois du calendrier athénien, correspondant à la fin de juillet et au commencement d'août ; c'était le mois des hécatombes, pendant lequel on célébrait les grandes Panathénées. Il comptait 30 jours.
*ExaT6[JL6rj. — Hécatombe, c'est-àdire sacrifice de cent bœufs. On n'immolait un tel nombre d'animaux que dans les grandes solennités. Aussi le mol àxaTOuêrj est-il devenu synonyme de grand sacrifice public, quels que fussent les animaux sacrifiés et leur nombre.
'EHaT6[Jt,ire5oç [ô] vàoç ou [to] 'ExaT6[xite5ov. — Désigne le Parthénon bâti par Ictinus el Phidias, au temps de Périclès, parce qu'une partie importante de l'édifice — on ne sait au juste
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laquelle — mesurait cent pieds de long ou de large.
*ExaT0[JLÇp6vta [xà]. —Sacrifice offert pour cent ennemis lues.
'ExaxovxaeTTjptç. -— Période de cent an^. Cette division du temps n'avait aucune importance pour les Grecs, qui comptaient par olympiades et non par siècles.
'ExaTOVTap^Tjç. — Chef de cent hommes. Nom que les Grecs donnèrent aux centurions romains.
'ExaTOOTTj. — Droit d'un centième perçu sur les marchandises vendues au marché, ainsi que dans les ventes publiques, au profit de l'Etat.
*ExaTO<TTÙç. — Groupe de cent hommes commandés par un officier suballerne. Cette division existait dans l'armée grecque et répondait à la centurie romaine.
'ExêaTTjpta [rà] — Sacrifice ofl'erl pour un heureux débarquement.
'ExêoX'q. — lo Tout mouvement, tout acte qui contribue k rejeter quelque chose, par exemple : exposition d'un enfant que l'on rejette de la famille.
2o Passage, sortie, par où s'échappe ce que l'on repousse ou rejette.
3» Le pluriel, at IxSoXa^, désigne les réaidus, les matières étrangères que sépare du métal l'opération de la fonte.
"ExyXujijia, 'ExyXuçetv. — \^oy.
rXuTTTixY^.
"Exyovoç. — Enfant, fils ou fille, et par une très grande extension du mot, lous les descendants, à quelque génération qu'ils appartiennent, toute la poslérité d'un même père.
'ExSrjfJLta. — Ce mol signifie voyage hors de son pays, il désigne non seulement le voyage volontaire, mais aussi le voyage forcé, l'exil, une des peines le plus fréquemment employées dans l'antiquité; souvent même avant le prononcé du jugement le coupable s'exilait luimôme pour éviter une peine plus sévère.
Le bannissement était perpétuel et entraînait la confiscation des biens. Le
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banni qui rentrait dans le pay? était mis à mort.
"ExStuoç. — lo .Tuge investi de fonctions temporaires dans des circonstances extraordinaires.
2» Magistrat de certaines villes grecques sous la dominalion romaine; il représentait la cité auprès du pouvoir central, et se chargeait surtout de poursuivre les débiteurs de la ville.
'ExSoxetov. — Citerne, réservoir artificiel creusé dans le rocher ou construit en maçonnerie dans la terre pour recevoir l'eau des pluies. Il y en avait beaucoup en Grèce.
'Exe^eipta. — Trêve imposée aux Grecs quelques jours avant le commencement d'une grande fête, et qui durait plusieurs jours après que celle fête était finie, pour periiietlre à tous ceux qui y avaient assisté de se retirer en sécurité.
"ExOejxa. — Tableau apposé dans les rues pour attirer lattenlion des passants; affiche.
"ExBecTtç. — Exposition d'un nouveau né. Quand un enfant était né, on le déposait aux pieds du père; si celui-ci rélevait dans ses bras, c'est qu'il le reconiiMssail comme sien et voulait le conserver. Si non, il le laissai! à terre et l'enfant était exposé dans un pot en terre (/uTpa), On trouve de ces expositions jusque dans les légendes des dieux et des léros. Ordinairement, on mettait sur l'enfant quelque signe dislinclif, des jouets, etc. ((jTrâpvava) qui pussent le faire reconnaître plus lard si ses parents le recherchaient.
Les enfants abandonnés étaient parfois recueillis par des personnes dont le mariage était stérile, ou par des gens qui se procuraient ainsi des esclaves à bon compte.
*Ex6i)(Tta, "Ex6u<Ttç. — Sacrifice expiatoire.
'ExxaiScxTjprjç [vauç]. — Navire à seize rangs de rames construit pour la Hotte de Démétrius Poliorcète.
'ExxXrjdta. — Assemblée du peuple dans les cités démocratiques. Celle
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d'Alhènes servit de modèle aux autres.
A droit d'assister à l'assemblée tout citoyen, fils légitime de parents athéniens, inscrit sur le registre de la phratrie, majeur, c'est-à-dire inscrit sur les registres du dème et de râxxXrjTia, îi la seule condition de n'avoir pas encouru la perte de ses droits civiques (àT'.»Ji(.'x). Quiconque, étranger ou esclave, n'ayatil pas le droit d'y assister, s'est introduit dans l'assemblée, est passible de poursuites criminelles
Mais le commerce, la culture, le besoin de gagner sa vie empêjhaient bien des citoyens d'assister aux assemblées; aussi, après la chule des Trente, au début du iv^ siècle, on établit une solde, txi<j6bç èxxXridiaTTixoç ; elle était d'abord d'une obole, puis fut portée à trois. 11 y avait une somme fixée d'avance et représentée par un nombre déterminé de jetons (ffufjiêoXa) qne distribuaient trois prytanes : les premiers arrivés seuls en obtenaient.
L'assemblée se réunit d'abord sur l'Agora; elle continua 5 y siéger dans les cas où il fallait au moins 6.000 votants (par exemple pour l'ostracisme, certains casd'âtdcpopa, etc.); en temps ordinaire, elle se tenait sur le Pnyx, place plus étroite située près de l'Agora. Vers le milieu du iv^ siècle, la coutume s'établit de tenir les assemblées au théâtre de Dionysos, et, dès l'époque de Démos— thène, on ne va au Pnyx que pour élire les magistrats. Il y eut aussi des assemblées au Pirée, surtout pour traiter des questions d'armement maritime.
Il y avait régulièrement une assemblée par prytanie (x'jpta ixxX'(\'^(x) ', il en fallut de supplémentaires, et l'on en eut deux, trois et même quatre par prytanie, sans compter les réuniuiio extraordinaires pour les cas urgents (guvxXyito; exxXyj- Gta). Il n'y avait point de date fixe, sauf le il hécalomhéion et le 21 hélaphébolion.
"En général, dans Vix.Kk'f\a{ciL xop^a, on s'occupait des comptes des magistrats,
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des choses du gouvernement, des accusations d'li'7y.y^^gX{y.\ dans la seconde assemblée, on autorisait les procès pour rendre les droits civiques aux ariy-oi et on s'occupait des débiteurs de l'Etat; la troisième était consacrée à la poliliqne extérieure, aux audiences d'ambassadeurs; la quatrième ét^it pour les alfaircs religieuses. Ce programme ne variait pas, les affaires étaient renvoyées non à la f éance suivante, mais à l'assemblée chargée spécialement de s'en occuper à la prytanie suivante, sauf exception.
Les Prytanes font l'ordre du jour (TrpOYpajxijia) , qu'ils affichent quatre jours avant la réunion ; puis le peuple est convoqué, [..a séance commence de bonne heure, et, les citoyens ne se pressant pas, on barre avec des claies les rues donnant 5ur r.^gora, sauf celle qui conduit au Pnyx, et les archers scylhes tenant des cordes enduites de minium poussent les retardataires vers l'assemblée.
Les Prytanes présidèrent d'abord; ils furent remplacés par neuf sénateurs (TTGoeSpot), un de chaque tribu, celle qui exerçait la prytanie étant exclue du tirage au sort; l'un des neuf, tiré aussi au sort, était le président (iTr'.TTaTTj;). Quand il y avait des cL étions, et pour l'ostracisme, les assemblées étaient présidées par les Archontes. 11 y avait aussi un héraut pour faire les communications au peuple et un secrétaire (ypaaaaTeùç ty,ç tcoXsco;) qui lisait les pièces officielles. Six lexiarques, au.xquels on adjoignit ensuite trente cuXXoyeTç, tous citoyens, étaient chargés de maintenir l'ordre.
On ouvrait la séance en sacrifiant un porc, avec le sang duquel on traçait un cercle autour des assistants ; puis le secrétaire et le hérauldisaien t la prière, avec des imprécations contre quiconque chercherait à tromper le peuple. En cas de mauvais présage, l'assemblée était dissoute.
On commence par lire les propositions soumises au Sénat et que celui-ci a approuvées, on vote par mains levées leur adoption ou leur rejet. Dans le premier
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cas, le béraut demande : Qui veut parler? Primitivement, il s'adressait d'abord aux hommes âgés de plus de cinquante ans, ensuite aux autres, mais on cessa bientôt de faire celte distinction. Ceux qui ne pouvaient exercer une magistrature ou qui étaient sous le coup d'une accusalion pouvant entraîner l'alimie n'avaient pas le droit de prendre la parole. Les orateurs étaient d'ailleurs peu nombreux et toujours les mômes; ils montaient ;i la tribune couronnés de myrte. Ensuite, les discours finis, on passait au vole, sauf le cas très rare où l'on retirait la proposition comme illégale. Les promoteurs risquaient, dans ce cas, des poursuites et, en cas de condamnation, une forte amende.
Le vote avait lieu à mains levées, ou parfois au scrutin secret au moven de deux
ta
urnes.
L'assemblée élisait les magistrats ordinaires et extraordinaires; elle pouvait les destituer et les renvoyer devant un tribunal; elle avait droit de paix et de guerre, réglait les questions militaires dans tous les détails: nombre d'hommes, de vaisseaux, etc.; elle recevait les ambassadeurs, faisait les traités, vérifiait et approuvait toute l'administration financière.
La première assemblée de chaque année décidait s'il y avait lieu de réviser les lois et renvoyait aux Xomolhètes, après avis du Sénat, tout projet de loi nouveau.
Dans certains cas, l'assemblée jouait le rôle de tribunal, par exemple pour l'Êi^rayysXi'a (cf. ce mot) et l'ostracisme. Enfin elle donnait ou ôtait le titre et les droits de citoyen (::oXiT£ta).
'ExxXïjatacrcTJç. — i° Celui qui assiste h une réunion de l'sxxXYjTta.
2» Celui qui prend la parole à I'exxXyjcrt'a. Voy. 'ExxXv^'jt'a.
"ExxXtjtov 5txa<rcrjptov. — Ti ibunal d'appel, à 1 époque impériale; l'expression 'éxxXrjTo; BtxTj, à la même époque, signifie une cause venant en appel au tribunal 'éxxXï^TOv.
"ExxXriTOÇ. — Celui qui est choisi
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pour juger une cause en app'îl, et généralement quiconque est désigné pour étudier en dernier ressort une a ï'aire. Se dit aussi d'un procès dans lequel on peut faire appel.
"ExkXtjtoç TzàXiq. — Ville maîtresse où sont jugées certaines affaires litigieuses des villes soumises ou alliées. Ainsi, dans les ligues maritimes formées par Athènes, celte cité était ïxxXqxoç, en ce sens que tous les procès ou délits qui avaient rapport à la fédération et quelques affaires particulière;^ étaient du ressort des Iléliastes. Ces procès étaient appelés âcpsGttjLOi ôt'xai. Le mot êx)cXt|- To; pouvait aussi s'appliquer aux affaires elles-mêmes.
'ExHoXàircetv. — Voy. IvoXaTrxsiv.
'Exxpoùetv. — Exprime ' e travail du métal modelé au marteau, du métal repoitssé.
'ExxùxXYjjxa. — Plateforme basse, montée sur roues, qu'on pouvait faire avancer des coulisses sur le proscenium en ouvrant une des portes du fond. 11 y avait place pour trois ou quatre personnes. • Un roulait l'ixxuxXriaa siir la scène pour montrer ce qui s'était passé dans l'inléiieur du palais, par exemple pour exposer aux yeux du publie b; corps d'un personnage assassiné à 1 intérieur.
"ExxuxXov. — Voy. "EyxuxXov.
'ExXàxTt(T[JLa. — Exercice de danse qui consiste h lancer les talons en haut, soit en arrière, soit sur le côté. Cette danse rapide et sautillante élait particulière aux femmes, et avait du rapport avec la danse très légère appelée <I>pu-
VC/£'.GV.
"ExXettJ'tç. — 1° Abandon, désertion.
La désertion d'un soldat avant la bataille élait un des plus grands crimes pour les anciens, ils le punissaient de la peine de mort.
2» Ce mot désigne aussi l'éclipsé de soleil ou de lune.
'ExXoye^ç* — Receveur pris dans la première classe des citoyens athéniens pour faire rentrer les tributs en retard
des alliés. Les sxXoveï; allaient chercher l'argent sur des vaisseaux dits apy^?'^" Xoyoi, et ils étaient accompagnés d'un ou de plusieurs stratèges.
'ExXoyrj. — l'* Les grammairiens alexandrins firent des ÈxXoyai, c'est-àdire des choix de pièces de divers auteurs; Tun des principaux, les iyJXoycLi ou pièces choisies de Théocrite, nous est parvenu, et comme dans ce recueil les pièces bucoliques ou pastorales étaient les plus nombreuses, le mot égiogue a pris le sens particulier de poésie pastorale qu'il a gardé chez les modernes.
*2o Perception des impôts par VixXoyeuç.
'ExpLayeTov, "ExjiorxTpov . — i° Signifient à la fois loute matière molle, argile, cire, elc, propre à prendre une empreinte, et l'empreinte, le moulage d'un objet.
2» 'ExaaveTov est aussi un mouchoir et un linge servant à essuyer.
'ExjxapTupta. — 1" Témoignage en justice d'un absent.
2» Rapport fait en justice du léu.oignage d'un absent.
"ExveucJtç. — Mouvement des danseurs de pyrrhique, qui consistait à pencher la tête ou le corps, h. écarler habilement un membre pour le dérober à l'ennemi.
'Exireptditacjfiôç. — Voy. *Avaa-
'ExirXeOpCÇetv. — Signifie parcourir à la course un plèthre (la sixième partie d'un stade) en avant et en arrière sans tourner le corps.
"ExirpaÇtç. — Action de faire payer une dette, et surtout un impôt; le mot a pris souvent le sens péjoratif d'exaction.
'Ex7rùpu)(Ttç. — Forle de danse très vive, si l'on en juge par le sens du mot qui est incendie, embrasement.
"ExTtwfxa. — Vase, coupe servant à boire et, par suite, nom générique donné à la partie du mobilier d'une maison constituée par tous les vases et récipients.
"Exirwfia Ypafxjxaxtxôv. — Verre
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ou vase à boire sur lequel on gravait un alphabet ou des syllabes, afin de donner aux enfants une leçon toujours présente et de leur faire entrer les lettres dans la mémoire.
'ExTCWfxàxtov. — Diminutif de hxTrw/a.
"ExraÇtç. — Mise en ordre de bataille d'une armée. L'armée grecque se composait surtout d'infanterie. Les hoplites formaient le centre et les deux ailes, ils se rangeaient ordinairement sur huit files (la phalange macédonienne en avait seize); aux deux ailes se plaçaient la cavalerie et les troupes légères.
"ExTaoriç. — Terme de grammaire signifiant l'allongement d'une syllabe brève.
'ExTGÙç. — Mesure attique servant pour les denrées sèches. L'hecteus vaut un sixième de médimne, soit environ 8 litres 154. A l'époque gréco-romaine, le mot traduit le latin modius.
"ExTT], — Pièce d'or pesant deux oboles d'argent et ayant la valeurd'uu sixième de statère.
'EXTTJ-
xetv. — V.
l7^X£tV.
*ExTYJJl6ptOl OU 'ExTTJfXOpOl
Fermiers qui, avant les réformes de Dracon, cultivaient les terres des nobles, auxquels ils donnaient les cinq sixièmes de la récolte.
'ExTOjxàç. — Ouichel percé dans une porte de fortification, de grandeur suffisante pour laisser passer un homme au besoin ; poterne.
'ExTpaxTlXiÇetv. — Voy.
Tpa/TjXi^£iv.
"Exrpifxjia. — Serviette dont les esclaves s'essuyaient les mains lorsqu'ils servaient à table.
'ExTpOTrT|. — Auberge. Cf. llavoo- Xc^ov et KaTTTjXetov.
"ExTUitov, 'ExTbirwjxa. — Quelques critiques d'art veulent que ce mot désigne le bas relief opposé au haut relief, 7rpd(7TU7:ov. Mais il est plus probable qu'il signifie simplement une copie modelée ou moulée d'une œuvre sculptée.
"ExTwp. — Cheville de bois ou de fer servant à fixer le joug au timon d'un char, et à laquelle s'accrochaient les courroies deslinées à lier les animaux au joug et au timon.
*Excpopà. — Cérémonie funèbre qui avait lieu après l'exposition: c'était le transport du cadavre de la maison mortuaire au tombeau. Après avoir offert aux dieux des libalions, avant le lever du soleil, le lit où reposait le mort était porté soit à bras, soit sur un char à quatre roues. Le cortège se composait des parents, des amis, de joueurs de flûte.
'EXaCa. — Olivier. La culture de l'olivier n'est pas très ancienne en Grèce.
A Athènes, il y avait une catégorie particulière d'oliviers, les aopt'at èÀai'ai ou fjLOSt'a'. que Ion prétendait venir de l'olivier sacré dAlhéna. Leur huile servait comme prix dans certains concours, et les détruire était un crime puni du bannissement et de l'amende. L'Aréopage, qui était chargé de leur entretien el de leur surveillance, envoyait tous les
mois des épimélètes les visiter, et tous
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les ans des £7riYVo)'/-ov£;. Quand on avait coupé une uopta, le Ironc éUil préservé par une barrière.
'EXatoGédiov. - Pièce réservée dans les palestres à ceux qui devaient s'oindre le corps d'huile avant de se livrer aux exercices de gymnastique.
"EXatov. — Huile d'olive. 11 y avait une assez grande quantité de procédés do fabrication de Ihuile, selon la qualité qu'on voulait obtenir. L'opé 'ation principale consistait à presser les olives.
Suivant qu'on les pressait pics ou moins, on obtenait de Tliuile de première, de seconde ou de troisième qualité. Suivant que les olives étaient plus ou moins mûres, on obtenait l'eXatov oa-^xxivov ou waoTûiSé;, particulièrement estimé, ou TsXa'.ov xoivov. D'ordinaire on ajoutait simplement du sel au suc des olives, mais quelquefois aussi du moût, du vinaigre, du miel, du fenouil, etc.
Les usages de l'huile étaient très variés; elle servait à la préparation des aliments, à briller dans les lampes, îi oindre le corps pour les exercices gymnasliques, etc., etc.
'EXatOTp6irtov. - Moulin à olives, pour faire de l'huile, plutôt que vase pour contenir l'huile.
'EXaioupyetov. — A la fois le bâtiment où se trouvait un pressjir d'huile et le pressoir lui-môme.
'EXaioxpi^T'cCa. — Onction d'huile par laquelle les athlètes et les gymnastes se préparaient à leurs exercices, et qui servait à la fois pour assoupi ir les muscles et les articulations, et pour r.^ndre la peau glissante.
•EXàvrj. —Mot général pour désigner une torche, sans indication de la matière dont elle était faite. Peut-être une signification plus précise est-elle : torche faite d.î roseaux liés (•/) twv xaXàawv ùi'j[J.'r{), "fiXacTfJLa. — !« Tout objet de métal, or, argent, fer, plomb, travaillé au marteau de façon à être étendu en lamelles. Le mot s'appliquait quelquefois au bois.
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20 Dans la basse grécité sXa-Taa signifie un miroir de métal.
'EXacTjxàxLOv. — Voy. "EXaT^a l.
'EXadjxàxwv. — Voy. "EXaiua 2.
'EXacTjJLÔi;. - Voy. "EXa^aa L 'EXàTTj. —Le sapin. Le bois était fort employé pour tous les travaux de constructions terrestres et navales et de menuiserie. La carène des navires, les mâts, les vergues, les rames même étaient souvent en sapin ; les balcons des maisons en particulier, et les portes étaient du même bois. On en faisait des ponts, des voitures, dilTérents ustensiles, comme les pressoirs d'huile. Du cœur de sapin se servaient les tourneurs, les peintres pour leurs tableaux; on en fabriquait des tablettes pour écrire, des hasles de lances, etc. Le mot, par suite, a servi à désigner des objets en bois de pin, comme une barque, une rame, un javelot.
'EXaxfip. — 1° Tout homme, tout objet qui conduit ou pousse (juclqu'un ou quelque chose, et particulièrement baguette destinée à frapper et à conduire le cerceau. 11 se terminait par un crochet. D^ordinaire la baguette était en fer, et le crochet en bois.
2» Espèce de gâteau auquel, en pétrissant la pâle, on donnait une forme allongée.
*EXaùveiv. — Battre un lingot de métal pour l'aplatir, et aussi le façonner au marteau pour lui donner une forme ou une ornemen'ation spéciale, par exemple pour en faire une arme ou un bouclier. 'EX7.ûv£'.v xpo/ov se dit particulièrement du potier qui' fait tourner son tour en le poussant avec le pied.
'EXa<pTj6oXta>v. — Neuvième mois de l'année atlique, répondant à marsavril de notre calendrier. 11 comptait trente jours; son nom venait de ce que c'était là une époque favorable à la
chasse. ,
'EXéaxpoç. — Sorte de maitre d hôtel chargé de convoquer les invités d'un roi ou d'un grand.
'EXeyeta, 'EXeyetov [;/.£Tpov],
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"EXeyoç. — Chant de deuil, et, d'une manière générale, tout poème écrit dans le mètre élégiaque. L'ÈXeysïov ixérsov était le nom donné au distique élégiaque, composé d'un hexamètre et d'un pentamètre.
'EXeôç, 'EXc6v. - 1« Plateau en bois avec un rebord assez large.
2" Sorte de table placée dans l'orchestre sur laquelle montait primitivement le choryphée quand il engageait un dialogue avec l'acteur.
3» Grande table avec rebord.
*EXé7toXt<;. — Machine de siège inventée en 3(^ avant J.-C. par Démétrius Poliorcète, au siège de Salamis en Chypre. C'était une tour s'élevant jusqu'à
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la hauteur des remparts et portée par une plateforme garnie de roues. Le haut de la tour était blindé sur trois cotés et renfermait une petite garnison qui pouvait se précipiter sur les remparts de la ville ennemie au moyen d'un pont-levis.
*EXeu9£pa àyopa. — Place publique où se réunissaient les assemblées délibérantes et où s'élevaient les édifices occupés par les magistrats dans diverses cités grecques. Cf. 'AyopDt.
'EXeu6épta. — Fêtes que célébraient soit des cités, soit des particuliers, en commémoration d'une délivrance. La plus célèbre fut celle qu'institua Aristide après les guerres médiques et qui avait lieu sur l'agora de Platées. On offrait un sacrifice sur l'autel de Zeus Eleuthérios, puis l'archonte, suivi solennellement des députés de toute la Grèce, allait offrir
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aux morts de la bataille de Platées des libations et lavait leur tombeau.
'EXeu6epoXàKù)V£ç. — Confédération des cités maritimes de la Laconie, que les Romains avaient soustraites à la domination de Sparte, en 195, pour les placer sous la protection des Achéens.
'EXeuGépùXTiç. — Affranchissement.
Un esclave pouvait être affranchi personnellement par l'État pour service exceptionnel, et son maître recevait une indemnité, ou bien il payait à son maître le prix de sa liberté. Dans ce dernier cas, il arrivait souvent que l'esclave remettait l'argent aux prêtres d'une divinité qui le rachetaient au nom du dieu et devaient veiller à ce qu'il conservât ses nouveaux droits. Parfois aussi un maître affranchissait par testament un esclave, sous réserve de certaines conditions.
L'affranchi, à Athènes, était assimilé au métèque, il devait un impôt personnel, ne pouvait posséder de sol et était astreint à certains devoirs envers son ancien maître devenu son patron. S'il manquait à ces devoirs, il pouvait être remis en esclavage.
'EXeçpavTapxTlÇ. — Chef d'une troupe de seize éléphants de guerre.
'EXecpàvTtvov. — Couleur noire, inventée, dit-on, par Apelles, et tirée de l'ivoire brûlé noir d'ivoire .
*EXecpavTi(TTTj<;. — 1" Conducteur d'éléphant, cornac.
2o Bouclier revêtu de peau déléphanl, en usage chez les peuples d'Afrique, et fort résistant aux traits.
'EXecpavTÔSeToç, 'EXecpavroKoX- Xyitoç. — Se dit des objets incrustés d'ivoire ou ayant des ornements d'ivoire en relief.
'EXecpavTÔxwTroç. — Se dit d'un objet qui a une poignée ou un manche d'ivoire, par exemple une épée, un fouet. 'EXecpavTOfxaxCa. — Combat d'éléphants. C'est surtout à l'époque romaine, dans les cirques, que l'on vit ces combats de bêtes sauvages, soit d'éléphants entre eux, soit d'éléphants avec des animaux
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d'espèce différente, comme les rliinocéros, elc.
'EXécpaç. — 1« Éléphant. Cet animal ne fut guère connu des Grecs que lors des expé-
d i t i o n s d'Alexandre. Les successeurs de celui-ci s'en servirent à la guerre; mais jamais les
Grecs ne
leur accordèrent autant d'importance que les peuples orientaux ou les Carthaginois dans la bataille.
20 Ivoire. Dès l'époque d'Homère, rivoire était connu et recherché; on s'en servait alors pour orner les portes, les meubles, les murs même. L'usage des incrustations divoire sur des meubles, coffrets, sièges, etc., s>st continué à l'époque classique; on eut aussi des tablettes à écrire (diptyques, triptyques, etc.), soit entièrement en ivoire, soit avec la couverture seulement laite de cette matière. Les anciens, et particulièrement les Grecs, ont beaucoup employé l'ivoire dans l'oruementalion des meubles et aussi pour les célèbres statues chryséléphanlines, dont les plus célèbres sont l'Athéiia Parthénos el le Zeus d 0lympie, œuvres de Phidias. On employait l'ivoire pour représenter les parties nues, tandis que les vêtements el autres accessoires étaient en or ou plus rarement en bronze. Le tout était monté sur une charpente en bois, complètement dissimulée sous les matières précieuses.
Homère place aux p:nfsrs une porte plaquée de lames d'ivoire par où s'échappent les songes vains et trompeurs.
30 Espèce de vase, décrit comme un rhyton à deux trous, d'assez grande contenance.
40 Pierre précieuse (IXs'^a; b osux- TÔ;), mélangée de blanc et de noir.
•EXlKoetS6v. - Genre d'écriture usité dans les inscriptions anciennes; ainsi que le montre la figure ci-contre,
>^ t^Ib'f-tlvt)Uo\R^ ..
les lignes traçaient une sorte de spirale (sÂixo;).
'EXtxôç. — Les sA'.xot sont les volutes, au nombre de quatre, qui terminent la colonne dans Tordre corinthien; elles se replient sur les angles de l'abaque. Voy. 'E-rrixpavov.
'EXlHTïjp. — Se dit d'un objet enroulé, comme une boucle de cheveux, ou une boucle d'oreille (Cf. 'EÀÀoSiov), un collier, un bracelet, etc.
•EXtXù)V [ô]. - Sorte de lyre à neuf cordes, ou bien à quatre ; dans ce dernier cas, riustrumenl avait la forme carrée.
''EXtÇ. — Toute spirale et tout objet en forme de spirale ; en particulier :
lo Volute qui termine la colonne dans les ordres ionique et corinthien ;
2» Bracelet en spirale qu'on trouve déjà mentionné dans Ilomèic. D'après certains commentateurs, ornement en forme de spirale que l'on mettait comme broche ou épingle de cou; 30 Boucle doreille; 40 Boucle de cheveux en forme de lirebouchon.
*'EXxYj6pov. — Timon de la charrue,
synonyme de î.TTOooeu;.
'EXXavoStxai, •EXXavoStxatwv.
_ 10 Les Ilellanodices étaient des magistrats éléens qui préparaient et présidaient les jeux olympiques. Ils étaient généralement au nombre de neuf, divisés en trois commissions, Tune pour les courses de chevaux, la seconde pour le pentathle, la troisième pour les autres concours. Ils
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surveillaient l'organisation des jeux, les engagements des concurrents, avaient la poHce des assemblées, décernaient les piix. Ils pouvaient punir de peines sévères toute contravention aux règlements, toute tentative de corruption, et exclure des jeux non seulement un athlète ou un propriétaire de chevaux, mais tous les habitants d'une ville dont un ciloyen avait encouru leurs rigueurs.
Les Ilellanodices habitaient pendant dix mois avant les jeux un éJifice à leur usage r 'KXX*/voB'.x7.uov.
2» Juges de cour martiale dans les armées spartiales, chargés surtout de juger les soldats appartenant aux troupes alliées.
'EXXéSopoç [ô]. - l'Ianle médicinale. Celle d'Anlicyre était particulièrement renommée; on remployait pour purger et pour faire éternuer et vomir.
'EXXeSavôç. - Lien, particulièrement pour faire tenir les gerbes.
'EXXïivoTajxta, 'EXXY]voTatxiaç.
— Les llellénotaines étaient des magistrats athéniens chargés d'administier le q'résor fédéral. Leur fonction était appelée àXXvoTaata. Us furent institués en 477, lors de l'organisation de la confédération maritime qui avait à sa tête Athènes.
Ils étaient nommés pour un an, au nonibre de dix et avaient chacun un assesseur. Ils recevaient les tributs des alliés, en versaient un soixantième au Trésor d'Athéna Polias, et employaient le reste soit pour les besoins de la confédération, soit pour les constructions et les fêles athéniennes.
Les Ilellénotames disparurent avec le
premier empire maritime d'xMhènes (404)
et ne furent pas rétablis dans le second.
'EXXijxévtov, 'EXXtjievt(TTT|<;. --
L'âXÀiu-Éviov était un droit de mouillage
dans un port, et les èX/iasviTTai étaient
chargés de le percevoir. Ce droit devait
varier suivant les villes et la nature des
vaisseaux et de leur chargement.
'EXX66tov. — Boucle doreille. Ao-
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So; signifie le lobe de l'oreille. Voy.
'Kv(OTlOV.
'EXXÙX'^^^'^* ~ ^ït-che d'une chandelle ou d'une lampe à huile. Ces mèches étaient ordinairement faites de la moelle d'un roseau ou des fibres grossières du lin ou du papyrus.
"EXuaa. — Pièce constituante de la charrue grecque, celle où s'attachait le soc. Voy. "ApOTCOv.
"EXujJioç. — 1° Le millet. Celui dllalie î^ervait quelquefois à faiie du pain. La farine de millet, cuite avec du lait, formait un plat pour les pauvres gens.
2o Flùtc phrygienne; le nom vient peut-être de ce que, primitivement, elle était fabriquée avec des tiges de millet. Elle avait probablement une forme recourbée {libia ciu'va).
"EXuxpov. — 1" Fourreau d'épée en bois, en métal ou en cuir.
20 Béservoir d'eau, citerne.
'E[JL6à5tov (dimin.), 'E[i6àç [r, ou ô'. — Le mot a un sens très général, celui de chaussure. Plus particulièrement il s'applique :
lo A une sorte de botiine ou de demibotte souple, fendue et lacée par devant, et avant, au
sommet de la
li-e, un re-
Iroussis retombant, à
bords ronds
ou découpés.
Les variantes
de forme, de dimensions,
de richesse, sont très nombreuses.
20 A une chaussure de théâtre. Il est difficile de distinguer très sûrement si les iufAùz^ étaient réservés aux acteurs tragiques ou comiques, mais il y a des raisons solides pour les attribuer à ces derniers et, parmi eux, surtout à ceux ,nii jouaient les rôles secondaires, messagers, esclaves, etc. Les semelles en étaient assez basses, par opposition aux semelles des cothurnes.
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"EfxSafftç. — 1» Synonyme de 'A-îijj.ivOo;, sorte de baignoire en bois ou loule autre matière.
2» Dans la législation alhcnienne, prise de possession d'une propriété, par exemple quand un fils entrait en possession d'un champ dont héritait de son père (£jA6aT£'J£tv zk T-^ :r'XTpcoa). On appelait aussi ce droit £«;XaT£ia, et il était conféré aux fils, légitimes ou adoptifs, ainsi qu'à toute la descendance maie.
'E[i6aTf|ptov. — 1° Ghfiut mêlé de danses et de marches rythmées que les jeunes Arcadiens exécutaient tous les ans au théâtre. C'était une cérémonie dont l'État faisait les frais.
20 Air de marche militaire; il en existait dans beaucoup de cités. Ceux de Tyrtée à Sparte sont les plus célèbres. Ils étaient écrits en anapestes et accompagnés de la flûte.
'Epi6àTT^<;. — 1° Soulier ressemblant à râaêà;, mais avec une semelle plus épaisse, un talon plus haut, et porté surtout par les acteurs tragiques; c'est le cothurne des Latins.
20 Module, terme d'architecture désignant l'unité de proportion ([ui sert à établir les rapports entre toules les parties d'un ordre. Le module était le diamètre inférieur de la colonne, sauf pour Tordre dorique dont l'unité était la largeur d'un Iriglyphe de la frise, équivalant à un demi diamètre de colonne.
'Eu6à<ptov. — 1« Petit vase peu profond où l'on mettait de l'huile, du vinaigre, etc., pour assaisonner les mets.
20 Ce vase, sans doute légèrement modifié, pouvait aussi servir de lampe.
"Ep,6XTj|ia. — Ornement en relief sur des vases en métal précieux. Ces ornements, également en métal, étaient encastrés comme le sont les pierres précieuses dans leur châsse, mais de façon à ce qu'on put les retirer. Se dit aussi de tout travail d'incrustation et de mosaïque. •Eîx6oXei)Ç. — Tout ce qui sert k enfoncer, et tout objet qua l'on enfonce, comme un pieu, une cheville, un plan-
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toirde jardinier, le pêne d'une serrure, un verrou, etc.
'E[l6oXTi. — 1« Choc de deux objets ou de deux adversaires. Se dit particulièrement du début de la lutte quand les ennemis s'attaquent, et du choc de l'éperon d'un vaisseau contre le flanc d'un autre vaisseau.
20 Machine de guerre, qui est probablement le bélier; le mot désigne surtout la tcte du bélier.
30 Éperon d'un vaisseau de guerre.
'E|JL66Xt[JLOÇ. — L'année grecque se composant de 12 mois lunaires n'avait que 35 i jours; pour la faire concorder avec l'année solaire, l'astronome Cléostrate de q^énédos établit une période de 8 ans (oxTasT-rjpiç), comprenant 90 jours supplémentaires. Ceux-ci formèrent 3 mois supplémentaires (£|j.6ôXi|xoO qu'on répartit ainsi : le premier dans la 3^ année, le second dans la 5^ et le troisième dans la 8^ Le mois intercalaire venait après le sixième mois dont il prenait le nom suivi du mot 0£uT£po;, second. A Athènes, c'était le 7ro<T£i5£0)V ô£UT£poç.
'E[JL6ôXtov [to], - 1" Épieu dont le fer était muni d'un crochet, comme nos harpons, et qui servait à la chasse du gros
gibier.
2o Petite scène accessoire que l'on intercalait au milieu de la pièce principale pour l'allonger, ou pour occuper les entr'actes. C'était sans doute un emprunt fait à la scène grecque par la scène romaine. Mais nous n'avons aucun renseignement précis sur ce genre de scènes. Le mot £7:£ir7oBiov a le même sens.
"Ejx6oXov, "Ejx6oXo(;. - 1" Éperon de navire. C'est l'arme offensive par excellence du vaisseau grec. H se trouve à l'avant, sur l'étrave. Dans le navire primitif, l'éperon se réduit à une simple poutre de bois ronde ou carrée à laquelle on substitua bientôt un ensemble de trois poutres superposées, aux extrémités aiguës.
A cette époque, l'éperon est porté à fleur d'eau, parfois môme au dessus de la ligne de flottaison, ce qui lui ùte une bonne
part de son efficacité. A l'époque classique, on le de^'cend sous la ligne de flottaison afin de rendre ses elTets plus menr-
iriers. 11 n'est plus alors que lextrémitc inférieure et proénnnentc de lélrave.
D'autres perfectionnements lui sont apportés. Les poutres qui le composent sont revêtues d'une garniture de cuivre passe au feu, plus tard d'une arn.alurc de fer terminée par la musse môme de 1 éperon désormais tout en fer. Le résultat est non
pins seuU'ment de fracasser, mais de iranspcrcer les parties vives du vaisseau ennemi. La force d'attaque de 1 éperon dépend du moteur qui donne limpulsion au navire, et, par suite, de l'accroissement
du nombre des rameurs. Souvent, le choc est si violent que l'éperon se brise et reste dans la blessure. L'assaillant est alors démonté. Souvent enfin celui-ci, engage trop ù fond, ne peut se dégager e coule
avec le navire attaqué. Pour éviter cet inconvénient, la trière est armée du -^sosa^.a-.ov (V. ce mot). La manœuvre dlléperon était très simple. Présenter
le flanc à la proue ennemie, c était la mort certaine. Les navires s'affrontaient donc pour la lutte. De là futilité et lexis-
lence, derrière le îtoXoç, d'un gaillard d'avant permettant aux guerriers de combattre et protégeant en même temps les bancs des rameurs. Les éperons des navires ennemis étaient suspendus et consacrés très souvent dans les temples
après la victoire.
20 Au pluriel, xk '£a^.o).7.. Les vosires de la tribune aux harangues de Rome.
30 Verrou.
40 Entablement supporté par les colonnes d'un édifice.
50 Partie de l'Hippodrome d'Olympie, située à côté de l'entrée, et ressemblant k une proue de vaisseau. L'sa^oÀov était entouré d'autels, et renfermait ceux d- 'Ay7.0;i T'V;ri, de Pan, dAphrodite et des Nymphes appelées 'AXxy.YjV'/'. .
"EjxepofJLa. - Voy. 'AxsaTiT'/a.
'Ea[xéXeia. —Danse calme et pacifique, opposée à la danse vive et guerrière
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comme était parexemple la pyrrhique. Ou la dansait en s'accompagnant de la flûte, il e4 probable d'ailleurs que le mot n eut pas toujours un sens aussi restreint, car on la trouve quelquefois rapprochée de la Cordax et de la Sikinnis qui avaient un caractère tout diflerent des dansescalmes.
p:ile comportait, en tout cas, beaucoup d'action et de mimique.
"EuaTivoç SiXTi- - On appelait ainsi des pmcès de Tordre civil dont la solution devait intervenir dans le délai maximum d'un mois. Us étaient instruits et dirigés par les ElTavcoy^t;, à moins qu il ne s'agît d'un procès relatif aux impôts, car alors il ressortissait aux apodectes (a-Jio-
''EaiiaKTTixfi. - Art de travailler en relief des plaques de métal que Ion appliquait ensuite sur des meubles, des vases, etc, au moyen de rivets.
'EjJLiràaaetv.- i« Fabriquer un tissu
multicolore. 20 Faire une broderie de plusieurs cou-
"""Ea-nréiTTaç [0]. - Gâteau de farine au centre du(iuel était placée une pieparalio.i dont le fromage était la base.
'EixTtepovTjjJLa. -Vêtement dorien, sorte de robe qui s'agrafait sur l'épaule.
'EaitXexTÔv. - Se dit d'un mur construit de telle ^orte qu'entre deux parements de pierres se trouvent entasses du mortier et des moellons. C'était un mur économique employé pour les bâtiments pauvres, et surtout chez les Romains. Les (Irecs y apportaient un peu plus de soin, 1 1 avaient coutume de relier par place les deux parements au moyen de pierres de laille transversales; ils désignaient cette construction par le mot oi^tvovixov. U.
'EixirXôxtov. - F.let servant à contenir et à orner la chevelure des femmes ; c'est aussi sans doute la chevelure tressée, comme on le voit sur des statues récemment découvertes.
'ElXTTOtXlXXù). - Voy. IIO'.X'.AACO.
'Eixiropeiov/EixTTÔpiov.- Marché
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pour la vente en gros des ïnarchamlises transportées par mer, particiiliôrement dans les ports. A Athènes, l'emporinni était sous la surveillance de magistrats élus chaque année, les iwiJ.t'k-r^z'A tou
' 'E^iroptual Sinai. — Procès relatifs aux affaires commerciales des armateurs et marchands en gros, dans les cas d importation, d'exportation et pour toutes les affaires où est intervenu un contrat écrit. Au v« siècle, ces affaires ressortissaienl à des magistrats spéciaux les vauxootxai ; à partir du iv« siècle, elles furent jugées par les thesmothèles. A partir de la mémo époque une loi décida que ces procès seraient jugés dans le mois de lintroduciion de la demande, mais les tribunaux ne siégeaient pour ces affaires que pendant les mois de l'hiver. Le demandeur débouté était frappé d'une amende équivalente au sixième du litige. Enfin le gagnant pouvait faire mettre en prison le perdant jusqu'à complet paiement de sa dette.
'Efxitoptxoç vôpLOç. — Législation commerciale athénienne dont les principales dispositions étaient :
lo Défense d'exporter du blé et d'en vendre hors de l'Attique.
2o Défense d'exporter le;; bois servant à la construction des navires.
3« Obligation, pour les marchands d'huile, de faire une déclaration précise de leur chargement.
40 Peines rigoureuses pour les accusalions téméraires portées contre les marchands en gros, etc.
"EjJLltopoç. — Marchand, etplusparliculièrement celui qui fai . le commerce par mer, sans être pour cela propriétaire du navire qu'il monte, oi auquel il a confié des marchandises.
"EjJLirpTiatç, 'E[Xitpirj!T[x6ç. — Crime d'incendie, quand le criminel ne veut que détruire le bien d'un autre, sans attenter à sa vie. Plusieurs cas se présentent : 1° La partie lésée est l'Etal : le peuple peut être appelé à juger par &lf7Çf.'^^z\(y..
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2" La partie lésée est un parliculier
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l'affai
•titaux tribunaux ordinaires
lire ressortit aux Iril nous ne connaissons pas les peines édictées. Dans le cas d'incendie par imprudence, l'auteur des dégâts doit réparalion des dommages, suivant estimation des magistrats.
'EfJLitueXCStov, diminutif de 'Eji- TtueXCç [■?]]. — Toute cavité dans laquelle s'emboîte et s'articule un objet, trou, crapaudine, moyeu d'une roue.
"EpiTcupa [xà], 'E[xitupeta ou ""E^xitûpta [rà]. — Sacrifices où l'on fait brûler la victime; se dit aussi des libations de vin, d'huile, etc., que l'on verse sur le feu par opposition à ik airupa.
Ces mots ont parfois aussi le sens de sacrifice en général.
'E[JL'irupt6f|TTjç. — V. IIupi67]TT,;.
•Epntuptortxôç. — V. 'IvxTcpTjTao,-.
"Eacppoupot. — Nom donné à Sparte
à tous les hommes qui devaient le service
militaire et pouvaient faire partie d'une
levée ('^poupi).
'Ejxcpucrav. — Soufller dans ou sur quelque chose. Se dit en particulier des foulons qui, prenant de l'eau dans la bouche, la souffient et la vaporisent sur les tissus avant de les mettre à la presse. 'EfJicpÙTeucTtç, 'EfxcpuTeuTfjç. — Vemphijléose donne à un fermier ou emphyléole une jouissance perpétuelle de l'objet de sa ferme. C'est une forme de fermage très ancienne en Grèce et qui a pris sans doute de l'extension à mesure que s'alTaibiissait le colonat. L'emphytéole din"ère de l'ancien colon en ce qu'il est libre el ne dépend point du propriétaire. Le bailleur est d'ordinaire une personne morale, comme une cité, un temple, une corporation, et le bail porte sur une terre, une maison, etc. Les mots èa'^uT£ur:iç, £a'^uT£UT-/j;, empruntés par les Romains aux Grecs, ne se trouvent pourtant pas dans les auteurs classiques grecs. On employait des locutions comme àevvaoj;, £•; tov a7:avT3t /povov, pour préciser la pérennité d'un bail. Les droits de Temphyléote étaient nette-
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ment déterminés et assez restreints; il ne pouvait aliéner la propriété par forme de vente, ni spéculer sur cette propriété.
Ses obligations consistaient dans une redevance assez forte en argent ou en nature, dans l'obligation de payer l'impôt et d'exploiter le bien avec beaucoup de soin, de façon à l'améliorer. S'il manquait à ses devoirs, il était susceptible d'amende ou môme de déchéance.
"EvaYtcTfxa, 'Evaytffjxôç. — Sacrifice propitiitoire offert à un mort héroïsé. On immolait la victime en baissant sa lete vers la terre, et on faisait couler le sang dans une fosse qui entourait le tombeau ou l'autel.
Au pluriel, xk i^'jL^fi^u.'j.'cy, désignent surtout les offrandes funèbres qu'on portait sur les tombeaux, à certains jours. On vcrs:iit des libations de vin, d'huile, de lait, purs ou mêlés avec de l'eau; on répandait des parfums, on ornait la stèle de bandelettes, etc.
"EvaynuXiÇeiv, 'Evay^uXcuv. — Saisir un trait pour se disposer à le lancer au moyen de l'amentum. Voy. *AvxùXt|.
'EvavwYTj. — Poursuites judiciaires devant un tribunal, citation en justice. Cf. At'xYj.
"EvafJLjxa. — Toute sorte de lien, et en particulier celui qui, attaché au bois du JHvelot, forme \xyy.61'f\. (V. ce mol. "EvSetÇtç. — Demande adressée par un citoyen à un magistrat pour amener l'arrestation immédiate d'un prétendu coupable. Celle procédure différait de ràTaycoY'! en ce que, dans celte dernière, l'accusateur mettait lui-même la main sur l'accusé. La dénonciation était faite par un acte écrit qui s'appelait aussi £Vôei;'.ç. On l'appliquait surtout contre les citoyens frappés d'atimie qui continuaient à s'occuper des affaires publiques et contre les exilés qui réintégraient le territoire. On l'introduisait devant les Onze ou les thesmothèles, qui portaient laffaire devant le Sénat, ou peut-être même les héliasles.
"EvSexa [oi]. — Les Onze, magis-
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Irais athéniens désignés par le sort, qui avaient la surveillance des pri.-^ons ; ils étaient charges de faire exécuter les condamnations à mort. Ils devaient arrêter les malfaiteurs. Sous leurs ordres était un personnel nombreux de gardiens, d'esclaves, de tortionnaires.
Ils avaient le droit de faire mettre k mort sans procès les voleurs pris en fiagrant délit et qui avouaient.
Si les Onze introduisaient devant le tribunal compétent les actions relatives à des biens qui auraient dû être compris dans une confiscation, et si les droits de l'État étaient reconnus sur ces biens, ils les livraient aux 7:toXY|Tai'. lis introduisaient également les £vo£i;£'.;.
'EvSiàÇetv, 'EvStav. — Faire la sieste, après le repas du midi. Cette coutume n'était pas générale à l'époque classique, au contraire, même parmi les désœuvrés des villes grecques.
'Ev5ôpiT|(Ttç. — Digue avancée dans la mer pour proléger un port contre les fiots. L'une des plus célèbres était la digue phénicienne de Tyr; mais lusage en était constant à toutes les époques de la civilisation grecque.
'Ev5pojJLf|. — Le mot signifie soit un morceau de musique que l'on exécutait pendant un concours athlélique, soit une espèce particulière de concours qu'accompagnaientdes chants ou des mélodies.
"EvSpoiJiCç. — 1^ Sorte de bottine ou de demi botte lacéepar devant, simple, fort
semblable à TiaSy.;, sauf qu'elle n'avait pas le retroussis caractéristique de cette dernière chaussure. Les endromides pouvaient être plus ou moins montantes et
plus ou moins élégantes; presque toujours elles laissent voir entre les deux bords où s'accrochent les lacets une lan-
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gue, qui parfois dépasse le liaul de la lige et se recourbe en avant. Certaines fois l'empeigne est déconpco de façon à laisser les orteils libres; toujours l'endromide est en cuir ou étolTe souple qui épouse étroitement la formi du pied et de la jambe. C'est la chaussure spéciale de marche ou de course.
2» A l'époque romaine, on appela aussi endromis un manteau court et chaud que Ion employait pour avoir chaud sans trop se charger pendant un(! action vive, ou éviter le refroidissement après un violent exercice.
"EvSpuov. — Cheville de bois servant à fixer le joug à la pointe du timon de la charrue. Voy. "ApoTpov.
"Eveixa. — Toute drogue ou médecine que les malades absorbaient sous forme de lavement. On employait particulièrement des infusions de mauve à cet usage.
'EveTTj fvil. -Voy. Thpovr|.
'EvETfjp [o]. — 1« S'3ringue pour injecter les lavements.
2o Syn. d' "Evsua.
30 Instrument qui servais à inonder les assaillants d'une place forle; c'était sans doute une sorte de pompe.
'Evex^padta , ^E^ex^pct(j\j.6<; , 'EvéYUpov. — Un objet était ivi/yzov (i/uç.6^, sûr) lorsqu'il servait de sûreté, de garantie d'une dette, de gage. Le gage pouvait être repris on rendu au gré des parties. Le fait de prêter sur gage s'appelait £V£/;jpa<>rx ou evs/upa'ijj.'i;. "EvTj Hat véa. — Les Grecs appelaient £V^ xa\ vé7. , sous -entendu aeV/jVTi, c'est-à dire jour de la lune ancienne et nouvelle, le dernier jour du
mois.
'EvYjXaTOV. — Ce mot désigne la partie d'un objet qui s'enchaîne dans une autre (âv£A7.ûvo)), particulièrement :
1» Le montant d'un lit.
2" Le montant ou le.- degrés d'une
échelle.
30 La cheville qui fixe la roue dans
l'essieu.
'EvepufijJiaTtç, "EvOpuircov. —
"Voy. (-Jpua;j.aTtç.
'EvtauTÔç. — Est, en principe, un long espace de temps qui est absorbé par une entreprise, une affaire, une série d'événements quelconques. De là le mot a pris le sens de période de temps, période astronomique ou autre, et en particulier d'année.
"Evvaxa \icp.]. - Sacrifices purificatoires {iyy.^(r7[j.y.T:f.) offerts le neuvième jour après la mort.
'Evv6jJLtov. — Voy. 'E-rivou.i'/.
•Evô5ta [T'it]. — Filets de chasse que l'on tendait en travers des routes et des chemins,
'Evotxtov. — Loyer d'une maison.
C'étaient surtout les étrangers immigrés qni louaient des maisons, tar ils n'avaient pas le droit de posséder des immeubles en propre. Le taux variait selon les quartiers et les logements; une maison de Mélilé, par exemple, et une maison d'Eleusis, valant ensemble 35 mines, furent louées au ivo siècle 3 mines, au laux de 8 4/7 p. 100. Les loyers étaient payés mensuellement.
'Evotxiou ZUr\, — Procès en revendication de loyer fait par un propriétaire d'immeuble à son locataire. Ces procès avaient lieu sans doute lorsqu'il n'y avait pas de bail. Us avaient une grande importance, car il pouvait s'ensuivre l'établissement certain d'un droit de propriété douteux ou contesté.
'EvôirXta [xà], 'EvoirXtoç [op/Tj- G'.ç]. - Voy. lluppt/Yj.
"EvoTTcpov. — Voy. KiTor,Tzo^, "EvTacTtç. — Les architectes appelaient ainsi un renflement de la colonne dorique au tiers ou au milieu de la hauteur du fût. Ce renflement servait à rendre le support plus léger à l'œil et plus élégant. 'EvTàcptov. — Linceul dans lequel on pliait les cadavres, d'abo.d enserrés de bandelettes, avant de les déposer au tombe m. On avait soin de laisser la figure découverte. Le linceul n'était pas d'un usage exclusif; les éphèbes étaient reve-
lus d'une chiamyde, les guerriers, parfois, de leur armure. 11 y avait du reste des lois sompluaires réglant l'emploi et le prix des linceuls.
Le mot, au singulier et aussi au pluriel, âvTX'^iy., en est venu à désigner l'ensemble des cérémonies des funérailles.
"EvTYj Iri]. — ^^ L'ensemble des armes d'un guerrier, et plus particulièrement celles qui servent à défendre quelque partie du corps, comme la cuirasse, les cnémides, le casque.
2^ F]nsemble d'ustensiles servant à des usages domestiques, comme des vases, des meubles, etc.
30 Ensemble des agrès d'un navire.
4<» Ensemble des harnais d'un cheval.
5« Instrument, ustensile quelconque, par exemple une flûte.
'Evxepôvcta [y)]. — Voy. 'EyjcoiX'.a.
'EvTT|X£tV. — Voy. TTjXS'.V.
"EvtiXtoç [TrXaxou; : . — Sorte de gâteau qui contenait peut-être des poissons écaillés et salés.
"EvTOjJia [tàj, 'EvTO[ifj. — Sacrifice dans lequel on ouvrait le corps de la victime pour en inspecter les organes et en tirer des présages.
'EvTÔvtOV. — Tendeur, appareil qui servait à bander verticalement les cordes de la catapulte ; ou l'ajuslail à l'intérieur du cadre de celte dernière.
'EvTOpeùetv. — "Voy. Topsusiv.
"EvTptfXjxa. — Action de rehausser sa beauté au moyen de fards, d'onguents et de cosmétiques. Les femmes grecques tenaient sans doute ces pratiques de la tradition orientale.
Le mot désigne aussi le fard lui-même.
'EvTUTtouv. — 1» Frapper de la monnaie littéralement prendre un moulage).
2° Graver profondément, par exemple des lettres sur de la pierre.
'Evoirvtov. — Songe, vision. Pour les Grecs, les songes étaient envoyés par les dieux, surtout parZeus, soit pour prédire l'avenir, donner un avertissement, soit môme pour tromper les hommes et les faire tomber dans l'erreur.
*Evùcpa(T[xa. — Insérer des fils multicolores dans un tissu, et par conséquent, lisser une élofl'e bariolée, âvù'farïaa, se disait £vu'^aiv£iv ; un tissu de ce genre était qualifié d'âvii'vavTOç.
•EvwjxoTotpXTîÇ, 'Evo)[JLOTta. — L'énomolie était une fraction du bataillon Spartiate [I6/0:;) ; celait la quatrième partie d'une r.i'Jzr^xo'jTÙ;, et il y avait quatre de ces dernières dans un a6/o^.
Le chef de râvioy.OTi'x était l'ivcoiAO- Tao/Tj;. Cette division était en vigueur au\*^ siècle. Elle se modifia ensuite; il n'y eut plus que deux énomoties par •::£vty,xo':tû;.
'Evcuirta [xà]. — Partie de la muraille qui est située de part et d'autre de la porte d'entrée, et que l'on aperçoit d'abord à l'extérieur; façade.
'Evwxtov. — Boucle d'oreille. La mode des boucles d'oreilles a été constante pour les femmes grecques. Les hommes n'en ont porté qu'à titre tout à fait exceptionnel et par emprunt aux coutumes asiatiques. La forme des boucles d'oreilles variait indéfiniment selon le goût et la ric h esse de celles qui les portaient; on trouve mille modèles différents, depuis le simple anneau jusqu'à la pendeloque travaillée par un habile orfèvre, véritable objet d'art. On y employait les métaux vulgaires ou précieux et les pierres fines.
'EÇàytov. — Petit poids pesant le sixième d'une once.
Le mot, dans un sens plus général,
désigne u[ie balance,
'EÇaywYTj. — Lorsqu'un débiteur refusait de payer sa dette ou de rendre ce qu'il détenait, on pouvait l'expulser, l'exproprier violemment au moyen de
EEE
r£;aYO)Y-/], qui était aussi appelée £;ouXtj;
tentée contre un citoyen qui, agissant en qualité de xupto; d'une Athénienne, la vendait' à un ^Hranger habitant en pays étranger. ::.a peine était la mort.
'EÇaywYtov. — 1« Droit que payaient les marchands poi: r expor- : ter par mer des marchandises.
2» Toute marchandise exportée par mer.
'EÇaYWYOÇ. — Toul conduit ou canal, souterrain ou non, pour récoulcment des eaux, par exemple des eaux de bain.
'EÇàSapxoÇ- — Sorle de sous-officier qui commandait six hommes.
'EÇaiTTiatç. — 1° Action d'un plaideur qui réclame la toiture pour un adversaire.
2» Intercession d'amis en faveur d'un
accusé.
'EÇàXetiTTpov. — Vase à parfums qui tenait le milieu, pour la forme, entre la çf/iàXT| et le X-/]X'jOo;.
•EÇàjxexpoç. — Qui a six mesures.
Nom donné au vers épique, composé de six pieds, spondées et daciyles.
"EÇa|Xjxa. — Anse, poignée 11 y en avait de toutes formes, de très simples et de très ornées, suivant h. destination, le prix ou la matière de l'objet auquel elles étaient adaptées.
"EÇacrctç (usité surtout au pluriel, £;àTT£'.;). —Fils de la trame que l'on laissait dépasser au bord de certaines étoffes et qui formaient une sorte de frange; de là, franges, au sens d'ornement.
•EÇà<TTuXoç. — Temple ayant six colonnes de front.
•EÇau(TTTjp. — Sorle de crochet ou de fourchette dont on se servait pour retirer la viande de la marmite.
'EÇeyy^^j 'EÇeYY^^t*;--^'^''^^'
fie la caution que l'on verse pour délivrer quelqu'un d'une contrainte par corps.
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'EÇéBpa. — Une exèdre est en principe un sièf}^ erlérieur, et plus parliculicrement un ncge. Mais le mot désigne
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normalement, en Grèce comme à Home, une salle de conversation munie de sièges, un salon. 11 y avait des exèdres dans les maisons particulières aussi bien que dans les édifices publics; l'emplacement, du reste, pouvail en être variable. Dans les maisons riches des Cirers, à l'âge classique, l'exèdro est d'ordinaire la pièce principale qui s'ouvre au fond du péristyle en face de la porte d'entrée.
Il y avait aussi des exèdres qui constituaient de véritables constructions isolées, des sièges publics ou reposoirs espacés dans les promenades, les rues et les places.
'EÇeXeueepoç. - V. 'ATreXeuOeco;.
"EÇecTTiç. - Voy. "E;a<7Ti;.
'EÇexaffTTjç. — On désignait par ce
mot :
!« Des inspecteurs chargés, à Athènes,
de vérifier l'eirectif des troupes mercenaires.
2o Dans diverses villes, des magistrats investis de fonctions financières, chargés, par exemple, de mettre en adjudication les travaux publics, de vendre les biens appartenant aux temples, etc.
'EÇrjY^'C^Ç' — ^" désignait par ce
nom :
lo Des interprètes du droit sacré, choisis dans certaines familles (Eupatrides, Eumolpides} pour expliquer les traditions et les lois religieuses, pur'.fier les suppliants. Ceux qui étaient chargés de ce dernier emploi s'appelaieutTri^Oo/pTiTTOi.
2» Les interprèles des oracles, des pro-
diges, des songes. C'étaient souvent des charlatans qui fabriquaient eux-mêmes des recueils d'oracles.
30 Des guides qui, dans certains pays, montraient aux étrangers les monuments et les curiosités.
4' Tous les professeurs, en général, quelle que fût la science qu'ils enseignassent.
'EÇicrcaoreat tûv ôvtov. —Terme de droit attique désignant l'abandon de tous ses biens par le débiteur insolvable, au profit des créanciers.
-EÇtTTjpia. — Sacrifices offerts par les généraux avant d'entreprendre une expédition, pour obtenir l'appui des dieux.
"EÇoSoç [rj. —Ainsi s'appelle, chez les rhétoriciens,le dénouement de la tragédie, c'est-à-dire tout ce qui vient après le dernier chant du chœur, dont la sortie, lloùo;, indique que la pièce touche à sa
lin.
'EÇo(rcpaxi<T|Jiôç. — Voy. 'OcToa-
xiGu-d;.
'EÇoùXtjç StïiT]. — Procès intenté par le créancier qui ne pouvant se faire payer, malgré un jugement rendu, et voulant se saisir d'un immeuble ou dun objet appartenant à son débiteur, en a été empêché parcelui-ci, ou par un tiers. Le perdant du procès est condamné à rembourser ce qu'il doit, plus une indemnité, et est, de plus, condamné ù une amende équivalente à la valeur de l'objet en litige.
'EÇa)[x(ç. —Tunique courte que por-
aient les esclaves, les artisans, les labou-
reurs, tous ceux qui faisaient un travail
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nécessitant la liberté des membres. Elle n'avait qu'une manche, sur le coté gauche; le bras droit et une partie de la poitrine restaientàdécouvert. Plus tard, on a fait des exomides sans manches, mais en attachant la tunique sur l'épaule gauche au moyen dune agrafe.
Dans la comédie, c'était le vêtement des vieillards; il fut aussi adopté par les cyni(iues.
'EÇo)[XO<Tta. — Dénégation en justice faite sous la foi du serment.
•EÇuxrcpa. — 1» Machine théâtrale qui permettait aux spectateurs de voir ce qui se passait dans l'intérieur d'un édifice ou dune salle qui, sans cet appareil, serait caché aux yeux.
2» Fenêtre grillée faisant saillie hors d'une construction.
30 Balcon.
'ETzayyekioL BoxtjJiaaCaç. — Sommation que l'on faisait à un orateur qui se présentait pour prendre la parole devant le peuple après avoir été déclaré indigne par un jugement. 11 devait subir une Zoy.vj.T.^U (Cf. ce mot).
'EitaY>t(i)Vt(T[JL6<;. — Exercice de gymnastique consistant à faire travailler surtout les coudes mis en mouvement.
"Eitatvoç. — Harangue à la louange de quelqu'un. On décrétait quelquefois que l'honneur d'une telle harangue serait rendu officiellement à un mort glorieux. Le mot peut se traduire par éloge, panégyrique, oraison funèbre. Il s'applique aussi à une dissertation louangeuse, comme l'éloge de l'Amour.
'EitaxTptç, "EiraxTpov. — Barque de pêche, dont on se servait parfois à la guerre, t-es pirates avaient aussi des bateaux de ce genre.
"EitaXÇtç. — Créneau sur une muraille de ville forte ou sur le haut d'une tour, et par extension la muraille même de fortification, par opposition aux tours. 'EitaXoxTTTjç. — Nom donné à ceux qui étaient chargés de repous.ser les épis sous les pieds des bêtes de somme, quand on dépiquait le blé sur l'aire.
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'EiravOelv, 'EiravOiÇeiv. — Terme générique désignant tout travail de peinture; en particulier
'Eicav6(Çetv tû xP^^^ ^*^ ^^^ ^^ dernier travail du sculpteur toreuticien qui faisait des statues chryséléphanlines. JI consistait à appliquer sur la statue les parties des vêtements ou du corps ou les attributs, ou la chevelure, par exemple, qui étaient façonnés à part et nécessitaient, en plus des autres préparations, Tusage du burin.
'Eirav6paxiç. — Pain cuit directement sur les charbons. Cf. 'Eyxpu'^i'aç.
'Eltàpa [-r^]. - Voy. 'Apà.
'Eiràpyupoç. — Se dit d'un objet revêtu d un placage d'argent. L'opération du placage s'appelait ÈTrapyo^ouv.
'Eiràpixat, 'EiràptTot. — Troupe d'élite permanente composée d hoplites arcadiens au nombre de ^.COO. Cette troupe était au service du gouvernement fédéral arcadien. Les £7ràp'TSi étaient soldés par lui sur les fonds du trésor sacré d'Olympie. Plus tard, les villes de la Ligue arcadienne prirent la solde à leur compte, chacune proportionnellement à ses revenus.
'Eitap^ta. — 1" Sert à traduire le terme latin provincia, et désigne plus particulièrement les préfectures civiles, militaires ou ecclésiastiques.
2" Charge, dignité d'un préfet.
"Eirap^oç. — En général, chef, commandant; à Home, gouverneur de province, proconsul ou préteur, i)réfet.
'EirauXta [r^ TjaÉpaJ ,'EmtuXta [xà].
— Lendemain des noces; ce jour-là, la mariée recevait des cadeaux de ses paren Is et amis ( 'AvaxaXuTrr/ipiy.).
"EirauXtç, "EirauXoç. — A l'époque homérique, bergerie, bercail où l'on retirait les troupeaux pour passer la nuit. Le sens s'est étendu à toute résidence, et spécialement à une maison de campagne.
'EireidéStov. — Désigne, dans un drame, tout ce qui est récité entre deux entrées du chœur, et aussi tout ce qui ne tient pas essentiellement à l'action, et y
est rattaché par un lien plus ou moins naturel; ce que l'on appelle encore épisode.
'EireXauvetv. — Indique l'opération d'appliquer au marteau un métal sur un objet, par exemple sur le cuir d'un bouclier.
'EiteÇôSta. — Voy. 'E$iT%>ia.
'EireûvaxTOt, 'Eiteuvaxxot, 'EireuvaTat.— Nom donné à des Ilotes Spartiates auxquels les Spartiates, pendant les guerres de Messénie, permirent de s'unir aux femmes libres des guerriers morts à la guerre. On a contesté l'authenticité du fait, sans raison suffisante. Les Epeunactes ayant, dans la suite, à se plaindre des Spartiates qui refusaient de tenir envers eux leurs promesses, se soulevèrent, puis émigrèrent en masse avec les Parthéniens dans le pays des lapyges.
'EiTYJYxevtSeç. — Longues poutres ou planches qui allaient d'un bout à l'autre du navire et soutenaient le tillac.
"EltTQXtç, — Voy. "EcpTjXiç.
*Eiri6à6pa [yjJ . — Sorte de passerelle, formée généralement d'une planche, pour permettre de passer d'un bateau sur la terre ferme ; on s'en servait aussi pour arriver de plain pied d'une machine de siège sur le rempart.
'E'ir(6a6pov. — 1° Prix payé pour le transport sur un navire de marchandises ou de passagers.
2° Sacrifice aux dieux pour se préparer une heureuse traversée.
30 Siège, en général.
'ETCt6àTT]Ç. — Au singulier, le mot désigne tout cavalier, tout monteur de char, tout passager dun navire; au pluriel, i'îzi^y.T'J.i. désigne surtout les soldats de marine.
A Athènes, les épibates étaient simplement des hoplites qu'on embarquait; ils combattaient de loin u\oc les traits, de près avec la lance; ils étaient sous le commaruiement en chef du triérarque, mais avaient leurs officiers spéciaux, distincts des officiers de marine.
A Sparte, le nom d'ÈTTiêàTat était réservé à des officiers supérieurs, employés
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dans la marine, et quelquefois chargés de commandements très importants.
'Eirt6XTj[ia. — 1» Vêtement de dessus, opposé à l'evouj/a, vêlement mis directement sur le corps.
2" Tout ce qui sert à couvrir : couverture de lit, tapis, couvercle.
'EirtêXYjç. — Partie mobile du verrou.
'EictêoXfi. —Terme du droit athénien pour désigner l'amende que pouvaient infiiger sans jugement nombre de magistrats et de fonctionnaires, comme les archontes, les cinq-cents, les démarques, les prêtres, les stratèges, les hipparques, etc. Celui qui irifligeait l'amende était chargé de la faire payer au condamné devenu débiteur public. En cas de résistance, les tribunaux étaient saisis; du reste, le condamné avait droit d'appel.
'EirLya^xCa. — Droit accordé aux citoyens d'une ville de contracter un mariage, produisant tous les effets légaux, avec une femme d'une cité étrangère.
C'était un des résultats de VlcoTÛ.ziy.
(cf. ce mot).
'Eirtyvàircetv. — Signifie remcllre un tissu usé au travail du foulon; les vêlements ainsi restaurés étaient dits eTriyva'^ot. Un disait aussi xvayvaTTTSiv.
'ETCtY^vetov. — Harpe égyptienne à 40 cordes, qui devait son nom à son inventeur, Epigonos.
'Eittypa[JLjxa. — 1« Inscription sur des tables de marbre ou de pierre, quelquefois sur du bronze ou des plaques de terre cuite, ou toute autre matière dure. On gravait ainsi les actes officiels, lois et décrets faits par le peuple et les magistrats, les actes des corporations religieuses ou civiles, les actes privés (contrats, testaments, hypothèques, elc), en un mot tout ce que l'Etat ou les particuliers avaient intérêt à faire connaître et à conserver.
2° Petite pièce de vers, de style erotique, élégiaqiie et, plus rarement, satirique. D'ordinaire, les épigrammes étaient écrites en distiques.
30 Titre, sujet d'un tableau ; titre d'un ouvrage littéraire.
"EiTLYpacpTj. — lo Synonyme d' *E7ri'- Ypaaaa 3.
2" Inscription sur la liste des citoyens qui doivent payer une contribution et, pu* suite, cette contribution elle-même.
'EirtSatrpov. — Sorte de gâteau que l'on servait en guise de dessert.
'EirtSetiTvoç , 'EirtSetirvov. —
La dernière partie d'un repas, le dessert. On y servait ordinairement de la pâtisserie, des fruits frais ou secs, etc. Voy.
rp '
1 zy.yr^[X7..
'EirtSecTtç, 'ETrtSecrjia, •EirtSEcrtioç. — Bandes d'étoffes qui servaient à bander les plaies et à faire des ligatures pour les fractures. L'adaptation de ces bandages s'appelait sTTiûe'îi;. Quelquefois, au lieu de la toile ou de la laine, on employait le cuir h cet usage.
On arrêtait les extrémités par un na^ud, une couture ou une épingle. Si l'on appliquait sur la plaie ou la fracture quelque médicament ou compresse, on l'appelait u::oO£Tiç.
'ElttSYjfJLtoupY^ç. — Magistrats qui, dans les cités doriennes, étaient chargés d'aller visiter les colonies. Les Corinthiens en envoyaient lous les ans à leur colonie de Polidée.
'EittStxaata. — 1" Réclamation. Ce mol désigne la demande en mariage faite devant l'archonte par le plus proche parent d'une fille épiclère, qu'il devait épouser si le père n'avait pas désigné un xûcto; à sa fille par testament.
2« 'Ettioixocîi'x toO xXrjpou. Procès en revendication d'un héritage. On Tintroduisail devant l'archonte, quand les parties étaient des citoyens, devant les polémarques, si le procès était engagé par des métèques ou des étrangers. Le demandeur et le défendeur devaient verser le dixième de la valeur de l'héritage en litige; le gagnant rentrait dans son débours; l'argent versé par le perdant allait au trésor.
EHl
'EiciSopaxCç. — L'exirême poiiile d'un fer de lance.
'E-ïTiSopirCa, 'Eitt56pittat xpà- 'jreÇat, 'EirtSopTrCç, 'EiriSôpir t<T|ia, 'ETrtSopTTLtTjxôç. — Voy. TpâyYjaa.
'EitiéaXàjxtoç Opivoç. — L'épilhalame, chant accompagné de danse, exécuté par un chœur devant la cliambre nuptiale, quand les époux s'y étaient retirés, après la fin des cérémonies religieuses.
'EirtOcfxa, 'EireerjjJia. — 1« Nom donné à toute construction qui sarmonlait une tombe pour en marquer l'emplacement. Ce sens est dérivé du seniî primitif de couvercle.
2» Ornement ou devise décorant un
bouclier.
'ETcteYjpapxCa, 'EitteV|papxo<;. —
Bans les armées barbares, une division de quatre éléphants s'appelait £:riOY^pap/ta, et le chef de cette division £7riOrj(iap/oç. 'Eitt6u|i{a[JLa. — Offrande purificatoire que l'on faisait consumer par le feu, particulièrement de l'encens et «les aromates.
'EirtôwpaxtSiov. — Sorte de culotte qui protégeait la cuisse par dessus la cuirasse.
' EirtxàXu[X|xa , ' Eittxaluirxyj ptov. — Toute espèce de couveit ou de couverture, et spécialement un voile.
'EirtxaTaXXayTj. — Nom donné au petit profit que faisaient les changeurs de monnaies sur le change. Cf. KoXXuêoç. 'EirtxecpàXatov. — Capilation, con- Iribulion taxée à tant par tète. Cc: pouvait être, suivant les pays et les circorstances, un impôt régulier ou extraordinaire.
'EitCxXyjfxa. — Terme de droit signifiant un grief, un chef d'accusation porté devant des juges.
'EittxXrjpoç. — Les mœurs, les croyances, les législations grecques interdisaient à la femme d'hériter; elle pouvait être seulement, dans certiins cas, dépositaire de la fortune de son père, qu'elle devait transmettre aux enfants k naître de son mariage. On appelait épi-
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clères les filles non mariées qui étaient dans cette situation. Les épiclères étaient soumises à une législalion toute particulière. A Athènes, comme elles étaient destinées à transmettre, avec les biens de leur père, la religion de la famille, l'État prenait soin, avant tout, d'assurer et de régler leur mariage, et de protéger leur dot ; c'était le rôle de l'archonte éponyme, et la protection persistait même après le mariage de lépiclère. Du vivant du père, c'était lui qui était chargé d'administrer la fortune et de marier sa fille ; s'il mourait, laissant sa fille mineure, elle passait sous la tutelle d'un tuteur testamentaire, ou, à défaut de ce tuteur, sous celle du plus proche parent du côté paternel. Ce xùpioi; doit marier la jeune fille soit à la personne qu'a désignée le père par testament, soit à celui des plus proches parents, en dehors de la ligne ascendante ou descendante, qui la revendique avec sa dot, même en justice, s'il y a lieu. Ce dernier cas existe, par exemple, quand une femme mariée devient épiclère par la mort de ses frères. La revendication est portée devant l'archonte éponyme, qui la porte à son tour devant les lléliastes. Si le revendiquant l'emporte, la femme doit divorcer pour l'épouser; souvent celui-ci n'en voulait qu à la dot, que le mari abandonnait pour garder sa femme. Toute celle procédure et toutes les conséquences d'un pareil procès étaient réglées avec la plus grande minutie, comme tout ce qui concernait la protection des épiclères.
'EittxXtVTpov. — 1° Synonyme de àvàxXivrpov, planche que l'on plaçait à la tête du lit pour supporter l'oreiller. 2» Petit lit de repos.
'Eitix6XXT]jJLa. - Désigne : 1« Tout travail de placage destiné à donner à un meuble, par exemple, par l'application de mince > lames de bois fin, l'apparence d'un meuble précieux.
2" Tout travail de soudure.
'EittxoTtov. — Billot de bois que l'on plaçait sous l'objet que l'on voulait cou-
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pér avec la haché, afin de proléger le tranchant de l'outil, et d'établir en même temps une résistance.
'EltCxoupOt. — Les alliés ; dans l'armée homérique ils se plaçaient aux ailes et obéissaient seulement à leurs chefs nationaux.
Dans l'armée athénienne, les =7:1xoupoi étaient, soit des alliés opposés aux citoyens, TroXirai), soit des j^ w mercenaires (par opposition aux alliés, 'y/^\ <ju{x;j.a/o'.). Ilsformaient des troupes "^v^, armées à la légère, archers, frondeurs, peltastes, el combattaient soit sur les ailes, soit en avant ; quelquefois même ils étaient en réserve jusqu'au moment décisif.
'EitCxpavov. — Ce mot, et quelquefois les mots xe'i'aXtç, xtovoxpavov, désignent le chapi'eau de la colonne, c'est-à-dire la parlie destinée à supporter directement lenlablement.
Il y avait un type de chapiteau correspondant aux trois ordres de l'architecture grecque :
lo Le chapiteau dorique, composé d'un tailloir ou abaque, c'està-dire d'un dé cubique destiné à supporter l'architrave, d'une échine ou parlie arrondie, plus ou moins renfiée, qui soutient le tailloir, et du fut cannelé resserré par des annelels. Une petite cannelure appelée gorgerin marquait l'union de la colonne et du chapiteau.
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c) Gorgerin 'plus ou moins riche en dessins ou sculptures et souligné par un
cordon peint ou sculpté.
d) Le fût cannelé, dont les cannelures se raccordent avec celles de la colonne.
30 Le chapiteau corinthien, modifica-
2o Le chapiteau ionique, composé de :
a) Abaque ou tailloir peu épais en forme de talon.
b) Echine composée de volutes en spirales réunies par des lignes plus ou moins ondulées.
tion du chapiteau ionique, est composé de volutes supportant les angles de l'abaque et d'une ceinture plus ou moins haute de feuilles d'acanthe d'où sortent les volutes. Les acanthes sont soulignées à la base par un cordon saillant ou astragale, qui ménage les transitions avec le fût cannelé.
'Eittxpiov. — Vergue de navire. "Voy.
Nau;.
'EirtXexTap^^Tjç, 'EirtXexTOi. — 'Etî^Xextoi désigne en général les Irou-
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pes délile, et en parliculier les iirapiTOi d'Arcadie (v. ce mol). Des baUillons de ce genre avaient pour cbefs des àuiXex-
'EirtXouxpov. - Sorle de pourboire que donnait le baigneur à Tesclave, dans les bains publics, pour qu'il lui versai sur la tôle et les épaules de l'eau cliaude.
'Em|iaxia- — Convention enlre deux États ou deux villes stipulant une alliance purement défensive, par opposition à la <7U|i.;i.a/> qui est à la fois défensive et offensive.
'EittjxéXeia. - Ce^ mot, théoriquement opposé au mot àp/;/) et au mot 6:t-/iS£ata, désigne une charge non pas essentielle à la conslilulion, ou d'autre part infime et salariée, mais créée en vue d'un besoin ou d'un service spécial, au fur et à mesure que le besoin i^'en faisait sentir. Dans la pratique, les eTrijxéXgiai elles àp/ai se confondaient sur bien des
points.
'ETttjxeXTjT^ç. - Forclionnaire chargé d'une Ui^ÀUiy., définie au mot précédent. Chaque épimélète ou chaque collège dépimélètes avait ses attributions spéciales, dont la désignation complétait son litre. Voici les principaux épimélcles, particulièrement à Athènes : lo Dans Tordre civil :
'ETriaeXYixat xwv YuavaGiwv, chargés de 'surveiller les gymnases, c esl-àdire les locaux et le matériel; on peut en rapprocher riTTiasXY^TYi; Auxeiou et lèuiaeXYiTTjç yoavxd^ou xa\ GToa; Osou *ÀBpiavoî3, mentionnés par les inscriptions et les lexicographes
'ETTiaeXTiT^; Twv £cp7iê<ov. chargé, au i\« siècle, de la présidence du collège éphébique. C'était un hès haut personnage, âgé de cinquante ans lu moins, et élu par tout le peuple, le ?:rand maîlre de l'éducation nalionalc. 11 était responsable devant TAssembh'e.
'ETTiasXïiTai tou èaTropi.'ou. - Collège de'dix fonctionnaires tirés au sort, pour un an, chargés de la surveillance du port marchand, et quand un charge-
ment de céréales arrivait, de forcer les négociants à en expédier les deux tiers en ville. Ils avaient un bureau au port.
*E:ri[JL£X-/iT7iç Twv xpTivwv, épimélète des fontaines, qui s'appela sans doute d'abord 6 uBxtwv iTZi^J-cirr^d. H avait sous ses ordres le service technique des fontaines et des aqueducs. L'épimélèle était élu, et nommé pour quatre ans. La charge fut remplie par Thémistocle, ce qui en prouve l'importance.
2» Dans l'ordre religieux :
'ETTifxeXYiTat twv Trepi Ta tep'i. Conservateurs et administrateurs des biens meubles et immeubles, des revenus de toute espèce des temples. 11 ne semble pas que celle fonction ait existé à A thènes, où les plus hauts fonctionnaires de la République avaient le soin de ces choses. 'ETriasXYiTYi; toîv 'Atxcpixriovwv.
Administrateur du trésor de PAmphiclionie delphienne, c'est-à-dire du trésor du temple. Il jouait aussi un rôle dans l'organisation des grandes fêtes qu'il présidait, et qui sont datées par son nom. 'ETTiasXYixai twv jxo(îTT,pi(ov. Fonctionnaires annuels, élus par l'assemblée du peuple athénien, au nombre de quatre, dont deux citoyens quelconques, un membre de la famille des Eumolpidesct un de celle des Kéryces. Ils étaient adjoints à l'archonle-roi, et chargés de surveiller la célébralion des fôles et des mystères d Eleusis. Ils y joignaient sans doute une part d'organisation, touchaient certaines recettes et réglaient certaines dépenses. 'ETTiaeXTiTat TTj; t.o^.^"^^.. Les épimélèles de la procession dionysiaque correspondaient à ceux des mystères; d'abord élus U mains levées, au nombre de dix, ils furent ensuite tirés au sort, un par tribu. Comme les précédents, ils contribuaient probablement de leur argent à l'éclat de la fêle.
•ETriaeXY^Tai twv AiVffwrripiwv. Ces épimélètes assistaient le prôlre de Zeu; ilcoT-Zp et d' 'A6va Scoxeipa dans la célébralion des Diisoléria, le 14 du mois Scirophorion, au Pirée. Us étaient au
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nombre de treize, sans don le élus. Leurs fondions les retenaient dans l'enceinte du temple, auprès du prêtre, el les occupaient surtout au service du banquet divin.
'E7:'.|/.£XTjTat £tç ilaXajjLTva. Epimélètes chargés par les Athéniens d'organiser les fêles des Dionysies à Salamine.
Ils formenl un collège, rî'jvas/t'a, avec l'archonte ou le stratège, ou bien avec l'un et l'aulre. Ils sont eux mêmes athéniens. On ne sait ni combien ils élaienl, ni comment ils étaient désignés.
3» On donnait le nom dépimélètes (par exemple STrtaeXTjTVj; o ev 'IIcpatriTtai, ô £zta£Xr,TVj; TYjç v/,<Tou ou A'/p^ou), à des administrateurs alhénieus envovés de la métropole dans les villes alliées ou les clérouchies,el dont les missions, temporaires ou durables, claient variées; ce sonl quelquefois des chefs militaires.
D'autres cités ou d'autres États, par exemple la Ligue élolienne, inslituaienl des épimélètes du même genre.
4» Il y avait des £7:i|ji.£X-rjTat dans les tribus athéniennes (è. Tf,ç cpuXfjç) représentant la communauté et administrant ses intérêts ; ils convoquent les assemblées et les président, s'occupent de désigner les lilurges, et en général sont les intermédiaires entre la tribu et ce qu'on peut appeler le pouvoir cenlral.
Dans la même catégorie dépimélètes municipaux, si l'on peut dire, sont les
*JiZiu.£X*riTal Twv cruu.'-;.opi'cov. c'est-àdire les administrateurs des associations financières que les citoyens conslituaient pour faire face à l'impôt, et les
'E:rt|jL£Xr|Tal rî); cpparpia; et toiî Y£vouç ou épimélètes de la phratrie elde la famille.
50 Enfin, un certain nombre de sociétés privées avaient aussi leurs administrateurs el surveillants qui portaient aussi le nom d'épimélèles. On cile :
'ETTtjxfiXYjTat Tojv épyaÇojxivwv, ou épimélètes d'une corporation de marchands.
ETrtuLEXrjTat xaiv opyEwviov, £7:t{7,£-
Xï^Xat TOU OlàffOl», i'IZ\\J.l\t\T'A TOU
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izx^O'j, ou épimélètes des orgéons, des Ihiases el des éranes (Voir ces mots). Ce sont à la fois des administrateurs el des dignitaires de cesdiiïérenles corporations. Il faut ciler plus particulièrement r£:n|jL£XrjTy]C ô twv ::£pl tov Aiovu- (70V t£/vi'tcov ou épimélète des associalions darlisles dramatiques d'Alhènes. H était élu pour un an, et chargé surîout d'administrer les fonds sociaux.
'E:riu£XY,Tal tcov v£a)pt'cov. Inspecteurs des clianliers el arsenaux maritimes. Ce sont dix magistrats réguliers nommés tous les ans à raison de dix par tribu. Us sont subordonnés au Conseil des Cinq-Cents, à qui appartient la haute surveillance de la construction des navires et de leur enlretien. Les ettiule- XrjTai surveillent les arsenaux el chantiers. Ils ont la garde des navires, des agrès et des machines de guerre. Après décret du Sénat, ils font remise aux Iriérarques des coques de navires et des accessoires, reçoivent les vaisseaux el le matériel ramenés en Altique, inspectent ce qui rentre dans les arsenaux, noient les objets qui manquent, conslalent les dégâts, vendent au nom de l'Étal les agrès de rebut, en achètent de neufs. Ils enregistrent les dettes dues à I Etal par les particuliers pour le fait de la marine et s'occupent des recouvrements dont ils versent le monlanl dans la caisse des apodectes. Ils ont une certaine compétence judiciaire, président le tribunal dans les conleslalions entre Iriérarques en fonctions et anciens Iriérarques; poursuivent les débiteurs envers l'Etal et les prévaricateurs sur les caisses de la marine, et connaissent enfin de la responsabilité du triérarque dont le navire a été endommagé ou perdu.
'EitCvetov. — Entrepôt maritime ou chantier pour navires. H y en avait plusieurs au Pirée. Le principal était l'Arsenal, rectangle de 125 mètres de long sur 17 de large.
'EictvtKia [t^]. — Désigne tout ce qui est la conséquence d'une victoire à la
i:ni
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guerre ou aux jeux publics; récompenses publiques, cbanls de triomphe, foies et cérémonies religieuses pour célébrer le succès. Les s-rriv^xia ou chanis de victoire de Simonide et de Pindare sont particulièrement célèbres.
'EirtvojJiea, 'Eirtvôjiiov. — l/épinomie est le droit qu'ont les ciloyens d'une ville de faire pailre leurs Iroupe.nix sur les pâturages communaux. Les étrangers pouvaient l'obtenir moyennant une redevance appelée evvouliov ou è':riv6;/.tov.
L'exemption de cette taxe pouvait être accordée à tel ou tel citoyen d'une ville limitrophe, ou à tel ou tel proxène ou bienfaiteur, en môme temps que daulres exemptions et alélies.
'EictopHia. — Parjure, manquement à la parole donnée. Les lois grecques ne punissaient pas le parjure; c'était aux dieux à châtier le coupable. Si le parjure entraînait un dommage pour (luelqu un, celui-ci avait des actions particulières, suivant la nature du dommage, mais jamais laclion n'était engagée pour violation de serment.
'EictiratavtCTJi^ç. — Chant de victoire entonné par les soldats après le combat.
'EireitaoTOV. — Gâteau salé que léchaient les convives dans les festins, surtout au dessert, pour s'exciter à boire.
"ElciTcXa [t-x]. - Désigne le mobilier, par opposition aux immeiblcs. On y comprenait les meubles, les ustensiles de toute sorte (sauf les vases appelés cx7:w|xaTa) et le vestiaire. L'origine est peut-être le mot etcittXoo;, ou eTTiTrXouç, désignant ce qui est nécessain; à la navigation, l'armement d'un vaisseau, les agrès et les provisions de mer.
'EttittXouç [vaûç]. — Navire léger, propre à la course et aux abordages.
'Eirtitôpirrjjxor. — 1° Partie supérieure de la fibule ou plus souvent la fibule elle-même. Voy. Uop-Ji'r^.
2» Chlamyde attachée au moyen d'une Trop::'/! sur l'épaule; elle était particulièrement h l'usage des cavaliers.
30 Fibule ou plutôt agrafe, crochet qui servait aux citharistes à suspendre leur
instrument.
'Eiriitopirtç. — Synonyme de 7:6p7rT|.
'Eirtirupaeta. — Système de signaux à distance consistant en la répétition de certains feux conventionnels.
'EitC^f^Tjpia. — Partie de la parabase, dans la comédie ancienne, comprise entre la strophe et Tanlistrophe et composée de seize létramètres trochaïques. L'épirrhème était chanté par le choryphée; c'était une sorte de récitatif accompagné
par la flûte.
*Eirt(TaYJxa. — Voy. 'EcpiTiTiiov.
'EittaéXYjva. — Sorte de gâteaux en forme de lune ou de croissant fabriqués pour certaines cérémonies religieuses.
'EitCcnj jiov. — 1» C'est le nom donné à l'ornement qui décorait la proue des navires. Souvent r£7:i(JT,|i.ov était une tête de divinité ou quelque emblème faisant allusion au nom du navire. Il faut distinguer cette image de la tôle d'animal ou du simple ornement architectural qui terminait parfois l'avant des vaisseaux.
'Zo 'ETTtCTjjjiov se dit aussi de l'image peinte ou sculptée en relief qui décore souvent la surface extérieure des boucliers. Cet insigne pouvait variera l'infini (Voy. 'Ad^ri'ç).
'EirCtTirjfxoç apyupoç ou xp«<r<^Ç«
— Or ou argent monnayé et frappé d'un
signe distinctif, par opposition au métal
brut ou a<7'r^|xo;.
'EmcJxeuaaTTjç. — Voy. 'ETiidia-
TY
'EirtCTHeufi. — 1° Action de réparer tout objet en mauvais état, en particulier de radouber un vaisseau.
2« Au pluriel, meubles, ustensiles de toute sorte.
'EirlcTXOTCOÇ. — Magistrats extraordinaires, désignés à Athènes par le sort, et institués pour rétablir l'ordre dans une cité troublée, châtier les auteurs d'une révolte, procéder à une enquête ou orga-
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niser dans certaines villes le régime démocratique. Ils étaient payés par les villes sujettes où ils exerçaient leurs fonctions de surveillants pour le compte du peuple athénien.
'Eirt(nra<TTf|p, 'Eirtdiracrcpov. — Tout ce qui sert à saisir et à tirer un objet : un anneau, une corde, et en particulier un anneau servant à tirer le ballant d'une porte, et la corde servant à tirer un filet de pêche ou de chasse.
'E-ïticrcàTTiç. — 1° Président des prytanes, tiré au sort pour un jour et une nuit. Il avait la garde du sceau de l'Etat, des clefs des archives et du trésor. Jusqu'au début du iv^ siècle, il a présidé le Sénat et l'Assemblée du peuple; mais alors son rôle s'est borné à tirer au sort les neuf proèdres, et parmi eux ri-rtiT- TOtr/i; Twv TTpoÉopwv qui devait présider l'assemblée.
D'autres villes qu'Athènes avaient aussi des épistates pour présider leurs assemblées.
2» Trésoriers nommés pour un an par le peuple pour administrer les trésors des temples, veiller aux objets sacrés et à l'entretien des édifices. On les appelait encore £7ri[Jt.£X7jTai ou êzt'îxsuaTTat.
30 Fonclionnaires extraordinaires nommés par décret pour surveiller et diriger l'exécution de travaux publics importants, comme un temple, un monument, une statue de divinité, etc. Ils ont l'emploi des fonds et sont responsables devant le peuple. Leur charge peut durer plusieurs années; dans ce cas, ils doivent être réélus tous les ans par l'Assemblée.
'EirC(TTiq[xa. — 1» Stèle, colonne, cippe, tout ornement placé au dessus d'une sépulture (v. Tàcpo;).
2o Ornement placé sur la proue d'un navire, et différent sans doute de l'àxpoT- ToXiov (v. ce mol).
'EirCcTTtov. — Station des navires, dans Homère. D'après les uns, c'était un hangar couvert où les barques se trouvaient à l'abri. Selon d'autres, c'était un simple emplacement sur le sable du rivage, protégé par une clôture.
'EictOToXeuç. — l'* Secrétaire ou messager chargé d'écrire et de porter des messages.
2o Officier de mat inc sparliate : lieutenant du navarque, qui est le général en chef. Il semble avoir été nommé par le peuple, pour une durée d'un an très probablement. On pouvait être épistoleus deux fois de suite, chose qui n'avait pas lieu pour le navarque. L'épistoleus remplissait des missions de confiance, commandait des divisions détachées de la Hotte ou parfois la flotte entière lorsque le navarque était blessé ou tué.
'EirtcrcoXiq. —Lettre missive. Celles dont il est fait le plus anciennement mention sont écrites sur des tablettes de métal, divoire ou de bois; ces tablettes furent d'un usage courant dans toute l'antiquité pour des lettres courtes. On écrivait les lettres très longues sur du papyrus, du parchemin; parfois sur des feuilles ou de récorce.
'EitKTToXtacpôpoç. — V. 'Ettittolt6; 1.
'EiCKTTpàxTJYOÇ' — Titre donné sous les Ptolémées et pendant la domination romaine au gouverneur général de la Thébaïde.
'ETTtCTTpoçpfj. — Commandement militaire pour faire obliquer à droite ou à gauche un peloton de cavaliers. Si l'on s'adresse à un seul cavalier, le terme est £'j> ' Y^vt7.v, obliquera gauche, £-\ oop'J obliquer à droite.
'EirtcTTuXtov, 'Eitt(TTuXtç, 'EirtcT- TuXov. — Lépislyle est la partie de l'eulablement qui repose directement sur les colonnes et se trouve immédiatement au-dessous de la frise. Dans l'ordre dorique, l'épistyle était lisse; mais dans les ordres ionique et corinthien, il se composait de trois plates bandes en légère saillie l'une sur l'autre, surmontées de diverses moulures sculptées (Voy. Nxo;).
'Eirtdcpatpov. — 1" Gant de cuir employé pour la lutte.
2» Sorte de boule dont on couvrait la pointe des armes qui servaient à des exer-
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cices d'escrime, comme de nos jours les fleurets mouchetés.
' Eicidcpuptov. — Partie de la cnémide qui protégeait l'articulation du pied.
'Eirt(T(i)Tpov. — liande de fer ou d'airain servant à renforcer les jantes des roues dans les chars de guerre.
'EirtxaYfJia. — Cohorte auxiliaire ou supplcmenlaire qui servait de réserve.
Un îTzhtxyax, dont on connaît la composition, comprenait 4.096 cavaliers divisés en quatre icpt-iiTcap/iai.
'EirtTàcpta. — Fûtes funèbres annuelles célébrées ofliciellemcnl en Grèce autour des tombeaux. A Athènes, on donnait ce jour-là la sépulture publique aux citoyens tombés sur le champ de bataille; ils avaient leur tombeau au Céramique.
Un orateur prononçait un éloge funèbre, puis on célébrait des jeux en leur honneur.
^EtziteIxkjiJ-CI.» —'For[\(\cai[ion opposée à une fortification ennemie pour en faire le siège et s'en emparer; mur d'approche. Ces ouvrages étaient naturellement élevés en terre ou en bois.
'EirtTTjHetv. — Indique l'opération chimique, du reste inconnue, par laquelle on collait l'une à l'autre deux surfaces métalliques, par conséquent une sorte de
soudure.
'EiriTtixta. — 1° État de loul citoyen qui jouit de tous ses droits tels qu'il les a reçus à sa naissance s'il était libre et fils légitime, et qui n'en a perdu aucun par suite de condamnation ou de démérite.
20 Châtiment, peine afflictive qui vient détruire les droits et privilèges des citoyens £riTt»JLOl.
'EittTtjxtov. — Voy. 'Eiznvx-y. 2.
'EiriTtfXOÇ. — Se dit d'un citoyen ayant tous ses droits et pouvant aspirer îi toutes les fonctions, h tous les honneurs.
Les biens des ztJtvxoi étaiert qualifiés d'sTtt'Tiaa yzr^ixxzy., par opposition aux /pr,aaTX ax'.aa des citoyens ''ix'.[xoi.
*ÈTrtTÔ>itov. — Intérêt usuraire de l'argent. Voy. Toxoç.
'EictTOVtov. — 1« Cheville ou crochet
où s'attachaient les cordes des instruments de musique.
2» Tout ce qui sert h tendre quelque chose, vis de serrage.
30 Tout ce que l'on plaque contre une ouverture pour la boucher; bouchon.
'EitiTOVOÇ. — Cordage d'arrière jouant dans le gréement du navire grec le double rôle de drisse et délai. Comme drisse, il sert à hisser ou à amener la vergue. Après l'avoir étreinte par le milieu, il traverse le mat lui môme ou le xap/T^iiov du mât quand il y en a, puis vient s'amarrer à bord par son extrémité libre. Comme étai, il protège le mât contre le vent d'arrière, ainsi que le font les deux TTiOTOvoi à l'avant.
'EirtTptTQpàpxYllJta, 'EirtTptfjpapvoç. — Le hiérarque qui exerce sa charge au delà des limites de temps établies par la loi est dit eTriTpf/îoap/o;, et sa situation âiriTp'.Yjpàp/Tij/a.
'ETCtTpOTTÎiç SCxTj. — Action qu'un pupille intentait au tuteur qui ne voulait pas lui rendre ses comptes, ou au tuteur réputé infidèle.
'Eitirpoiroç. — Tuteur d'enfants mineurs, le xupioç étant le tuteur des filles ou femmes majeures par l'âge, mais qui, suivant le droit grec, restaient dans une tutelle perpétuelle.
Le tuteur pouvait être désigné par testament du père, ou désigné suivant le degré de parenté. L'archonte éponyme pour les enfants des citoyens, l'archonte polémarque pour ceux des métèques, prend connaissance du testament s'il y en a, désigne le tuteur, intervient en cas de refus, d'incapacité, etc. Il y avait souvent plusieurs tuteurs ((7'JV£7:i'Tp07roO.
Le tuteur doit pourvoir à l'entretien et à l'éducation du mineur; il doit établir et doter les filles, conformément à leur rang et à leur fortune. Il représente son pupille dans tous les actes juridiques, offre pour lui le sacrifice annuel aux mânes de son père, et gère la fortune au mieux des intérêts du mineur et d'après les recommandations testamentaires s'il y en a.
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Quand le mineur a dix-huit ans, le tuteur le fait inscrire sur les registres du dème et lui rend ses comptes.
L'archonte doit surveiller la tutelle; il intervient en cas de mauvais traitements par la xaxcoaew; v.fsx^yûdy.
(cf. ce mol). Le pupille peut, à sa majorité, intenter un procès à son ou ses tuteurs pour mauvaise gestion du patrimoine (otxTi £7:iTpo7rf|;) ; il a un délai de cinq ans pour attaquer le tuteur ou ses héritiers.
'EirtTU[i6tStot epîjvot. — Chants funèbres devant la tombe d'un mort.
Pendant la cérémonie de l'Èx'^opà, quand on portail le mort de la maison au tombeau, les parents gémissaient et, les hommes surtout, chantaient un thrène, accompagnés de la flûte.
Ensuite, quand on allait offrir des libations au mort et lui rendre un culte, souvent des hommes ou femmes, s'accompagnant d'un instrument, surtout de la lyre, chantaient un thrène devant le tombeau.
'EirtTupov. — Mets préparé avec des olives assaisonnées d'huile, de vinaigre et de différentes herbes, comme la rue, la menthe, etc.
'E7ttcpf|jxt(Jjia. — Cri de mauvais augure, par opposition aux mots eù/r^ et Tiaiàv, qui présageaient le succès et la joie.
*Eirtcpopà. — Surtaxe levée par les Athéniens sur les alliés en cas de nécessité, outre le tribut ordinaire {'^ozo;)-
'ETTtcpôpTjfJia. — Dessert ou second service d'un repas. 'Voy. T^i^(r^[xy..
'ETTtxaXxeùetv. — Désigne tout travail exécu'é avec du cuivre ou sur du cuivre.
'EictxaXxoç. — Se dit d'un objet recouvert d'une plaque de cuivre.
'Eittxotpàaaeiv. — Voy. Xapàcaeiv.
'EirtxetpoTOvCa. — Vole préalable à mains levées, dans l'assemblée du peuple, pour l'adoption ou le rejet d'une proposition, et en général tout vote à
mains lovées, par exemple pour l'élection ou l'exclusion d'un magistrat.
'EirtxopTJYéu). — Voy. Ilapa/op/j-
'EictxopiafJLêtxôv jxéTpov.— Mètre employé dans la versification grecque, et qui comprenait, parmi d'autres pieds, un choriambe. Voy. Xopiaaêoç.
'EictXpttT^a. — Toutes sortes de fards et d'onguents usités pour la toilette ou les soins médicaux.
'EitCxpw^yoÇ» — ^^ ^'^ ^ "" ^^J*^^
plaqué d or.
'Eittxpwtyoîiv. — Désigne l'opération de la dorure par application sur les objets de minces feuilles d'or.
Par abus, on employa le mot lorsqu'il s'agit de dorure par la mousse d'or (Kaia/puTOuv).
'Eirix^atç. — Vase qui se confond sans doute avec I'o'.vo/oTj ; ce qu'on sait de plus précis sur cet ustensile, c'est qu'il servait non pas à boire, mais à contenir les liquides.
'Eittx<«)veùetv. — Désigne l'opération de la soudure chimique des métaux.
'Eirt^/éXtov. — Partie de la bride d'un cheval, sans doute la gourmette.
'Eirt4*rjcptÇct). — En général, mettre une proposition aux voix dans une assemblée; par suite présenter une motion, et aussi décider par un vote sur une motion
présentée.
'Eiroixta. — Voy. *A::o'xi'a.
"EirotKOÇ. — On envoyait parfois des colons supplémentaires, Ir.Oiy-oi, pour renforcer Teffeclif d'une colonie, mais ils n'avaient pas tous les droits des premiers colons, aroixoi, et on leur assignait des terres de moindre étendue.
'Eiroicreta, 'Eirôircrjç, 'Eitôir- -^tç. _ Le plus haut degré d'initiation dans les mystères d'Éleusià était l'époplie; on ne l'obtenait que deux ans après le premier degré (mysle). L'épopte (s-OTtTTjç, féminin ezotit'.;) était admis à contempler les cérémonies, les objets sacrés de la principale journée des mystères, TrXrjao/ôai, à l'exclusion des autres.
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"Eitoç. — Du sens simple de parole, le mot est passé au sens de poème épique, c'est-à-dire poème relatant des faits ou des légendes héroïques, comme l'Iliade et rOdyssée. L'épopée grecque se sert exclusivement du vers liexamèLve, qui s'appelle spécialement ê7:o;, selon les grammairiens. Mais par abus on applique le terme à d'autres formes de vers, et aux vers en général.
'Eitox^euç. — Chaîne ou sabot qui servait à empêcher les roues d'une voiture d'aller trop vite dans les descentes. Une simple barre de bois passée entre les rayons des roues pouvait servi r d'ÈTTOyXeuç.
* "Eiro^ov. —Sorte de coussin que Ton adaptait à Tecp^TiTriov (voir ce mot) pour le transformer en une selle et donner de l'assiette au cavalier.
•Eicù)6eX(a. — Amende à laquelle était condamné l'accusateur qui n'avait pas obtenu au moins la cinquième partie des suffrages dans un procès privé. Cette amende était du sixième de la somme en jeu ou de la valeur de l'objet réclamé, et elle revenait au gagnant.
'Eic<î)By|. — Chant magique destiné à cbassser les maladies.
'Eit(i)56<; [ô]. — Enchanteur. Le mot est souvent joint à FdTjÇ.
'EicwSôç [t)]. — Épode, troisième partie de la triade de Slésichore, qui venait après la strophe et l'anlislrophe dans les chœurs lyriques ou dramatiques. Elle était sur un rythme différent des deux premières.
'E-rewjxtStov (dim.), *Eir<i>p.C<;. — Vêlement de femme, sorte de manlelet tombant des épaules à la taille. Le mot est probablement synonyme de hnzXol' ôiov et aussi d'£Y)toy-êto»i.a.
'Eitwvtov. — Droit de mulation que payait tout acheteur de biens confisqués (gritx'.OTrpaxa). Ce droit était gradué suivant un tarif ; ainsi on payait une obole pour
un objet de moins de 5 drachme s, 3 oboles pour un objet de 5 à 50 drachmes, etc.
'Etcwvujxoç. — On désignait sous ce
nom :
10 Le héros auquel une famille, une phratrie, un dème ou une cité faisait remonter son origine, et qui lui avait donné son nom. Ce héros recevait des honneurs religieux.
2» Le magistrat qui donnait son nom à l'année pendant laquelle il était en charge. A Athènes, cétail le premier
archonte.
'EitwTÊç. — Les épolides étaient des oreillettes, ou pièces de bois qui faisaient saillie de chaque côté de la proue.
'EpavàpxiqÇ, 'EpavtCTTTjç, "Epavoç. — Le mot epavoç a plusieurs significations :
lo Primitivement, il désigne un repas il frais commun, ou une sorte de piquenique. De là les poètes ont employé ce mot pour signifier un repas somptueux.
20 On appelait epavo; une association permanente de personnes se réunissant à époque fixe en un banquet, et payant une cotisation. C'étaient des associations religieuses dont le chef ou président s'appelait âpavàc/T,;, et les membres èpavt-r-
30 "Eoavo; signifie aussi un prêt d'argent gratuit fait par plusieurs personnes qui se cotisent en faveur d'un ami, pour payer sa rançon, doter sa fille, désintéresser ses créanciers, etc L'emprunteur s'appelait 0 £paviJ;o|X£voç, les prêteurs q[ £savtCovT£;. Les actions auxqjuelles pouvait donner lieu ce genre de prêt s'appelaient les epavixal BiVoti.
'EpYacrcTiptov. — Nom générique pour désigner tout alelie»- où des ouvriers exerçaient une industrie manuelle.
"EpYfxa. — Voy. "Epaa.
'EpYoXà6o(;, 'EpYwvT^ç. — Celui qui se charge à forfait d'une construction et en dirige la marche; entrepreneur et surveillant des ouvriers, sous la direction de l'architecte. On appelait aussi les entrepreneurs èpYwvai ou (xicOwTat'. Mais quelquefois' l'âpYoXxêo; est représenté comme d'un rang et d'une situation supé-
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rieurs à ceux du |i.ir;6o3TV)(;. D'ordinaire, les grands travaux publics étaient donnes à l'adjudication. A Athènes, les étrangers étaient exclus de celle adjudication. Plu. sieurs entrepreneurs pouvaient naturellement s'associer pour une adjudication ou un travail. Les entrepreneurs publics étaient soumis fi une juridiction sévère en ce qui concernait les délais d'exécution et la qualité des travaux. Les villes désignaient d'ordinaire des épistales spéciaux pour surveiller les entrepreneurs.
'EpéxTiç. — Bameur. Voir les articles KtoTTTi, Nau;, etc. A l'époque homérique il y avait de 20 à 50 rameurs à chaque bateau, rarement plus. Dans les barques, un homme pouvait manœuvrer une paire d'avirons; dans les grands bateaux, chaque rameur n'avait qu'une rame. A bord des trirèmes, il y avait 62 Opav^rai, 58 ^uy^Tai et 5i OxXaa^Tai (v. ces mots).
'EpeT[x6v, 'EpeTjxôç. — V. KoSttt,.
'EpfjîXT) ou "EpTJfJLOÇ SlXT). —
Jugement par défaut en droit athénien.
Le défendeur qui faisait défaut sans excuse valable était condamné; il avait droit d'appel. Le délai était de dix jours si la cause avait été jugée par des arbitres, de deux mois si elle avait passé devant les juges. Tyjv £pr,y.Y|V àvTi- Xa/£"iv signifiait purger sa contumace.
"EptSoç. — On appelait epiOot ou ÔTÎTÊÇ les ouvriers de condition libre qui travaillaient moyennant salaire, et plus particulièrement ceux qui faisaient le métier de tisserands ou travaillaient la laine. Dans ce dernier sens le mol s'applique surtout aux femmes.
'Eptxtç, 'Eptxxà [rà]. — Grains, en particulier b!é ou orge égrugé. On appelait apTo; ÈpixiTT^; le pain de blé égrugé et non tamisé, et par conséquent assez grossier.
'Eptve6ç. — Figuier sauvage dont le bois, qui se courbait facilement, servait à faire par exemple des bordages de navires, des janles de roues.
"Eptov. —La laine des moulons rem-
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plit chez les Grecs le premier rôle dans lindustrie du vêtement. Connus de toute antiquilé, introduits en Europe k une époque extrêmement reculée, les moutons fournissaient, suivant leur race, une grande variété de laines, les plus appréciées étant naturellement les plus fines et les plus longues. La laine, une fois tondue, donnait lieu à des manipulations nombreuses, qui étaient d'ordinaire faites dans la maison de famille par les femmes et leurs servantes. On la cardait, on la filait, on la tissait, on la foulait, on la teignait pour en faire des étoffes de toute sorte, précieuses ou communes, et des tapis. Chacune de ces opérations était indiquée par des mots distincts, et avait sa terminologie spéciale.
'EptôÇuXov. — Désigne le coton; on l'appelait aussi epiov àzo çûXou, laine d'arbre. Cette substance resta toujours assez étrangère aux Grecs, et l'on ne sait pas trop à quels usages ils l'employèrent; k l'élat brut, il servit parfois à remplir des coussins et des oreillers.
'EptoupyeTv. — Travailler la laine; terme générique désignant également toutes les opérations de cette industrie.
'Eptoupyetov. — Lieu où l'on travaillait la laine, et aussi métier à lisser la laine.
'Eptoupyôç. — Ouvrier qui travaille la laine, sans distinction d'opération particulière.
"Epxoç. — Mur qui entourait toute l'habitalion, même le jardin. A l'époque homérique, Zeus 'Epxsïo;, protecteur de l'enceinle, avait sous celte invocation la garde de toute la maison. Par conséquent £Oxo; signifie aussi Tinlérieur d'une enceinte.
"Epixa. — i*' Lest d'un navire; assemblage de matières lourdes accumulées dans la cale pour augmenter la stabilité
du bâtiment.
2» Désigne encore les différents appuis d'un navire en construction : poutres adossées obliquement aux flancs du bâtiment et pierres coincées placées sous les
EPM
ETA
flancs du navire pour le soutenir et le
caler.
30 Borne ou marque quelconque indiquant le point d où les coureurs doivent s'élancer dans le stade.
40 Bijou, et plus particulièrement boucle d'oreille et collier.
50 Voy. "Ep;».aiov.
*'Epjxatov. — Tas de pierres amoncelées au bord des routes et jouant le môme rôle protecteur que les Hermès. Sans doute les passants, les voyageurs, ajoutaient une pierre au tas pour se rendre le dieu Hermès favorable. Peut-être employait on aussi la l'orme "epua, et le pluriel ''spaaia.
"EpLiatoç. — Nom d'un mois des calendriers argien, bilhynien, crétois, chypriote, correspondant ù octobre -novembre des Romains.
"EpixaÇ. — Monceau de pierre^ qu'on trouvait dans les carrefours ou sur les places autour des Hermès. On donnait aussi ce nom à des las de pierres qu'on trouvait sur les roules, particulièrement aux embranchements, ainsi que sur les limites des champs. Syn. d "Epa/iov.
'Epfiîjç, 'EpjJiCSiov (dimin.). — Colonne quadrangulaire surmontée d une tôle d'Hermès et munie d'un phallus en son milieu; on en ornait les rues, les places, les gymnases, les palestres, les bibliothèques, les ma'sons, les temples, les tombeaux; on s'en servait pour marquer les limites des propriétés, les frontières des États. On offrait à ces Hermès de l'encens, des libations, on y suspendait des couronnes, on y laissait môme des fruits pour les pauvres et les voyageurs.
Le dieu a élé associé à ces bornes non seulement parce qu'il élait le protecteur des rues, des voyageurs, mais par analogie avec les mots spuia, borne, et g paaiov , tas de pierre, qui, primitivement, ser-
vaient aussi à limiter les propriétés ou les territoires, à indiquer les bifurcations des chemins, e!c.
Sur certaines de ces bornes, on trouve, non la lôte dHermès, mais celle d'un autre dieu, Dionysos, .\ppollon, Zeus,etc. Un assez grand nombre avaient deux tôles, d'autres trois, par exemple Pan, Héraclès et Hermès.
'EppiCv ou *Ep\iiq [ô]. — Tout ce qui sert à supporter un lit, et plus particulièrement pied du lit.
'EpfJLOYXucpeùç , 'EpjioyXùcpoç .
— Fabricant des bornes surmontées dun buste, qu'on appelait £paa^. Sa boutique s'appelait ép|J.OYXj'.p£Ïov. A Athènes, les Hermoglyphes avaient donné leur nom à une rue.
'E^prjcpôpot , 'EpcTTjcpôpot. — Voy. 'Appïi'fôpoi.
'EpuGpôSavov. — Racine tinctoriale dont les teinturiers en laines et les peintres liraient une couleur rouge. C'est la rubia tinctovum de Linné. On trouve aussi la forme IpsuOpo^avov.
De ce mot vient le veibe 'EpuOpooavouv, teindre en rouge ou peindre en rouge.
'EctBtjç, "EaeTjatç. — Mots généraux qui signifient toute espèce de vêlement ou de couverture, et qui souvent sont employés pour désigner la pièce principale du costume de l'homme ou de la femme. "EdO/iTiç marque aussi l'action de se \ôlir.
'EcTitépa. — l-e soir. Les Grecs désignèrent ainsi le premier tiers de la nuit. On l'appelait aussi rept Xu/vwv à'^à;.
Les deux autres parties étaient ii.£T(ov voxTiov et opOpo;.
'Eaitépioç, "Edirepoç [àffxV.p]. — L'astre du soir et, par suite, le soir luimôme, au môme sens qu'éfjTcÉpa.
*E(rcia. — Foyer sacré, où brûlait le
feu divin; auprès de lui se réfugiaient les suppliants, et s'accomplissaient les actes du culte familial. Primilivement c'était une pierre, creusée en son milieu pour recevoir le feu. A l'époque classique il afTectait la forme d'un aulel.
*E(rcCa(Tt(;. — Liturgie ordinaire consistant en un repas offert par un citoyen aux membres de sa tribu, à l'occasion d'une grande solennilé religieuse. Aux Thesmophories il y avait un repas semblable, mais auquel prenaient part seulement les femmes groupées par dèmes.
Comme celle liturgie était fort onéreuse, à défaut de volontaire, on lirait au sort parmi les citoyens ayant la fortune nécessaire.
•EoTtaTTipiov, 'ECTTiaxôpiov.— Local spécial que l'on trouvait en beaucoup déciles grecques, eloù les indigènes et les étrangers prenaient pari à des repas sacres offerts par des citoyens (é^TiaTope;)-
•E(JTlàTCi)p. — Citoyen chargé de la liturgie appelée edita-îi;.
"EcTTwp. — Voy. "ExT03p.
'E<Tçpatpa)[JLévov (àxovxiov ou oôpo).
— Se disait d'une lance ou d'un javelot emboulé dont on se servait dans les exercices pour éviter les accidents, comme on mouchette les fleurets.
'EcTxapa. — Le foyer où, à l'origine, se conservait le feu de la famille; le mot désigne l'emplacem e n t môme où élait le feu, sans aucun sens métaphorique.
On appelait aussi
£<T/apa une couche de bois facilement inflammable, notamment du lierre ou de la vigne sauvage, au centre de laquelle les Grecs primitifs, et aussi les camp ignards, faisaient tourner un morceau de bois dur, de préférence du laurier (Tp'j::avov) , pour obtenir du feu.
De plus, le mot désigne un brasero
servant à chauffer les appartements et un fourneau de cuisine.
Enlin, du sens de foyer, on est arrivé à celui d'autel sur lequel brûle un feu sacré.
'EdYàptoV' -~ ^'^*'^® ^^ brasero, brûlant du charbon, qui servait à chaufl"er les apparlements. Il élait mobile, afln qu'on pût le transporter : on pouvait s'en servir comme d'un fourneau pourcuire les mets.
Quelquefois on le posait sur un trépied.
'EdxaptTTjç apTOÇ.— Sorte de pain tenant du gâteau, cuit sur l'£<j/apa et qui se composait de farine et d'huile ou d'autres ingrédients.
'Exatpa. — L'hétaïre était une femme de condition le plus souvent servile, et de vie légère. Les Grecs cherchaient auprès de ces amies spirituelles et voluptueuses des plaisirs et des distractions qui manquaient à l'austère gynécée. Quelques hétaïres sont restées célèbres par les charmes de leur beauté et de leur esprit. Les mœurs ne blâmaient pas la fréquentation de ces courtisanes, qu'il faut distinguer nettement des Tropvai ou proslituées.
'ExatpfjCTecix; ypacp^. — Action intentée contre tout ciloyen qui, privé de ses droits civiques pour s'être prostitué, exerçait cependant ces droits. Les juges étaient les thesmolhètes; la peine pour l'accusé reconnu coupable élait la mort.
'Exaipia. — Les sratpi'ai étaient des associations formées dans un but politique, surtout pour renverser la démocratie. Elles jouèrent un grand rôle à Athènes lors de la prise de la ville par Lysandre et de rétablissement des Trente Tyrans. Aussi furent-elles interdites après
la chute de ces derniers; quiconque en faisait partie pouvait être poursuivi en vertu d'une yp^'f'] e'-'î^^TT^^^^tç.
'Eraipoç. — ' 1« A l'époque homérique, guerrier, compagnon d'un chef, montant sur le môme char, l'assistant dans le combat et môme dans les occupations les plus ordinaires.
2o On appelait £TaTpoi un corps de cavalerie macédonienne composé de guer-
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riers de familles nobles. Ils occupaient dans la balaille la place d'honneur, l'aile droite. Ils fournissaient rayïjîxa, ou garde royale, et étaient divisés sous Alexandre en huit escadrons ou hipparchies qu'on appelait aussi t'Xat, commandés chacun par un hipparque ou ilarque.
Ils avaient dans l'armée macédonienne une situation privilégiée. Leurs armes étaient la cuirasse, le casque, 1(; bouclier, la lance, l'épée droite. Ils étaient exercés aussi à combattre à pied.
30 II y avait auprès d'Alexandre des hétaires formant une sorte d'ôlat-major général, où le roi prenait des généraux, des gouverneurs de provinces, des gens chargés de missions de conlance. Ils servaient aussi de Conseil d'T^lat et de Conseil de guerre.
'ExepôjxaXXoç, oç, ov. — Se disait d'une étoffe qui était lisse d'un coté et bourrue de l'autre.
'ETepOjiàa^aXoç [//twv]. —Vêtement qui n'avait qu'une manche, ou plutôt qu'une ouverture pour laisser passer un bras. Il était sans doute analogue à r 'E;co(/i(;. îSans doute il était porté surtout par les esclaves.
'ExTjCTtai [avejxoi]. — Vents périodiques soufflant du Nord-Ouest dans la mer Egée et jusque sur les côtes d'Egypte, pendant quarante jours, à l'époque de la canicule. Les anciens ont aussi connu les vents étésiens qui soufllent du Sud dans l'Océan Indien et que nous appelons moussons.
"Etvoç. — Bouillie comestible faite avec différents légumes comme la fève, la lentille, le haricot.
'Exôç. — L'année grecque est divisée par Thucydide en deux périodes : l'hiver (/£taa)v) et l'été (Ospoç), au point de vue militaire. D'autres distinguaient le commencement, le milieu et la fin. Au point de vue agricole, il y avait, comme chez nous, quatre saisons. On en a même compté sept, suivant ce qu'on récoltait, ou d'après les constellations du moment.
L'année comprenait douze mois, quelquefois treize. Cf. M'/Jv et *FJ|x^ôXt|jLo;. Elle commençait au solstice d'été (vers le 21 juin). Voy. 'EvtauTOç.
EûaYvéXtov. — Actions de grâce ou sacrifice à l'occasion d'une heureuse nouvelle, et par suite bonne nouvelle.
EùàÇo), Eûàv. — Évanî était le cri que l'on poussait aux fêtes de Dionysos; eùx^oj signifie donc crier Evan, et par suite célébrer quelque fêle, manifester sa joie par des cris et des chants.
ÈùavSpCaç àywv. — Concours de beauté virile que Ion instituait entre les citoyens d'Alhènrs lors des Panathénées.
Les étrangers en étaient exclus.
Eùàç. — Proprement l'ovation des Romains. Voy. Lex. des anliq. romaines, au mol Triumphus.
EûSiaToç. — Trou pratiqué dans les flancs d'un navire pour permettre l'écoulement des eaux de la cale.
Eûepyeata, EùepyéTTjç. — Lorsqu'un citoyen, et surtout un étranger, rendait des services signalés à une ville, on pouvait lui décerner le titre très honorifique de bienfaiteur. Ce litre entraînait un grand nombre de privilèges, dont la plupart se confondaient avec ceux de la proxénie. Du reste, le titre d'évergète s'alliait souvent à celui de proxène.
Eù6u5txta eldtévat, elaeXSetv.
— En arriver au cœur même de la cause, plaider au fond, en écartant toutes les questions de forme et de procédure.
EuBuva [y)], Eueuvoç, EùeuvTYip.
— Les eùôuvTat, eiiOuvot ou s'jO'jvrfjOs; étaient des fonctionnaires athéniens, au nombre de dix, chargés, avec les XoyiTxai, d'examiner la gestion des magistrats sortant de charge. Leur fonction s'appelait £uOuv7..
EùBuvTYjpta. — l'' Gouvernail d'un vaisseau; c'était, à l'origine, un aviron placé h la poupe ; puis ce devint un organe fixe, comme les gouvernails modernes.
2° Partie du navire où se plaçait le pilote pour tenir le gouvernail.
EûBuvTTjç. — Voy. EuOovo;.
EYII
ET
EùXàxa. — Soc de la charrue, en langage laconien, ou peut-être une pioche, une bêche.
EuXTipa. — Les rênes de cuir ou de corde qui servent à conduire un cheval monté ou attelé.
£ù[xap{ç. — Chaussure perse à semelle épaisse portée par les hommes.
EùixoXiriBai. — Descendants d'Eumolpos qui formaient une famille sacerdotale chargée du culte de Démêler à Eleusis. Ils conservaient les formules liturgiques, le rite, et célébraient les mystères avec la famille des Kéryces.
Un membre de chaque famille faisait partie d'un tribunal présidé parl'archonleroi pour juger des affaires religieuses.
EùvadT^iptov. — Chambre à coucher, et en même temps lit placé dans celte chambre. Voy. Aé/o;.
Eùvrj. — lo Lit. Voy.* As/o;.
2» Lieu où se retirent les animaux pour dormir, gîte, tannière, bauge, etc.
30 Tente.
40 Tombeau.
b^ Pierre de fond employée à l'époque primitive en guise d'ancre. Elle était traversée par un câble avec nœud audessous de l'orifice inférieur. Parfois encore l'eùv/j était constituée par un sac plein de cailloux ou une masse de métal.
EOoT. — Évoé! Cri bacchique, comme
eoav
EÙTraTpCSiqç. — Sous les rois, les Eupatrides formaient à Athènes une aristocratie de naissance et de fortune, qui
prétendait descendre des fondateurs de la cité. Après avoir aboli la royauté, les Eupatrides se partagèrent le pouvoir; les archontes étaient, à l'origine, pris parmi les plus riches Eupatrides, et, à leur sortie de charge, ces magistrats faisaient partie de l'Aréopage.
Quand le peuple, accablé par les dettes, poussé à bout par les injustices des nobles, qui seuls jugeaient d'après des lois non écrites, eut obtenu la législation de Solon, le droit de posséder des terres et l'accès aux fonctions publiques, les Eupatrides restèrent cependant les grands propriétaires fonciers, et seuls ils purent être archontes.
Après la réforme de Clisthène, les Eupatrides ne gardèrent que la possession de certains sacerdoces et quelques privilèges. Ils eurent cependant toujours de lintluence, à cause de leurs richesses et de l'ancienneté de leurs familles.
ËupiTTOÇ. — 1° Fossé qui entourait les murs d'une ville; le plus souvent on y détournait une source, un ruisseau, une rivière, pour qu'il fût rempli d'eau et d'un plus difficile accès.
2» Toute sorte de canal ou de réservoir artificiel.
£ùpv>0[x(a. — Mouvement bien rythmé, en musique, d'où cadence, harmonie. De là, par extension, proportions harmonieuses du corps, grâce des mouvements. Enfin, au moral, conduite bien réglée. On voit par là quelle importance avait pour les Grecs cette idée de proportions harmonieuses, puisqu'ils se servaient de ce mol à propos des arts, des paroles, des actes, pour le physique et le moral.
Eu(rrpa. — Lieu réservé à l'opération qui consistait à échauder les porcs et à les racler.
ECoTuXoç. — Terme d'architecture qui désigne une colonnade dans laquelle l'espace qui sépare deux colonnes est égal à deux fois et quart son diamètre. C'était le plus solide pour les anciens, et le plus beau.
F4Ùcpir]p,{a. — Parole de bon augure, l» Mol prononcé par les prôlres (eûcpvj- {jLi'x ou £Ùcp-r||X£Ï7£) pour demander le silence avant un sacrifice.
2o Marque d'approbation publique donnée à un orateur, etc., comme aocptoç, sùye, etc.
Eù^fj. — 1» Vœu, c'est à-dire promesse que le suppliant fait à un dieu pour obtenir la réalisation de ce (ju'il désire. L'auteurdu vœus'engageàl'accomplirluimême ou à le faire accomplir. Par extension, le mol s'applique aussi à un ex-voto.
2° Imprécation contre quelqu'un. Voy.
Apa.
3» Prière adressée à une divinité, suivant les formes rituelles ou non.
Eu^^oç. — Voy. E'j/vj 1.
Eùd)Vi)jioç. — Épilhète des objets, des signes qui, placés ou se manifestant à gaiicbe, étaient, par antiphrase, dits de bon augure. Par suite s'est établi le sens de gauche.
"Ecpajifia, 'E(pairTtç, 'EcpairxpCç.
— Ces mots sont sans doute synonymes du mot XXauLo; ; le nom vient de la m.inière dont ce petit manteau s'altachait à l'épaule. 11 était porté surtout par les militaires et pouvait elre très riche.
*'Ecps5pt<T[l,6ç. — Jeu d'adolescents.
11 consislail à jeter des pierres contre une pierre plus grosse dressée à quelque dislance : celui qui abattait le but était vainqueur; il sautait sur le dos du vaincu, dont il bouchait les yeux avec ses mains, et se faisait porter jusqu'à ce que Taulre, en tâtonnant du pied, arrivai à loucher la pierre renversée. Celle seconde partie du jeu s'appelait h^yLOzûXr^. (Voy. ce mol).
''E<pe5poç. — i° On appelait ainsi un athlète qui attendait le résultat de la lulte de deux autres, afin de se mesurer avec le vainqueur, ou tout simplement un athlète de réserve.
2» Les éphèdres étaient aussi des soldats de réserve, comme ceux que les Latins appelaient subsidiarii.
'Ecpéffta Ypàpt-H-a'ca' — On appelait lettres éphésiennes des syllabes incohérentes inscrites comme des formules magiques sur des tablettes de bois ou de cuir que Ion portait au cou; c'étaient encore des formules que Ton prononçait tout bas dans les circonstances difficiles. Le nom vient de ce que les premières étaient inscrites sur le piédestal de la célèbre Arlémis d'Ephèse.
'Ecpédtjioç Stxrj. — Voy. "Etpeci; 2 et "ExxAY^To; ttoXi;.
"Ecpedtç. — l^Cemot indique, dans la langue juridique d'Athènes, l'appel d'une juridiction à une autre ; de là la distinction des procès, oi'xai âcpÉ'jiy.oi, susceptibles d'appel et de ceux qui ne le sont pas.
2' Dans le droit international, re^pe^T»; n'est plus Tappel, mais le renvoi d'une cause devant les tribunaux d'une autre ville. Ce renvoi pouvait d'ailleurs être facultatif ou obligatoire. La ville à laquelle était fait le renvoi s'appelait éxxXrjTOç TToXi;.
'EcpeoTTjxwç. — Esclave appelé aussi Tpa-rre^OTTOtôç, chargé de diriger les autres et d'arranger les tables dans un festin.
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'Ecpeorptç. — !<> Sorte de manteau, de cape que les hommes jetaient par dessus leurs autres vêtements. Les anciens rapprochaient lè'^eçTpt'; de lachlamyde, de la [xavoua; et de la ttoottyi. Il n'y a pas de raison, du reste, pour supposer cet £zt6XY,|jLa particulièrement chaud.
2o Synonyme d' 'Ecpt7r:rtov.
'E^éxat. — Magistrats très anciens d'Athènes. Avant Solon ils avaient, concurremment avec les archontes, une juridiction criminelle. A l'époque classique, ils forment un corps permanent de cinquante et un juges. Ils siègent en plein air, tous réunis, à l'un des quatre tribunaux suivants : Prytaneion, Delphinion, Palladion et tribunal de Phréaltys. Les affaires qui leur sont soumises sont celles de meurtre, dans une série de cas où le jugement se réduit à une simple formalité, par exemple lorsqu'il s'agit de juger l'auteur inconnu d'un meurtre.
Au Palladion, en particulier, ils jugeaient les meurtres de personnes n'ayant pas droit de cité, ou des esclaves. Dans ce cas, ils pouvaient condamner à mort.
*EcpT)6ap)^oç. — Surveillant des éphèbes, qui les dirigeait, les commandait, sous l'aulori'é du izgziizôlT.z-
'EcpYj6eîov. — Lieu oh se réunissaient les éphèbes pour se livrer à leurs
a>IIE
exercices.
E(pT]6oç. — On désigne par ce mot les jeunes gens de 18 à 20 ans formant, dans plusieurs villes de la Grèce et parliculièrement à Athènes, une catégorie spéciale de citoyens, qui faisaient leur apprentissage de soldats.
A dix-huit ans révolus, les jeunes gens étaient inscrits sur le registre des citoyens et les démotes leur faisaient subir une Soxiu.a'jt'x pour s'assurer que leur inscription était régulière. Dès lors ces jeunes gens sont citoyens, mais ne peuvent exercerde magistrature, et, en général, n'assistent pas aux assemblées. Ils sont exempts de liturgies.
Ne fai.-jaient partie de l'éphébie que les citoyens des trois premières classes; les Ihètes ne servaent pas dans larmée de terre. La surveillance des éphèbes était confiée aux stratèges et à l'Aréopage.
Dans chaque tribu, les pères de famille désignaient trois candidats dont un était choisi par le peuple comme sophronisle : il avait la direction morale des éphèbes et s'occupait aussi des approvisionnements quand ils étaient hors de leurs
foyers. On choisissait aussi deux pédo • tribes ou maîtres de gymnastique et des professeurs pour leur apprendre à manier leurs armes : javelot, arc, machines de guerre, etc. Un greffier et des serviteurs complétaient le personnel.
A la fin du iv'' siècle, le peuple nomma un cosmète, pour un an; il était chargé de la surveillance des éphèbes et de leurs maîtres.
Les éphèbes recevaient des armes et prêtaient serment dans le temple d'Agtaure; puis on les exerçait; on leur faisait garderies placesdel'Atlique, Eleusis, Phylé, etc., et on les envoyait faire des patrouilles armées dans le pays. En général, ils passaient leur première année à s'exercer dans Athènes même. Les éphèbes, en cas de guerre, devaient défendre le territoire, et ne sortir de l'Allique qu'exceptionnellement. — Ils devaient aussi assister aux processions, à toutes les fêles de la cité, sans compter les sacrifices et les cérémonies qui leur étaient propres. Dans plusieurs fêtes on avait institué pour les éphèbes des concours avec des récompenses.
Mais à partir du iii« siècle, l'éphébie perd peu à peu son caractère militaire et devient une sorte de cours d'études supérieures à l'usage des jeunes gens riches.
EXI
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Les philosophes, les rhéteurs, les grammairiens, les musiciens relèguent les maîtres de gymnastique et d'escrime au second plan. Plus tard, on y admit môme des étrangers. L'éphébic ainsi remaniée dura jusqu'au me siècle après J.-C.
'EcpYjjxepCç. — 1« Histoire écrite jour par jour, dans ses plus minutieux détails.
2o Livre de comptes journaliers.
'EcptTCitapxta. — Double hipparchie. Corps de cavalerie composé de deux escadrons et composé de 1024 cavaliers.
'Ecp^TCirtov. — Couverture, housse ou selle que les cavaliers plaçaient sur le dos des chevaux, des ânes ou des mulets. L'usage n'en était pas très ancien, ni très répandu en Grèce; il vint sais doute de rOrient, et ne passa jamais que pour un raffinement peu nécessaire à l'équitation. La cavalerie athénienne, à l'époque classique, avait adopté la housse assez épaisse pour protéger les flancs des chevaux contre les traits.
'EcptitiroToÇÔTYjç. — Synonyme de
'EcpôSlov. — 1° Provisiors de route, pour une armée, par exemple.
2» Indemnité allouée à des personnages faisant des voyages ofTiciels, par exemple à des ambassadeurs. Cette allocation était du reste très variable.
'EcpôXxatOV. — Nom donné au gouvernail d'un navire, eu raison de sa position (Ètci, oXxaTov).
'EcpôXxtov, 'EcpoXxtç. — Petit bateau servant de chaloupe; la forme n'en est pas spécialement déterminée.
'Ecpopetov. — Local où se réunissaient les Éphores de Sparte.
'EcpopCa, "E^popoç. — L'éphorie était la plus importante des magistratures Spartiates. L'antiquité des Éphores n'est pas douteuse, mais leur origine a donné lieu à des hypothèses nombreuses. A l'époque de leur plus grande puissance, au iv« siècle, ils forment un collège de cinq membres élus pour un an et par acclamalion du peuple ; ils doivent, en torlant de charge, rendre des comptes à leurs suc-
cesseurs. Tout citoyen jouissant de tous ses droits, même le plus pauvre, peut devenir éphore. Leur pouvoir est double ; d'abord un pouvoir général de contrôle sur tout et sur tous, pouvoir auquel il n'est apporté aucune restriction; puis une série d'attributions civiles et politiques. La politique étrangère aussi bien qu'intérieure leur est soumise; ils accueillent et envoient les ambassadeurs, proposent au peuple la paix, la guerre, tous les traités. Ils lèvent les armées et accompagnent les rois à la guerre, sans toutefois prendre part à la direction stratégique ; ils se substituent aux rois pour traiter avec l'ennemi, et au besoin jugent les rois si la guerre tourne mal. Les rois, du reste, sont incessamment soumis à leur surveillance, d'ordinaire peu bienveillante ; ils s'immiscent dans toutes leurs alïaires de famille, et règlent en particulier les successions au trône, car ils doivent maintenir cette institution dans toute sa pureté. De même ils ont la haute police sur les mœurs et la conduite de chaque citoyen, et règlent jusqu'aux plus menus détails de leur vie privée ou publique; ils veillent en particulier sur les enfants et leur éducation. En dehors de ces attributions générales, ils exercent diverses juridictions, en particulier ils jugent les procès où les arbitres ont été impuissants; ils président le Sénat transformé en tribunal et jugent les crimes de droit commun ou politique. Ils font, à ce titre, les enquêtes, lancent les mandats d'amener, même contre les rois, et font exécuter les jugements. Ils peuvent faire exécuter sans jugement les périèques et à plus forte raison les ilotes.
Il faut joindre à ces attributions quelques attributions financières et religieuses.
'Ecpùjxvtov. — Le nom indique que c'est un chant venant après un hymne, quelque chose comme le refrain.
'Ecputpfj.— L'un des noms de la trame du métier de tisserand.
'E^^evTjîç. — Synonyme poétique de ayxupa.
'Ej^éxXrj. — Manche de la charrue (Voy. "Aporpov).
E^^tvoç. — 1» Garniture de pointes mobiles ou fixes adaptée aux canons du mors pour le rendre plus sensible à la bouche du cheval.
2o Partie renflée du chapiteau dorique qui soutient l'abaque; on traduit par échine ou coussinet. Voy. 'E-t'xoavov.
30 Urne de terre ou de métal dans laquelle on entérinait les pièces d'un procès après l'instruction.
'Ea>pa. — Voy. Ato)pa.
"Ewç, — L'aurore. Voy. 'lla)ç.
Zàxopoç. — Prêlre subalterne préposé aux sacrifices. On Ta confondu parfois avec le vstoxooo;, dont il se dislingue pourtant. Tantôt Tun, tantôt lautre l'emporte dans Tordre hiérarchique. A l'origine tout au moins, le ^y.y.000; était chargé du soin de balayer le temple, du moins de l'entretenir et de l'orner.
Zeipà. — Longue robe descendant jusqu'aux pieds, en usage chez les Barbares, particulièrement les Arabes et les Thraces.
Zeuya'CTip. — Voy. ZsjxTj^p.
Zedyri [tx]. — Système de deux flûtes égales [libiae parcs) ayant môme longueur et même intensité de son; le flûtiste soufflait dans toutes les deux à la fois, bien que ce fassent deux instruments distincts. 11 ne faut pas confondre ces flûtes avec la flûte double, qui avait deux corps et une seule embouchure. Voy.
'AoXôç.
ZeuYiTai. — Citoyens de la troisième classe, dans la constitution de Solon.
Leur nom vient de ce qu'ils devaient posséder un attelage de bœufs, ainsi que les terres qu'on peut cultiver avec cet attelage, ou un revenu de 200 médimnes ou drachmes d'argent. Ils servaient dans l'armée comme hoplites.
ZeùyXT]. — 1° Partie du joug où se place le cou de l'animal.
20 Au pluriel, CeuyXai, courroies assujettissant les izrfiiliy. du gouvernaiL
ZeuYfJ^a. — ^° ^^"^ ^^ bateaux, ou plateforme faite au moyen de bateaux liés ensemble.
20 Barrage qui ferme l'entrée d'un
port.
ZeCyo^;. — Char allelé de deux chevaux ; le mot correspond au mot latin bif/n. Par abus tzuyoç se dit de tout attelage, quel que soit le nombre des animaux.
ZeuxT^p. — Courroie servant à atteler au joug.
Zécpwpoç. — Vent douesl, ordinairement violent ou pluvieux.
Zrj[JLia. — Ce mot signifie amende, peine pécuniaire; il a fini par désigner toute sorte de peine, de châtiment et même de malheur.
Zt]TY]TT|ç. — 1^ Magistrat chargé de rechercher et de poursuivre les débiteurs de l'Klat et de recouvrer les créances
arriérées.
2« Commissaire extraordinaire chargé de faire une enquête dans des circonstances particulières.
ZrjTpetov. — Endroit, U Chios, où l'on mettait les esclaves pour les punir, en les soumettant à un travail forcé.
Zuyatrcpov. — Cassette, cofTret en bois destiné à renfermer des objets précieux ou de l'argent; cofl're-fort.
ZÙYtoç. — 1« Rameur du deuxième rang dans la trière. La file supérieure des rameurs est celle des Ihranites; les Ihalamites constituent la file inférieure; les zeugites la file moyenne. Cf. 'EpÉrr^ç. 2« Zuy.oç lÏTTTTOç) est le nom donné à chacun des deux chevaux qui sont à côté des brancards, dans un quadrige en particulier.
Zuy^TTjç. —Voy. Zj^io^ 1.
ZuyôSedfxov, Z\jy6heG[i.o<;. -- Courroie qui liait le joug à l'oacpaXo; du timon (voy. ce mot).
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Zuyôv ou Zuyôç. — 1° Joug, pièce de bois qui passe sur les cornes, le cou ou
les épaules
de deux bêles de Irait pour les réunir. Il y en avait de droits et de courbes, pour les bœufs, les chevaux ou les mulets. Ils élaient en bois très dur. La forme et l'usage n'en ont guère varié depuis l'antiquité jusqu'à nos jours.
2» Bau de navire : poutre qui relie les exlrémilés dun même couple dans la charpente du vaisseau. Elle soutient les ponts ou planchers.
30 Dans la barque homérique, comme il n'y avait que des demi-ponts à chaque extrémité et non un pont conliiiu, les ^ovx servaient en même temps à asseoir les rameurs. De là un deuxième sens :
celui de banc de rameur.
4" Rang de soldats, par opposition à (7Ti/o; (file). Les soldats les plus braves et les plus vigoureux étaient placés aux ■premiers rangs; les plus fidèles et les plus sûrs aux derniers; le reste était encadré.
50 Barre transversale de la lyre, reliant les cornes et servaiit à attacher les cordes.
6° Fléau de la balance, et par extension la balance elle-même.
ZuyôcrcaOfJioç. — Balance. Voy.
ZiSeoç [6J ou ZuGoç [to]. — Cervoise. Sorte de bière faite avec de l'eau, de l'orge et des ingrédients aromatiques. Cette boisson, dont les Grecs firent peu usage, était fort répandue en Egypte, ainsi qu'en Arménie, en Thrace, en Phrygie.
Zu[XT), ZujxCttqç apTOç, Z6[ji(i)|jia.
— Les Grecs connaissaient le pain sans levain et le pain levé. Le levain s'appelait ^o|x-rj ou Çou.coy.a ; il y en avait de deux sortes, celui que l'on préparait en quantité, pour en avoir une provision, et celui que l'on fabriquait au fur et à mesure des besoins journaliers; le premier était emprimlé, au temps des vendanges, au moût de vin ; le second à l'orge. On distinguait le levain dur, <7xXY,pà, et le levain mou, àvstaévrj. D'ailleurs, les procédés des boulangers pour faire lever la pâte élaient nécessairement variés.
Z(i)àYptov. — Rançon que le vaincu donne au vainqueur en échange de sa vie.
Z(t>ap^oç. — Cornac, celui qui commande à un éléphant.
Zwypaçetov, Z^ypoccpCa, ZwYpà-
(poç. — Zojyia'vta est le terme générique donné au dessin et à la peinture. Ces arts faisaient parlie, dans beaucoup de cités grecques, de l'éducalion des enfants, parce qu'on était convaincu de la nécessité dune éducation esthétique de l'œil.
La ^o^Yp^f ''^- TF^-'f'^''! désignait plus spécialement la pcinlure. Celui qui sy adonnait était le 2^coypàcpo; et son atelier s'appelait Ço^ysacpsTov.
Zwypetov. — Etidroit où l'on garde des animaux vivants; ce mot désigne soit un parc à gibier, soit une garenne ou une faisanderie, un vivier, etc., même une cage. Par extension, ménagerie.
Z(j)StaKÔç [x'jxÀoq. — Le soleil, pour les Grecs, était censé accomplir une révolution dans le ciel autour de la terre; sa course circulaire l'entraînait à travers les planètes. On appelait zodiaque la zone céleste qu'il parcourait et où étaient groupés les astres. On la supposait divisée en douze parties égales, correspondant aux douze mois. Chacun de ces mois ayant un symbole comme le bélier, le taureau, les poissons, etc., lorsqu'on voulait représenter les mois sur la sphère céleste, on y plaçait les images de ces symboles, dont l'ensemble portait le nom
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(le zodiaque (de ^(oov, animal). Le xodiaque était figuré autour du globe comme un cercle incliné sur Técliptique. C'est ainsi, par exemple, que les sculpteurs grecs ont représenté le ciel porté sur les épaules d'Atlas.
Z(i)9tjkyj. — Chambre ou cabinet de repos, où l'on se retirait pour faire la sieste, etplusparticulicrementune alcôve.
ZwjJia. — Syn. de Çiov/i, et particulièrement :
jo Les Grecs désignaient sous le nom de ZoJ{y.a ou ^oxraa ou encore de Trept- ^(o{i.a/7:£ptCw5Tpa,8iàJ;to|xa, une bande d'éloffe couvrant le corps de la ceinture jusqu'au milieu des cuisses, et que portaient comme unique vêlement pendant leur travail leslaboureurs, les artisans, etc.
2<» Large ceinture recouverte de plaques de métal, qu'on attachait à la ceinture, sous la cuirasse, et qui descendait jusqu'au milieu des cuisses.
Z<ù[i.6q, — Ce mot désigne toute espèce de sauce, et en particulier le brouet noir des Spartiates.
Zù>VT]. — Ceinture dont se servaient les hommes aussi bien que les femmes pour serrer au corps leur vêtement.
On en faisait en étoffe brodée, même en or.
C'était une parure autant qu'une partie nécessaire de rhabillement.
. En particulier :
1» Ceinture large et plate que les jeunes filles portaient autour des hanches.
2» Ceinture large, formée de deux bandes de cuir cousues seulement dans le
bas et qui pouvaient contenir de l'argent. On la portait autour des reins.
3» Ceinturon que portaient les soldats autour du corps, là où la cuirasse rejoignait les TTTépuyeç.
Zù)0Y^^90Ç» — Celui qui sculpte des figures d'êtres animés, et par suite sculpteur statuaire.
Z(i)o6Y]pCa. — V. "Aypa.
Le mot désigne plus spécialement la chasse aux animaux que l'on veut capturer vivants.
Z(i)OirXà<JTT]ç. — V. ZtooyXu'^oç.
Z(i>ocp6poç. — 1*^ Frise, partie d'un monument comprise dans l'entablement entre l'architrave et la corniche. Son nom (qui porte des animaux) lui vient de ce qu'on y sculptait des figures d'hommes et d'animaux.
2» Ce mot désigne aussi tout ce qui est orné de figures d'animaux; ainsi Çcoocpopo; xuxXo;, le Zodiaque.
Zwirupov. — Étincelle, d'où souffiet pour allumer le feu.
Z(i)<rcT)p. — Syn. de Zcov-rj, et particulièrement :
1» Baudrier ou ceinturon destiné à suspendre l'épée. V. *AopT'/^p.
2» Ceinture large que portaient les guerriers pour protéger les parties molles du corps au-dessous du thorax. On l'appelait aussi dans ce sens |ji.iTpY|. Ce nom désignait aussi une ceinture qui s'ajustait extérieurement au bas de la cuirasse pour assujettir les pièces et proléger le basventre. Elle était en cuir garnie de plaques de métal.
3» Nom donné à la ceinture formée autour d'un navire par la rangée supérieure de ses bord âges.
Zwcrcpov. — Voy. Zcuvï^, Zcûdi/^p.
"Hêrj. —Désigne proprement l'âge de la puberté, et généralement l'adolescence des garçons et des filles de quatorze à seize ans.
'HêTjTTjptov. — Endroit où se réunissaient les jeunes gens pour se divertir.
'HYsp-Overjç, 'HyejJLwv. — Signifient conducteur, chef; yjycy.(ov a pris parfois un sens particulier, ainsi :
*IIy£|J-wv TTjÇGujjLtJLOpt'aç était le membre le plus riche d'une symmorie (Cf.
5]oauL0Gta), ayant la lisle de tous les autres et, en quelque sorte, répondant pour tous.
'HSuirÔTtov, 'H5uir6Ttç. — Sorte de vase à boire sur la forme duquel nous n'avons pas de détails.
'HGàvtov. — Sorte de coupe ou de filtre pour mélanger le vin et l'eau.
'HerjTTIp, 'HeTJTTiptOV, 'HefJlôç.
— Filtre, passoire en jonc tressé, en mé-
tal ou même en étoiïe, servant à passer le vin, l'huile et autres liquides.
"Hta [xàj. — Provisions de bouche pour un voyage. De là, ce mot a signifié des vivres quelconques, puis la pâture des animaux, et dans Homère il sert même à désigner du fourrage, de la paille.
'HXàxaxa [ràj . — Fils que l'on élire avec le fuseau, ou peut-être l'éloupe ou la laine enroulée autour de la quenouille.
'HXaxaTTj. — 1» Quenouille, bâton autour duquel la fileuse pkiçait la laine
ou le lin qu'elle voulait filer. Il y avait aussi des quenouilles en ivoire.
2" Sommet de mât en forme de quenouille, comme l'indique son nom. Il est entouré généralement du xap/Vj-rtov.
"HXexTpov. — i» L'ambre dont les anciens se servaient pour faire des bijoux, des incrustations, des objets précieux.
Ils portaient aussi des amulettes d'ambre pour se préserver des maux de gorge, et ils employaient celte substance comme médicament en poudre.
2o Un alliage d'or et d'argent où le premier entrait pour quatre cinquièmes. On en fabriquait des monnaies, des bijoux, etc. Les vases en éleclrum, d'après la croyance des anciens, décelaient les poisons contenus dans les liquides qu'on y versait.
*HXia{a. — Le tribunal des lléliastes, riïéliée, était le plus important d'Athènes. Celait, en quelque sorte, une délégation de l'assemblée populaire, et c'est ce qui explique qu'il ait été le tribunal par excellence, xax eço/YjV. Cela explique aussi l'extrême étendue de sa com-
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pélence en malièrc criminelle on civile. Ses jugemenls étaient sans appel. I/inslilulion est allribnée à Solon, mais on ii,niore ce (jui la (il naître.
Tous les citoyens evrij-^-ot et âycs de trente ans, qni le désiraient, pouvaient être héliastes. Naturellement étaient exceptés ceux qu'écartaient leurs fonctions ou magistratures et ceux qui habitaient loin de la vHle. Pour que lliéliée fût accessible aux pauvres, il fut créé un [aitOo; BtxaTTixoç de trois oboles.
Les héliastes, dont le nombre n'était donc pas limite, étaient répari is par le sort en dix sections ou oixaTTYjpr/ de cinq cents membres chacune. On pouvait réunir plusieurs sections pour juger une aiïaire d'importance. 11 y avait des héliastes supplémentaires ou suppléants. Hliaque section était désignée par une des dix premières lettres de l'alphabet. Chaque héliasle recevait une tablette de bronze (-rrivaxiov ô'.xa^Tixov) portaLil son nom, celui de son père, Tindicatioa de son dème et le numéro de sa section.
Après le tirage au sort, les héliastes prêtaient un serment (Tj/'.aiT'.xo; 6z}io^) au lieu dit Ardettos, sur la rive gauche de rilissos, et sans doute un autre serment au début de chaque aiïaire.
C'étaient les thesmothètes qui liraient au sort les sections qui devaient siéger dans chaque affaire ou série d'aiïaires, et le lien où chaque groupe devait siéger. Les tribunaux étaient en plein air; les juges étaient enfL'rmés dans une enceinte par des barrières qui permettaient néanmoins aux jugements d'être publics.
Chacun, en enti anl, recevait un jeton de plondj qu'il échangeait à la sortie contre le trioboie (oixarjxixov cuu.êoXov). Us siégeaient sur des bancs de bois recouverts de nattes; les plaideurs étaient isolés dans des tribunes.
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Les héliastes votaient sans discussion, sans motiver leur vote, au scrutin secret, au moyen de cailloux, de coquilles, ou de J/ïicpoi, sorte de boutons métalliques dont quelques-uns ont été retrouvés. La procédure variait selon qu'il s'agissait de condamner ou d'acquitter un homme accusé d'un crime, ou de décider entre deux parties. Les votes étaient recueillis dans des urnes.
Comme Ihéliée siégeait en plein air, on consultait les signes célestes avant la séance, et s'ils étaient menaçants on différait la séance.
Le mot héliée a désigné aussi bien le lieu de séance d'une section que le tribunal lui même.
*HXta<rcT)piov. — Terrasse située sur les toits plats des maisons ou des portiques et bordée d'un parapet, où les habitants venaient prendre le soleil ou profiter de la brise.
'HXtacTTqç. — Voy. 'IlXiai'a.
'HXtxta. — La vie des hommes était divisée théoriquement par les Grecs en plusieurs âges, ou YjXixta'., dont chacun se subdivisait; on distinguait l'enfance (Tiaios;), l'adolescence (àysvsioi), l'âge viril (àvopÉç), les vieillards (ttgéi^si;). Souvent on classait les gens suivant leur âge, par exemple les éphèbes ou les athlètes qui prenaient part à des concours publics; de là les expressions TupeT^ûxepa, [i-ÉT-fj, vetoTepa TjXixia.
'HXtoxàjxtvoç. — 1° Chambre exposée au midi; ainsi que son nom l'indique, elle était chauiïée par le soleil et n'avait pas besoin de cheminée.
2» Sorte de four ou d'étuve chaufTée avec les seuls rayons du soleil.
*HXtOTp6irtov. — 1« Pierre prt^cieuse que l'on trouvait en Ethiopie, à Cypre, de cou'eur verte avec des veines rouges.
2» Instrument inventé par l'astronome Méton pour marquer l'époque des solstices. Le premier fut placé sur le Pnyx, à Athènes; c'est une irorle de cadran solaire.
~HXoç. — Clou en métal, de forme analogue aux nôtres. Il y en avait en
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bronze et en fer et de toutes grandeurs. 2» Cheville d'assemblage en bois.
'HfJiépa. — Le jour civil attique commençait au coucher du soleil. Dans Tusage ordinaire, on distinguait la pointe du jour opOpoç ou :repiopOpov, le matin t.qmI, le midi u.£(iY,a€pi'a, le déclin du soleil y))a'ou xXtvavTOç, le soir sTzÉpa.
'HfxepoSpôpLOÇ. -- Coureur exercé à franchir un grand espace en peu de temps; les hémérodromes servaient de courriers aux généraux et aux niagistrats. Beaucoup faisaient plus de 100 kilomètre* par juin'. Leur nom vient de ce quils ne couraient que le jour ou de ce qu'ils étaient capables de courir toute une journée.
'HfxepoXôytov. — Calendrier. Pour la division du temps, voy. 'll|/ = pa, M'r,v, etc. Les Grecs n'ont eu qu'assez tard des calendriers comme les nôtres, et le nom ordinaire en était T:apoc::'rjY|xoc. Voy. ce mot.
'HfJtepoffxàiroç , 'HfxepocpùXaÇ .
— Guetteur de jour placé sur des hauteurs, en avant d'une armée ou d'une ville, et chargé de surveiller l'ennemi. Ils allaient généralement trois par trois avec parfois un cavalier pour le service des dépêches.
'HixtSpa^jxov. — Demi -drachme, valant 0 fr. 50, et en poids 2 gr. IG.
'Htitva. — Mesure de capacité valant un demi-selier environ un quart de litre); on donnait aussi ce nom à des vases ayant exactement cette contenance.
'HfxCovoç. — Demi-âne, nom donné au mulet, déjà fort employé aux temps homériques comme bête de somme.
Même on en attelait au char du roi Priam. Les pays où les mulets furent le plus anciennement élevés furentla Paphlagon'e, la Mysie, la Galatie, la Grèce d Europe. Le mulet rendait les plus grands services pour les travaux agricoles, pour porter les bagages à la suite des armées. Ses qualités dendurance à la chaleur, aux roules pénibles (op£u;, bêlede montagne, est un synonyme f.équent d'7j|ij.iovo?)
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le rendaient précieux, .\ussi n'est-on pas étonné qu'on admît des mulets dans certains jeux publics, et l'on sait qu'il y eut des courses d'àTTTjVai (rà:rYjVY, est un char qui semble réservé aux mulets) à Olympie.
Le mulet était, comme l'âne, consacre à Dionysos.
*HjxtTu6tov. — Linge servant à essuyer. Ce mot désigne aussi une sorte de mouchoir en pur lin.
'H[JLt<i)6éXtov, *H[xio)66Xtov, *Hp,t(I)6oXov. — Demiobole, monnaie valant 8 centimes; c'était aussi un poids valant 'ÔG grammes. *■
*Hvia. — l*' Courroie destinée à maintenir la cliaussure autour du pied.
2o Guide aboutissant au frein, et desti-
née à conduire un animal. On l'appelait
aussi YjViov.
Hviav [c'^ 1. — Commandement militaire en usage dans la cavalerie :
Ohlique à gauche! Il s'agit d'un seul cavalier. Oblique à droite! se dit kizi oôpu (du côté de la lance).
'Hvtov, plus usité au pluriel, rà y^via. Voy. 'llvry. 2.
'Hvtoxe^Ç, 'Hvto^oç. —Cocher de char de guerre ou de course. Le cocher pouvait être ou un auxiliaire du guerrier qui montait le char, ou cocher lui-même ; de même il pouvait, sur un char de course, être seul, ou accompagné d'un anabate ou apobale. Ce dernier portait
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aussi le nom d'Y|vt'o/oç âxêiêàÇojv ou aTuoÇaTtxoç.
■.:iw'
Le cocher était velu, à Tépoque archaïque et à l'époque classique, d'uue longue robe serrée à la laille.
"HvucTTpov. — Ce mol désigne le qualricme estomac des ruminants, celui où s'achève la digestion. Les anciens le recherchaient comme un mets délicat.
"*'Hirap, *HiraT0(TX0Trta, *Hira- TOdxoTCtXTj, Hirarotixôitoç. — Le
foie est pour les Grecs le siège par excellence de la divination, le trépied de la manliqiie. Aussi était-il étudié avec le plus grand soin par des devins, 7)7raT0<TïlÔ-kok, dont l'art s'appelait TjTraxoTXO- ■TTiXT^, et la pratique Y)7raTO<TX07rta. Le foie avait été divisé en un certain nombre de compartiments, où l'on observait des signes multiples que l'on interprétait. Par exemple un foie sans tète ou lobe, -^Tiap aXo^ov, était un présage de ruine et de mort. Le foie était beaucoup plus important que le cœur, la rate, l'estomac, le poumon et le rein, qui étaient les autres organes précieux de la divination.
'HpCov. — Amas de terre que Ion accumulait sur les lombes à l'époque homérique. D'où tombeau.
*Hpo)tvrj ou 'Hp(î)t<J<Ta. — Héroïne, demi -déesse, morte héroïsée. Voy.
'Hpûov. — On désigne parce nom de petits monuments funèbres en forme de temples; réservés d'abord pour les héros déifiés, ils furent ensuite adoptés par les gens riches pour leur sépulture. Ils étaient ornés, en général, de bas-reliefs et de sculptures. De là le mot en est arrivé à être simplement synonyme des mots qui désignent un tombeau, une sépulture.
"Hpwç. — Héros, homme qui se distingue par son courage, son habileté ou simplement son rang. On donnait surtout ce litre aux guerriers de l'âge de fer, qui avaient vécu jusqu'à la guerre de Troie.
Après l'époque homérique, on rendit aux héros un culte dont l'importance augmenta de plus en plus, et on donna le nom de héros à tous les ancêtres éponymes et aux hommes qui, à quelque titre que ce fût, avaient illustré leur patrie. Le culle des héros se confondit d'ailleurs peu à peu avec le culte des morts et des démons.
De plus, à l'époque archaïque loul au moins, les morts passaient pour devenir
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des héros; ils étaient héroïsés et représentés souvent comme tels sur les monuments funéraires, et à ce litre on les priait et les invoquait comme les protecteurs des vivants.
(){ YJptO£Ç
était e m ployé par les Grecs pour désigner les Dieux Lares.
*'HTptov. — Chaîne ou trame d'un tissu.
'H)^eTov. — Les Grecs désignaient par ce mot :
l» Un instrument de musique de forme hémisphérique que Ton faisait résonner en le frappant avec une baguette.
2» Un vase rempli de pierres, au moyen duquel on imitait au théâtre le bruit du tonnerre. On l'appelait aussi |îpovT£Ïov.
3<> Les Tj/sTot désignent aussi des vases d'airain que l'on plâtrait dans les théâtres sous les gradins des spectateurs pour répercuter les sons venant de la scène.
4» Caisse sonore de la lyre. Voy.
'H(t>ç. — L'aurore, divinisée sous la forme d'une jeune déesse, sœur d'Holios et de Séléné, n'était pas seulement l'heure indécise des premières clartés matinales, mais la matinée tout entière, la première des trois divisions du jour {'r^(^^^ oetXri, [j.£"70v Tjaap). Voy.
'HaÉoa.
Oaip6ç;. — 1^ Gond d'une porle.
Celait nn fer saillant en haut et en bas des ballants, et qui pivolait dans une crapaudine de bois, de pierre ou de métal.
2o Montants de bois adaptés sous la caisse d'un char pour le relier à l'essieu, et dans lesquels tourne cet essieu.
0àxyj|xa. — Ce mot indique la position que prenaient les suppliants en s'asseyant devant le temple ou laulcl.
11 désigne aussi le siège sur lequel ils s'asseyaient.
Oâxoç. — 1° Siège, sans distinclion de forme.
2» Chaise percée.
0aXà[X7]. — Synonyme de OiXy.'j.o;.
Le mot désigne au?si le gîte d'un animal, la cellule des abeilles, le lieu où se cachent les poissons,
0aXa{XT)YÔÇ ['/]]. — •'^orle de navire garni de chambres, destiné à la navigation de plaisance, par exemple sur les fleuves. Il était d'origine égyplicnue.
OaXafxyjTTÔXoç. — l" Esclave, homme ou femme, quebiuefois eimuque chargé du soin des chambres.
2» Kpoux, mari.
30 Épithcte des divinités de l'amour et de l'hymen conuTie pronuba, en lalin.
OaXajxia [o-rrrj. — Sabord de nage par où passe la rame du thalamile.
OaXa[Xia [xcott^^]. — Rame du rang inférieur, plus courte que celle des autres rangs,
OaXà[JLloç. — Rameur du rang inférieur. On trouve aussi les formes OaXà- |/.a;elOaXa|xt'TY);. Les OxX'iaioi étaient au no;nbre de cinquante quatre par trirème.
OàXa[XOç. — 1« Ce mol désigne parliculicrement la chambre à coucher des époux, dans le gynécée, ouverte sur le péristyle de la cour intérieure. Dans cette chambre étaient les images des Oco\ Yaijt,'r,Xtot. On a ensuite appelé OàXay.oç une chambre quelconque, et même la maison en général.
20 Chapelle où résidait le bœuf Apis, puis chapelle quelconque.
3« Dans un navire, sorte de grande chambre longue et étroite formée par les plats bords, et où étaient enfermés les rameurs d'un rang inférieur.
OaXàcTCTtoç, OaXadcTtTTjç [otvoç].
— Vin que l'on n)ctlait au fond de la mer dans des amphores hermétiquement fermées pour le mûrir. Celui qui n'avait pas subi celle préparation s'appelait àO^/XaTTOc.
0aXaCTa6{JLeXt. — Mélange où entraient deux parties d'eau de mer pour une partie de miel. On y ajoutait de l'eau de pluie. C'était une potion plutôt qu'une boisson.
OaXXôç, OaXXocpopoç. — Le thallopliore était celui qui, dans certaines cérémonies sacrées, comme les Panathénées dWthènes, ceignait une couronne de feuilles d'olivier ou simplement portait une branche do'ivier; le nom de ces couronnes et de ces branches était OaXXô;. Les Ihallophorcs étaient d'ordinaire des vieillards,
0aXXô; signifie encore la branche d'()livi«'r ornée de bandelettes que portaient les suppliants, et les branches d'olivier que l'on employait pour brûler les morts.
0àp.va. — Vin fait avec du marc de
aisin, en jetant de l'eau sur la râpe. C'était un breuvage inférieur qu'on donnait en hiver aux paysans au lieu de vin. On l'appelait aussi ôeurépto;.
0àvaTOÇ. — La mort naturelle ou le meurtre, d'où la peine de mort, puis le cadavre.
Sur les cérémonies des funérailles, voy. npoOecrt;, 'Ex^opà, ©azxw.
0avaTOÛ<na. — Fcle des morts, que l'on célébrait h l'anniversaire de l'événement douloureux et quand on quittait le deuil (après un mois). On apportait au mort des offrandes de fleurs, de fruits, de gâteaux, des libations, des cadeau.x de tout genre.
Oàirciù, — Ensevelir. Tantôt on inhumait les morts en les plaçant couchés sur le dos dans des cercueils, les bras allongés le long du corps; tantôt on incinérait le cadavre et on plaçait ses cendres et les ossements calcinés dans une urne ou une caisse en tuf. On donnait au mort des vases, des objets nécessaires à la vie qu'on enterrait dans son tombeau. Les lombes étaient plus ou moins grandes, on en a reîrouvé qui sont de véritables ossuaires, des nécropoles. 11 suflisail que le mort fût couvert de terre pour que la sépulture fût bonne, et on ne trouve que rarement des tombeaux construils en pierres. Mais il était indispensable au bonheur du mort que rensevelissement ait eu lieu.
Sur les diverses cérémonies, cf. Hoo- Oeffiç, 'Excpopà, ll'jpa, etc.
0apYiQXt<î)V. — Mois athénien, correspondant à la fin de mai et à la moitié de juin. On célébrait pendant ce mois de très imporlantes fêles en l'honneur d'Apollon et d'Arlémis, les OapyT^X'.a.
0au|xaTO'itot6ç, 0au[jiaTOupY6ç.
— Prestidigitateur, jongleur, charlatan faisantdes tours d'adresse, de passe-passe.
0à^oç. — Plante qui servait à teindre en jaune et que l'on lirait de l'île de Thapsos.
0éaTpov. — !<> Il n'y eut de théâtre proprement dit en Grèce que lorsqu'Es-
chyle eut créé le deuxième acteur ; jusquelà il suffisait d'un orchestre pour les évolutions du chœur, et quand il y eut »m acteur, il monta d'abord sur une lable ou estrade (pf,u.a).
Les premiers théâtres grecs furent en bois, et d'ordinaire élevés à litre provisoire et temporaire. Le grand théâtre de Dionysos, à Athènes, commencé au yc siècle, ne fut achevé qu'en 330, Il pouvait contenir jusqu'à 30.000 spectateurs.
Construit dans l'enceinte sacrée de Dionysos, qui contenait aussi un temple et un autel isolé situés en arrière, il se composait :
a) Des gradins dont l'ensemble constituait essentiellement le OÉaxpov, et qui étaient taillés pour la plupart dans le roc; on y établissait des bancs de marbre; aux premiers rangs étaient disposés de beaux sièges de marbre pour les prêtres ou fonctionnaires de marque.
h) Le ùiito)[j.7., ou barrière, séparant les spectateurs de lorcheslre et de la scène.
c) L'op/y,(7Tsa, place arrondie, au centre de laquelle s'élevait l'aulel appelé O'jaéXr,, et qui servait aux évolutions du chœur. C'élail la parlie la plus basse du théâtre, le point sur lequel convergeaient le plus facilement les regards des spectateurs. A 1 "époque romaine, l'orchestre fut divisé en deux parties, dont lune garda le nom d'op/Yj^ipa et la même destination, dont l'autre, plus élevée, s'appela XciveTov, et servit de scène, dans certains cas, aux acteurs. 11 en résulte que le nom de Xoye^ov s'appliqua abusivement à l'orchestre. L'op/y^TTpa, partie basse du théâtre, prit aussi le nom de xovi'Txpa, sans doute parce quà certains jours elle servait d'arène athlétique,
d) Les Trâpoôoi, ou passages latéraux par lesquels le chœur se rendait à l'orchestre et qui étaient situés entre les gradins et la scène.
e) La scène ou <jxT,vr^. Ce nom vient du caractère provisoire des premiers théâtres, construits en bois, ou peut-être
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de ce qu'elle contenait des salles où les acteurs se préparaient et s'habillaient, quelque chose comme des coulisses. Quoi qu'il en soit, la scène est l'ensemble de la construction élevée, située en face des gradins, derrière l'orchestre. La (7xy,vV| proprement dite contenait des salles d'où les acteurs sortaient pour enirer en scène. C'est devant la GXTjVrj que se plaçaient les décors et les diverses machines pour les représentations. Le devant de la cxT^v/J, le lieu où les acteurs passaient, et qui correspond exactement à la scène des théâtres modernes, est le TrsocrxVjviov ; les 7rapa(îx-/]via étaient deux plates-formes qui s'avançaient à droite et à gauche, empiétant sur les -KXZoZoi.
L'Ottotx'/jVIOV était le dessous de la scène, ou le derrière de la scène, les coulisses, et r£7:i<7xy,vtov une cons'.ruction élevée sur la scène, mais cette construction n'était sans doute pas fixe.
f) Derrière la scène, mais tout à fait indépendant, était un portique couvert où l'on pouvait se promener ou se mettre à l'abri.
Le théâtre de Dionysos au i\^ siècle, tel que nous venons de le décrire, est le théâtre type. Les modifications (jue ce genre d'édifices subira jusqu'à l'épocine romaine, comme la division de l'orchestre en xovi'<7rsot et ),o*(gtoy, le développe-
ment et l'agencement de la rrxYjViq, sont en somme secondaires.
2» On appelle OéxTpov, par abus, le lieu où se réunit une assemblée quelconque.
0eaTpoTru)Xrjç, Oeaxpwvrjç. — F'ermier du théâtre qui devait fournir les costumes des acteurs, les décors, les accessoires. Il recevait l'argent des spectateurs, était responsable de l'édifice, et devait une rente à l'I^lal.
GetXôiteSov. — Aire disposée dans les maisons pour faire sécher au soleil les raisins ou les figues. Elle devait être placée en plein soleil. C'est ainsi qu'on fait encore sécher les raisins de Corinthe.
0etov. — Le soulre avait déjà chez k's anciens beaucoup d'applications pratiques. En particulier la fumée de soufre servait à blanchir les laines et les étoffes.
GéXyirjTpov, OeXxxrjptov, GéXx- Tpov. — Charme magique, enchantement, d'où olîrandes pour apaiser les mânes.
Oéjxa. — Désigne le prix en argent qui était décerné au vainqueur dans un grand nombre de jeux publics. Ces concours s'appelaient àYwveç Osjxa-
T'.XO^.
OéfxeGXov, OefxetXtov, 0e|JLé- Xtov. — Fondations, assises d'une njuraille ou d'un édifice. Elles étaient ordinairement en pierres assemblées, mais aussi en matériaux entassés et agglomérés, quelquefois à une assez grande profondeur. Les substructions pouvaient être extrêmement importantes, comme celles du Parthénon à l'Acropole d'Athènes.
0é|it(TTe<; [at]. — Voy. Ao^tivï^.
0eo[xavTeta. — Divination par inspiration divine.
ÔeôfxavTtç. — Qui prophétise inspiré par les dieux.
0eoÇévia ou simplement çsv.a et parfois Oîooxi'7'.a. — Fêtes sacrées en l'honneur des dieux ou des héros. Elles oonsislaient surtout en un repas auque.
étaient censées assister les divinités invitées ou qui invitaient, et dont on appor-
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lail les slalues dans la salle. Les prêtres et certains mortels privilégiés, comme INndare it ses descendants, prenaient part à ce ban q net do dienx.
OcOTTpoirîa, OeoTTpôittov , 0eoirpoitov. — Ordre des dieux, oracle, prédiction. Voy. le mot suivant.
0eoitp6itoç. — ^e dit soit d'un messager envoyé pour consulter un oracle, soit du devin ou prophète qui fait connaître la volonté ou la pensée d'un dieu. Cf. (-)£0)p6;.
Gepàiratvaet dim. 0epaitatvtStov, Oepairatviç. —Féminin de BepxTiwv. Servante, femme esclave.
Gepaiceta paaiXtMfj. — Service des ambulances dans l'armée macédonienne.
Il était dirigé pir des officiers spéciaux et des médecins.
OepàirvY). — 1» Servante, femme esclave (féminin de Ospà-rrcov).
2» Demeure, habitation.
OepaTTWV, OépaiJ'. — Serviteur. Ce mol désignait, à l'époque homéi ique, des hommes de naissance noble, remplissant un office de confiance auprès d'un roi : écuyer, échanson, etc. 11 désignait aussi les prêtres, serviteurs des dienx. 11 est ensuite devenu synonyme de ôouXo;, esclave.
On appelait particulièrement ôspaTrov- Tsç les ilotes qui accompagnaient les hoplites lacédémoniens pour porter leurs armes. Us pouvaient eux-mêmes être armés.
Chaque Spartiate avait sept ilotes, les périèques un seulement.
OepicT^xôç. — Moisson.
OeptcTTTjç. — Moissonneur. Les anciens coupaient le blé avec une faucille, à peu près à égale dislance du sol et de l'épi. OepCcrcptov, Oéptcrxpov. — Pièce d'étoile carrée que les femmes se mettaient sur la tôle pour se garantir du soleil, en particulier à l'époque de la moisson. Le OÉptdTpov était aussi un voile nuptial, qui enveloppait la tête entière, y compris le visage.
D'une façon générale, ces mots dési-
gnent un vêlement d'été, d élolTe fine et légère.
OepjJLà [ÀO'jrpx]. —Thermes, bains
chaud-;. Voy. Aourpov.
0ép[xa<TTpa. — Voy. BÉpu.auTTpa.
0ep[JLa(TTptç. — !'• Chaudron où les ouvriers travaillant l'or, et plus généralement peut-être tous les ouvriers du métal faisaient chauffer de l'eau.
2o Oulil de forgeron, tenaille ou marteau.
3» Vov. 0£cij'.a'j(jtci;.
0ép[JLau(iTpa. — Fourneau de forge
ron.
0Êp[JLai>(TTptç. —Sorte de danse très agitée qui consistait en sauts violents sur la même place.
0eptJLOir6Ttç. — Coupe où Ion buvait des boissons chaudes, et qui avait probablement une forme ressemblant à celle de la xsXéê-ri. (Voy. ce mot).
0epjio^ÙTYj<;. —Vase pour boissons chaudes.
0époç. — L'été. Voy. 'Et6;.
Qéaiq, — 1" Terme de droit.
a) Adoption d'un enfant.
b) Admission d'un étranger dans un État en qualité de citoyen.
c) Dépôt d'une somme d'argent comme gage ou caution.
2» Terme de grammaire, allongement d'une syllabe brève par nature du à sa position.
3" Terme de métrique. Le frappé, par opposition au levé (ap<7tç). On appelle ainsi la syllabe forte d'un mot au début d'un temps, sur laquelle la voix doit s'appuyer et marquer.
4» Comme les prix en argent décernés aux vainqueurs de certains concours s'appelaient OÉaaxa, on en est arrivé à prendre le mol ÔÉTi; comme synonyme de àytov dans le sens de concours.
0e<J[;Lo6e(Jia. — Action de faire des lois; se disait particulièrement des attributions des archontes Ihesmolhèles. Voy.
0£^|jt.o6£TT|;.
0e(T[Xo6é(TtOV. — Monument situé à Athènes, dans le quartier du Céramique
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près du pouXeuT'/jptov. C'est dans le Oe^ji-oOÉdiov que les archontes prenaient leurs repas.
0e<T[xo6éTT)ç. — Les Thesmollièles étaient les six archontes qui, primitivement, jugeaient les procès civils. Dans la constitution athénienne, les Thesmoihètes formaient un collège de gardiens des lois. Chaque année ils révisaient toutes les lois pour faire inscrire les nouvelles et enlever celles qui étaient abrogées.
Ils étaient compétents pour s'occuper de cas de trahison, corruption, falsification de monnaies, pour toutes les affaires où riutérôt de l'Etat était en jeu. Ils étaient d'ailleurs plutôt des juges d'instruction, déférant les coupables devant -un tribunal d'héliasles ou à l'assemblée du peuple, suivant le cas; ils recevaient les plaintes contre ceux qui avaient maltraité une épiclère, contre les enfants qui avaient maltraité leurs parents, les dépositaires infidèles, et en général toutes les etdayyeXt'ai. Ils intentaient la Ypacp'/) Trapavou-tov, faisaient subir la hoxvx'XfjÎT. aux nouveaux magistrats, vérifiaient les comptes des généraux, etc.
Les Thesmolhètes tiraient au sort les héliastes pour les répartir en sections et ils indiquaient à chaque section le lieu où elle devait se réunir, les causes qu'elle avait à juger; enfin, ils payaient les juges.
Quand un texte de loi paraissait ambigu ou qu'il présentait quelque contradiction, les Thesmolhètes devaient le soumettre aux Nomothètes, pour présenter un nouveau projet à l'assemblée du peuple.
Oe(T[x6ç. — Nom antique donné aux lois; il se retrouve dans le nom des magistrats thesmotnètes.
ôécJTTtdfxa, 0e<yirt<TTT]ç. — Ordre des dieux, oracle, et celui qui en est l'interprète.
OetÔç. — Enfant adopté par l'acte appelé Oidiç.
Qsiùpia, — lo Ambassade particulière envoyée pour accomplir une céré-
monie religieuse, consulter un oracle, représenter une cité à une grande fête comme les Jeux olympiques, etc. Les frais de ces ambassades étaient faits partie par l'Etat, partie par un riche citoyen appelé ràp/tCl£03po;. (Juand celui-ci s'élait acipiitté de sa charge à son honneur, on lui accordait quelque privilège, comme une couronne d'or, etc.
2" Fonction de théore. Voy. ©scopoç.
Oe(i>pixôv. — Indemnité que l'on payait aux citoyens pauvres pour leur permettre d'assister aux fêtes publiques. C'est Périclès qui fit donner ainsi deux oboles par jour férié pour que tous les citoyens prissent part aux Dionysics et aux Panathénées. Ces libéralités furent ensuite élcndues à toutes les fêles de l'année; aussi des sommes considérables étaient-elles dépensées par au déjà même à Tépoque de Déuiosthène. Les fonds du théorique étaient alimenlés par l'argent que fournissaient les a'Iiés et les tributaires.
Oe(i>pCç. — 1" Trirème employée pour les ambassades sacrées. Il y en avait trois à Athènes : la délienne, destinée à porter les théores envoyés à Délos; la salaminienne, moulée originairement par des matelots de Salamine; la paralienne, montée par les TràpaXoi ou habitants des côtes.
La légende disait que la délienne était le vaisseau sur lequel Thésée était revenu de Crète; quand cette trirème avait quitté le port, on devait suspendre l'exécution des criminels jusqu'à ce qu'elle fût de retour.
[-.a salaminienne et la paralienne servaient aussi pour porter les tributs, les ordres aux amiraux, etc.
Après Alexandre, les Athéniens augmentèrent le nombre des vaisseaux sacrés; il y eut VAmmonis, i AnLigonis, la Démélrias, la Plolémais.
2» Honte que suivaient les théores.
Oe(t>p6ç. — Ce mol a désigné primitivement un magistrat chargé d'une surveillance, et particulièrement le principal
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mer son corps, lui faire connaître son pays, et la distraire. Les philosophes n'admettaient que la chasse à pied et à cheval, à tir ou à courre, des quadrupèdes, chasse où l'on devait se servir du secours des chiens. Voy. Ay^y. et (-)/^p3t.
0YjptxXeta [Yj], 0T]ptxXeta [rà], 0T)ptxXeto<; [oj. — Coupes célèbres dans l'antiquité et que l'on désignait sous le nom de leur fabricant, un certain Thériclès, potier corinlhien. Elles étaient en lerre noire, assez profondes, avec de courtes anses. Le nom de Théricleia s'est applifjué par abus à des coupes de même genre, en particulier à des coupes en bois de lérébinlhe.
0Tjpiopt,a)^ta. — Combat de bêtes féroces. Ces spectacles ne semblent pas avoir élé dans les mœurs grecques. Les Romains, au contraire, y prirent toujours un vif plaisir, et les cirques, puis les ampli ilhéàlres furent disposés à cet effel.
Qr\q. — Par ce mol on désigna d'abord les serviteurs à gages, les niercenaires. Solon donna ce nom aux citoyens de la quatrième classe qui, possédant moins de 150 médimnes, ne pouvaient vivre que de leur travail et en se louant comme ouvriers. Les Ihètes n'avaient aucun droit politique; dans l'armée, leur place était ?ur la llutle, surtout comme rameurs, ou dans lés troupes légères. Ce n'est qu'cxceplionncllement qu'on admctlait les thèles parmi les hoplites, en cas de grand besoin seulement.
07i<jaupôç. — Trésor. Les Grecs ap-
magistrat de certaines cités. Mais dans son sens le plus général, il indique un ambassadeur sacré, membre d'une Oeojpia.
0T)YàvY]. — Pierre à aiguiser, absolument semblable à celles dont se servent les modernes, et de même nature.
0f|^yj. __ En général, boîte ou étui pour serrer quelque chose. Plus particulièrement, urne en pierre, ronde ou carrée, munie d'un couvercle, où l'on enfermait les cendres d'un mort après la crémation. Le sens s'est élendu à celui de cercueil, et de tombeau en général.
0T|pa. — La chasse, et plus parliculièrement la chasse aux animaux sauvages. Dès l'époque homérique, on chassait les lions, panthères, sangliers, daims, etc., avec l'aide de chiens. Les armes étaient la lance, l'arc, le javelot, lépieu, la massue; on ne s'est servi de filets que plus tard, à l'époque classique; on a aussi élevé alors des races de chiens pijur la chasse, comme de nos jours. Quand on les amenait contre des bêles féroces, on leur mettait de larges colliers et des ceintures garnies de pointes. On savait aussi capturer des animaux vivants au moyen de pièges et de trappes. Cï. "Aypa.
érjpapxtot, 0rjpapxo<;. — Le commandant d'une troupe d'éléphants de guerre s'appelait 0/jpyp/oç, et sa charge O/icap/i'oc.
0f]paTpov. — Instrument de chasse ou de pêche. A la chasse, on se servait ordinairement d'épieux, javelots, coutelas, filets; pour la pêche, on connaissait la ligne et le filet.
Voy. "Aypa.
©TjpeuTt- XYJ. — L'art de la chasse, qui, selon les Grecs, avait ses règles certaines, et était nécessaire à la jeunesse pour for- pelaient ainsi de petits édifices, plus ou
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moins luxueux, que les cités élevaient et consacraient dans les enceintes des temples pour y conserver les offrandes qu'elles faisaient aux dieux. Les grands sanctuaires de Delphes, d'OIympie, de Délos avaient des Trésors célèbresdontles fouilles archéologiques ont mis les ruines au jour; ils ont la forme et l'aspect de petits temples in anlis, et c'est sans doute pour cela qu'on les appelait quelquefois vao^
ou otxoi.
On a donné quelquefois abusivement le nom de Trésors à des tombeaux très anciens où l'on a trouvé des objets de valeur, comme le Tiésor d'Atrée à Mycènes.
0îl<i(ja. — l'' Femme mercenaire, servante. Fém. de ôv^ç.
2» Orpheline sans fortune; le plus proche parent de son père devait l'épouser ou lui constituer une dot fixée. S'il y avait plusieurs parents au même degré, chacun y contribuait pour sa part.
3« Char qui servait dans les pompes romaines à porter les statues des dieux. 11 semble que ce soit le mot latin ietisa.
0YjTeta, — Désigne à la fois le fait de travailler pour un salaire, la condition des thètes et le prix d'une journée de travail. Voy. Miaôdç.
Otaaàp^Yjç. — Celui qui organise et dirige un thiase.
Oiaaoç. — 1° Nom donné au cortège du dieu Dionysos, satyres, ménades, etc.
2» Confrérie ayant avant tout un caractère religieux, et réunissant les dévols de quelque culte orgiastique, comme Dionysos, Sabazios, etc. Ces sociétés étaient ouvertes aux femmes, aux étrangers, aux gens de toute origine et de toute condition, même servile. Les thiases se créèrent et s'organisèrent sans la moindre résistance de l'État, lorsque s'introduisirent en Grèce les religions étrangères.
Ils nommaient leurs administrateurs civils à réleclion; les prêtres et fonctionnaires religieux étaient tirés au sort, et on leur conférait des honneurs, couronnes, éloges^ stèles, etc. Ces sociétés n'avaient
pas besoin d'autorisation; elles étaient personnes civiles, avaient des biens et les administraient. Leurs fortunes venaient de leurs cotisations et de dons.
p:iles célébraient nombre de fêtes religieuses, et avaient leur sanctuaire. On a discuté sur l'intluence politique et religieuse des thiases.
30 Fête et cérémonie religieuse célébrée par un thiase.
GtacTWTTrjç, 0ta(Tu>Ttç. — Celui ou celle qui fait partie d'un thiase.
Gotva, 0otva|ia, GoCvrj [ya.[MX'Q .
— Fête du mariage qui avait lieu dans la maison de l'époux après que la mariée avait été amenée. On faisait un festin où avaient été conviés les parents et les amis; les femmes assistaient à ce repas, mais à des tables U part. La mariée restait voilée. C'est à ce festin que les époux mangeaient un gâteau de sésame, symbole de fécondité. A la fin de la fêle, on conduisait les époux dans la chambre nuptiale et le marié fermait la porte.
Alors, au dehors, un chœur de jeunes filles chantait l'épilhalame.
OoXia. — 1** Chapeau de femme rond à larges bords et de forme conique.
20 Objet destiné à préserver du soleil, par exemple une ombrelle. Voy.
i^xiàStov.
O6XOÇ [V]]. T—
1» Édifice de forme ronde, recouvert d'un dôme. 11 y avait une petite construction de ce genre dans les demeures homériques; elle était dans un coin de l'aùX**^ et servait de magasin aux provisions.
2oOnappelaitsurlout OoXo; l'édifice où siégeaient les prytanes all.éi.icns et où ils prenaient leurs repas. Il était circulaire, avec un toit pointu, et situé dans le Céramique, non loin du pouXsuri^piov.
30 Dans les établissements de bains, on appelait OriXoç [ôj une salle voûtée, une
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éluvc où l'on entrait pour se faire suer. C'est le laconicum des bains romains ou le sudarium.
66pu6oç. — Acclamations, applaudissements, ou, au contraire, tapage désapprobateur par lequel les spectateurs manifestaient leurs sentiments de satisfaction ou de blâme.
Gpàvtov. — Escabeau. Diminutif de ©pavoç.
0pavtTTjç. — Rameur placé sur le banc supérieur d'une trirème; les Ihraniles étaient au nombre de soixante deux. Ils maniaient les rames les plus longues et louchaient la paye la plus forle.
Opâvoç. — lo Banc, siège de toute espèce, et en particulier siège percé.
2^ Nom donné à l'ensemble des sièges occupés par les thranites, rameurs du rang supérieur.
Opeircôç. — Enfant nourri à la maison, et plus particulièrement esclave né et élevé chez son maître. C'est le venta des Latins.
GpeircTjpta, Opéircpa. — Soins donués par les enfants à leurs parenls âgés. Le fils devait pourvoir aux besoins de son père et de sa mère, ainsi que de ses grands-parents, s'ils étaient dans le besoin. C'est la conséquence du droit d'héritage. Cependant, le fils pouvait refuser toute pension alimentaire ou autre quand son père avait négligé de lui apprendre un métier.
OpTJVTJTTJp, GpTJVYJTlQÇ. — Qui se
lamente. Ce mot désigne les parenls, les
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amis, qui suivent le cercueil en chanlanl un thrène.
Gp^voç. — Ce mot désigne le chant de deuil, la complainte que chantaient les parenls et les amis, ainsi que les pleureuses, pendant les cérémonies funèbres de la TipoOeat; et de llx'^osx (Voy. ces mots). Il a ensuite désigné tout chant plaintif et lamentable.
Gpîjvuç. — i» Escabeau pour les pieds, tabouret.
2o Banc d'arrière des rameurs, et plus particulièrement banc soulevé audessus du fond d'une embarcation pourpermet- Ire au pilote de manier le gouvernail.
0pyjv(i>5ta.
— Synonyme de 0SYjVo;.
'Opriv(i>5ôç.
— Voy. BpTjVTjTvJç.
6pT](Txeia. — Mot général qui sert à désigner toutes les manifeslalions de la piété et les cérémonies du culte.
Gpiapi6oç. — 1«* Hymne chaulé en l'honneur de Dionysos pendant les fêles de ce dieu. Il est possible que ce mol et le mot otOû^aa^oc aient la même origine et n'aient eu longtemps qu'une même siguificalion. On sait que le dernier a pris un sens spécial. Voy. A'.Ousay-^o;.
2» Le mot traduit le mol latin Triumphus, et signifie le Triomphe avec toutes les fêles et cérémonies qui raccompagnent.
Gptyxôç, GptyxwfjLa. — Mur de clôture, et plus particulièrement couronnement d'un mur. Faîte d'un édifice et plus particulièrement la frise, partie de l'entablement située
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au-dessus de Tarchitrave et ordinairement ornée de sculptures en bas-relief.
0ptSaxtVT], 0piSaxt(TXT]. — Sorte de gâteau dans la composition duquel entrait la laitue sauvage, appelée OpïSa;.
OptvàxYj, OptvaÇ. — Fourche qui servait aux vanneurs h jeter le blé au vent. On la faisait en fer ou en bois, avec trois ou cinq dents.
Gptov. — IMat fait avec du lait, des œufs, du saindoux, de la farine, du nnel et du fromage, et que Ton mettait entre des feuilles de figuier, d'où son nom (fjp'iov : feuille de figuier).
0pôva [txJ. — l** Fleurs brodées sur des étoffes.
2o Plantes dont on se servait pour philtres amoureux.
0p6voç. — 1<* Siège plus ou moins élevé, plus ou moins richement décoré, qui était réservé aux dieux, aux rois, aux puissants de la terre. Quelques-uns étaient de véritables œuvres d'art, célèbres dans Tantiquilé, comme le trône d'Apollon Amycléen, a3uvre de Bathyclès, le trône de Zeus (31ympien, œuvre de IMiidias, etc., etc.
2» Chaire où s'asseyait le professeur pour donner son enseignement. Le terme usité h l'époque classique est plutôt xaOéôca. A l'époque impériale le mot a pris le sens dérivé qu'a pris en français le mot chaire dans les expressions : chaire d'histoire, chaire de philosophie, etc.
OpuaXXCç. — Mèche de lampe; le mot vient de ce que Ton fabriquait des mèches îi cet usage avec les feuilles grasses et épaisses d'une plante appelée
0pupt,[xaTlç. — Plat dans la composition duquel entraient des oiseaux mangeurs de ligues appelés auxaXtOE;, du lard et de la farine de froment.
0ueta. — io Mortier dont on se servait surtout pour piler des grains, du blé ; on le faisait en bois ou en pierre. C'était un vase d'environ trois pieds de haut, dans lequel on frappait à l'aide dune pelle en bois de trois coudées (ootou;). 2» Bassin qui servait dans le jeu du cotlabe. Voy. KoTxaèoç.
0utjXt|. — Partie de la victime qu'on brûlait sur l'autel, c'est-à-dire la graisse, les viscères, les entrailles. Ce mot a fini par désigner le sacrifice lui-même et les instruments qui pouvaient servir pour le sacrifice.
0i>Y]'irôXo<; [6, rj. — Prêtre ou prêtresse ayant charge de sacrifice, et en général prêtre ou prêtresse.
0uîa. — Voy. t)u£ia.
0ma. — f..e thuya, arbre que les Grecs louaient pour la longue durée de son bois, la beauté de la fibre des racines aussi bien que du tronc, et que l'on employait à de beaux ouvrages délicats.
0^jt(xç. — Se dit des femmes transportées du délire bacchique et des prêtresses dans la fureur du délire prophétique. 0uî(;. — Voy. Bust'a.
0uXàxtov, 0uXaxtcTxoç, 0uXaxoç. — 1« Large pantalon porté plus particulièrement par les peuples du Nord.
2» Sac de voyage où l'on mettait des provisions, des vêlements. On pouvait le porter à la main, sur les épaules ou à dos de cheval. On le faisait ordinairement en peau de bête.
0uXTjfxaTa [xi]. — Offrandes pour un sacrifice, particulièrement gâteaux au miel.
0£)|JLa. — i*» Victime offerte en sacrifice.
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2» Ciàleau qui act'ompagnait le sacrifice. 0U|xéXr]. — l*ar son étymologie, le mot désigne un autel pour les sacrifices. Mais, en fait, c'est l'autel de Dionysos, élevé sur des degrés, qui était situé au milieu de l'op/yjarpa du théâtre et autour duquel le chœur faisait ses évolutions. Près de cet autel se plaçaient le joueur de llùle et d'aulres musiciens, ainsi que les rhapsodes. ©ujxéX'rj, abusivement, en est arrivé à désigner l'orchestre entier, puis la scène et tout le théâtre, et aussi la musique, par opposition au drame. Voy. Bsaxpov.
0u[xeXtx6ç, 0u[xeXix6ç àyùy, — 0ujjL£Xtxoi' se disait des musiciens qui paraissaient aux représentations scéniques, mais n'étaient pas acteurs, et jouaient de la lyre ou de la cythare, placés autour de la thymélé. Au iv^ siècle déjà, on opposait aussi les OuaeXtxoi àycoveç aux concours de drames joués sur la scène. Par exemple, les ôuueXtxoi àycovs;, célébrés à Thespies au me siècle av. J.-C, étaient ouverts aux poètes épiques, aux aulodes et aux aulèles.
0U[Xta[xa. — Parfum que l'on faisait brûler dans les cérémonies religieuses, surtout Tencens. Ce mot désigne aussi les parfums qui servaient à embaumer les corps.
0ujxtaTT|piov. — Encensoir, vase à parfum dans lequel on mettait de l'encens enflammé; il était attaché par une chaîne pour qu'on pût l'agiter et répandre la vapeur de l'encens. La plupart étaient en bronze. Il y en avait aussi en argent.
0ÙOV. — Gâteau ou aromates que l'on offrait aux dieux.
0i)OÇ. — lo Bois parfumé qu'on faisait brûler pendant les sacrifices, d'où le sens de sacrifice.
20 Syn. de 0uov.
0uo<Tx6oç [6, r^]. - Prêtre (ou prêtresse) spécialement occupé des sacrifices, et peut-être aussi de la divination par l'observation des victimes.
0i>o<Tx67roç. — Devin qui examine les entrailles des victimes.
0ùpa. — Porle ou ballant de porte donnant accès dans lintérieur d'une maison ou d'un temple.
Al'époque homérique, les portes étaient à deux battants, s'ouvrant en dedans et fermées à l'intérieur au moyen d'une barre transversale qui s'enfonçait dans le mur, ou de deux barres réunies par une cheville. Il y avait aussi des serrures. Chaque ballant tournait sur des gonds.
La porle était généralement précédée d'un perron ou portique.
Ce genre de porle subsislapendanl loule l'époque classique; on faisail précéder l'entrée d'un péristyle ou d'un auvent. On mit sur la porte un marleau, ainsi qu'une lanière de cuir pour tirer la porte après soi. La serrure élait placée en haut et à droite.
Les por- jg^ les pou- ^^ valent recevoir divers ornements, et avoir des lucarnes, judas ou croisillons.
Wupa XYjTiac'x : porle de derrière donnant sur le jardin.
0upauX{a. — Nom générique de touteslesoccupalions auxquelles les hommes se livraient en dehorsde la maison; ce mot s'opposait à raXa^ia, olxouota, réservés aux travaux des femmes dans le gynécée.
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Gupeojxa^ia, Oupeôç. — Le Oupso; était un bouclier lon^, dont la forme ressemblait h celle d'une porte (Oùpa) ; il avait quatre pieds de haut et deux et demi de large ; il était bombé, fait en bois léger, recouvert de peaux et bordé de métal. Dans certaines villes il y avait des exercices d'épbèbes ou d'athlètes que Ton appelait Oupsoaa/iai.
Oupexpov. — La porte proprement dite. Ce mot s'emploie au pluriel généralement parce que les portes étaient le plus souvent h. deux battants.
Gùptov. — Petite porte, vantail d'une porte.
Oupiç. — Les Grecs appelaient Oupi'ç ou o::r, une fenêtre h cadre de bois ou de pierre , de l'orme carrée ou rectangulaire.
Ce n'est qu'assez lard que les maison s eurent des fenêtres en Grèce ; outre la forme ordinaire que nous avons signalée, il y en avait d'autres assez variées.
OupaôXoyxoç , Gupaoç. — Le Ihyrse était un long bâton que portaient
Dionysos et les personnages de sa suite; il était surmonté d'une pomme de pin, d'un bouquet de feuilles de vigne ou d'une
touffe de lierre. Au-dessous de cette lêle on attachait un ruban, des bandelettes.
Parfois, la pomme de pin, le bouquet de lierre, cachaient la pointe d'une lance (OupToXoy/^o;).
Oùpa>LLa. — 1° Porte d'entrée d'une maison, comprise avec toutes ses parties, jambages, gonds, etc.
2° Fenêtre. Voy. ©upt'ç.
Gupwv. — Sorte de corridor entre la porte extérieure de la maison (Oupa) et la cour intérieure (aùXr^)- C'est là que se trouvait la loge du concierge dans les grandes maisons.
Oupwpetov, Oup(i>p6ç. — Le 6i»ptopoç était l'esclave chargé d'ouvrir la porte et de surveiller qui entrait ou qui sortait, en éloignant les mendiants ou les importuns; un chien de garde lui tenait compagnie. Toutes les maisons n'avaient pas ce luxe, et un serviteur ou une servante quelconque ouvrait la porte aux visiteurs. Le portier pouvait aussi être chargé de balayer ou de nettoyer la maison. La loge, ou ôupcopeTov, était naturellement située près de la porte; c'est là que le chien restait enchaîné.
Gùcravoç. — Les Grecs appelaient Oùdavoi ou xpx(7- -ircBa les franges quiornaient lebas des vêlements, des ceintures (comme l'égide de Minerve).
On metlaitaussi des
franges à des lits de repos, à des tapis, des couvertures, etc.
Par analogie, on a appelé Ou<javot les découpures qui ornaient les tabliers de boucliers, les housses de chevaux, etc.
0ùcr8Xa. — Objets sacrés qu'on portail dans les cérémonies de Bacchus, comme thyrses, flambeaux, elc.
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6u(Tia. — Sacrifice. C'était la pratique religieuse la plus ancienne et la plus significative. Par elle on faisait aux dieux leur pîrt des biens de la terre. Le sang des animaux choisis passait pour être l'offrande la plus précieuse. De là toutes
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les prescriptions rituelles très étroites relatives à l'élection de la victime, à la façon de la conduire au sacrifice et de la sacrifier ; dans les lemps barbares, on sacrifiait même des hommes. L'autel près duquel on égorgeait les animaux avait remplacé le foyer. Le sang était recueilli dans une fosse. Le sacrificateur avant fait son œuvre, le prêtre brûlait sur l'autel quelques morceaux de la victime en faisant dis invocations et des prières.
L'assistance se partageait les viandes. 11 y avait des sacrifices divers dans mille circonstances de la vie religieuse, familiale, civile ou politique, et chacun pouvait avoir ses rites particuliers.
GûjifyÇ. — Corde pour porter le fourrage, pour l'arc, pour une ligne de pêche, etc.
0(i)paxeïov. — 1» Parapet d'un rempart de ville.
2» Parapet plein qui dans le navire grec s'écarte des deux côtés du slolos pour compléter à bâbord et à tribord le gaillard d'avant.
0ù)pàxtov. — 1» Petite cuirasse. V.
0o)sa;.
2» Rempart de planches servant à protéger les assiégeants pendant les préparatifs de lassaut. On le plaçait sur les machines de guerre, devant les tranchées, elc.
3» Plateforme avec parapet circulaire portée par le xap/Y^T'.ov d'un navire. On y postait deux ou trois hommes armés de traits et de pierres que des servants leur hissaient avec des poulies pendant le combat. C'était une véritable tour fortifiée. 4» Tour placée sur le dos d'un éléphant de combat.
OcopaÇ. — 1*^ Cuirasse. A l'époque homérique, la cuirasse se composait de deux plaques de métal, imitant les contours du corps, et «m'on plaçait sur la poilriiie et sur le dos ; deux courroies passant sur les deux épaules les empêchaient de tomber, et des agrafes et des boucles les retenaient sur les cotés. Ce genre de cuirasse fut plus tard perfectionné : à droite on mit une charnière et on n'agrafa plus qu'à gauche. C'était ce qu'on appelait la yuaXoOcoca;, chaque plaque s'appelant yuaXov.
A l'époqueclassiqne, il y cul aussi une autre forme de cuirasse, plus souple. C'était une sorte de veste en cuir, sans manches, avec des bretelles pour la retenir; elle était garnie de plaques de métal. Le bas était découpé en lamelles, également garnies de métal, pour donner plus de liberté aux jambes. Les plaques de métal avaient parfois la forme décailles, rondes ou carrées [Oojox; aett'.Ow- To;).
Les Grecs connaissaient aussi la cotte de mailles, formée de petits anneaux métalliques rattachés les uns aux autres. C'était la Oo')S7.H àÀu7',ocoTo;.
2o Cercle extéiieur du moyeu dune roue, OUI s'attachaient les rayors.
"laxYOÇ. — Le nom mystique de Dionysos, "lax/o;, a été donné à l'Iiymne que les mysles clianlaient en l'honneur du dieu le 20 dn mois lîoédromlon, pendant les fêtes des lOleusinies. Les cris d'invocation que poussaient les fidèles s'appelaient 'lax/o'. xal poai. Le mot "{'x/./o:^ y revenait souvent.
'lajJLêetov, "Ia[x6oç. — 1» Mètre iambi(iue, composé d'une lirève suivie d'une lonj^uc, cette dernière portant l'accent métrique.
2o Vers ianibique, c'est-à dire dont la base est l'iambe, qui se maintient pur aux pieds pairs et peut parfois être remplacé aux pieds impairs par le spondée ou l'anapeste.
3" Par extension, poème composé en vers iambiques,
"laCTirtç. — Jaspe, pierre précieuse très opaque et très aisée à graver, ce qui en a rendu l'emploi très commun en {glyptique. Il y en avait de beaucoup de nuances, depuis le noir foncé jusqu'au vert et au rouge; il y en avait aussi à plusieurs couches. On en trouvait en abondance dans les pays riverains de la Méditerranée.
'laffTt. — Mode ionien, harmonie molle et langoureuse, très en honneur par exemple dans les festins.
'laTTjp, 'laxfjç. — 'Voy. 'laxo-i;.
'laTpetov. — 1° Le mol signifie à la fois la maison particulière où un médecin exerce sa profession, où il a son habilalion, sa salle de consultalions, sa salle d'opérations, son Idboratoire de pharmacien, des chambres pour les malades, et un hôpital public, aménagé pour les soins adonner à nombre de personnes à la fois, avec tout un matériel d'instruments opé-
ratoires. On y recevait des malades payants et des pauvres qui ne payaient pas. 11 y avait des tarpsTa pour les esclaves; ils étaient soignés par les esclaves auxiliaires des médecins.
2» Honoraires d'un médecin (voy.
'larpriç) et impôt frappé dans certaines villes pour subvenir aux honoraires des médecins publics et des '.arpsTy..
'làrpta, 'laxptvrj. — Femme médecin.
'laTpôixavTtç. — Médecin adonné à la divination, c'est-à-dire qui cherche à guérir les malades par des procédés surnaturels opposés aux méthodes rationnelles et scientifiques. Cette médecine était surtout une attribution sacerdotale.
'IaTp6ç [o, Vi] . — Les poèmes homériques parlaient déji de médecins. Leur
profession est donc très ancienne, et il existait une médecine naturelle à côté de la médecine théorique réservée aux prêtres et aux devins. A coté des médecins, il y eut des chirurgiens (voy.
XsisouoYo;)- Les uns et les autres pouvaient avoir des situations officielles, étant au service des princes ou des villes; mais il y avait des médecins indépendants, adonnés purement aux soins de leur clienlèle. La profession, à Athènes,
ne semble pas avoir été interdite aux esclaves, ou du moins les médecins avaient comme auxiliaires des esclaves.
S'il y avait des médecins ambulants, il y en avait surtout dont la résidence était fixe, mais qui pouvaient être étrangers à la ville; les médecins égyptiens étaient dès longtemps réputés.
Les médecins furent, à l'origine, de simples empiriques; dans certaines familles on se transmetlait la science de père en fils. Ma's il se fonda de bonne heure des écoles, ou plutôt de véritables confréries où l'on instruisait de nouveaux adeptes. Surtout les médecins en vogue, moyennant salaire, formèrent des élèves.
iJe toutes façons l'iniseignemenl de la profession n'é'ait soumis à aucun cou- Irôle de la part de l'Etat, et les médecins n'avaient aucune responsahililé. Il y avait naturellement des spécialistes; des femmes ont exercé la médecine et ont en particulier pratiqué les accouchements.
Le médecin était à la fois pharmacien, c'est-à-dire qu'il préparait les médicaments. 11 n'y avait pas de pharmaciens spéciaux, mais seulement des herboristes ou rilizul ornes (coupeurs de racines;.
Les médecins publics recevaient naturellement des honoraires payés par les villes; les médecins libres recevaient aussi, de leurs clients, un laTseTov, ou [^.i-tOo; (on disait aussi «smitz'j., fjonr^- Pi'J.). Ces salaires étaient naturellement variables; peut être à Athènes, à répo(iue classique, le médecin touchait il une drachme par visite.
"ISpujJia, "ISpucTtç. — Monument votif, autel, temple, statue, élevé en l'honneur de quehiue dieu ; et par suite e.r volo en général. On dit aussi 'Aoîozu'j.y,.
'lopuai; indique l'acte même de la consécration de l'olfrande.
*Iepa [txI. — iJésigne tous les objets sacrés de toute espèce, lieux de culte, édifices, mobilier religieux, offrandes, victimes, et même les entrailles des victimes qu'mspeclaient les devins.
'lepaytoyôç [o, rj. —Celui ou celle
qui conduit une fête sacrée. Ce mot ne semble pas avoir été appli<|ué spécialement à quelque prêtre ou prêtresse d'un culte déterminé.
'lepâp^Yjç. — Le hiérarque, d'après son nom, est, ou bien le président dun collège de prêtres, ou bien celui qui piéside aux cérémonies du culte. A Athènes, les hiérarques semblent avoir été chargés, avec les polémarques, de la garde de certains objets sacrés ou d'offrandes.
'lepaùXrjç. — Celait le chef de la musi(iue sacrée, aux mystères d Kleusis. Il avait sous ses ordres les uavtoooi et les ûu.yrzz'.y.'.. Particul èrenient il jouait de la llùte pendant les sacrifices.
'lepacpopoç. — Voy. 'hpoTToÀoç.
'lépeia. — l*rêlresse. Voy. 'Upsu;.
'lepetov. — Le mot prend à peu près toutes les acceptions de (icov : saiictuaire, offrande à une divinité ou à un mort, victime (en particulier brebis) offerte en sacrifice. De ce dernier sens on est arrivé à celui d'animal tué pour être mangé.
.'lepeuç. — Prêtre. C'est le nom général donné à tous ceux qui sont chargés d'un sacerdoce; mais comme titre officiel teps'j; s'applique tantôt au prêtre par excellence, celui qui préside à toutes les cérémonies du culte, a la lesponsabilité et l'administration du temple et de tous les objets sacrés, tantôt à un prêtre d'ordre spécial, do:it les fonctions sont restreintes à tel ou tel objet spécial. Les prêtres et prêtresses de certains cultes appartenaient souvent à des familles illustres qui gardaient tiadilionnellement ces charges. Il y avait des prêtres élus; les uns pouvaient être nommés à vie, les autres pour un temps déterminé. Dans l'exercice de leurs fonctions, les prêtres étaient richement vêtus, la tôle ceinte de couronnes et de bandelettes; ils pouvaient porter un sceplre. Ils jouissaient de grands privilèges et de grands honneurs. I>€ur infiuence pouvait être considérable, et les prêtres de certains cultes pouvaient être parmi les plus importants personnages de l'État. A côté des prêtres
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et prêtresses, certains cultes avaient des prêtres enfants. Les prêtres pouvaient avoir, et avaient souvent en fait leur liabitalion dans rcnceinle sacrée de leur dieu. 'lepoyXuçtxà [ta]. — Hiéroglyphes, caractères de l'écriture égyptienne, dont le secret a été déchiiïré par Champollion. Les hiéroglyphes comprennent trois sortes de signes : alphabétiques, syllabiques, idéographique/?. Celle écriture, réservée aux manuscrits et aux inscriptions lapidaires, se simpline dans l'écriture hiératique, moins embarrassée de signes et d'images, et se simplifie encore dans récriture démoliquc ou populaire, dont l'emploi d'ailleurs fut plus récent.
'lepoypafJLpiaTeûç. — La complication de récriture égyptienne rendait nécessaire l'existence d'interprètes ou hiérogrammales.
*IepoBi5à(TxaXoç. — Voy. 'lepovojji.0;.
*Iep6BouXoç [h, 7]]. — Personne donnée comme esclave d'une divinité et attachée à son temple. C'étaient ou des esclaves, qui étaient ainsi affranchis, ou des personnes libres qui élaient ainsi consacrées à un dieu. Les hiérodules d'un temple élaient parfois très n o m breux; ils étaient surtout employés comme figurants dans les processions et les cérémonies, et servaient les prêtres dans les sacrifices et tous les actes du colle.
*Iepo9ù(Ttov. — Pausanias signale, en Messénie, cet édifice où élaient placées des statues de tous les dieux et où on leur offrait des sacrifices.
*Iepo0ÛTrj<;, — 11 y avait des hiérothyles dans nombre de villes grecques, à Lindos, à Rhodes, à Sparte, à Mégalo-
polis, à Agrigenle, etc. Tantôt ce sont de simples hiéropes, tantôt ils sont supérieurs aux hiéropes et peuvent même être éponymes. Leur nom indique qu'en principe du moins ils étaient chargés de sacrifices; mais ils pouvaient aussi avoir des fonctions civiles, plus ou moins en rapport avec la religion et le culle de la cité.
'IcpoKÎjpuÇ. — I^e héraut sacré, prêtre des mystères éieusiniens, chargé de prononcer la formule sacramentelle pour demander le silence, avant le sacrifice et les cérémonies.
'lepOjiTjvta. — Ce mot désigne à la fois un jour de fête et la période consacrée pendant laquelle on prépare et on célèbre une fête. Pendant celle période, toute poursuite était suspendue, l'inviolabililé était assurée aux pèlerins qui se rendaient à la fêle et l'on mettait même les prisonniers en liberté. La durée de la tepojJL'rivt'a variait suivant l'importance de la fêle.
'lepojxvrjfxwv. — 1« Prêtre chargé de conserver les croyances et les rites sacrés.
2» Magistrats chargés de gérer et de proléger les biens du temple de Delphes. Ils faisaient partie du conseil des Amphictyons. On les nommait dans leur cité pour un an. Ils étaient responsables et leur cité répondait pour eux. Voy. 'Ajj.cptXTt'ovsç.
3» Magistrat éponyme de liyzance à l'époque classique; grand prêtre.
40 On traduisait par ce mol le mol flamen des Romains.
50 Enfin, le hiéromnémon était aussi un fonctionnaire civil, sorte de gardien d'archives, ou de notaire.
'Iep6v. — lo Tout lieu consacré à la religion s'appelait tspov, le sanctuaire. Il se composait essentiellement d'un autel et d'une enceinte; une image de la divinité vénérée en ce lieu était jointe, d'ordinaire, à l'anlel. En parliculier, hoô'^ désigne l'édifice qui abritait l'autel et la statue; il est synonyme de Nao; (voy. ce mot), mais s'applique plus souvent à des temples modestes.
2» Le mot signifie aussi tout ce que
lEP
l'on consacre à une divinité : une offrande aussi bien qu'une victime.
*Iepov6[JLOÇ. — Prêtre chargé de maintenir dans leur pureté les croyances et les rites, ou de les enseigner et les Iransmellre.
*Iepoirot6ç. — Fonctionnaire chargé d'assister les prêtres, de préparer ou d'accomplir les sacrifices, de percevoir les redevances et d'administrer les biens des temples. A Athènes, il y avait dix hiéropes, un par tribu.
'lepôircTjç. — Devin chargé d inspecter les entrailles des victimes sacrifiées et d'en interpréter les signes. Celle divi-
nation n'était pas commune au temps homérique, mais elle était très pratiquée à l'âge classique. Les victimes les plus ordinaires étaient le bélier et le taureau; mais il y eut des victimes exceptionnelles, comme le chien. Parmi les viscères les plus étudiés parles devins est le foie (voy. ^W-K'j.TOfjTLOizii.). L'interprétation des signes était d'ailleurs très variable, selon les temps et les pays.
'lepocTxéiroç. — Voy. 'l£pd:rT7|ç.
*Iepo<rc6Xoç. — Ce mot, rapproché de Upacposo;, indique, d'après l'étymologie, un prêtre chargé de la garde-robe, du xo-ju.oc des dieux, et sans doute de vêtir et parer les statues divines.
'lepocTuXtaç YpaçpT|. — Action intentée contre un sacrilège, c'est-à-dire contre un homme ayant volé quelque chose dans un temple ou un objet consacré à un dieu. Les juges élaient les llé-
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liasles; les peines élaient très sévères : le condamné était mis à mort, son cadavre enseveli hors de lAllique et ses biens étaient confisqués, quelle que fût la valeur de l'objet dérobe.
'lepoupyta, 'lepoopyôç. — Le mol tssouoyo; est synonyme de tepsu;, mais désigne plus particulièrement le prêtre dans ses fonctions de sacrificateur. De même, la îspo'Jpyt'oc est l'accomplissementd'un rite sacré, et plus spécialement d'un sacrifice.
'lepocpàvTTjç, *IepO(pavTta. — 1» Le grand prêtre des mystères d'Eleusis, choisi dans la famille des Eumolpi-
des ; il était nommé à vie.
On choisissait ordinairement lin homme âgé; il était tenu à
^-'^^^ / M \ w \ w^s^ ^ " ^ stricte \-'-\/ ) \\ \r chasteté. Sa
principale fonction était d'initier aux différents degrés. Pendant les fêles, revêtu de la (ïtoXy^ et du <7Tpootov, il montrait les symboles et les figures sacrées en prononçant les paroles suivant le rite. Celte grande prêtrise s'appelait cepooavTt'a.
2» Traduction grecque de Ponlifex mcuimiis, le grand Pontife.
'lepocpàvTtç. — Prêtresse de Démêler dans les mystères d'Eleusis; elle avait la charge la plus ancienne et la plus honorable, elle était l'éponyme du culte. Elle avait, comme l'hiérophante, le droit de sacrifier et de faire les initiations. Elle devait rester vierge pendant toute la durée de son sacerdoce, mais les femmes mariées n'étaient pas exclues de la charge.
'lepocpuXàxtov, 'lepocpùXaÇ. —
Lieu où, dans un temple, ou gardait le trésor sacré et les objets sacrés, les ustensiles du culte et les offrandes. Celait d'ordinaire l'opislhodome ou une partie
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de Topisthodome. Il pouvait y avoir de ces magasins, en dehors du temple, dans le T£ii.£voç. L'iepooiuXàxiov était gardé par rtspocpuAa^ qui était, plus généralement, le gardien du temple.
'lepcIxTUVa [là]. — Partie de la chair des victimes réservée aux prêtres. Voy. Hucrt'a.
'lepùXTÙVTj. — Charge de VUzeÛ; (voy. ce mol). Particulièrement, charge du grand Pontife de Home.
'IxexTjpta [v]]. — lo Branche d'olivier entourée de bandelettes de laine que portaient les suppliants lorsqu'ils allaient invoquer la pitié des dieux ou des puissants; ils en touchaient les genoux des statues ou de ceux qu'ils voulaient apitoyer.
2» Par extension, prière, invocation, supplication.
*IxéTT]ç, 'IxéTlç. — Suppliant, suppliante. Quand un Grec voulait tléchir la colère ou obtenir la prolec- éi '^ lion d'un dieu, il allait l'implorer couvert de vêlements tristes, portant '^:
un rameau d'olivier entouré de bandelettesde laine (cXcTTjûl'a^,
et, près de l'autel ou de la statue, il exhalait ses prières, ses supplications et ses lamentalions. Il en était de même lorsqu'on voulait supplier un roi ou un puissant de la terre.
'Ixptov. — Tout échafaudage ou plateforme, et en particulier :
1" Extrémité supérieure du màt.
2» Gaillard d'avant ou d'arrière d'un navire [IxGi'x Tipcopaç, txpia TrpùavTj;). Au gaillard d'arrière était adapté le gou-
vernail. Un pont réunissait souvent les deux gaillards.
3° Banc de théâtre. On sait que ces bancs étaient d'ordinaire en marbre, établis sur des gradins tailles dans le roc où l'on creusait le Oéarpov. Voy. ce mol.
'IxTTjp. — Voy. 'IXSTÏJÇ.
*IxTTjpta. — Voy. 'Iy.£TTj;, 'Ixe- T'^pt'a.
"IXa, 'IXàp^Tjç, "IXtj. — I/t'Xa est une troupe, un groupe de gens réunis pour agir en communauté, et particulièrement :
lo Certains groupes d'éphèbes à Sparte.
On sait que les jeunes Spartiates étaienl divisés en pouai. (Chaque foiia était partagée elle-même en IXy.i, chaque tXa ayant à sa tête un tA7.o/Yp.
2o Troupe de cavaliers, dans un certain nombre d'armées grecques, en parliculier à Sparte et en Macédoine (à partir de Philippe). En généralisa désigne un escadron, et lAapvTjÇ le commandant de cet escadron.
'IXXàç. — Corde formée d'éléments tordus [elXio)). Voy. KâXo3ç, i]/otvo;.
*I{xàvTtov (dim.;, 'Ijxàç. — Courroie en cuir de bœuf ou de tout autre animal.On désignait sous le nom d'iy.àv- T£ç des courroies de toute sorte, aussi bien les liens qui servenl à atteler les chevaux au char,
b unir les bœufs sous le joug, que la laisse d'un chien, la lanière d'un fouet, la jugulaire d'un casque, le cordon d'une chaussure, une ceinture, même la riche ceinture de Vénus, certains cordages de navire, etc.
Particulièrement les t'xavxs; sont les courroies dont les athlètess'enveloppaienl les poings pour se livrer au pugilat; c'est le cxslus des
Romains, qui pouvait être armé de clous. *I[JLà(j9XYj. — Fouet. Voy. M-i^Ti;.
'laaTtov. — Vêtement de dessus, sorte de pièce détoiïe oblongue enroulée autour du corps et tombant jusqu'aux pieds. On donne aussi parfois ce nom à un manteau qui couvrait seulement le dos et les épaules et retombait sur les bras.
L ' h i m a t i 0 n était porté par les hommes et les femmes. Ses dimensions variaient suivant le goût de ceux qui leportaient. L'himalion des femmes était généralement plus ample que celui des hommes, parce que parfois elles le ramenaient sur la tête comme un capuchon.
Voici comment on s'y prenait pour mettre l'himation : on faisait passer un coin de l'étoffe sur l'épaule gauche, par derrière, de manière qu'il vînt tomber par devant; on maintenait l'étoiïe entre le bras gauche et le corps avec la main droite, on entourait le dos avec l'étoffe,
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puis on la ramenait en avant, faisant tomber le manteau jusqu'au bas du mollet, le bras gauche restant libre. Ensuite, avec la main droite, ou rejetait par dessus l'épaule gauche le coin supérieur de droite, le bras droit restant ainsi enfermé et plié dans l'étoffe. Parfois la main droite était libre, et il y avait une petite ouverture sur la poitrine. Ou bien le pari que l'on rejetait sur l'épaule gauche ne faisait pas de plis, restait tendu sous le menton, et le bras droit disparaissait tout entier sous l'étoffe.
Pour les femmes, les deux bras étaient couverts et le vêtement complètement fermé.
'IjJLaTtocpùXaÇ. — Chef de garderobe, litre d'un dignitaire des cours asia tiques,
*IÇôç. — Ee gui, duquel on extrayait une matière visqueuse pour fabriquer de la glu. Ea glu, du reste, avait les mêmes usages que de nos jours.
*I6ç. — Flèche lancée par un arc; elle se composait d'une lige de bois terminée
par un fer. Le bois avait, à l'extrémité inférieure, une entaille ( yX'jcpt;) qni servait à l'immobiliser sur la corde, quand on bafidait l'arc.
'I'n:voXé6Yjç. — Chaudron pour faire bouillir l'eau, et sans doute construit de façon à être mis au four. Voy. Aèêr,;.
'Iirvoç. — 1° Ce mot, qui désigne toule espèce de fours et de fourneaux, s'applique plus particulièrement aux fours destinés à cuire le pain et les pâtisseries. Les dispositions des fours grecs, dont
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Tinvenlion est certainement fort ancienne, ne diiïéraient guère de celles des fours que nous employons, c'est-à-dire qu'ils se composaient d'un sol surmonté d'une voule, le tout construit en briques réfraclaires. Une large bouche servait à retirer les charbons, les cendres, et à introduire la pâle à cuire; un simple trou ou une cheminée activait le tirage et servait H l'expulsion de la fumée. Du sens de four de cuisine, on est passé à celui de cuisine.
'Ittvo; signifie aussi particulièrement un fourneau de forgeron comme celui dont la figure donne une inir'ge fort ancienne.
2o Lanterne qui pouvait être petite, comme celle que portaient les gens pour marcher dans la nuit, ou grande et puissante comme le fanal placé à la proue d'un navire.
^Itcoç. — Presse pour fouler la laine, les vêlements. Elle se composait d'un plateau (ju'on faisait monter ou descendre entre deux montants, au moyen d'une vis; au-dessous, se trouvait une autre planche immobile.
'liZTzaypéTOLi, — Celaient, à Sparte, les recruteurs et les commandants des 300 tTCTTsiç, mol qui désigne non pas exclusivement des cavaliers, mais l'élite
de la garde royale. Le litre, avec le temps, devint purement honorifique.
*Iir7raY<»)Y6ç [vaOç]. — Bateau servant au transport des chevaux 11 avait la forme et le gréement d'une trière, mais, comme en ménageait au milieu la place pour les chevaux, le nombre des rameurs se trouvait réduit à 60.
Vers la fin du iv» siècle, on a employé aussi, pour le transport des chevaux, des bateaux ronds, plus grands et plus lourds, qui pouvaient naviguer seuls, mais qui étaient souvent remorqués.
Chaque navire pouvait porler 30 chevaux.
'IirirapfXOcJTTJç. — La cavalerie Spartiate était forte de six cents hommes seulement, divisés en six txosai, chacune commandée par un t::- 7taptAO(7Ty,ç soumis au polémarque c 0 m m a n dant les hoplites.
'Iirirapxta.
— Corps de ca- V aie rie, commandé par un hipparque et comprenant 500 hommes environ (512 d'après .Elien).
Après les guerres médiques, la cavalerie athénienne comprenait deux tTiTcap/t'ai.
"IicirapYOÇ. — Commandant de la cavalerie. A Alhènes, il y avait deux hipparques, commandant chacun 500 cavaliers; ils étaient élus tous les ans à mains levées; iU étaient indéfiniment rééligibles. Ils devaient assurer la discipline et l instruction militaire de leurs soldats, mais pouvaient être at'aqués devant le peuple à chaque prytanie. Les hipparques n'obéissent qu'aux stratèges; leurs fonctions sont très considérées; ils doivent rendre des comptes en sortant de charge.
Une de leurs fonctions les plus importantes était le recrutement des cavaliers. Ils étaient aussi chargés de défendre les inlcrêts de la cavalerie devant le conseil et l'assemblée.
'IiriracTta. — Équitalion. Les anciens ont fait honneur de l'invention de l'équilation aux Dioscures, à Bellérophon, à d'autres encore. Il y avait dans les temps les plus reculés des cavaliers très habiles; l'art de dompter les chevaux et de les monter a été très vite perfectionné, aussi bien l'équilalion de guerre que celle qui convenait simplement aux voyageurs et promeneurs. Il y eut de nombreux traités sur la matière, enseignant la façon de dresser un cheval, de le harnacher, de le monter aux diverses allures, de lui faire faire des mouvements et des voiles de toute espèce. Le plus célèbre qui nous soit parvenu est celui de Xénophon. Les Grecs ont aussi été fort versés dans l'art du saut à cheval et dans celui de la haule école. Tous ces exercices s'appelaient *l7r7ra(7t'ai.
Les courses de chevaux monlés ou de chars attelés de chevaux, très en honneur dans les grands jeux de la Grèce, nécessitaient un entraînement spécial. L'àycov iTTTiixd; était aussi intéressant pour les spectateurs que l'àytov {/.ooTtx(5ç ou yuavtxoç, et les riches aimaient à avoir ce que nous appelons aujourd'hui une écurie de course. Mais cet àytov ne fut introduit que relativement tard auprès des autres. 11 va sans dire que le propriétaire des chevaux ne descendait pas luimême dans l'arène, mais avait ses jockeys et ses cochers.
L'équitation était enseignée aux enfants, assez jeunes encore; elle les préparait à se servir des chevaux dans la guerre, quoiqu'à Athènes, en particulier, il n'y ait eu qu'assez tard des corps de cavalerie.
Si la légende fait des Amazones des écuyères intrépides, il semble que les femmes grecques, dans la réalité, n'aient fait us:»ge du cheval qu'à litre exception-
nel. Elles ne montaient pas, comme les Amazones, à califourchon (zep'.^àoYjv), mais assises dans des selles à la rermièrc ou sur de simples couvertures.
Le mot tzTraTia pouvait en particulier signifier :
1» Un manège, ou édifice couvert servant aux leçons et exercices d'équilalion. Comme il y avait du sable répandu sur le sol, Viiz'z'J.fjix s'appelait aussi a;/.|xo;.
2» Un corps de cavalerie, en général, et des mano'uvres d'escadron.
'IiriràcpecTtç. — Barrière d'où les chevaux sélançaient pour courir dans l'hippodrome. Voy. "A'^s*?'.;.
'IiTTceta. — Voy. 'iTiTiaTta.
'Iiriceuç. — 1° Les ittttsÏ; ou chevaliers formaient la seconde des quatre classes établies par Solon d'après les revenus des citoyens. Pour être chevalier.
il fallait posséder un revenu annuel d'au moins 3<)0 médimnes de blé ou drachmes d'argent. Le capilal imposable était estimé à dix fois la valeur du revenu.
2» A l'époque homérique, il n'y a pas de cavalerie dans les armées; les chefs, montent sur des chars de guerre et non à cheval. A l'époque classique, il y avait à Athènes un corps de cavaliers. Pour servir dans la cavalerie, il fallait appartenir à l'une des deux premières classes.
Au commencement de la guerre du Péloponèse, il y avait à Alhènes mille cavaliers, auxquels il faut ajouter deux cents archers scythes à cheval. Les cavaliers suivaient les grandes processions, par exemple aux Panathénées, et pre-
mn 174
naient part ensuite aux concours publics, soil individuellement, soit par escadrons.
Chaque année, en entrant en charge, les deux hipparques dressaient la liste des cavaliers, se servant des listes précédentes et prenant surtout des jeunes gens. I.es cavaliers ainsi choisis subissaient nn examen (^ooxtaait'ot) devant le Sénat : on examinait l'homme et le cheval. Les cavaliers de chaque tribu étaient réunis en un escadron, ou cpuXv^, commandé par un phylarque; chaque hipparque commandait cinq cpuXat. Chaque cavalier recevait, pour son entretien et celui de son cheval, une solde d'une drachme par jour.
3» On appelait {ttttsTç, à Sparte, un corps d'élite de 300 hoplites qui n'allaient pas à cheval. La cavalerie spartiale ne fut constituée que pendant la guerre du Péloponèse; elle comprit d'abord 400 hommes, puis 600, divisés en 6 jxdcai, commandée chacune par un iTrTcapao^iTyjÇ.
'iTtirTjyôç [vatjçj. — Voy. 'iTiTra-
'I-ïtinfjXaCTia. — Voy. 'iTTTraat'a.
'IirirtOfTpoç. — Vétérinaire. Les anciens savaient soigner les animaux malades, particulièrement les chevaux. La saignée était pratiquée en bien des cas; on faisait pour cela une incision sur la poitrine de l'animal.
*Iitiro66Tat. — Les éleveurs de ebevaux. Nom donné à une oligarchie qui gouverna Chalcis jusqu'à la (in du vi« siècle, époque où les Ilippobotes furent battus et renversés par les Athéniens qui s'emparèrent de I Kubée(507).
Ils se révoltèrent en 445, mais furent de nouveau battus et délinilivement dépossédés du pouvoir et de leurs biens.
'IiritoSpofiCa, 'IiTTroSpôfxoç. —
lo L'hippodrome, emplacement pour les courses de chars ou de chevaux, ou tTTTToSGOijLt'at. Primitivement, c'étaient des pistes droites ayant une borne ou un but à chaque extrémité et situées dans un vaste champ. Dès l'époque homérique, on impose comme condition de tourner la borne placée à Topposô du point de
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départ. On ne voit d'ailleurs alors que des courses de chars à deux chevaux.
A l'époque classique, on pouvait faire quelques tours de piste et contourner successivement les deux bornes. Il n'y avait d'ailleurs ni gradins ni sièges autour de la piste. Le plus célèbre hippodrome était celui d'Olympie, encore mal connu ; on y faisait des courses de chevaux et des courses de chars attelés de deux ou de quatre chevaux. L'hippodrome d'Athènes servait aussi de lieu de revue pour la cavalerie. C'est à l'époque romaine, sous les empereurs, et surtout à lîyzance que 1 hippodrome devint un monument très considérable et que son importance, même politique, fut très grande.
2o On donnait le nom d'tTTTroBpot^-Oi, en Sicile, à des cavaliers armés et montés à la légère.
'IiciroxôjJLOÇ. — C'était à la fois un palefrenier et nn écuyer; il était chargé de soigner, d'élever et de dresser les
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chevaux. Il devait aider son maître à monter en selle, et le suivait, en cas de guerre, portant les armes, les vivres et le
bagage.
"Iitiroç. — Le cbeval fut de très bonne heure acclimaté en (Jrèce, où il fut sans doute introduit par le Nord. Il passa dès l'origine pour un animal noble, et servit de monture aux guerriers. Ins-
truits sans doute par les Orientaux, les (Jrecs devinrent de très bons cavaliers. Ils excellèrent à choisir et cultiver les bonnes races, les races perse, scylhe, grecque (thessaliens, épirotes, acarnaniens, péloponnésiens), lybienne, sicilienne, etc. Le type le plus parfait, à leurs yeux, est sans doute celui que représentèrent les artistes du siècle de Périclès, et en particulier Phidias sur la frise du Parthénon : petit, nerveux, sec et vif, avec un large poitrail et une musculature bien détachée, une Icte fine aux petites oreilles droites, aux naseaux frémissants. On choisissait d'ailleurs tel ou tel type de cheval, selon qu'il devait servir à la guerre, aux courses, à la parade, au travail de la selle ou du char. Ll l'on appliquait avec beaucoup de soin à chacun d'eux le mode d'élevage, de nourriture, d'entrdînement, d'équipement qui lui convenait le mieux.
Chaque ciieval recevait, étant tout jeune, une marque au fer rouge sur la croupe ou le flanc, par exemple une ou deux lettres, et un nom à la fantaisie de son maître.
Rarement, à l'époque classique, le cheval était considéré comme un animal sacré, et offert en sacrifice.
Voy. 'iTCTTsia, 'Itittsuç, etc.
'IitiroCTTaata, 'IitiroaràcTtov, *Itc- Tc6<rca(Tiç. — Voy. '^Iiz-kot^o'jv.o^ ,
'iTTTrÔTifjç, — Cavalier. Cf. 'Itizeu;.
Dans certaines villes, on donnait ce nom aux nobles, qui seuls montaient à cheval dans les expéditions guerrières.
'IiriroToÇÔTTjç. — Archer à cheval.
C'étaient des Scythes pour la plupart, servant d'éclaireurs dans les armées athéniennes.
'IitiroTpocpetov. — Haras, établissement où se faisait l'élevage des chevaux. C'étaient des écuries grandes et spacieuses, entourées de terrains où pouvaient s'ébat- Ire et de fontainesoù pouvaient s'abreuver les juments poulinières et leurs poulains. Au temps d'Alexandre, il y eut des haras royaux près du mont Ida, en Asie.
'Iitiroxpocpta, 'IinroTpocpoç. —
Kntretien des chevaux en vue des concours. Celait un signe de grande richesse, et cet entretien était imposé comme une véritable liturgie aux citoyens athéniens ayant une grande fortune. De là vient le mot tTTTTOTSO'vOc, etc, dcvcnu svnonvmc de riche. On appelait aussi î-Trzorpocjt'x l'entretien d'un cheval pour le service militaire, imposé à tous ceux qui étaient inscrits sur les registres des hipparques.
"IitTTOuptç. — Nom donné au panache de crin qui surmontait quelquefois les casques. Le sens est « queue de cheval ».
'IitTCOcp6p6tov. — Voy. 'I-::oTpo-
*Iinrocpop66<;. — Employé dans un établisseminl de haras.
'Iltirwv. — Lei Grecs appelaient î::z(i)v ou t-TroîTaGiov une écurie, dont la construction ne difTérait guère de ce qu'elle est aujourd'hui.
"Ipaveç. — Nom donné, dans la constitution sparliate, aux jeunes gens de vingt à trente ans; les t'savs; formaient la 3« classe de la po^x; les deux autres étaient constituées par les 7:7.t0£; (de 7 à 18 ans) et les y.£XXiGav£;, ou futurs 'isavs; de 18 à 20 ans) Voy. Llpy^v.
"I<T9[Xtov. — 1» Vase à boire chypriote, ayant un goulot étroit, mais de forme inconnue.
2o Collier ou tout ornement que Ton porte suspendu au cou, car tiOy-o; a quelquefois le sens de cou, de gorge.
'IctôSoijloç. — Le mot, qui se trouve dans Vitruve, signifie un mur dont toutes les pierres, égales, sont disposées par assises régulières. La construction est dite '^/euô'.ordooy-o; quand les assises sont régulières, mais les éléments variés d'une assise à l'autre.
'IcTOiroXtTeta. — Droitde cite accordé par une ville soit à un étranger, soit à tous les habitants d'une ville alliée. D'autres fois, deux cités accordaient l'isopolilie réciproquement à leurs citoyens, par des traités qui réglaient tous les détails de ces droits. En général, on entendait
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par t(j07:o)^iT£ta le droit de cité complet.
*I<TTà[xevoç [{XT^v]. — On appelait ainsi la première décade de chaque mois, et on ajoutait au quantième le mot ÎTra- (X£vou [(i.-r|vdçj, sauf pour le jour qui se disait vo'jy.YjVt'a.
*I<TTtov. — Voile de navire. I*]lle est généralement en toile et faite d'un seul morceau; parfois aussi composée de plusieurs laizes de cuir. Il y a les voiles carives et les voiles latines. Le grand mât de la trière porte au moins deux voiles carrées. La trière possédait aussi des voiles latines en noud)re inconnu (tTTia àxaxsia?). Les voiles carrées servaient surtout à voyager en pleine mer avec vent arrière. On se servait surtout des voiles latines pour accélérer la vitesse du navire; elles étaient considérées comme un complément de la voilure, la force principale de cette dernière résidant dans les voiles carrées.
*I<iTo6oeûç , *I(TTo66tj. — Timon de la charrue, auquel sont liés les boeufs par l'intermédiaire du joug. Voy. "Apoipov.
*I<TTo56xT]. — Pièce de bois, chevalet placé à la proue d'un navire et sur lequel on fait reposer le mat quand on l'a abattu ou simplement incliné (par exemple pour passer sous un pont).
*îaTOTzéZif\. — r3ase, emplanlure du mât. On désigne sous ce nom l'ensemble formé :
lo Par la xcaTrs^a, pièce de bois établie au centre de la quille, portant le Irou carré ou entaille (X'/^voç) dans lequel le le mât est fixé.
20 Par les deux piliers de bois, Trapad- Tarat, qui soutiennent le mât à droite et à gauche, tout en lui permettant de
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s'abaisser ;i volonté. Quand le mât esl dressé, un collier de fer, xÀoidç, Tembrasse ainsi que les TrapaTTràrat. On l'ôtait pour abaisser le mât.
*I<rc6ç. — 1" Mât de navire. Quand il est de petite dimension, il est fait d'une seule pièce. Kn revanche, le grand mât de la trière classique est souvent un mât d'assemblage. La Irière possède trois mâts, l't'TTo; iJ.iyyiç et deux autres plus petits, îffrol àx-ixeioi, l'un à l'avant, l'autre à l'arrière. Dans le navire primitif, le mât s'abaissait à volon lé pendant le combat. Dans la trière, il était fixe. Voy. Nau;.
2o Métier de tisserand, de brodeur ou
LKe
de tapissier, et plus particulièrement la
p art ie transversale supérieure du métier où
s'accrochent les fils de la trame et où s'enroule l'étolTe à mesureque le travai 1 avance.
— Syn. de "Ay/^upa.
'Ixéa. — Osier, et objet fabriqué en osier, en particulier un bouclier. Il est probable que cette sorte de carcasse en simples rameaux entrelacés était recouverte de peau ou de métal.
"Irptov. — Sorte de pain d épice où l'on mettait du miel et du sésame.
"Ituç. — Ce qui sert de bordure solide, et en particulier jante de roue et tour du bouclier; de là on est passé au sens de bouclier. Il ne semble pas que le mot ait de rapport direct avec tTsa.
'Ix6u6xoXXa. — Colle de poisson, fabriquée principalement avec les vessies d'esturgeons. On obtenait une ^^élatine que l'on faisait macérer dans de leau et du vinaigre pour l'utiliser à l'état liquide. On s'en servait quelquefois en médecine.
'I^^BuôjxaVTtç. — Devin qui prédit l'avenir en examinant les poissons, par exemple les espèces qui peuvent être amenées à terre dans un coup de filet.
'I^^Guott^Xtjç. — Marchand de poissons,
'I^^BuoitwXiov/IxGuôitwXtç [àyopàj. — Marché aux poissons.
Les Grecs faisant du poisson une de leurs nourritures préférées, les marchands de poissons étaient en grand nombre dans les agoras. A Athènes, en particulier, un quartier leur était réservé ; on l'appelait soit c/GuottojXiov, './6i»d:r(oXiç, soit et; TOÙ']/ov. On y tenait du poisson frais (voy. 'lyôu;), ou du poisson salé (Txpt/oç, TéjjLa/o;). Il y avait du reste
des poissonneries en dehors de l'agora.
'I^ôuorpocpetov. — Vivier pour conserver le poisson. Étant donnée la grande consommation de poissons pour la nourriture des Grecs, il est naturel qu'ils aient aménagé des viviers; mais rien ne nous dit qu'il faille entendre par t/0'jOTpo'>p£Ïov un établissement ou simplement un bassin destiné à la pisciculture.
'I^Buç. — Poisson. Les Grecs affectionnaient comme nourriture ce qu'ils appelaient xx evuSpa, et qui comprenait les poissons. Parmi les 150 espèces environ de poissons que connaissaient les anciens, il en était bien peu qui ne fussent pas recherchées; on trouvait sur les marchés mille variétés : lamproies (fort estimées;, raies, squales, esturgeons, silures, anguilles, congres, murènes, carpes, perches, maquereaux, thons ^donl la consommation était très grande), mules, rougets, etc., etc. ; comme on le voit, les poissons d'eau douce le disputaient aux poissons de mer. Les anciens, au point de vue comestible, rangeaient les mollusques et les crustacés parmi les poissons. Tous ces poissons donnaient lieu à des préparations culinaires de variété infinie. On savait garder les poissons frais dans des viviers, et aussi les préparer en salaison. L'industrie des salaisons était florissante dans tout le bassin de la Méditerranée.
KàyxcXoç. — Barreau d'une grille ou
d'une porte grillée (xayxs- XwTT) ôupa). C'est le même mot q»io le mot latin cancel-
lliS.
diminutifs de KàSoç. — Ce mot a été souvent employé comme synonyme à'amphore.
Le xà8o; était un vase qui servait à conserver le vin ; il était à grosse panse, s'ainincissant vers le fond ; l'encolure et l'orifice étaient assez larges pour qu'on pût y introduire un autre vase; il servait aussi ù puiser l'eau; alors on l'augmentait d'une
ir
anse. Il y en avait en terre et en métal. De proportions très réduites, le y.i- 8oç pouvait devenir un simple verre à boire.
On se servait quelquefois d'un xocûoç, aussi bien que d'une amphore ou d'une hydrie, pour recueillir les suffrages des juges: dans ce cas, pour boucher la large ouverture, on la couvrait d'un grillage ou xT|[jloç.
Ka0aYt<TfJLÔç. — Sacrifice purificatoire, et plus particulièrement la cérémonie funéraire qui consiste à brûler le corps, parce que le feu purifie par excellence. Voy. Il'jpà.
Kd6ap|ia. — 1" Lieu purifié par un sacrifice, où l'on tenait l'assemblée du peuple. On déterminait l'emplacement en portant tout autour des cochons de lait que l'on sacrifiait avant d'ouvrir la séance.
2° Sorte de purification que l'on faisait à la fête champêtre des Thargélies en chassant deux hommes qui étaient censés emporter toutes les souillures (sens de xaOapaa).
Ka6app.ôç. — Purification par l'eau ou par le feu (Voy. KâOapatç) et plus particulièrement :
1" Sacrifice expiatoire.
2o Chants de purification qui accompagnaient certains saciifices. Empédocleet Épiménide avaient composé des xaOap-
3» Premier degré d'initiation aux mystères d Eleusis.
KàOapdiç. — Purification. Il y en avait de différentes sortes pour les nombreuses circonstances où il était nécessaire de se purifier.
«^ A vaut d'adresser une prière aux dieux,
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on se lavait les mains ; avant d'entrerdans
un temple, on trempait ses mains dans un vase placé à l'entrée et renfermant de l'eau lustrale, ou bien on s'aspergeait de cette eau avec une branche de laurier.
b) Après un meurtre, même involontaire, le meurtrier devait être purifié pour avoir remise de sa peine, et la céi émonie était faite par les parents du mort.
c) Quand un enfant était né, on purifiait la mère et les personnes qui avaient assisté à la naissance au moyen d'aspersions d'eau luslra'e. De même, la veille de leur mariage, les fiancés alla'ent se plonger dans une fontaine sacrée.
(1) Dans bien des fêtes, des cérémonies religieuses, notamment les bacchanales et les mystères, des purifications étaient nécessaires. Parfois on purifiait lout un peuple, mais alors c'était par des sacrifices'et en promenant les victimes immolées autour de l'endroit qu'on voulait purifier.
Il y avait de nombreuses manières de purifier les personnes ou les lieux.
KaOéSpa. — Nom g'nériquede toutes les espèces de sièges en usage chez les
Grecs, et plus particulièrement de la chaise. Les différences entre les chaises consistaient dans la courbure plus ou moins accentuée des pieds, dans linclinaison et l'arrondissement du dossier. Souvent on plaçait sur le siège des coussins plus ou moins riches. Voy. fig. <l>uxoç , «PiàXr, , Tuva'.xwv , ^uiwr, , ZtovYj, "llpcoî, etc.
Kà6ep[JLa. — Boucle ou pendant d'oreille. Voy. 'Evcotiov.
KaOeriQp. — l» Instrument de chirurgien pour sonder les plaies; sonde vésicale.
2o Tout ornement ou bijou qui pend, ou à pendeloques, collier, boucle d'oreille.
3« Ligne pour la pêche.
KàOexoç [-/]]. — Ligne de pêcheur; le nom vient de ce que le (il tombait perpendiculairement dans l'eau.
Ka0rjYTîTr|<;. — Voy. 'E;T,Yy,Tr];.
KaOlépoxTtç. — Action de consacrer, de dédier quelqu'un ou quelque chose à une divinité. 11 y avait sans doute, pour certains cultes, un rituel pour les consécrations, et peut-être les dédicaces d'e^: volo qui nous sont conservées faisaientelles partie de ce rituel.
KaOoXxT}. — Opération qui consistait à mettre les vaisseaux à flot. L'opération contraire, celle de tirer les nefs sur le rivage s'appelait v^wXxi'a. Ces deux exercices étaient enseignés aux éphèbcs atliques.
KaiàSaç. — Précipice à Sparte où l'on jetait les criminels condamnés à mort, comme le Barathron à Athènes.
Kaxà67]. — Voy. Kaxxy.6-rj.
KaKTjyoptaç ou KaxTjyoptou [oi'xYj]. — Procès en dilTamaliou. L'action pouvait être intentée soit pour diffamation écrite, soit pour din"amalion verbale. Le diffamateur encourait une amende et l'atiinie. Le procès étail, dans certains cas, du ressort des thesmothètes, par exemple lorsque l'action était intentée contre un esclave. D'ordiiiaire elle ressortissait aux TSTTapàxovra ou xarx ovjyou; B'.xaîTai.
Kaxxd6Y), Kaxxà6iov (dim.), Kaxxa6iç, Kdxxa6oç. — Une marmite; les plus communes étaient en terre; on en fit en étain, en bronze et même en argent. Les formes purent varier à l'infini.
KaxoyafxCou [ô^xy,]. — Action en illégitimité de mariage. Cette action,
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dont nous ignorons la procédure, semble avoir élé propre au droit lacédémonien, de môme que la ùÎK't] o'^iyau-i'ou.
KaHOTe)^vtoi>, KaxoTe^^vtûv StxY) .
— Action intentée contre celui qui a falsifié un écrit privé, par exemple un testament, ou qui a suscité de faux lémoins. Le coupable était condamné seulement à des dommages-intérêts.
Kaxù)(Te(i>ç [ypxYri ou Si'xTj]. — 1° Action, soit publique, soit privée, intentée à un citoyen pour mauvais traitements, négligence, manque d'égards envers ses parents, une fille épiclère, un orphelin, une veuve (ycvsojv, Èt'.xXyjpwv, opcpavcov, ■/T,p£i»0'j'7cov yuvaixtov xaxojŒScoç). Le procès était du ressort de l'archonte éponyme ou du polémarque. Le coupable était passible d'amende.
2° L'expression traduit les mots latins aclio repehindarum, et désigne le procès intenté en droit romain pour concussion.
KaXaBtdxoç (dim.), KàXaOoç. — 1» Corbeille de jonc ou d'osier à forme de calice renversé, qui servait d'ordinaire à contenir les objets de toilette ou de travail des femmes; elle pouvait être très ornée. Le calathos est comme le symbole de la vie au gynécée. Voy. fig. 'IlXax*iT'r|.
On donnait le même nom à des paniers ayant ou non des anses, et servant à divers usages, comme à contenir des fleurs, des fruits, la vendange. Pour les liquides, on en fit en métal.
Plus spécialement, on appelait xàXaOoi des moules à fromage, à claire-voie, pour laisser égoutler le petit-lait.
2" La corbeille du chapiteau corinthien. Voy. 'LlTTixpavov.
3» Un grand nombre de divinités ont la tête coilîée d'un haut ornement en forme de xàXaOo;, et qui s'appelait en effet xàXaOo; (les modernes emploient de préférence le mot tnodhis). C'est en particulier du xâXaOo;, symbole de fécondité, que sont coiflées, surtout dans l'art archaïque, les déesses mères. La
forme de l'objet l'a fait aussi placer quelquefois, eu guise de chapiteau, sur la
tête des caryatides. Le calathos des divinités ne se distingue pas, naturellement, de celui que portaient certains prêtres de ces divinités et d'autres encore.
KàXaïç. — Émeraude, saphir, ou peut-être turquoise, gemme d'un vert paie, que l'on trouvait dans l'Inde, dans le Caucase et ailleurs et, suivant la légende, dans le nid d'oiseaux appelés melancoryphL A l'état naturel, cette gemme n'était pas très pfire, et elle nécessitait une préparation délicate pour servir à la bijouterie.
KaXa{xtç. — 1» Instrument à friser les cheveux; c'était une sorte de tube dans lequel entrait une longue aiguille. i?ans doute on enroulait les cheveux autour de Taiguille chaufiée et on Tintroduisait dans le tube ce ime dans un moule.
2» Roseau taillé en forme de plume à écrire. Ce n'est qu'assez récemment que cet instrument remplaça le style, lorsqu'on écrivit sur autre chose que des tablettes enduites de cire. Voy. KàXa-
3o Cure-dent formé d'un menu roseau taillé en pointe.
4° Brin de roseau englué, pour prendre les oiseaux.
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KàXa[ioç. — Le roseau servait dans l'antiquité, comme de nos jours, à mille usages divers. On en faisait des palissades; on remployait eu architecture, pour des cloisons, des remplissages. Le roseau très flexible que l'on appelait xaXatAo; 7:Xoxa«7.o; était utilisé pour faire des cordes et toutes sortes d'objets en vannerie et sparterie.
En général, on donnait le nom de xxXaaoç à tout objet fait en roseau :
flûte, chalumeau, flèche, canne à pêche, etc., etc.
Plus particulièrement, c'est le roseau appointé et fendu que l'on trempe dans l'encre pour écrire. Tailler une plume se disait yXu'^eiv xàXaaov. Par abus, xàXaaoç ypa'^ixo; signifie une plume de métal ou d'os.
KaXdv5ai. — Traduction du latin calendœ. Il n'y a pas de calendes dans le calendrier grec.
KaXâaiptç. — Long manteau ou robe de lin garnie dans le bas d'une frange. C'était un vêlement égyptien qui fut aussi porté par les Perses.
KaXaupov{^. — Houlette du bouvier, bàlon renforcé au bout et recourbé.
KaXlà. — Nid doiseau fait de branchettes et de brindilles entrelacées,et, parsuile, louledemeure, toute cabane eu bois, et parliculièremeut un grenier, une grange même ; de façon générale, maison quelconque.
KaXlàç a quelques-uns des sens de xaXix, mais signifie plus spécialement un petit édicule religieux, chapelle ou niche abritant une idole.
KaXiv57)6pa. — Box où peuvent marcher et se rouler les chevaux, et peut-être manège. Cf. 'AXivS/^Opa.
KaXXàïvoç XtSoç. - Voy. KaXaV;.
KaXXiypacpia. — Une belle écriture
était prisée des Grecs, et les maîtres donnaient, entre autres récompenses, des prix aux élèves qui s'étaient distingués en calligraphie.
KàXXuvrpov. — Tout ce qui sert à nettoyer, et eu particulier un plumeau ou un balai, (^.omme ou faisait dos X7.X- Xuvipx avec des spalhes de palmier, le mot a pris ce dernier sens.
KaXo6à6pa, KaXo6àjJio>v, KaXo- 6a(Tta, KaXoéàTTjç. — KaXo^y.'ïtx est l'art de mo:iler sur les échasscs, xaXo- 6âOp7. ; un échassier se nomme xxXoSxao)v ou xaXo^xTY,? ; c'est un acrobate dordre très inférieur.
KaXoirôStov, KaXoirouç. — Pied de bois, c'est-à-dire forme en bois qui servait aux cordonniers.
KàXoç. — Cordage. Voy. KàXto;.
KàXinq. — 1^ Course de cavaliers montés sur des juments; c'était l'une des coursesdesJeux Olympiques. Voy. lly.zxxaXTrà^siv.
2oSyn.de KàXz'.;.
KàXiriç. — Vase à col étroit où l'on mettait de l'eau; sorte de cruche ayant trois anses, deux sur les flancs, une au
col. On le portait sur la têle ou sur les épaules. 11 y en avait en terre et en métal.
On se servait aussi de la yAXrAi; comme vase cinéraire pour mettre les cendres des morts.
Enfin le mot désigne aussi parfois, comme le latin itrna, un vase de forme analogue à celui qui a été décrit, et où
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l'on mellait les bulletins do vole soil à l'assemblée, soit au tribunal.
KaXù6r), KaXuêtov. — Cabane formée de pierres sèches ou de branchages qui servait, dans les campagnes, aux travailleurs pour se mettre à l'abri, aux pauvres pour habiter constamment. Dans les jardins entourant les palestres ou les gymnases, les enfants et les éphèbes se construisaient parfois des xaXuêia.
KàXi)fJi[xa. — 1« Voile que portaient les femmes grecques et particulièrement les jeunes mariées et les veuves quand elles paraissaient en public. Elles le met-
taient sur la tête et s'enveloppaient la
ligure de manière à ne laisser à découvert
que les yeux et la
partie supérieure
du nez, comme le
l'ont encore de nos
jours les jeunes
turques. Le voile
retombait sur les
épaules et jusqu'au
milieu du corps.
L'himationpouvait
servir de xàXutx-
aa. Voy. aussi fig.
Tuvaixcov, IIÉ-
ttXo;, etc.
20 Filet de pêche en forme de sac.
KaXuircetpa. — Voy. Ki\wj.[xy..
KaXDTTCïjp. — Tout ce qui sert à couvrir, à cacher, et particulièrement ;
1» Tuiles servant à couvrir une maison, qu'elles soient du reste placées au faite, sur la pente môme ou au bord du toit. Dans ce dernier cas, elles pouvaient se relever en antéfixes décorées; ce sont les
2» Boîte ou coffret quelconque.
KaXùircpa. — 1" Voy. KàXuuLjjiat 1.
2» Couvert du carquois. Voy. <ï>ap£Tp7..
KàX(i>ç. — Se dit de toutes sortes de corde ou de câble, en particulier de ceux employés en marine pour la manœuvre des navires; cordage. Voy. i]/o"tvo;.
Kàpt,aÇ. — Sorte de roseau dont était fabriquée la hasle des lances des hoplites et des cavaliers, et, de façon plus générale, toute perche ou bâton utilisé à quelque usage, par exemple un échalasde vigne.
Kap,(xpa. — 1'^ Voûte, [.es Grec* préféraient pour leurs monuments l'architecture rectiligne; cependant ils connaissaient la voûte et l'ont employée pour des tombeaux, des portes et surtout des égouts, dès l'époque la plus ancienne. On trouve chez eux le cintre, l'arc, la coupole et môme l'ogive.
20 Tente en forme de voùle, de berceau, que l'on plaçnil sur des chariots. Ce n'est Ic'i, sans doute, qu'une application du mot xaaàca désignant toutes les voûles ou objets en forme de voûte. Dans la basse grécité, le mot en est arrivé à signifier une chambre, et en particulier un caveau funéraire.
3» Bateau dont le pont est recouvert
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partiellement d'une lente ou d'un abri arrondi, comme les gondoles. Strabon les rapproche des axaroi. Voy. "Axaxo;.
40 Chariot couvert d'une tente arrondie en forme de voûle.
KajiTjXCTTjç, Ka{nqXo6àTT]<;, KàpiYlXoç. — Les Grecs n'ont longtemps coimu le chameau que par l'usage qu'en faisaient les Asiatiques. 11 y en avait de fort rapides dans l'armée de Xerxès, appartenant au contingent arabe. Le chameau dans l'art grec, est toujours monté par des Asiatiques; il sert de monture à Dionvsos se rendant aux Indes. LesGrecs, d'ailleurs, n'eurent pas l'occasion de se servir de chameaux à la guerre, pour les Iransporls ou pour la bataille, comme le firent les Romains. Le chamelier ou celui qui montait sur un chameau se nommait xauLcXiTTri; ou xauY|Ào6àTYjÇ.
Kàtxivoç. — 1^ Fourneau servant au travail des méîaux, en particulier, fourneau de forge; il se compose d'un foyor, où le feu est activé au moyen de soufllels, et d'une superslruction cylindrique servant à établir un courant d'air, en môme temps qu'à laisser évacuer les fumées.
Voy. fig. 'Ittvo;.
2» Cheminée. Aux foyers primitif?, occupant le centre de la maison, et dont la fumée sortait par une ouverture du toit, succédèrent de véritables cheminées constituées par un foyer à lair libre, surmonté d'un conduit pour le tirage et le passage de la fumée. On en construisait surtout dans les cuisines.
Kà[Xireio<; [^poaoçj. — V. KaaTrio:.
Kap-TTiq. — lo Voy. K-ia-mo; et Kaa::T/jp.
5.0 Mouvement de gymnastique préparatoire à la danse, qui consiste en assouplissements et flexions du corps.
Kày.TZioq [ù^6[xoi;]. — Le nom de xâ«i.7rio<; (ou xxaTreio;) é'ait donné au SiauXo;, ou course double, par opposition au Giàûiov ou course simple, en ligne droite, dite aussi axa[X':rTOç. Le point où l'on retournait sur ses pas était appelé
xa|X7r7j.
KajXTTTYjp. — Borne située à l'extrémité de l'hippodrome, et que les chars devaient contourner extérieurement. Le passage était dangereux, et les coureurs s'y brisaient souvent, parce que la courbe de l'arène était d'un faible rayon. C'est la mêla des Homains.
KajxirùXYj. — Bâton à bout recouibé, à crochet, dont se servaient les chasseurs, ou simplement les paysans eu guise de canne.
Kdva6oç. — Bâton dont un sculpteur se sert pour soutenir l'argile ou la cire dans laquelle il modèle une figure, et par suite maquette de terre ou de cire, modèle à l'usage des sculpteurs.
KàvaSpov. — Voiture légère en osier, dont se servaient surtout les Doriens.
Ainsi, aux fêtes des llyacinthies, il y avait une procession déjeunes filles portées sur des xâvaOpa.
KàvaoTpov. — 1° Bol ou plat c n poterie.
2o Vase en forme de corbeille.
KàvSauXoç, Kàv5uXoç. — Sorte de gâteau lydien composé de vian le cuite, de pain raclé, de fromage phrygien, d'aneth et de bouillon gras. Il y avait du reste d'autres recettes aussi compliquées.
Kàvetov, KàvYjç. — Voy. Kavouv.
KavTjcp6poç.
des jeunes filles, athéniennes de naissance et de famille noble, quiportaientsur leur tête les corbeilles contenant les offrandes ou les instruments nécessaires aux sacrifices, pendant les cérémonies sacrées, et particulièrement à la procession des Panathénées.
KavOàptov, dimin. de KàvGapoç.
— !« Vase à boire de forme très élégante.
Les Cancphoresélaient
u'iMIbiJ.
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La panse, surmontant un pied mouluré et évasé vers le bas, était plus profonde et plus étroite que celle de la xùXi;. Ce qui caractérisait le canihare, c'étaient les anses qui, parlant du bas môme du récipient, s'élevaient très hautes et très minces au-dessus des lèvres de la coupe, se
repliaient et venaient se poser sur ces lèvres. Pour les consolider, on mettait parfois à mi-hauteur un tenon transversal de la panse à Tanse. Quelquefois le canihare était muni d'un couvercle; quelque-
fois le pied était supprimé ou considéra-
blement réduit. Le canihare est l'atlribut ordinaire de Dionysos et des personnages de son cortège. Le plus souvent en argile, on en fabriquait aussi en bronze et en métaux précieux. V. aussi fig. Ba^aasa, 0û<Tavo;.
2o Le mot xavOapo;, signifiant proprement un scarabée, en est venu à désigner quelques objets ayant plus ou moins la forme de cet insecte, comme certains bijoux de femmes, certains bateaux, elc.
KavOrjXta. — Bissac ou panier double destiné à charger les bêles de somme. Le poids, distribué de part et d'autre des flancs, n'oppressaitpaslesreins.
Les xavOVjXia se posaient par dessus le bat de Panimal.
KavefjXtoç. — Bêle de somme portant un bat formé de deux paniers (xavOv^Xia) ; on donnait surtout ce nom aux ânes et aux mulets.
Kavtdxtov, Kàvttrcpov.
— Dimin. de KavoOv.
Kavouv. — Corbeille plate et peu profonde, servant en particulier dans les cérémonies religieuses. On la portait facilement sur la tôle. C'est d'elle que vient le nom des canéphores (Voy.
KavTjCpôpoç).
Kàvva. — Roseau. Voy. KàXay.o;.
Kàvva6iç. — 1" Le chanvre était employé aux mômes usages que le lin.
Vov. At'vov. On en faisait surtout des fils et des cordes, en particulier pour la pêche et la marine. Le chanvre était récolté après les vendanges, et pendant les soirées d'hiver on s'occupait à séparer l'écorce de la filasse. La filasse qui ne touchait ni à l'écorce ni à la moelle était la meilleure (xàvvaêt; [xifj't]). Le chanvre de Mylasa était réputé.
2» Par extension, on appelait X7.vva6i; un objet comme un vêtement, une étoffe de chanvre.
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KavovCç. — Règle pour tracer des lignes droites, et en particulier pour diriger les calligraphes.
Kavu)V. — En principe, ce mot signifie tout objet en forme de bàlon droit, par exemple une règle, le fléau dune balance, aussi bien qu'une lige, un piquet, un barreau de grille.
Dans un sens très particulier, les artistes appelaient xavwv un modèle, un type construit suivant certaines règles scientifiquement calculées et adopté par toute une école. Ainsi la statue du Doryphore était appelée le cano?i de Polyclèle. Du reste, dune façon générale, au figuré aussi bien qu'au propre, xavojv désigne toute règle, toute discipline, tout modèle ou type.
KàiTTj. — ('rèche, mangeoire dans une écurie. Voy. <î>àTV'rj.
KaiTTjXeia. — Petit commerce varié, d'épicerie, de boissons, de vivres de toutes sortes, de menus objets vendus au détail, comme il en existe beaucoup encore dans les pays grecs ou turcs, dans les petits ports et les petits villages.
KaiTTjXeTov. -— Petite boutique où s'exerçait le commerce dit xarr'riXeta.
C'était surtout une petite auberge, un débit de boissons, un cabaret de bas étage où fréquentaient le menu peuple, les esclaves, etc. Cf. IlavSoxsTov.
KaiTTjXtç, fém. de KaTcrjXoç. —
Petit marchand, brocanteur, aubergiste, cabarelier. Voy. les mots précédents.
KàirvTj, Kairvo5o)^etov, Kairvo- S6)^Yj, KairvoSo^^ov. — Cheminée.
Les Grecs, aux temps primitifs, n'ont eu d'autre cheminée qu'un trou ménagé dans le toit, au-dessus du foyer, et cette disposition fort simple a dû persister à travers les siècles. Mais ils ont connu aussi les conduits qui servent à canaliser la fumée tout en activant le tirage, et à la rejeter au dehors, et ils ont construit des cheminées dans 1 épaisseur des murs, selon les procédés modernes. Voy. Kàjjitvo;.
KapàxaXXov. — La caracalla des Latins, sorte de manteau à capuchon.
Kap6aTtVT]. — 1® Sandale rustique, en cuir brut ; c'était une simple feuille de peau formant semelle, se recourbant pour proléger le talon et les orteils, et maintenue par des courroies attachées autour du pied et des chevilles.
2o Enveloppe de cuir destinée à protéger les pieds des chameaux.
3» Guérites recouvertes de peaux que l'on dressait sur le sommet des remparts pour lancer des projectiles sans se découvrir.
Kàp5aÇ. — Soldat mercenaire en Asie, en particulier chez les Perses.
KapSoiretov. — Voy. riau^ixaTrY,.
KapSÔTCT], KàpSoitoç. — Huche en bois pour pétrir la farine, et par suite toute espèce de meuble creux, coffre ou caisse en bois. Le mot peut désigner aussi un mortier à pilon.
KapXLVOç. — Le crabe. Cet animal étant surtout remarquable par ses pinces, ce mot désigne :
!« La pince de l'orfèvre.
2» Un instrument de torture en forme de tenailles.
3« Des machines destinées à soulever les pierres, ayant la forme de tenailles, dont les deux branches s'enfonçaient dans des trous de la pierre. C'est ce que nous appelons des louves.
4» Le compas. Voy. Aiaêr^xY,;.
50 Pince à branches recourbées servant aux forgerons à saisir et retourner le fer rouge. Voy. fig. 'Ittvo;.
Kapveio<;. — Mois du calendrier lacédémonien correspondant au Métageitnion des Athéniens (le mois d'août). Pon nom vient sans doute de ce qu'il était consacré à Apollon xapveTo;, ou tout au moins de ce qu'on y célébrait la fête de ce dieu.
Kapiraïa. — Danse mimée qui semble avoir été particulière aux .^^nianes et aux Magnètes. Les danseurs étaient en armes. L'un d'eux posait ses armes.
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mimait une scène de semailles à côlé d'un char; un autre survenait pour voler les bœufs du char, et le premier, reprenant ses armes, luttait avec lui; à la fin, ou bien le voleur enchaînait le semeur et emmenait le char, ou bien il était vaincu et lié au timon avec les bœufs. La danse était rythmée au son de la lliUe.
Kdtpiraaoç. — Est proprement le nom du coton, venu de Tlnde, et des tissus fins de colon. Jamais les Grecs n'appliquent ce mot, comme les Latins, à de grossières étoiïes de lin.
KapTc65e(r[xa [xi], — 1» Bandes d'étoffe dont on entourait Tavant-bras jusqu'au poignet, pour se livrer à des exercices violents.
2» Liens qui servaient à ligoter les prisonniers ou les captifs; menottes.
Kapua [•/]]. — Le noyer. A cause de sa dureté et de sa résistance à l'huinidilé, les Grecs employaient le bois de noyer pour la construction, même souterraine.
On en faisait des poutres pour les toits. 11 fut aussi employé en menuiserie et en ''^'" ^ ~
ébônisterie, et on en fit des slatues. L'arbre était indigène en Grèce.
Kapuâxiç. — 1» Danse que les jeunes laconiennes du village de Caryiu dansaient une fois par an en 1 honneur d'Artémis xapu'/Tii;.
C'étaient Ciaslor et Po!luxqui en avaient enseigné le rite ; on en coiinail du reste fort mal le caractère.
2» On appelait xa- C'jxTioe; les jeunes tilles qui dansaient la xacuxTi;.
3' En langue d'architecture, \cscarf/alides sont des statues de femmes rempla-
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çant des colonnes. L'origine du mol est douteux; il se rapporte sans doute à quelque antique légende ; peut-être même les Grecs, à l'époque classique, n'onl-ils jamais employé cette expression. Les fameuses caryalidesdu temple d'Érechlhée, à l'.Acropole d'Athènes, sont simplement appelées at xopa'., les jeunes filles i"^^.^.
Par abus, on appelle caryatides des figures d'hommes jouant le même rôle de supports; le vrai nom est allantes (Voir "AiXavreç).
C'est à tort que les architectes parlent d'un ordre antique appelé ordre carya- H le.
KapuxT]. — Mets inventé parles Lydiens et dans la composition duquel il entrait du sang.
Kàpuov. — Le mot désigne toute une série de fruits à enveloppe dure, comme les glands, les châtaignes, les amandes, les pistaches, et plus particulièrement les noix. Les Grecs mangeaient ce fruit comme dessert, soit frais, soit sec, ou séché au four, soit bouilli dans l'tau. Les noix avaient leur rôle dans certaines cérémonies. Voy. par exemple KaTa/au-axa.
Kapcptov, Kdtpcpiç, Kdpcpoç. — i^ Baguette dont se servait le préteur pour loucher les esclaves qu'on voulait all'ranchir.
2» l^lanchette où l'on inscrivait le n.ot d ordre.
Kap)^r]S6vtoç [Ài'Ooç]. — Pierre précieuse, la calcédoine et ses variétés; on en fabriquait des coupes et vases de luxe; quelques variélés se prêtaient spécialement à la gravure. Son nom vient non de ce qu'on en trouvait beaucoup à Carlhage, mais de ce que celle ville en faisait un gr^nd comme: ce.
Kap^TjCTtov. — 1" Biche coupe à boire, a^ant à peu près la forme du can- Ihare, et qu'il est difficile, d'après les desciiplions antiques, d en distinguer, sinon peut-être par la richesse. On prétend que les xap/Y^Tta étaient le plus souvent en nélul précieux; la coupe
fameuse des Plolémées, à la Bibliothèque nationale, serait un xap/'/jiiov.
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2» Appareil placé au haut des mâts de navire pour supporter la gabie, c'est-àdire l'espèce de cage où se plaçaient les guetteurs; on peut l'identifier à la hune des navires modernes.
3« Ta xap/T^^ia, poulie fixée au mat d'un navire et servant à manœuvrer divers cordages.
4» Sorte de hune placée au sommiit d'une
Ka(Tâ<;. — Couverture de cheval, chabraque d'élolTe épaisse et velue à l'endroit et à l'envers.
Kacrairepoç. — L'élain. Ce métal, très anciennement connu, servait déjà, aux temps homériques, à faire le bronze en s'alliant avec le cuivre. Mais on faisait aussi des objets, en particulier des armes et des parties d armures avec de
l'étain pur. On n'est pas d'accord sur les pays d'où provenait l'étain avant les voyages des Phéniciens; c'était peut-être de l'Inde. Aux âges classiques, on allait le chercher en Bretagne, dans la Cornouaille, dans les îles que l'on appelait d'un terme clair îles Cassitérides, puis en Espagne, en différentes régions, et même en Gaule.
Les Grecs savaient élamer le fer et les autres métaux; l'opération se disait xaTG'.Tesoiîv.
KaTaêàxTjç. — Voy. Wr^o^irr^;.
KaTa6ai>HàXTj<Ttç. — Voy. Bauxx-
KaxaSXiQTtXTi itàXrj. — La lutte qui consistait à jeter l'adversaire sur le sol sans tomber soi-même. Voy. IHXt,.
KaTa6oXT|. — Paiement d'une somme d'argent, et en parliculier paiement régulier d'une créance par acomptes, à époques fixes. Le mot signifie aussi le versement d'une somme en guise de caution.
KaTaypaçpTj. — !<> Begislre, liste, en parliculier liste de conscription des soldats.
2» Dessin au trait, et parliculiè; émeut dessin de raccourcis.
KaTaY<i)YT|. — 1° Manœuvres pour aborder au port, et par suite port où s'ancrent les navires.
2» Par dérivation, le mot signifie une hôtellerie, un lieu de repos et même un siège.
3» Le mol xaTaytoy-rp qui exprime l'idée de descendre, est un terme consacré et liturgique pour exprimer la descente périodique de Koré aux Enfers.
Karay^Ytov. — Voy. KaTayo^yr^ 2.
KaTàéecTtç, KaTàSeajAoç. — Le mot x'/riosTi; indique l'action de lier, et signifie quelquefois une opération magique, un sortilège qui consistait sans doute à faire un nœud symbolique pour lier quelqu'un. KocTiSs^jj-oç est le nœud magique lui-même.
KaxaStatTav. — Se dit de l'arbilre dont la sentence condamne un plaideur.
KaTaStxrj. — Désigne à la fois le
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jugement qui condamne, et la peine édictée contre un coupable, en particulier l'amende.
KaTatTuÇ. — Sorte de casque, sans doute bas et en cuir, en usage h l'époque homérique.
KaraiiXeiç. — 1« Tout ce qui sert à tenir une por'.e fermée : targelte, verrou, serrure.
2o Clavette pour fixer l'essieu d'un char.
3» Trou préparé dans un vêtement de femme pour faire passer l'épingle d'une fibule sans la déchirer.
KaTaXXayTj. — Opération de cliange, prix du change de l'argent. Les Grecs eurent souvent recours officiellement à des affaires de ce genre dans les moments difficiles où ils avaient besoin d'or ou d'argent. Ils s'adressaient alors à des banquiers. Naturellement le taux pouvait varier selon les circonstances.
KaTaXoyeuç. — Tout fonctionnaire chargé d'établir ou de tenir h jour des listes, des rôles, des catalogues, en particulier les registres d'inscription militaire.
KaxaXoyTl» — Enrôlement de soldats.
Voy. KaTaXoyo; 1.
KaTàXoyoç. — i° Recrutement et levée de troupes. Tous les ans, les jeunes gens âgés de 18 ans, et appartenant à l'une des trois premières classes, étaient inscrits sur une liste dressée dans chaque tribu. L'ensemble de ces listes annuelles formait le catalogue des hommei qui devaient le service militaire.
Quand il n'y avait pas de levée en masse, le peuple décidait quelles classes seraient appelées à partir, en commençant par les plus jeunes. D'autres fois, il fixait seulement le nombre des hoplites qui étaient alors choisis sur les listes par les stratèges et les taxiarques.
Les cavaliers étaient fournis par les citoyens de la seconde classe et placés dans des conditions spéciales.
Les marins se recrutaient parmi les étrangers et les thètes, ou citoyens de la quatrième classe, parfois même parmi les
esclaves. Ce n'est que très exceptionnellement que les citoyens des trois premières classes montaient sur les vaisseaux.
Les soldats inscrits sur les rôles sont dits oi ex tou xaraXôyo'^? o^ £'^ '^<i> xaTaXoyco ; oi £;w TOii xaTa^oyoi»
sont des dispensés; ot (jtzÏq tov xaxà- XoYOV, ceux qui ont passé l'âge du service militaire.
2o Liste ou catalogue de toute espèce, par exemple la liste du Sénat.
KaTaXo^torfXÔç. — Division d'une troupe armée en cohortes (Xô/oi).
KaTàXu<yt<;, KaraXuTTjç. — Ka- TaXusiv signifiant dételer des chevaux, xaT-iXu(7t; a pris le sens de lieu où Ion dételle, lieu de repos, par suite auberge. Voy. IlavooxsTov. Le xacTaXoTiriç est un voyageur qui s'arrête dans une hôtellerie.
KaTairaXTaçpéxYjç, KaTaTcàX-nqç.
— Le xaxaTcàXTYj; était la catapulte, machine de guerre dont l'usage ne remonte pas chez les Grecs au delà du commencement du i\« siècle. La catapulte comprenait un pied massif solidement étayé, sur lequel reposait un cadre de bois divisé en trois parties. Dans chacune des deux parties latérales, étaient assujetties de grosses cordes, faites de tendons d'animaux et serrant une barre de bois; les extrémités extérieures de ces deux barres étaient reliées par une corde d'arc assez forte.
Dans la partie médiane débouchait une sorte d'auget long, la (jûpty?' munie de deux rainures où glissait un morceau de bois muni d'un crochet; au moyen de ce ciochel, on saisissait le milieu de la corde d'arc, puis on tirait le mécanisme en arrière à l'aide d'un treuil placé au bas de la (juGiy;. et quand la corde était assez tendue et le projectile dans la direction voulue, on levait le crochet et le coup partait.
On distinguait les xaTy.zàXTai oçuSs- Xeï;, qui lançaient des traits, et les X. TrerpoêôXot.qui lançaient des pierres
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on des masses de diverses matières. On appelait x.x-cxTzxl'c^^i'cr^ç un servant de catapulte.
KaTaitetpàxYjç , KaTaTuetpTqTrj plf\, — Sonde marine composée d'une corde et d'un plomb. Pour roconnailre la nature du fond, on enduisait le plomb de graisse afin de retirer des parcelles du sol.
KaTairéXTYjç. — Voy. KaTa::àXTY,ç.
KaxàTcXacTfxa. — l-^ En médecine, le mot désigne tous les enduits, emplâtres et cataplasmes destinés à calmer lirrilaiion et la douleur, à faire mûrir et \ider une tumeur, etc.
2o On appelait xaTa7:Xa<7aaTa certaines pommades et certains fards que les femmes employaient pour leur toilette.
KarairàTtov, KaTaitOTOV. — Médicament trituré et roulé en pilules, pour qu'on puisse l'avaler d'un trait sans difficulté.
KaTapa. —Imprécation. Voy. 'Apa.
KàTapYfxa. — Ta xaTàpyjj.7.TX sont les premières offrandes faites dans un sacrifice, et aussi les prémices des fruits et des récolles que l'on voue aux dieux.
Kaxa^^axTTi [Oupx], Kara^^àx- TTjç. —• llerse destinée à protéger la porte d'une ville, l'entrée d'un pont, etc. Elle était composée d'un assemblage de poutres très lourdes glissant entre deux rainures et qui montait ou descendait au moyen de chaînes s'enroulantà un treuil. La cataracte fermait le passage en écrasant ceux qui s'y aventuraient.
KaTapTt<rcT)p. — Arbitre conciliateur choisi par deux villes parmi les citoyens d'une troisième, et en particulier arbitre officiel.
KaTà<Tiret(Ttç. — Se dit d'une purification par aspersion d'eau lustrale. Les Ibères, par exemple, se purifiaient de cette façon lorsqu'ils juraient de périr avec un de leurs chefs.
Kaxàcrcadn;. — i» Récompense en argent qu'on donnait aux cavaliers pour leur équipement- quand le Sénat était
satisfait de l'instruction et de la tenue. 2o Indemnité que l'on donnait à tout homme nouvellement incorporé dans la cavalerie pour l'aider à se monter.
3» On appelait xatàmaT'.; l'introduction de quelque personnage, comme un ambassadeur, devant le Sénat ou le peuple assemblé.
4» Constitution politique d'une cité ou d'un Etat.
KaTàcrcTjjxa. — Voy. KaTa'jTafjiç 4.
KaTà<TTpo)jxa. — 1« Dans le navire du temps d'Homère, le mot désigne le demi-pont qui n'est pas établi sur toute la longueur du bâtiment, mais construit seulement à l'avant et à l'arrière.
2« Pont supérieur et continu d'une trière. C'est là que combattaient les soldais.
KaTacppaxTOV [::Xotov]. — Vaisseau armé en guerre, par opposition au 7rXo"iov acppaxTOv. Peut-être aussi navire dont le bordage et les flancs sont protégés par une cuirasse, et le pont par un abri.
KaxàcppaxTOÇ. — Se disait d'un cavalier ou d'un cheval cuirassé, bardé de fer. Particulièrement oi xai^'^paxTOt désignait un corps de cavalerie parihe, dont les soldats étaient armés de lourdes cuirasses.
KaTaxpwdoCv. — Dorer au moyen de la mousse d'or, par opposition à ETTi/p'JGOuv, qui signifie dorer par application d'une feuille d'or. Ces deux mots, d'ailleurs, ont été pris l'un pour l'autre.
KoLTày(jo\i.OL, KaxàxixTjia. — Quand un esclave entrait pour la première fois dans la maison d'un nouveau maître, on lui jetait sur la tête des fruits, des noix, des figues, etc., en signe de bienvenue. C'étaient les xara/uu-aTa (le pluriel était seul usité). De même on en répandait sur les nouveaux époux, lorsque l'épouse prenait possession de la maison de son mari. Le rite avait lieu près du foyer.
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KaxeYY^TJ. — Gaulionnemenl. Voy.
Kàxeuyjia. — Voy. EÛ/Y|, *Agx.
KaTeu^T|. — Voy. Kù/Vj.
' KaxîjXtiJ/. — C'est probablement la solive, la poutre maîtresse qui soutient le toit d'une maison. D où le sens général de toit, de plafond.
KaroixCoc, KaToCxtcrtç ou Karotxi(T|JLÔç. —Colonie Quand ils fondaietit une colonie, les Grecs faisaient demander à l'oracle de Delphes de leur désigner un chef. Fuis on inscrivait les citoyens qui voulaient partir comme colons, et si leur nombre était insuffisant, on lirait au soit parmi les citoyens pauvres jusqu'à ce qu'on ait obtenu un nombre suffisant de colons. Avant de parlir, les émigranls ■prenaient du feu sur l'autel sacré de leur patrie et, une fois arrivés au lieu indiqué par l'oracle, on élevait un autel, puis bientôt un temple à Apollon pour conserver ce feu. Ensuite une ville se bâtissait et les terres voisines étaient partagées entre les colons par des géomètres venus avec eux de la mère patrie. 11 y avait, entre les colonies et la métropole les mêmes relations qu'entre des enfants et leur père; mais cette règle religieuse ne fut pas toujours observée.
KaTOTTcrjp, KarÔTUTT^ç. — 1« Soldat envoyé en éclaireur, ou espion. Les armées grecques n'ignoraient aucun des procédés modernes pour s'éclairer, ni aucune des ruses pour savoir ce qui se passait chez les ennemis, et quelles étaient leurs intentioiis.
2° Instrument de chirurgie, sans doute une sonde ou un spéculum.
KàTOTcrpov. — Miroir. Les miroirs grecs étaient formés d'un disque de métal poli, quelquefois argenté. 11 y en avait de fort simples, composés d'une plaque unie; d'ordinaire, on y ajoutait un manche plus ou moins orné; le revers du disque pouvait être décoré de dessins au trait ou de figures en relief. Les plus riches avaient de plus un boîtier pour protéger la surface qui devait réfléchir
les images. Le pied do certains miroirs
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était disposé de telle sorte qu il pouvait se tenir debout.
KaxopxtTTjç oîvoç. — Vin que Ton appelait aussi auxt'TTjÇ oivoç, ou vin de figues. Donc, c'était, sans doute, un vin où Ton faisait macérer des figues, ou bien où Ton mélangeait du jus de figuier.
KaTO^euç. — Verrou. Voy. *0;(£u;.
KaTa>vàxY]. — Sorte de tunique bordée d'une bande de peau de mouton, ou simplement d'une frange de laine, courte et ne descendant qu'au-dessus des genoux. Elle était spéciale aux pelites gens, et peut-être aux esclavts.
KauxàXtov. — Sorte de vase. Le mol €st peut être l'équivalent de paoxàXtov ; peut-ôlre s'agit-il d'un ustensile différent, dont le nom vient du bruit que fait l'air en s'échappant par le col élroit, lorsqu'on remplit de liquide le récipient.
rt.
KauX6ç. — Le mot, signifiant la tige d'une plante, a pris des sens figurés, en particulier :
lo L'extrémité pointue du bois de la
lance qui s'insère dans la douille du for.
2» Partie élargie entre la poignée et la
lame dune épée, qui sert à proléger la
main ; garde d'une épée.
3° Tige, c'est-à-dire partie non recourbée d'un hameçon.
KauvàxTjç. — Élofle velue ou laineuse à l'endroit et à l'envers, d'origine asiatique, dont on faisait des lapis, des couvertures, et aussi des vêlements.
KaudCa. — Large chapeau de feutre, destiné à garantir du soleil. Il est d'origine macédonienne. On l'atlachaitpar des liens passant sous le menton et derrière la nuque. Les rois de Macé^loine avaient combiné la causia nationale avec le bandeau royal ; c'est à ce II tre qu'elle paraît sur les effigies desmonn a i e s .
La causia royale était
de feuire rouge, et ornée, en guise de diadème, d'une écharpe blanche brochée d'or. KautTTTjp, KauTTip, KauTTjptov.
— 1» Cautère; instrument de chirurgie, servant à guérir une plaie ou une douleur par application du feu. 11 y en avait de formes très diverses, selon les nécessités de l'art de l'opérateur. Le plus souvent, le cautère se compose d'une lige avec une petite palette droite ou courbée, plate ou creuse, plus ou moins large.
2o Cautère. Instrument qui servait aux peintres à étendre et fi.xer à chaud la cire, dans les travaux à l'encaustique. Il devait ressenibler aux cau'ères les plus simples des chirurgiens.
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signifie la plante appelée millet, ou le grain du millet.
Par suite on appelait ainsi tout ce qui pouvait avoir plus ou moins l'apparence d'un grain de millet, par exemple une perle de bracelet ou de collier, un éclat de diamant, un fragment de métal. De là le mot /.sy/pstov qui désigne un atelier où on réduisait du minerai en petits grains, sans doulo pour le trier, et où on le faisait sécher.
Keyxpûi\iaLTOL [xàj. — Polils trous de la grosseur d'un grain de millet, que l'on perçait dans un bouclier pour que le soldat put regarder l'ennemi tout en se couvrant. Peut-êlre, simplement, clous rontls semés en guise d'ornements sur un bouclier.
KeSpéXatov, KeSpeXaTY] , KéSpoç, KéSp(i)V.— Les Grecs désignent par les mots xÉoco;, xeopeXàT-rj, non seulement le cèdre du Liban, mais d'autres arbres d'essence analogue, comme le genévrier, et il est difficile, d'ordinaire, de les distinguer dans les textes. Ils prisaient le cèdre parce qu'il résiste aux vers; on l'utilisait dans la construction, surtout pour les toits. On en fabriquait des navires, des statues, des coffres, etc.
Une huile de cèdre, xeocsÀxiov, yAûpstov, était fort employée pour préserver le bois et d'autres matières des vers et de la corruption.
Keipia. — Entrecroisement de sangles tendues sur un cadre et servant de sommier à un lit.
KexpùcpaXoç. — 1« Dès les temps les plus reculés, les femmes grecques ont fait usage de filets, de résilles, d'étoffes où elles enveloppaient et cachaient une pirtie de leurs cheveux. Cet ornement s'appelait cécryphale. Les statues et les peintures de vases nous montrent une très grande variété de modes, surtout au ye et au iV siècles. II y en a de fort simples, une bande large d'étotfe où se pliait le chignon, et dont les bouts se nouaient par côté pu sur la nuque ; il y en avait de
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compliqués comme celui que reproduit la figure; il yen avait de riches, ornés de broderies, et d'au très tout k fait modestes.
A certains moments des hommes eiïéminés adoptèrent cette coiffure féminine. Peutêtre aussi le cécryphale a-t-il été une coiffure liturgique, portée par des prêtres dans diverses cérémonies. Voy. fig. Ba- (7t'Xt<jaa, Aaç, Afj'.tov^, Zojvy^, 'llXaxaTYj, 'laxoç, Aupa, lIûOŒXiivYj'j'.;»
etc., etc.
KeXé67]. — Désigne diverses espèces
de vases, depuis des coupes à boire, jusqu'à de grands cratères à anses.
KéXeu(7[JLa. — 1» Commandement militaire.
2» Chant rythmé qui servait au xeXsucr- T'/]ç à régler les mouvements réguliers des rameurs soumis à ses ordres. Quelquefois il était accompagné de musique, flûte ou lyre.
ReXeutrc^jç. — Chef des rameurs, officier inférieur placé sous les ordres directs du r.Oiootùz, indirects du xuêeov'/^TTjÇ, et commandant par l'intermédiaire
des deux TOi'/ap/ot aux 174 rameurs de la trière. H donne le signal de la nage plus ou moins accélérée et de l'arrêt. Il est chargé de l'alimentation des rameurs et de la répartition des vivres.
KéXiQÇ (sous ent. 'ctittoç). — 1<» Cheval de course, cheval monté par opposition h celui qui s'altelait à un char. Il y avait des courses et des concours de xeXtjTEç dans tous les grands jeux de la Grèce.
KÉX'rjç désigne parfois plus spécialement un cheval sauteur.
2° KsXyjÇ, par extension, se dit du cavalier aussi bien que du cheval, mais on emploie plutôt le mot xsXtjTi'^wv
3" embarcation légère, non pontée sans doute, et montée par un très petit nombre de rameurs, qui servait au service rapide des flottes de guerre, et aussi à la course de corsaires. Leur nom les assimile, pour leur allure, aux chevaux de course.
KeXT|Ttov. — Dim. de KéXtjÇ 3,
Kevoràcptov. — Tombeau vide élevé sur le champ de bataille en Thonneur des morts non retrouvés, et, en général, tombeau vide élevé à un mort au corps de qui on n'avait pu rendre les honneurs funèbres, de façon à donner au moins à son ombre l'illusion de la sépulture et de la soustraire aux maux qui l'attendaient sans cela.
KevTaupofxa^^ta. — Combat des Centaures et des Lapithes. C'était un sujet aimé des sculpteurs; on le trouvait sur un fronton d'Olympe, sur des métopes du Parlhénon, sur les murs du temple de Thésée à Athènes et du temple d'Apollon à Phigalie, etc.
KévTttUpoç. — Les Centaures étaient un peuple de Thessalie. D'après la légende, les Centaures étaient des êtres ayant un corps de cheval, un buste d'homme; ils habitaient en Thessalie, entre le Pélion et rOssa, et furent exterminés dans une guerre avec les Lapithes, à la suite des noces de Pirithoiis.
KévTT]pia, — Voy. Ksvrpov 2.
KevTTjTTjptov. — 1° Syn. de x^vrï^ua et de xsvTSOV 1.
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2® Particulièrement, une aiguille forte pour coudre le cuir, une alêne de cordonnier.
Kévrpov. — l*» Aiguillon servant à exciter les chevaux et aussi les bœufs.
20 Éperon. Cet instrument remonte à la plus haute antiquité. Il consistait en une pointe fixée par un système de courroies non pas au talon même, mais audessus du talon.
On a retrouvé
des éperons grecs avec des branches en métal, comme les nôtres, mais point avec une molette; la pointe piquante a la forme d'un fer do pique ou de lance.
Quelquefois, comme dans nos campagnes, le cavalier se contentait d'un seul
éperon.
3° En général, tout ce qui est pointu et qui peut piquer, comme une lance, un clou, etc.
KepaCa. — Tout ce qui rappelle la forme d'une corne, une pointe recourbée, comme la branche d'un compas, les extrémités d'un arc. Particulièrement :
lo Nom ordinaire de la vergue. On l'appelle encore sTTixpiov. Elle est faite d'une seule pièce ou bien d'assemblage, légère, en bois de sapin ordinairement, elle est appendue au mât qu'elle croise en forme de T, et porte la voile. Elle est ronde dans toute sa longueur et plus mince à ses extrémités qu'en son milieu. La partie médiane était désignée sous le nom de (jutA^oXa, les extrémités sous ceux de xÉpôpa ou àxpoxépata.
Quelle que fût la nature du navire,
chaque màt ne portait qu'une vergue, mais chaque navire possédait plusieurs vergues de rechange. La vergue servait aussi à la défense du navire. De son extrémité tombaient pendant le combat, sur le pont du navire ennemi, des pierres, des masses de plomb et surtout le BeXcpi'ç, (Cf. ce mol). De là les noms de Xiôocpopoç et de BeX^tvocpopo; xspaia que reçoit la vergue quand elle porte ces engins.
20 Au pluriel, ai xepaiat désigne des matériaux saillants hors des murs de forfication, et servant à suspendre des appareils; d'où plus généralement fortification, et même palissade.
KepajieTov, Kepajxeùç. — KepajjL£u; signifie potier. Son nom lui vient de xÉpatjLo; qui désigne la terre employée pour fa-
que classique le xepaaeij; ne fabrique que des vases, au moyen du tour (T^oyk) , de l'ébauchoir et de quelques instruments pour arrondir le vase, le polir; puis le céramiste le fait cuire au four.
Pour les vases réservés à des usages plus relevés, quand le potier avait façonné
son œuvre, il la passait à un peintre, souvent un véritable artiste, qui l'ornait de peintures : c'étaient ou des figures noires sur fond rouge ou des figures rouges sur fond noir, sauf quelques exceptions (cf. A-^xuOoç). Le peintre était le plus souvent distinct du potier; il peignait
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le vase après l'avoir fait .sécher, soil au
soleil, soil à un feu 1res doux. Puis le
polier le reprenait pour le mellre an four.
L'atelier d'un polier se disait x£pa-
Kepà[JilOV. — Objet modelé en argile fine et cuit; particulicroment un vase, et par extension toute espèce de vase, même un vase en métal.
Kepa{xiç, KepajxiTtç, KépafJioç.
— 1» Toute sorte de terre plastique employée en céramique. On trouve aussi vr, >c£pa;/.'.X7]. Pour désij^uer une lerre moins fine, destinée aux ouvrages grossiers, les Grecs préféraient le mot ttï^Xo;. On dit aussi que xÉpaaoç s'applique de préférence à l'argile cuite, ttYjÀô; à l'argile crue.
2» Plus spécialement tuile plate, d<; la forme la plus ordinaire, avec un léger rebord à droite et à gauche.
Kepa[xc[>v. — Vase, coupe d'argile.
Cf. K£pày.'.ov.
KepaoÇâoç. — Ouvrier qui racle et polit la corne, et en général ouvrier qui travaille la corne pour un usage industriel.
Képaç. — 1° Tout objet en forme de corne, ou toute partie d'objet aiïeclanl la forme d'une corne. Cf. Kspat'a.
2" La corne, qui servait, chez les Grecs, à beaucoup d'usages industriels. On avait des procédés pour l'amollir dans l'eau bouillante, la courber au feu, la racler, la polir, la couper, la modeler. On employait la corne des bœufs, des buflles, des chèvres, et aussi des rhinocéros. On en fabriquait des arcs, des vases, en particulier des rliylons (v. Puidv) et des entonnoirs; elle entrait dans la fabrication de certains instrumeuls de musique, lyres, llùles, embouchures d'instruments à vent. En plaques très minces, elle servait de vitres de lanternes; on en faisait aussi un placage qui jouait l'écaillé.
3» Trompette formée d'une corne ou en forme de corne, d'origine tyrrhénienne, prélendail-on, et qui est devenue la cornu des Romains.
4» La corne d'abondance, f^a corne de taureau, symbole de force, ou, suivant les Grecs, la corne de la chèvre Amal- Ihée, nourrice de Zous, ou la corne arrachée au Meuve Achéloos par Héraclès, est devenue un symbole de fécondité et de prospérité. Remplie de Heurs et de fruils, la corne d'abondance devint lattribuldeZeus, d'Héraclès, de Plulon, de lVio!iysos et de ses suivants, v^alyres et Ménades, Silène, Pan, de la Fortune, elc. La corne d'abondance se dislingue du rinjlon, que les divinités portent souvent
aussi, par ses grandes dimensions et par les fruils et les (leurs qui s'échappent de l'orilice. Ces fruils sont des pommes, des raisins, des épis, que surmonte souvent une sorte de pyramide, représenlalion probable des gâteaux sacrés dont le rôle iï'ex-voto est bien connu. La forme de la corne ne varie pas beaucoup, mais l'objet peut être plus ou moins décoré de cannelures, de rinceaux et de (leurons. (Vest devenu, à l'époque romaine, un ornement banal dont il est fait un grand abus.
KepaTap^irjç. — Commandant une division de trente-deux éléphants, dans les armées asiatiques. Le nom de cet officier vient de ce que les éléphants étaient placés aux ailes (xspaç).
KepaùXT^ç. — Joueur de trompe ou CTpOYyuÀr, aàXTrtv;. Dans les armées grecques, les trompettes étaient droites comme la luba des Latins, et le xepauX'rjç est donc d'importation barbare.
Kepauv^a, KepauvtTTjç [XtOoç] . — Céraunie, pierre précieuse, dont les Grecs comptaient plusieurs espèces, les unes blanches et transparentes comme le cristal, les aulres noires. De ces dernières, qui passaient pour sacrées, on faisait des bélyles; c'étaient des aérolithes.
Kepauvo6Xfjç. — Se dit d'un lieu
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frappé par la foudre, et par conséquent devenu sacré. Les Grecs avaient coutume d'enfermer ces lieux dans une enceinte.
Kepai>v6ç.— Représentation convenlionnellede la foudre, que les artistes mettaient entre les mains de Zens. La forme
est variable; la plus fréquente est celle d'un double trident. Mais les pointes peuvent devenir plus nombreuses, s'orner de crochets, se réunir à la base en figure de fleur de lys, s'agrémenter de fiammèches, se cantonner d'ailes, elc. Un type un peu différent est celui d'un double brandon fuselé.
KepxCç. — Navette de tisserand. Voy.
1 oaiveiv.
KépHOupoç. — Long navire, marchant à la rame et à la voile, utilisé également pour le commerce et pour la guerre. H tirait sans doute son nom de la ressemblance qu'avait sa forme avec celle d'un poisson appelé xépxoupo;.
Képfxa. — Jeton, marque destinée aux calculs; synonyme de M^'fjcpoç, et aussi petite monnaie de peu de valeur.
Képvoç. — Vase qui doit son nom à certaines originalités de forme (xÉp/vo;, une rugosité de la gorge). Ce qui le
caractérise, c'est qu'il a un grand nombre d'ouvertures, comme s'il était formé d'une multitude de petits pots. Le y,i^^O(; était d'ailleurs un vase sacré en usage dans les cérémonies d'Eleusis; on y plaçait les prémices des fruits de la terre. Il était muni d'un couvercle percé de trous.
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Kepvocp6poç. — Prêtresse éleusinienne qui était chargée de porter sur saleté le Y.i^'êo:, (voy. ce mot) pendant les processions des fêles de Démêler.
KepoiaÇ. — Extrémité de la vergue d'un navire, munie de deux cordages qui servaient à la manœuvrer d'en bas au moyen d'une poulie fixée au màt.
KecTTÔç. — Employé comme substantif, ou comme adjectif, dans l'expression xefJTo; îaâ;, le mot désigne toute espèce de ceinture, et plus particulièrement la riche et fameuse ceinture de Vénus. La déesse, d'après les monuments figurés, la portait bien apparente par dessus sa robe. Dans les images où la déesse est représentée nue, elle garde parfois le teste aulonr de la taille.
KédTpa. — Marleau de fer servant au forgeron; la xédTpa n'avait qu'une tête, peut-être pointue, comme le pai^T'/jp ou la dcpupa (Voy. fig. Ttiv^J;).
Ke(JTpo<T<pev56vTj. — Javelot court formé d'un fer à douille et d'une hampe munie de quatre ailettes; on le lançait au moyen d'une fronde. Les soldats de Persée furent, dit-on, les premiers à s'en servir dans les guerres de Macédoine.
KecpàXaiov. — Capital d'argent qu'un particulier ou un banquier prêtait à intérêts, ou faisait valoir. Voy. Aàveiov, Aàv£t<T[Aa, Aav£t7|/.oç, Toxo;.
KrjBàptov, KfjGetov. — Gobelet servant à jouer fiux dés.
KîjXov. — C'est proprement le bois d'une fièche, d'un javelot, et par suite l'arme elle-même.
KTjX(i)V,KrjXa)vetov.— Machine pour puiser de leau. C'était une perche placée sur un pivot, avec un contre-poids à l'une des extrémités. Cet appareil est encore usité, de nos jours, dans bien des pays.
Ky){Ji6ç. — 1° Muselière d'osier que l'on mettait aux animaux pour les empê-
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cher de mordre ou de manger. On corrigeait de môme la gourmandise de certains esclaves, et les boulangers se munissaient d'un appareil de ce genre pour éviter que leur haleine ne souillât la pâte. 2» Sorte d'entonnoir en vannerie à Iravers lequel les juges, à Athènes, faisaient tomber les suffrages, pour éviter la fraude.
30 Nasse en osier pour la pèche des poissons.
KîJttoç. — Jardin. Les Grecs connaissaient nos différentes sortes de jardins : verger, potager, etc. Dans les environs d'Athènes, des jardiniers cultivaient des légumes et des Heurs qu'ils venaient vendre au marché. Il y avait aussi dans la plupart des maisons, derrière le gynécée, un jardin. Enfin souvent on en planlait auprès des temples, surtout des jardins de fleurs pour tresser des couronnes à la divinité.
KrjpCov. — Voy. Kripoç.
KîjpCwv. — Cierge, flambeau de cire, dont les Grecs ne semblent pas avoir connu l'usage, mais qu'employaient les Romains, en particulier dans les cérémonies du mariage.
KrjpOYpàcpetV. — Opération qui consistait à décorer des vases ou des tablettes d'argile avec un enduit de cire colorée formant des dessins.
KripoyponfioL, — Peinture à la cire, encaustique, et plus spécialement opéralion qui consistait à enduire et encaustiquer les bois qui servaient à la cons- Iruclion des navires.
KYjpoTcXàdTrjç. — Celui qui pratique l'art appelé xTjpo:rXa(JTi>c7), c'est-à-dire le modelage en cire. L'art du céroplasle avait beaucoup de rapport avec celui du modeleur en argile. Il confectionnait de môme de petites figurines qui servaient de jouets aux enfants, de cadeaux et (ïex-volo, et représentaient soit des objets et des personnages familiers, soit des divinités. 11 arrivait aussi que l'on façonnât de véritables statues en cire; l'usage des masques de cire dont on revotait, dans certains pays et à certaines époques,
le visage des morts dans leurs tombeaux, donnait aussi du travail aux céroplastes. Tous les objets de cire ainsi façonnés prenaient le nom de xv^f-iva TcXâ^aara ou £X|/.aY£Ïa. Très souvent les céroplastes coloriaient les images de cire.
L'usage courant de la langue grecque a souvent confondu les céroplastes avec les coroplasles (voy. KopOTrXàOoç), dont les productions ne difl'éraient souvent que par la matière employée.
Kripàq, — i^ La cire, chez les Grecs, servait à de nombreux usages médicinaux, industriels et artistiques. Elle servait d'encaustique pour préparer et conserver les bois et les marbres; c'est de la cire colorée qui était fixée sur la planche des tableaux par les artistes qui peignaient à l'encaustique; on en recouvrait les tablettes à écrire; on en fabriquait des bougies et des cierges pour l'éclairage. C'était enfin une excellente matière plastique que l'on utilisait pour maints travaux de modelage. La cire du Pont était la plus estimée, puis celle de Crète, d'Attique, de Cypre, de Sicile.
2» Le mot xyjgo; désigne plus particulièrement une torche en cire ; on trouve aussi le mot xYjOi'ojv.
KinpOYUTetv. — Opération du mouleur qui tire du moule une forme en cire. L'objet ainsi moulé était dit xy,gô-
KT^puxeiov, KYjpùxtov. — Le caducée. Le dieu Hermès est presque toujours représenté tenant à la main une baguette dont l'exl r é m i t é est formée de deux cornes entrecroisées en une sorte de
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8 ouvert. Cet attribut, d'origine orientale peut-être, symbolise avant tout son rôle de messager et de héraut des dieux. Ce n'est qu'à une époque assez récente, sans doute sous l'influence d'idées et de modèles orientaux, que les deux tiges croisées ont été remplacées par des corps et des tètes de serpents entrelacés.
Le caducée, naturellement, était aussi l'insigne de tous les messagers et de tous les hérauts, et par exemple des parlemcnlaires.
K9)pi>Ç. — Héraut. De môme que Zens et les dieux de l'Olympe avaient un messager et un héraut, qui leur servait dintennédiaire avec les autres dieux et les hommes, les rois homériques avaient auprès d'eux un fidèle serviteur chargé d'ôtre l'interprète de leur volonté et leur messager.
Sacré et inviolable, ayant un bâton ou sceptre pour insi- ^. ^ gne de sa charge, le "^
XYjpo? convoque le peuple en assemblée, assiste les orateurs en leur donnant le sceptre qui les rend euxmômes sacrés, fait la police de l'assemblée; il assiste aussi aux débals judiciaires et aux sacrifices que fait le roi. C'est un des plus importants Ospà-rrovTEç.
A l'époque classique, le héraut reste inviolable et sacré lorsqu'il est envoyé comme messager d'un roi ou d'un peuple dans des ambassades d'où peut résulter la guerre. Ses fonctions peuvent être religieuses, comme lorsqu'il proclame la suspension des hostilités à la veille des fêtes; il est alors plutôt un îepoxYiSu;. Durant les cérémonies religieuses, il fait régner l'ordre et énonce les formules que devaient répéter les assistants.
Mais le rôle ordinaire des hérauts était plus humble. C'étaient des fonctionnaires subalternes, correspondant un peu à nos huissiers. Les corps constitués s'en alta-
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chaienl un ou plusieurs; il y avait à Athènes le héraut de l'Aréopage, du Sénat, des Archontes, des Onze, des Logisles, etc. Ils introduisaient les ambassadeurs, convoquaient l'assemblée populaire, prononçaient la prière sacramentelle, invitaient les orateurs à prendre la parole, faisaient la police. D'autre part, ils étaient des aides de la justice, convoquaient les parties, les témoins, assistaient aux débats, faisaient la police des tribunaux. C'étaient aussi des crieurs publics, par exemple pour les ventes à
l'encan.
Leurs charges, surtout celles de certains XYjOuxcç religieux, étaient héréditaires. Leur patron était Talthybios, le héraut d'Agamemnon, leur dieu Hermès; le sceptre était leur insigne, comme le caducée linsigne d'Hermès. Dans certains grands concours publics, il y avait place pour des concours de joueurs de trompette et de hérauts.
Kf|p(i>[Jia. — 1** Pommade à base de cire, usitée en médecine.
2° Onction où entrait beaucoup de cire, et dont se frottaient les athlètes avant la
lutte.
30 Endroit réservé, dans les palestres publiques ou privées, où les gymnastes s'enduisaient de xYjpwixa.
Ki6ù)ptov. — Vase à boire dont la forme rappelaitcelle de la gousse des graines du Il élu m bium d'Egypte. Le Kiêtopiov ressemblait à une
toupie
dont le clou se prolongeait en pied étroit. L'ouverture était large et munie ou non d'anses. Le ciboire des églises catholiques en indique assez nettement l'aspect. Kt6(i)Ttov. — Désigne en général,
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ainsi que son synonyme xtr7TY|, loules les boîles et coffres destinés à serrer des
objets, en particulier des objets précieux. Voir Kt'TT'fj.
Kl6(i>TÔç. — Synonyme de xtSioxiov.
En particulier, boîte, colîre destinés à recevoir les livres.
KtY>t5^tÇ. — On appelait ainsi toutes les barrières et balustrades à claire-voie, en particulier celles qui séparaient les orateurs publics ou les juges de l'auditoire.
KlSaplç. — C'est proprement l'insigne de tète des rois de Perse, turban, diadème ou mitre.
Ki6àpa, KCOaptç. — Les anciens distinguèrent la lyre, Xupa, et la cithare, cette dernière ayant des sons moins graves. La cithare n'était pas constituée par une carapace de tortue avec deux cornes adaptées, comme la lyre, mais par une table de résonnance ayant deux moulants épais qui faisaient corps avec elle. Il y avait du reste des variantes de forme, par exemple des cithares à pied. D'ailleurs les cordes de la cithare étaient
disposées comme celles de la lyre, et on jouait de cet instrument de la môme manière. On employait la ciihare et la lyre à peu près dans les mêmes circonstances, et les deux instruments, en ce sens, peuvent se confondre. Voy. Aupa.
KiOaptOTTjç, KtôaptdTpta. — On
appelait cilharistes des musiciens de profession, dont les uns étaient de simples maîtres de cithare, les auties des exécutants que l'on employait dans les cérémonies ou dans les banquets. Dans ce dernier cas, les hommes étaient souvent remplacés par des citharistes femmes.
Le cithariste jouait de son instrument sans s'accompagner de la voix, comme le
faisait le citharœde. Mais les deux mots ont été souvent pr'.s l'un pour l'autre. Quelques cilliarisles étaient en même temps joueurs de flûte, et utilisaient leur double talent surtout dans les festins.
Ki6ap(f>S6ç. — C'était le nom spécial du cithariste qui se servait de son instrument pour accompagner ses chants. Il y avait des maîtres citharèdes dans les écoles, et aussi des artistes, souvent de bas étage, qui chantaient dans les rues et les carrefours, et dans les repas où ils étaient conviés pour récréer les joyeux vivants.
Les citharèdes plus relevés avaient leur place dans les concours musicaux et dans les cérémonies du culte. Ils portaient un riche costume, qui a plusieurs fois varié de forme et d'ornementation, mais qui fut presque toujours composé d'une longue robe, serrée ou non à la ceinture, et d'un manteau d'abord, plus tard d'une chiamyde.
Kixivvoç. — Mèche frisée et enroulée. Voy. B67TÛU/0;.
KiXXi6aç. — Chevalet à trois pieds, servant parfois aux soldats grecs à dépo-
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serleur bouclier; mais c'est d'ordinaire le chevalet du peintre ou la selle du modeleur. Cf. 'Oxpi6aç.
Ki[Ji6eptîiôv. —Vêtement de femme, très riche et sans doute d'étolTe transparente. Le nom vient de son origine.
Peut-être faudrait-il écrire xiay.spixôv.
KtvatSoç. — Baladins et danseurs qui exécutaient devant la foule, ou dans les maisons où ils étaient appelés à l'occasion d'un festin, des boulTonneries et des danses eftéminées, quelquefois même licencieuses. Leur nom, à Uome, devint synonyme de débauché cynique.
Ktvvà6apt. — Le cinabre, que les anciens confondaient assez volontiers avec le sang-drafion et le minium, était une substance minérale rouge qui servait d'une part à la préparation du mercure, que l'on en relirait, et d'autre part à celle d'une couleur rouge très employée en peinture-, le cinabre servait aussi d'encre
rouge.
Ktvùpa. — Lyre à dix cordes, d'un son triste; cet instrument doit être hébreu, car le mot ne ^e trouve que dans les Septante et dans Josèphe.
Kiôxpavov. —Chapiteau. Voy. 'Et,(-
y.oy.'jov
Ktpxoç. — 1<^ Traduction du latin circus, ciniuc. Voy. Lexique des Anliquilés romaines.
2o Gâteau, qui doit sans doute son nom k sa forme ronde.
3« Épervier.
Ki<T(JÔç. — Lierre. Comme la tige de celte plante n'arrive à avoir que peu de grosseur, on ne s'en est servi que pour
fabriquer de menus objets, en particulier des coupes. On croyait que si l'on versait dans une coupe de lierre du vin mélangé d'eau, le vin se répandait de lui-même. De là l'usage d'éprouvcttos en lierre. Le lierre était consacré à Dionysos, et le Ihiase du dieu se couronnait de lierre, ainsi que ses adeptes.
Kt<X<JÙ6tOV. — Vase à boire, de forme indéterminée, variant du tx'j'y^? *'^ x'jaêt'ov, assez vaste, peut-être muni d'une anse, et fabriqué en bois de lierre). KtaxT], KtdTtç. — Corbeille ou boîte en osier tressé ou en autre matière, destinée à contenir toute sorte d'objets.
Elle jouait, dans la toilette des femmes, par exemple, à
peu près le même rôle que le x'iXaOo; (voy. ce mot). On en voit, sur les vases peints, qui contiennent des miroirs et des vases à parfums. Ouelquefois elles sont munies d'un couvercle et dune anse.
Plus particulièrement les Grecs appelaient de ce nom (on trouve aussi xoi'tTj) la corbeille mys!i«iuc qui, dans les cultes mystérieux, renfermait les ohjets sacrés {ilzi'') que l'on montrait en grand secret aux initiés. C'était nécessairement une corbeille cylindrique, en osier, avec un couve rcle. La ciste tenait surtout une place importante dans le culte dionysiaque et
dans celui
des déesses
éleusiniennes. Dans la ciste de Dionysos
on gardait un serpent vivant que l'on
00iW^W^^
I maÊL^^jk—^
KIQ
KIQ
aperçoit souvent, sur les monuments, passant la tête et une partie du corps entre le couvercle et le haut du panier. Il était Temblême du dieu.
KlOTO^ôpoi. — Monnaies d'argent, assez plates, frappées dans nombre de villes asiatiques aux ii^ et r^ siècles avant Jésus-Christ, et porlant au droit la ciste mystique (voir KtCT-/)) d où s'échappe le serpent, au revers un arc dans son étui, entre deux serpents dont les têtes et les queues se rejoignent et s'entrelacent. Les
cistophores ont la valeur des tétradrachmes du système rhodien, c'est-à-dire qu'ils pèsent de 12 gr. 500 à 12 gr. 800. Les principales villes qui ont frappé des cistophores sont : Pergame, Smyrne, Éphèse, Sardes, Tralles.
Sous l'empire romain, des monnaies proconsulaires d'Asie gardèrent la ciste sur une des faces, et restèrent rattachées au système des cistophores autonomes.
Ki(i)V. — Colonne. Dès les temps les plus reculés, les Grecs ont fait usage du pilier rond, en bois ou en pierre, appelé colonne. La colonne se compose essentiellement d'une base, d'un fût et d'un chapiteau.
Quelquefois la base n'existe pas; par exemple la colonne dorique repose directement sur le stylobale. Dans l'ordre ionique, et le corinthien qui en dérive, la base ou aTistf a est composée de moulures; le diamètre en est plus large que celui du fût.
Le fût, (Twua, qui afTecte la forme conique, est ou monolithe ou formé de
blocs superposés ou tambours; ce fût peut être lisse ou creusé dans le sens de la longueur de cannelures (pxê8oj(7iç).
Dans Tordre dorique les cannelures sont tangentes; dans l'ordre ionique, elles sont séparées par une étroite bande. Le nombre des cannelures peut varier.
Le chapiteau est différent selon l'ordre d'architecture; toujours il joue le même rôle : il est la tète épanouie de la colonne, destinée à supporter le poids de l'entablement ou architrave qui s'appuie sur sa surface supérieure. Pour les formes, voy. 'ETrt'xpavov.
Le fut de la colonne dorique était renflé à mihauteur, pour donner l'illusion de l'élasticité; c'est ce qu'on appelait T'évia-
Les architectes avaient imaginé une assez grande variété de dispositions des colonnes grou-
pées en portiques, et avaient des termes pour désigner ces combinaisons qui constituaient des ordonnances. Dans les mots
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qui désignaient ces ordonnances on employait surtout le mot ttoXo;, synonyme de xtwv (par ex. ^xituXoç, 5ia7TuXoç).
'Voy. IStOXoç.
Il va sans dire que la fantaisie des artistes pouvait imaginer des formes particulières de colonnes. Par exemple, certaines colonnes très anciennes s'amincissaient à la base, rappelant un pieu fiché en terre par le petit bout; d'autres recevaient sur une partie de leur hauteur des bas-reliefs sculptés '^à Éphèse, par exemple).
KXàl>oç. — Branche d'arbre, et en particulier branche d'olivier entourée de bandelettes que portaient les suppliants.
KXdirai. — l^' Chaussures spéciales, peut-être en bois, qu'on employait pour monter sur des échasses, afin de se soutenir les pieds et de ne pas se blesser. Le mot est parfois, tout simplement, synonyme d'échasses.
2" Chaussures de bois, sabots ou simples semelles hautes dont on se servait au bain.
KXetStov. — Petite clef. Voy. KUiç.
KXeiSoO^oç. — Proprement un portier, quelquefois un geôlier. Comme les prêtres avaient la garde des clefs des temples, du moins en principe, le mot xX£i5oo/oç prend souvent le sens de prêtre. Il est aussi devenu l'épithèle de quelques divinités gardiennes et protectrices des villes, comme Pallas à Athènes.
KXet5ocp6XaÇ. — Voy. KXsiBou/oç.
KXei6pia. — Fente ou trou ménagé dans une porte pour qu'on puisse voir ce qui se passe derrière cette porte; judas. Le trou de la serrure pouvait servira cet office, et s'appelait aussi xXeiôpta.
KXeïGpov. — 1» Serrure. Primitivement la serrure consistait en une sorte de verrou, maintenu en dedans sur un battant de la porte par un clou et pouvant se rabat! re sur une gâche placée sur l'autre battant. On pouvait ouvrir de l'extérieur au moyen d'une clef cf.
KXei'O.
D'autres fois, le verrou se manœuvrait
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horizontalement au moven d'une courroie ou d'une poignée et venait s'introduire d.ins un trou du mur 'porte à un battant).
2» Gond sur lequel tourne une porte pour s'ouvrir.
3« Tout ce qui sert à fermer, à boucher, à clôturer, par exemple barrage à l'entrée d'un port.
KXeiç. — Tout instrument servant k fermer une porle.
lo Verrou qui s'ouvrait même du dehors au moyen d'une courroie, tandis qu'une autre courroie servait à fermer.
2» Clef. A l'époque homérique, la porte se fermait au moyen d'une barre transversale qui venait s'encastrer dans le mur ou dans les linteaux; pour ouvrir, on introduisait par un trou un crochet qui soulevait la barre. Les Grecs ont, plus tard, connu des clefs plus perfectionnées en bronze et en fer, ressemblant à celles que l'on fait encore maintenant.
30 Bâton crochu, servant à conduire et maîtriser les porcs.
4" Banc de rameurs.
KXei(Tiàç. —
10 Grande porte à deux battants, aussi préférait-on le pluriel xX£i7ià§£ç. Toutes les maisons de quelque importance en avaient de semblables.
Comparer nos portes cochères.
2» Porte d'une écluse.
KXe^uSpa. — l** Instrument servant
à mesurer un intervalle
quelconque de temps par l'écoulement d'une quantité déterminée de liquide.
11 se composait de deux vases, l'un percé de trous à sa partie inférieure et placé sur un trépied, l'autre audessous. La dimension des deux vases variait beau-
coup ; ce pou vait être une grande amphore,
esgB
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un canlliare, une liydrie, elc. La clepsydre servait à mesurer le temps aux orateurs, dans l'assemblée du peuple ou au tribunal, à marquer les veilles de nuit pour les soldats, elc.
La clepsydre n'était pas une horloge au sens moderne du mot; c'était un instrument trop imparfait pour pouvoir marquer des divisions égales du jour.
2» Jeu d'enfants, spécialement de jeunes filles. Il consistait à remplir d'eau un vase et à le renverser brusquement, sans que le liquide s'échappât, grâce à la pression de l'air.
KXïjtç. - Voy. KXei'ç.
KX7]p,a. — Baguette des centurions, faite avec un sarment flexible de vigne.
KXrjpovojxta. — Voy. KXr^zoç 2.
KX?]poç. — i° Objet quelconque, de petite dimension, morceau de bois ou caillou, dont on se servait pour tirer au sort; on les mettait dans un récipient et on les agitait, s'il y avait lieu.
Par suite, tirage au sort au moyen de xX'/jsot, et ce que l'on doit à la fortune du sort.
2» Héritage. C'est une idée très ancienne que le fils succède au père et entre en possession de ses biens. V.u particulier, la royauté est transmise au (ils aine; mais elle peut aussi se partager. A défaut de fils, elle passe au giMulre. Pour ce (jui est des biens, ils sont partagés au sort (xX?)poç) entre les enfants de Pépouse légitime, filles et garçons. Aux bâtards il est réservé une part, mais infime. A l'époque historique, ces règles sont généralement conservées. A Athènes, il en était ainsi; la législation surveillait de façon particulière la transmission des biens et protégeait les filles, les orphelins mineurs, elc. Il y avait des règlements spéciaux pour les fils de femmes épiclères, c'est-à-dire n'ayant pas de frères et ayant recueilli l'héritage paternel ; leurs fils pouvaient réclamer cet héritage, même du \ivant de leur père.
Il y avait, dans beaucoup de villes, des charges et des fonctions héréditaires,
202 KAII
surtout en ce qui concerne la religion et le culte.
KXrjpoù^^Tjfia, KXTjpou^^la, KXtjpouYOç. — On appelait clérouchie une colonie athénienne d'origine très spéciale. Elle élait constituée par des citoyens que la métropole envoyait dans un pays soumis ou conquis pour y assurer sa domination sur les habitants. Le territoire était partagé par des géomètres en domaines que les clérouques liraient au sort. La clérouchie n'était pas obligatoire et les riches laissaient sans conteste, d'ordinaire, les pauvres s'expatrier. Cependant les clérouques purent rester à Athènes et faire exploiter leur lot par des fermiers. D'ailleurs, contrairement aux colons proprement dits, les clérouques ne perdaient pas leurs droits dAlhéniens. Ils restaient, à l'étranger, sous la donnnalion et le gouvernement d'Athènes, bien qu'ils eussent des magistrals spéciaux.
Certains États imitèrent sans doute les Athéniens et envoyèrent des clérouques dans les mômes conditions.
KXiQp(i)Tyjptov. — Urne servant au tirage au sort; en particulier les Thesmothètes et les Logisles se servaient de xXY,oo)TY^pta pour tirer au sort les Iléliastes qui devaient siéger dans certaines affaires civiles, et désigner la section où ils devaient se rendre, ou recevoir et examiner des comptes de magistrats.
On donnait aussi ce nom au lieu où se faisait un tirage au sort.
KXfjcrtç. — Procédure qui consistait à convoquer un témoin d'une façon particulière et solennelle, lorsque c'était un témoin à charge, pour quil entendit lire sa déposition et vint la confirmer, ou jurer qu'il ne connaissait pas l'airaire. Tout témoin qui ne répondait pas à celte convocation étail passible d'une amende de mille drachmes, et pouvait, de plus, s'exposera des poursuites comme parjure.
KXtjttjp, KXT|Tù)p. — 1« Huissier, héraut. Celui qui convoque à une assemblée, devant un tribunal.
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2" Témoin assigné par le demandeur pour prouver qu'il a fait parvenir à son adversaire une convocation contenant les motifs de la poursuite et le jour à comparaître devant le magistral compétent. Les noms des xX'rjTYipsç étaient sur les pièces de l'accusation, sinon celle-ci élait nulle.
Dans le cas où on aurait eu des témoins de complaisance, il y avait la
Ypût'^Y) ']/£'jooxXrjT£i'aç pour les faire punir.
KXiêavoç. — 1« Sorte de four de campagne, en terre cuite ou en fer, plus large au sommet qu'à la base. La pâle du pain y élait enfermée, et le tout élait placé sous la cendre chaude ou dans le feu vif. L'ustensile étail percé tout autour de petits trous servant à l'évaporation de la pâte cuile.
2» Four où l'on s'enfermail pour prendre des bains de vapeur.
3" Réchaud destiné à chauffer les appartements.
KXifxaxiç, KXtfJLaxTTjp, KXtfiaÇ.
— 1» Se dit de toute échelle, ou escalier, ou de tout ce qui ressemble à une échelle ou à un escalier; échelon.
2« Planches d'embarquement, apponlemenls compacts non à échelons, destinés à opérer l'embarquement elle débarquement (voir 'ATToSàOsa). Le xX'.|j.axTY|p est une xX^iixa; où sont fixées des tringles transversales servant d'arrêts pour que le pied ne glisse point. Sur les trières, la xX'.;/axi'ç sert à la fois de planche d'embarquement et d'instrument de combat; munie de crocs à son extrémilé, elle grappine le vaisseau ennemi.
3« Mouvement de lutte. 11 consistait à sauter brusquement derrière son adversaire, et à se hisser le long de son dos, comme à une échelle, afin de le renverser en arrière.
KX(vT]. — Ce mot désigne toute espèce de lils. Gependaiit la xXi'vt; se composait
surtout dun cadre rectangulaire reposant sur quatre pieds. Sur ce cadre on mettait une ou plusieurs planches; il y avait un oreiller, parfois des couches. La xXivtj
était toujours en bois, quelquefois précieux, et incrusté d'ivoire ou d'écaillés de lortue. Certaines avaient munie des pieds d'argent.
KXtVTTjp. — 1« Sorte de lit de repos; suivant d'autres, ce mot désignerait un fauteuil.
2« Se dit aussi d'un cercueil.
KXiaïa. — Dans Homère ce mol désigne surtout une cabane, une huile ou une lente, c'est-à-dire un abri grossier. Parfois il désigne aussi un fauteuil ou une chaise longue.
Les poètes postérieurs l'ont souvent employé comme synonyme de KXivr^ ou de KX'.vTYjp.
KXiaiàq, — Voy. KXeit'.xç.
KXtaiov, — l-^ Sorte de hangar, ou suite de baraques de bois couvertes de chaume qui entouraient l'habilalion principale, à l'époque homérique. Dans le xXt'jiov habitaient les esclaves.
2o Simple enceinte fermée, par exemple un parc à moutons; par extension, une pauvre hutte, une cabane à peine close.
KXldfXOÇ. — Sorte de chaise à dossier, sans bras, ayant ordinairement un tabourol. Dans les honneurs, il prenait place après le Opdvoç, aussi les hommes ayant quelque renommée s'y asseyaient
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seuls. On ornait le xX-Tao; de plaques d'or ou d'argent.
KXoi6ç. — Le mot désigne plus particulièrement un collier de chien, comme ôÉpatov, tandis qu'op|/o;, uTToBspt'; ^ont réservés aux bijoux des hommes et des femmes.
Les colliers de chiens pouvaient
avoir des formes variées, plus ou moins élégantes, lis étaient d'ordinaire munis d'un anneau pour attacher une laisse. Il y avait, pour les gros chiens batailleurs, des colliers garnis de pointes.
Par extension, xXoio; a désigné un lien quelconque, mais surtout un carcan et même un joug.
KXoitîJç YpacpTj, SCxiq. — Le vol, qui était souvent excusé aux premiers temps de la civilisation grecque, bien qu'on eût le droit de tuer un voleur pris sur le fait, ou de faire faire des perquisitions dans la maison d'un voleur soupçonné, le vol fut réprimé gravement par la législation de Dracon. La mort fut le châtiment des coupables. Le fait essentiel était pour Dracon de substituer l'action publique à l'arbitraire des victimes. A parlir de Solon, la loi attique règle la procédure avec netteté et admet les preuves. Elle identifie le vo!eur et son complice ou receleur; elle distingue le vol simple et le vol qualifié, en ce qui concerne les particuliers, et établit l'action xXoxrjÇ ypacpTj. Si le voleur a volé l'État ou une divinité, elle l'attaque par la x)o7:y) 8*rj- {jLOdicDv ou t'epwv ypr|jjLXTO)v.
En ce qui concerne la xX©::?); ôtx-rj^ la peine était la restitution du double de la somme ou de la valeur de l'objet volé. Quelquefois, dans le cas de flagrant délit, le vol à main armée par exemple, la condamnation à mort par les Onze pouvait s'ensuivre. Suivant les cas, la juridiction
appartenait aux Thesmolhètes, aux Onze ou à rHéliée. La xXo::/) ôY|{/.o<Titov ou tspcov ressorlissait aux Onze dans le cas de flagrant délit, aux Thesmothètes dans les autres. La peine pouvait être la mort ou la restitution au décuple.
KXu<rcT|p, KXudTTjpiov. — Seringue, et injection contenue dans la seringue. Les seringues des Grecs étaient conçues comme les nôtres.
KX(i)66ç. — Cage destinée à enfermer un animal vivant, particulièrement un oiseau. On en fabriquait en osier ou en bois flexible quelconque, et en 111 s métalliques.
Les formes variaient suivant les usages et la fantaisie.
KX(î>(Tpt,a. — Fil que l'on a étiré de la quenouille au moyen du fuseau, et par suite Irame, et même ouvrage quelconque fait avec ce fil.
KXdxrrrjp. — Le fuseau, qui sert à élirer le lin de la quenouille et à donner sa torsion au fil, et par suite le fil môme fait au fuseau (syn. de KXcocrjjia).
KvàcpaXov. — Flocons et bourre de laine qui provenaient de l'opération du cardage, et que l'on employait en particulier à remplir des coussins. Par suite le mot a désigné un coussin.
KvacpeTov. — .\telier de foulon.
Kvacpeùç. — Foulon, industriel qui nettoyait les étoffes en les mettant dans une eau préparée avec diverses substances, surtout du carbonate de potasse, et en les foulant aux pieds; puis on battait les tissus, on les séchait et on les cardait ; ensuite les foulons tordaient le drap, lui donnaient le luisant, le pliaient et le meltaienl en presse.
Les foulons nettoyaient aussi les vieux vôfements.
Kvàcpoç. — 1^ Sorte de chardon dont la fleur épineuse servait à carder et pei-
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gner la laine, et par suite le chardon artificiel, le peigne qui était employé à cet
usage.
2« Instrument de torture couvert de pointes aiguës, dans le genre d'un peigne de cardeur, et avec lequel les bourreaux labouraient la chair.
KvétpaXXov, KvécpaXov. - Voy.
KvàcpaXov.
KvrjjxCç. — 1° Les cnémides étaient des jambières en métal que portaient les guerriers de l'époque homérique et, plus tard, les hoplites.
Elles protégeaient les jambes depuis la chevillejusqu'au haut du genou. Elles se composaient d'une seule pièce, soit de bronze, soit détain, que l'on modelait sur la jambe du guerrier, et on la retenait au moyen de courroies et de boucles sur le mollet, qui n'était pas protégé. Les chefs avaient des cnémides ornées de figures en relief et name de métaux précieux.
Voy. fig. ©wpa;, Myi';, '0::XtTTj;, rieTTEia, etc.
2o Guêtres de cuir que portaient les paysans, les chasseurs, pour garantir leurs jambes contre les épines.
Kvîjcrctç. — Couteau de fer servant ii racler, en particulier à racler le fromage.
KvTjcTTtç. — Espèce d'aiguille creuse,
qui était employée par les femmes pour
leur toilette; dans ce tube on pouvait
enfermer des fards, des parfums.
Kvîlcrcpov. — Voy. KvïidTt;.
Kv(I>S(i>v. — 1<» Pointe aiguë de lépée.
2" Dent ou crochet placé à la naissance
du fer d'un épieu de chasse ou d'une
lance, pour que celui qui porte l'arme
puisse arrêter l'élan de la bête ou de l'ennemi qu'il combat.
KoYytov. — Traduction latine du mot ronffius, qui désignait une mesure de capacité chez les Romains. — Voy. Ler.
lies Anliquilés romaines, s. v. Con-
gius
K6yx^* — Coquillages de différentes formes, servant à des usages variés. On faisait des boites avec ceux qui avaient des valves larges et bombées; les très grandes valves servaient de récipients aux fontaines luxueuses ; avec ceux qui avaient la forme en hélice, on faisait des vases, des cornes à boire, des trompettes marines.
L'art a fait un grand usage des conques ; c'est l'attribut d'Aphrodite et des Nymphes; c'est un motif architectural; le fond de certaines niches arrondies au sommet, destinées à recevoir des statues ou des bustes, est creusé en figure de valve de coquille concave.
K6yyoç. — Le mot a le sens de XOY/.T,. De plus, il désigne un vase en forme de conque qui servait à puiser et à mesurer, et une foule d'autres objets ressemblant à des c )quillages. En particulier la partie saillante qui bombait au centre d'un bouclier [utnhù). Voy. ()a- ^aXo;.
KoYX^^lTj, KoYX^^'to^- - ^'^^'^
coquillage d'où l'on retirait la substance servant à fabriquer la pourpre. On le rencontrait surtout sur les cotes de Syrie. Voy. IIop^opx.
Kôôopvoç. — Le cothurne est, à l'origine, une chaussure usitée dans la vie courante, avec une sorte de lige lâche, montant à mi-jambes. Les hommes et les femmes en avaient sans doute emprunté la mode à l'Orient. A Athènes, les femmes surtout s'en servaient dans
le gynécée.
Ce n'est qu'à une époque assez récente que le mot s'est appliqué surtout à la chaussure des acteurs tragiques, dont le nom véritable était sans doute iaCaTTiç. Voy. fig. *T7:oxpiT7];.
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KotXtoù^^tov. — Ceinture creuse où Ion enfernnait son argent.
KotjXTjTTjptov. — Salle où l'on se couchait pour doimir; on donnait particulièrement ce nonn, en Crète et dans les villes doriennes, à un édifice où l'on ljébery:eait les étran^jers.
A lépoque chrétienne, ce mot a désigné le cimetière.
Koivo6oùXtov. — Désigne à la fois une assemblée délibérante, et le lieu où se tenait cette assemblée.
Kotvo5txatov. — Il y avait des villes qui s'entendaient pour avoir une juridiction et des tribunaux communs. Ces tribunaux s'appelaient xoivoôi'xary.. Il y en a des exemples en Crqte.
Kotvôv. —Se disait de la confédération de certains peuples et de certaines cités qui avaient un gouvernement commun, certaines lois, certaine administration, une politique commune et un culte commun officiel, et formaient un véritable État, tout en gardant chacun ou chacune sa part dautonomie. Le système fédératif des xoivi ne s'est étendu en Grèce qu'à partir du iv« siècle avant Jésus-Christ. C'est un groupement politique qui a succédé au groupement religieux des Amphictyonies. Les xoivà n'avaient, en principe, aucun lien ethnique, au sens étroit; mais il était naturel que des peuples de même origine et de même race s'unissent de préférence. Cf.
HuvOlX'.T'i.o;^ SuvéSp'.OV.
KotTY). — lo Lit, et particulièrement lit nuptial. Voy. KKyr^.
20 Corbeille. Voy. Ktar/i.
KotTtÇ. —Voy. KtGTYl.
KotTOç. — Lit (voy. KAi'vYj, Aé/oç) et aussi une é table, une bergerie.
KotTtov. — lo Chambre à coucher.
Voy. AoijLo;.
2o Chambre dun palais royal où l'on enfermait le trésor du monarque, l'argent du fisc.
Kôxxoç. — Teinture écarlate tirée
d'un insecte qui vivait sur les chênes; c'était une préparation coûteuse qui luttait avec la pourpre.
KoXa6pt(T|JL6ç, KàXaSpoq. — Sorte de danse Ihrace, accompagnée d'un chant appelé xdXaêpoç, l'un et l'autre plus ou moins convenables.
KoXàTTTetv. — Se dit, en principe, de tout travail de gravure, ciselure, repoussage, qui se fait en frappant au marteau, el généralement de tout travail de gravure ou sculpture sur pierre, bois, métal, etc.
KoXaiTTTjp. — Ciseau, ou marteau à pointe pour tailler ou graver la pierre. Suivant d'autres, c'est le maillet avec lequel on frappe sur le ciseau.
KoXe6v, KoXe6ç. — Fourreau de l'épée. Il était en bois ou en métal. Voy. *AopT7,p. De façon générale, ces mots désignent une gaine ou un étui quelconque.
KoXXa. — Colle. Les anciens connaissaient la colle forte (xaucoxoXXa), la colle de poisson (t/OuoxoXXa) et la colle de farine (xdXXa). Ils s'en servaient dans la menuiserie, la médecine, pour encoller le papier, etc.
K6XXa6oç. — 1» Cheville où s'accrochaient les cordes de la lyre, et que Ion tournait pour les tendre el les mettre à l'accord.
2^ Espèce de gâteau ou de pain, ayant sans doule une forme ressemblant à celle des chevilles de la lyre. Ils étaient faits d'ordinaire avec de la farine de froment frais.
KoXXTjfxa, K6XXT]<Ttç. — Ces mots peuvent signifier le collage de deux objets ou de deux fragments l'un contre l'autre. Mais ils s'appliquent spécialement h la soudure des métaux. L'invention de la soudure e^t poslérieure à l'usage des clous rivés pour assembler des objets métalliques; mais elle est cependant fort ancienne; nous connaissons mal les plus anciens procédés des soudeurs; ils employaient du plomb, de
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l'étain, et soudaient au feu. D'ailleurs la soudure pouvait s'appliquera l'or, au fer, au cuivre, au plomb, à l'étain, et la technique el les instruments variaient selon les cas.
K6XX1Ç. — Sorte de pain rond; peutêtre le mot est il synonyme de xdXXa-
Go; 2.
KoXXo^/. —Cheville de la lyre. Voy.
KiOipa et KdXÀaCo; 1.
Le nom venait sans doute de ce qu'on en pouvait faire avec du cuir très dur, celui que l'on prenait à la nuque et au dos des bœufs, et que l'on nommait xdXXo*];.
KoXXi>6t<TTT|ç. — Voy. KdXXuCo;.
KôXXi)6o<;. — Petite monnaie altique, en cuivre, valant soit le quart, soit peut-être le septièm e d u chalque.
On l'employait surtout pour faire l'appoint.
Comme les Grecs désignaient aussi de ce mot Vaç/io ou le change, on en arriva à donner le nom de xoXXuêtTxat' aux changeurs, el par extension aux usuriers.
KoXXùpa. — Petit pain d'orge de première qualité, que l'on donnait aux enfants. Il était de forme ovale.
KoXXuptov. — Les collyres sont les médicaments liquides ou solides destinés à être introduits dans le corps. Le sens de collyre, remède pour les yeux, n'est qu'un sens particulier du mot.
KoXXupi<;. — Voy. KoXXupx.
KoXXuptTTjç [xpxo;]. — Pain de farine assez grossière, réservé le plus souvent aux esclaves.
KoXo(T(t6ç. —Statue représentant un être plus grand que dans la réalité. La plus connue est le fameux Colosse de Rhodes.
K6X1COÇ. — Partie supérieure du péplos des femmes qui tombait sur la poitrine en plis flottants, et en général tout
repli de vêtement bouffant à la taille.
KoXu|JL6àv. — Nager. La natation faisait partie de réducalion élémentaire des Grecs; c'était une honte de ne savoir « ni lire ni nager », ii.Y,T£ -(zi\x\x:L':'x aYjT£ xoXua^av (ou veTv) iTiiGTaGOai.
KoXuji6fj6pa. — 1« Grande piscine de natation; il y en avait à ciel ouvert el
aussi dans les bains des Grecs. Quelquefoi-, situées près d'un cours d'eau, elles étaient pleines d'eau vive.
2» Lavoir, réservoir d'eau.
30 Réservoir à vin.
KoXujx6tjttjç. — Plongeur. On se servait de plongeurs soit pour retrouver des objets tombés au fond de l'eau ou engloutis par un naufrage, soit pour ai 1er à détacher l'ancre du fond, parfois mênie pour percer, dans une bataille navale, la coque des bateaux ennemis au-dessous de la ligne de flottaison.
Kô[XT]. — La coiffure, chez les Grecs, a subi naturellement les fluctuations de la mode. Aux temps homériques, les longues chevelures habilement disposées
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sont un signe de beauté et de noblesse; la calvitie est ridicule. On reconnaît Tinlluence de TOrient dans les boucles symétriques au-dessus du front, les frisures, les boucles et les nattes pendant sur la nuque et sur les épaules, aussi sur le devant de la poitrine; les torsades et les chignons que maintiennent (les liens, des bandelettes, des ornements de métal.
Puis la faveur s'attache aux cheveux courts; les enfants, en arrivant à l'âge déphèbes, coupent leur chevelure et la consacrent, les garçons à Apollon, les filles à Artémis. Les vieillards seuls et les femmes adultes se perniettent de longs cheveux; les artistes réservent l'opulente chevelure aux divinités graves, comme Zeus, Poséidon. Cependant, môme h l'époque classique, quelques élégants et voluptueux, comme Alcibiade, affectent les longues chevelures efféminées; et»
d'autre part, les philosophes laissent cyniquement pousser leurs cheveux en désordre. Les femmes rivalisent d'inventions coquettes et donnent à leurs boucles, à leurs frisures, h leurs chignons mille formes, les unes gracieuses, les autres excenlriiues. C'est le règne de la pure fanîaisie. Les esclaves se reconnaissaient à leur tète rasée.
Dans les temps homériques, on coupait ses cheveux en signe de deuil; de tout temps, c'était signe de douleur de laisser flotter ses cheveux épars. A Tépoque gréco-romaine, au contraire, on laissait croître ses cheveux et sa barbe pour témoigner son affliction. Enfin, souvent, on sacrifiait sa chevelure en e.v-volo h quelque divinité.
Ko[JL{Jl6ç. — Les anciens se frappaient la poitrine (xotttoj) en signe de deuil et c'était là le xo{j.{jl(Jç que traduit bien le latin pianQor, planclus. De là on est passé au sens de chant plaintif, particulièrement dans une tragédie, que débitaient alternativement le chœur et un acteur.
On donne aussi le nom de xouhjlo; à un simple dialogue entre un acteur et le chœur.
Ko[X[i(t)TTjç. — Se disait des marchands d'esclaves qui paraient et fardaient les jeunes gens et les jeunes filles à vendre pour leur donner plus de prix ou tromper les acheteurs. Plus généralement, on appelait ainsi un coiffeur habile.
Kofxpiù>Tpia. — Fém. de xo|jL|jLtoTr^ç, désignait une femme de chambre habile à parer sa maîtresse, particulièrement à la coiffer. Coiffeuse.
Ko[X[JL(i>TpCov. — En général, instrument servant à la toilette des femmes, et plus particulièrement grande aiguille que l'on faisait chauffer et qui servait à friser les cheveux.
K6v5aÇ. — Voy. KovTaJ.
Kôv5u, — Vase précieux, en forme de globe, originaire d'Asie II était en or ou en argent et servait à boire ou à faire des lihations. Il contenait dix cotyles.
Kôv5uXoç. — Mesure de longueur valant deux dactyles, c'est-à dire 38 millimètres environ. KovBuXo; est proprement le nom de la seconde phalange du médius.
Kovia. — Sable que Ton répandait dans les gymnases et les palestres, afin que les jeunes gens ne se fissent pas de mal en tombant.
Kovia|Jia. — Se disait soit d'un enduit de plâtre, soit d'un enduit de chaux et de sable, ou mortier, soit d'un revêtement de chaux et de marbre concassé ou pilé, et même d'une mosaïque. Les anciens ont fait un très grand usage de ces divers enduits. En particulier, les maisons, à l'intérieur et à l'extérieur, devaient être blanchies à la chaux, comme la coutume en est encore si répandue en Orient et dans les pays chauds. C'est une mesure d'hygiène et de propreté. Nous ne savons pas si la chaux était quelquefois teinlée de nuances adoucies, pour atténuer l'effet de la réverbération sur les yeux.
KovCirouç. — Sandale à semelle légère, attachée à la cheville par des lacels ; on s'en servait dans les gymnases. C'était aussi une chaussure de vieillards.
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K6viç. — Poussière, cendre. En particulier :
1» Poussière que, dans les palestres ou les arènes, on se répandait sur le corps, après la lui le, afin de sécher l'huile et la sueur.
2o Cendre dont on se servait, comme de nos jours, pour blanchir la lessive.
KovCdaXoç. — Syn. de Kovtç, L
Kovt(TTf)ptov, KovtffTpor. — Local spécial dans les palestres et les gymnases, où l'on se préparait à la lulle en se roulant dans la poussière et le sable, ou en les faisant couler sur son corps à laide de corbeilles percées de trous, sorles de passoires. Le xovi<7Trjpiov était quelquefois un emplacement réservé dans l'arène même. Bien entendu, on se couvrait de poussière ou de sable après s'être oint d'huile, afin de se préserver des refroidissements et de faire sécher plus vile la sueur. Le slrigile servait ensuite à racler ce mélange adhérent à la peau.
KovTÔç. — io Perche terminée par un crochet de fer, et deslinée à conduire un bateau dans les eaux peu profondes, et à le diriger au milieu des obstacles de toute nature.
2» Ilaste de toute arme composée d'un manche de bois et d'une pointe de fer, et par suite lance, épieu, javelot.
30 Un bâton, quels qu'en soient l'usage et la forme.
K6iravov. — 1« Épée recourbée, comme un cimeterre, avec le fil tranchant concave, employée par les barbares. Cf. KoTTt'ç.
2« Couteau de sacrifice de même forme que cette épée.
30 Hache.
40 Pilon fort lourd et grand qu'on manœuvrait à deux mains pour écraser les grains ou autres matières dans un mortier profond. Voy. "Ohj.o^.
KoTceùç. — Ciseau de sculpteur, que l'on conduisait en le frappant à petits coups avec un maillet.
Koiriç. — lo Sorte de sabre court, à
lame recourbée, dont le tranchant était du côté convexe. C'était une arme barbare.
2« Couteau de boucher ou de sacrificateur, dont la lame, concave près de la poignée, se relevait au bout. Il servait à ouvrir et dépecer les animaux de boucherie ou les victimes.
30 Couteau de chasse, dont la forme, sans doute, était identique.
40 Repas que les Lacédémoniens offraient, dans certains cas, aux étrangers. On y sacrifiait des chèvres, dont on distribuait la chair aux convives, avec du pain (? appelé cpudixtÀXo;, du fromage, des figues sèches, des fèves, des haricots verts, etc.
KopàXXiov. — Le corail a été surtout connu des Grecs depuis Alexandre; il leur fut sans doute révélé par les Indiens. Il servit, réduit en poudre, à des usages médicinaux; en branche ou en perles, à fabriquer des bijoux, des amulettes, des ornements divers.
KôpaÇ. — Corbeau. Cet oiseau était de mauvais augure à cause de sa couleur, de son triste cri, de sa voracité à manger les cadavres. C'était le pire malheur que d'être, après sa mort, e.xposé sans sépulture et livré aux corbeaux.
Comme favori d'Apollon, il était par excellence l'oiseau fatidique.
Beaucoup d'objets, rappelant de près ou de loin la forme et la force du bec de corbeau, étaient désignés du nom de xdsa;; c'étaient certains petits organes des machines, comme des crans d'arrêt, des cliquets, des rochets de roues; des instruments de guerre, comme les crochets qui s'abattaient sur les navires ennemis pour les arrêter; des objets comme un marteau de porte; certain instrument de torture, avec lequel sans doute on fouillait les chairs, etc.
KopSaÇ. — Danse d'origine asiatique, probablement lycienne. C'était une danse comique, extrêmement agitée, et qui
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donnait lieu à des mouvements îi la fois bouffons et lubriques. Elle était, semblel-il, réservée au théâtre et à la comédie. Elle s'est peut-être perpétuée, du moins pour la vivacité des mouvements, dans la larantelle napolitaine.
K^pY]. — 1° Jeune (ille, et par suite poupée ayant l'aspect d'une jeune fille et servant de jouet. On en fabriquait en cire, en plâtre, en argile, aussi sans doute en bois. On en a retrouvé un grand nombre, et parmi elles quelques-unes avec les bras et les jambes articulés. On a prétendu que le nom des coroplathes vient de ce qu'ils fabriquaient des poupées, ou de ce que les figurines d'argile qu'ils modelaient et moulaient ressemblaient à des poupées.
Les jeunes fiancées, à la veille de leur mariage, consacraient à Artémis leurs poupées avec leurs autres jouets.
2o Grande manche d'un vêtement en usage chez les Perses; elle était plus longue que le bras, et s'opposait à tout usage de la main.
KopOTcXàOoç. — Coroplathe, ou plus ordinairement coroplaste, fabricant de figurines de cire ou d'argile. Cette industrie, toujours llorissante en Grèce, nous a laissé un nombre infini de petits chefsd'œuvre. Les plus célèbres fabriques de terres cuites sont pour les modernes celles de Tanagra, en Béotie, et de Myrina, en Asie mineure. Les coroplastes modelaient une maquette, faisaient un moule, et multipliaient en grand nombre les moulages. Ils variaient les sujets en assemblant des parties moulées à part, têtes, bras, jambes, ailes, accessoires; les figurines une fois complètes, peintes de diverses couleurs et dorées, étaient mises au four. Assez souvent, le coro-
plaste imprimait sa signature sur le socle encore frais de la statuette. La clientèle des coroplastes était constituée par les dévots, qui voulaient faire des offrandes aux divinités, les parents et amis qui voulaient enfermer des images dans les tombeaux de leurs morts, les amateurs de bibelots, etc.
Kopu6aç. — Prêtre phrygien de Cybèle. Leurs cérémonies étaient accompagnées de danses désordonnées, de sauts, de cris, en mémoire de Zeus enfant, que leurs lointains prédécesseurs avaient sauvé en empêchant, par leur bruit, son père Kronos d'entendre les vagissements de l'enfant divin.
K6pu[x6oç. — Le mot désigne tout ce qui domine et fait saillie, et plus particulièrement :
1» Les ornements qui décorent les extrémités d'un navire.
2° Les couronnes formées de fleurs et de feuilles, et en particulier des corymbes de lierre.
30 Une coiffure élégante des femmes, où les cheveux sont dressés en loulTe audessus du crâne, et plus particulièrement le nœud que forment sur le front les extrémités des deux tresses du crobyle masculin. Voy. KpwCoXo;. et fig. Bd^îxpu/oç-
KoprSvrj. — Voy. PoTraXov.
Képuç. —Casque de métal, par opposition à xuvïj, casque en cuir. Mais le mot est appliqué, de façon générale, à tous les casques, quelles qu'en soient la matière et la forme. Voy. Kpàvoç.
KopucpaCa. — Têtière, courroie passant derrière les oreilles du cheval pour maintenir îe mors. Voy. fig. "A|jl7:u5.
Koptoviq. — De même que xdpa$, le corbeau, a donné son nom à maint objet qui rappelle la forme de son bec, xopiovTj, la corneille, a donné son nom à des objets à pointe recourbée, comme la poupe d'un navire, etc., etc.
Plus particulièrement, quand il s'agit de l'arc, c'est le raccord, au moyen de nœuds très solides de corde ou de cuir,
des deux cornes qui primitivement formaient l'arc. C'est donc le milieu de l'arc, l'endroit où s'appuyait la flèche.
Kop(t)Vtcrcr|ç, — Chanteur populaire, qui faisait la quête parmi les badauds asseuiblés, ayant une corneille sur le poing. Ses chants s'appelaient xopcovi'd- [/.axa.
Koaxtvtov, diminutif de KôcTXtvov.
— Tamis en jonc, distinct de la xsYjiÉsa, ou tamis en laine.
Ko(TKtvo[iavTeta , Ko(TKtv6[xav- Ttç. — Divination par le crible. Le xotxivoaavTic faisait tourner un crible suspendu, et interprétait la vitesse du mouvement ou l'orientation d'un point déterminé au moment de l'arrêt.
Kocr|JlTjTT|Ç. — 1° Fonctionnaire chargé, dès la fin du iv® siècle, de la direction des éphèbes. II partagea d'abord ce soin avec les Sophronistes, puis en resta seul chargé. Il est annuel, nommé par ystpoTOvia, et choisi parmi les plus honorables citoyens. Il a les mêmes charges qu'antérieurement les Sophronistes (Voy. ïlco'^ppovtrîTV];^ ne quitte jamais les éphèbes dont il a la responsabilité, et nomme leurs mailres spéciaux. On trouve la mention de Cosmètes suppléants, ou àvTtxoaaTjTat.
2o Sorte de valet de chambre préposé au soin de la toilette de son maître, plus particulièrement de sa coitîure.
KoafJLTjTTjptov. — Salle d'un édifice, à Sicyone, où l'on transportait une fois par an, pendant la nuit, des statues pour les nettoyer et les parer.
Ko<T[JLÔ7toXiç. — Nom d'un fonctionnaire public chez les Locriens.
Koatxoç. — 1" Ensemble de tout ce qui constitue l'écrin et la garde-robe d'une femme ou d'une déesse : bijoux et parures de toute espèce, vêtements, étoffes de laine, chaussures, etc., etc.
2» Les xo^'jLOt étaient des magistrats Cretois, correspondant aux Ephores des Spartiates.
KoTTa6etov, KoTTa6tov. — Voy.
KoTTûcêo;-
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KoTcaêiç. — Coupe dont on se servait pour le jeu du xott7.Ço;. Sur les monuments, elle avait la forme d'une xuAi;.
KoTxaSoç. — Le cotabe est un jeu qui fut en lionneur en Grèce du vi* au iii« siècle. Il consistait à lancer, après avoir bu, quelques gouttes de liquide laissé dans la coupe de manière à atteindre un but, appelé lui aussi xottxSoç.
Ce jeu, venu de Sicile, eut sans doute pour origine une lihation à la suite d'un festin. Le but pouvait être un vase, un plat quelconque situé sur la table ou par terre. Tel était le xoTTaêo; le plus simple. On pouvait le compliquer en remplissant le vase but avec de l'eau, et en y faisant surnager de petits récipients qu'il s'agissait d'atteindre et de couler. C'était le xÔTTaSo; 8'. 'à;'jêà'.pcov.
LexoTxaêo; xaxaxTo; exigeait comme accessoire une haute tige de bois ou de métal dressée verticalement Isiê- 80; xoTTaêtxYi). A la pointe, on posait un petit plateau qui servait de but, et qu'il fallait renverser (ttXxtt'.v;]. Au milieu de la tige était une sorte de coupe
placée comme une bobèche, appelée sans doute |j.àvYiç, et que la TrÀxaTty; devait frapper en tombant pour que le coup fût bon.
l*our lancer le contenu de la coupe, on passait l'index dans une des anses; il fallait joindre, dans cet exercice, pour remporter le prix, l'élégance à l'adresse.
KotùXyj. — 1<* Mesure équivalente à un demi Z£<jtt,ç, c'est-à-dire à un quart
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de lilre. On l'employait pour les liquides aussi Lien que pour les matières sèches.
2o Voy. KoTuXo;.
30 Au pluriel, cymbales. Voy. Kua-
CaXov.
KoTuXicTxoç. — 1"» Petit cotyle.
2° p]spèce de gâteau dont la composition ne nous est pas connue.
KÔTuXoç. — Vase h boire ou à puiser, en aryile ou en métal; on discute sur sa l'orme. Les anciens le décrivent tantôt comme ayant une seule
anse, tantôt comme en /^^ ^
ayant deux, et ressem- \ Co.rA^a^J^^ blanl au canlliare. Du \ V^'^-V,r*r.r reste, il était souvent mis aux mains de Dionysos, et avait sa place dans les cérémonies religieuses. Les pré- Ires s'en servaient pour faire des libations de vin.
KouKKOUfJLtov. — Vase d'assez grandes dimensions, puisqu'on pouvait y faire cliaufTer l'eau nécessaire au bain d'un enfant. C'est le lalin ciicuma.
KoupeTov. — Boutique de barbier, h Athènes. Comme seuls les gens riches possédaient, dans leur nombreux personnel, des esclaves capables de raser, de couper les cheveux, la plupart des citoyens allaient chez le barbier, dont la boutique devint rapidement un lieu de réunion où l'on discutait sur les affaires, la politique, etc. C'était le cercle des anciens.
Koùpetov. — Sacrifice offert par les jeunes gens le jour où ils coupaient leurs cheveux d'enfants (Voyez Kou^swTt;
Koupeùç. — Barbier. Non seulement il faisait la barbe et coupait les cheveux de ses clients, mais il leur arrangeait les ongles (comme nos manicures) et les épi lait au besoin. Les boutiques de barbiers étaient le rendezvous des oisifs, en Ci rèce comme à Bome, et l'on s'y livrait aux bavardages et commérages. H y avait aussi des barbiers en plein vent, comme dans tous les pays chauds, ayant la clientèle des petites gens.
KoupeÛTtç [/i^Épa]. — On appelait ainsi le jour solennel où les jeunes gens, en présence de toute leur famille, coupaient leurs cheveux pour signifier qu'ils entraient dans la vie d'hommes. Ils offraient alors le sacrifice appelé xouseiov. KoupCç. — l«Basoir. Synonyme rare et poétique de Supov.
2» Coilfeuse. Fém. de Koupeu;.
Kôcpivoç. — 1° Panier rond et profond, en vannerie souple, destiné aux travaux d'agriculture et de lerrassement ou au transport de quelques denrées.
C'est le cou fin des Grecs modernes ou des Arabes.
2» Mesure en usage chez les Béotiens et qui valait trois yosç, c'est à-dire près de dix litres.
Ko^Xtaç. — Objet rappelant la forme de la coquille d'un limaçon; particulièrement un escalier en colimaçon et une
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sorte de pompe dont l'invention élait peut-être due aux Égyptiens et qui servait il épuiser les eaux profondes. Elle reposait sur le principe de la vis d'Archimède et c'est pour cela qu'on en attribuait à Archimède la première idée.
K6)^Xtov. — Pompe analogue à la xo//ia; et utilisée à bord des vaisseaux pour épuiser Teau de la cale.
K6^Xoç. — Escargot et, par suite, tout coquillage rappelant plus ou moins la carapace de l'escargot. Des plus grands, par exemple de la conque marine, on pouvait faire, comme de nos jours, des trompes d'appel qu'on appelait y.6/Ao'..
Kpà5rj. — Machine théâtrale. C'était un crochet où Ion suspendait un acteur, dans certaines tragédies, sans doute pour les apparitions ou les enlèvements.
Kpavoitot6ç. —Fabricant de casques.
Voy. Kp^tvo;.
Kpàvoç. — Casque, le plus souvent en métal, bronze ou fer. Le casque comprenait plusieurs parties :
la calotte, £7rtxpavov , comprenant ellemême le frontal, iaétcottov, la partie protégeant les sour-
Cils, 0'.pptJ£Ç,
ys^Tov ; la calotte pouvait être surmontée d'un cimier
avec son panache, xo3Vo;,Xo'^oç; il pouvait s'y adjoindre un nasal, des garde-oreilles, des garde-joues, Tiapetai, 7rapaYvy.0t'o£;, une visière, un couvre-nuque et enfin une jugulaire, o/cuç, taâ;. Il va sans dire que toutes ces parties n'étaient pas forcément assemblées sur un même casque.
Un casque pouvait fort bien être réduit à une simple calotte protégeant seulement le crâne. L'industrie des fabricants de casques xpavoTioiot, xpavoupyo:', était très importante en Grèce; on exécutait
des casques très simples cl des casques très riches, avec des applications ou des incrustations d'or, des ornements gravés et ciselés; la fantaisie des ouvriers se donnait carrière et combinait des formes de calottes et de cimiers très compliquées et très élégantes. Le type le plus riche que nous connaissions est celui de l'Athôna Parlhénos de Phidias, tout orné de sphinx, de griffons, de chevaux, et surmonté de trois aigrettes. Voy. fig. Atyi;, 'Avop'.avTOzoïô;, AéÀto;, Hcopa;, Kvy,- »j.i';, Aoooc, IhTTsr/. ll'jssi/Y,, etc.
KpavoupYOç. — Syn. de Kpavo-
KpàCTTteBov. — Syn. de (^•JT^r.vo;.
Kpaxeuxat, KpaTeuTiqptov. —
Chenets destinés à supporter rexlrémitc de broches formant une espèce de gril.
KpaTTjp. — Vase d'assez grandes dimensions destiné au mélange de l'eau et du vin des repas grecs, et aux libations des sacrifices. Lorigine du cratère élait sans doute orientale. La capacité en élait variable; il y en avait en argile, en
bronze, eu argent, en or, en marbre. La forme était aussi sujette à bien des varialions, et l'on distinguait par exemple le cratère argien, le laconien, le corinthien, le tyrrhénien, etc. Il y a donc hésitation à reconnaître toujours avec précision les cratères. On s'accorde seulement sur deux
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formes principales, d'abord un vase à grosse panse, à large embouchure, audessus de laquelle deux anses sclcvenl en volute; ensuile un vase à grosse panse et à embouchure évasée, avec deux petites anses placées à la naissance inférieurede la panse, au-dessus du pied (V. fig. K'jxOoç).
Kpaxrjptaxoç. — Petit cratère.
KpedYpoc. — Appelée aussi parfois kp-Kxyri ou Xuxoç : griiïe composée d'une lige terminée à une extrémité par des crochets et à l'autre par une douille destinée à recevoir un manche en bois. On s'en servait pour retirer les viandes du gril ou de l'intérieur des marmites.
Il y avait aussi des xpsàypai à un seul crochet, pour retirer les cruches tombées dans les puits.
On appelait aussi xpsàypai des Tourchettes à deux ou trois dents servant pour la cuisine et rarement pour la table.
Kpejxàôpa. — 1° Petite corbeille que l'on suspendait pour y déposer en sûreté des vivres, le reste d'un repas, etc.
KpejxaCTTpa. — Cordage qui servait à suspendre l'ancre.
Kpé[x6aXov. — Cymbale. Voy. Kuy.-
êaXov.
KpecaSatTTjç. — Découpeur de viande, haut fonctionnaire choisi parmi les oao'.ot, sans doute, pour assister les rois de Sparte. Voy. (Oî Tiept) Aa|/07t'xv.
KpT|5e|JLV0V. — 1» Voile, ou plutôt espèce de mantille dont les femmes se couvraient la tète et qui tombait sur leurs épaules. Ce voile étant quelquefois orné et décoré, c'est pour cela peut-être que le mot a été pris dans un sens plus large, et a désigné divers ornements de tôle à Tusage des femmes.
2» Couvert d'un vase.
3» Muraille qui couvre, qui protège une ville, et plus particulièrement créneaux sur celle muraille.
Kpfjvr]. — Source, fontaine. Les Grecs savaient construire de grands réservoirs, môme dans l'intérieur des monta-
gnes, pour recueillir l'eau. Ils ornaient avec grand soin les fontaines qui étaient sur les places publiques ou dans les gymnases, les bains et les maisons; l'architecture en était très variée. A Athènes, dans la célèbre fontaine de Kallirrhoé,
l'eau sortait du mufle d'un lion. Les habitants ornaient les fontaines de guirlandes de fleurs, en l'honneur de la nymphe qui présidait à la source (Cf. fig. *T8pt'7.).
KpYjittSaîov, KpT]77i5(t>{xa. — Voy.
Kp-/i7rt'ç 2.
Kpr^iriç. — io Chaussure nationale des Grecs, portée aussi bien par les paysans que par les bourgeois, hommes et femmes. P^lle pouvait être une chaussure grossière de fatigue, avec la semelle forte et clouée, et une chaussure de luxe.
celle que les artistes donnent aux dieux, aux déesses, aux héros. Elle consistait essentiellement en une semelle munie d'une assez forte empeigne au talon,
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quelquefois d'une plus petite sur les côtés, et fixée au pied ou le long du mollet par une série de courroies entrelacées. Lune d'elles passait entre le pouce et le second doigt, mais les doigts, sauf quelques cas exceptionnels, restaient libres et découverts.
2o Terme d'architecture désignant les premières assises d'une construction, en particulier le slylobate d'un temple. On trouve aussi dans ce sens y.p-r^rAOxio'J et xp'rjTTiowua.
3» Sorte de vol- au- vent, ou gâteau de froment et de miel, que l'on remplissait d'oiseaux cuits et de sauce.
KpT](Tépa. — Tamis en laine ou en lin, différent du xo<7Xivov ou tamis en corde, en jonc ou en crin.
Kpt6àvrj. — Gâteau laconien ayant la forme d'un sein et que l'on servait aux repas des femmes. Ils avaient quelque signification symbolique, et les femmes en portaient processionnellement lorsqu'elles allaient chanter en chœur l'éloge d'une jeune fiancée.
KptêavtTTjç [apxo;]. — Pain cuit dans le xpiêavo;. Voy. ce mot.
Kpi6avoç. — 1° Four servant à griller le blé, cuire le pain, rôtir les \ landes, et distinct de récria, quoique placé auprès de l'autel du foyer.
2» Sorte de vase dont la forme ressemblait à celle d'un entonnoir, et qui servait à puiser de l'eau.
Kpi67|. — Orge. L'orge était très appréciée des Grecs, qui l'employèrent, concurremment avec le froment, pour faire de la farine et confectionner des pains, des gâteaux de toute sorte et des bouillies. Avant de moudre l'orge, on lui faisait subir, d'ordinaire, une torréfaction plus ou moins prolongée. Les principaux mets confectionnés avec l'orge étaient la ua^a et la Trx'.aivyj. Voy. ces mots.
KptOoXoYOÇ. — Fonctionnaire religieux chez les Opontiens. Il était chargé de recueillir les prémices des moissons, en particulier de l'orge, et d'en faire l'offrande aux dieux.
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Kpi8o[iavTeia. — La divination au moyen de la farine d'orge, comme l'àX- 9'.ToaavT£r/, s'exerçait sur de la farine délayée dans de l'eau ou jetée par pincées sur le feu.
KptBojxavTtç. — Devin qui pratique la xpiOo|/.xvT£t'a. Voy. ce mot.
KptXYjXaata, Kptxoç. — Voyez Ipo/o;.
Kpixoç. — Un rande quanlilé d'objets en forme de cercle, ou composés de cercles, recevaient le nom de xpi'xo;.
Notons en particulier un anneau quelconque, une bague, un bracelet, un collier, les mailles d'une chaîne, l'anneau dune clef, l'anneau qui servait à fixer le limon au joug, l'œillet destine à passer un cordage dans la toile d'une voile sans la déchirer, un cerceau d'enfant, etc.
KpTuvov, — Farine d'orge de seconde qualité qui n'a pas pu passer par les fines mailles du crible. On en faisait du pain qui portait le même nom. du pain second.
KptoSÔYTj. — Machine qui supportait le bélier du siège. Voy. Kp'.o;.
Kpioç. — Bélier. Machine de guerre destinée à faire une brèche dans la muraille d'une ville assiégée. Le bélier, qui s'appela aussi simplement stx^oXv], se composait essentiellement d'une poutre garnie à la pointe d'une masse de métal. Le nom vient soit de ce que celte masse était façonnée en tète de bélier, soit de ce qu'elle frappait à la façon des béliers. Tantôt le bélier était manœuvré à bras, tantôt la poutre était portée par une machine qu'un mécanisme permettait de mettre en mouvement. De puissants béliers furent disposés de telle sorte que les hommes qui le maniaient étaient mis
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à l'abri sous des toîls prolecleurs, des sortes de carapaces, d'où le nom de /sXcovYj xpiocpôpo; donné à ces engins.
KptôaTacTtç. — Voy. Kitoûo/Yi.
KptTfjptOV. — Lieu où Ton rend la justice; tribunal voy. A'.xa7T'/,ptov et aussi l'ensemble des juges, comme nous disons « le Tribunal » ou « la Cour ».
KptTTjç. — .lugo, arbitre, dans tous les sens de ces deux mots. Voy. A^xv-t- Tv^;. En particulier, les xpixai' sont les juges des diiïérenls concours publics.
Pour les concours dramatiques, à Atliènes, on constituait ce jury h Tavance; il était choisi par les Sénateurs assistés des Prytanes, parmi les citoyens des diverses tribus. Les juges, au jour du concours, faisaient un sacrifice, prêtaient un serment et, après avoir assisté au spectacle à des places réservées, votaient pour désigner le poète vainqueur. Le nombre de ces juges n'est pas nettement déterniiné.
KpiTixôç. — Professeur spécial qui, à l'époque socratique, était chargé d'apprendre aux jeunes gens la critique des textes, au point de vue de la forme et des idées; il semble s'être confondu de bonne heure avec le YcaaaaTtxd;.
Kp6xT]. — La trame d'un métier de tisserand, c'est-à-dire les fils terulus à travers lesquels on pousse la navette.
KpoMOç. — Safran. De cette plante on tire une poudre d'un beau jaune foncé qui était très employée par les Grecs pour la teinture des étoiles, surtout des élofTes destinées aux vêtements des femmes. De là les mots si souvent usités pour désigner soit des vêtements teints avec du safran, soit simplement des vêlements jaunes, comme y.p6xiO(;, xpdxtvo;, xpdxcoç, xpoxdei;, £7:'.xpdxoc, xpoxo£i'|i.(î)v, xpoxoTreTrXo;, xpoxô6a:rTo;, kzoxoêxcpYjç, etc.
La poudre de safran était aussi fort employée en cuisine, C3mme colorant et comme condiment.
KpoK(t)T6ç. — Vêlement de couleur jaune, du moins à l'origine, porté par les femmes et les hommes efleminés. Il était
aussi porté par Dionysos. Ce n'était ni une tunique ni un manteau, mais un vêlement qui se portail entre l'une et l'autre.
Kp6Ç. — Voy. KpôxYj.
Kp6(Tcrai. — Pierres faisant saillie hors du mur et offrant comme une sorte d'escalier, ce que les architectes modernes appellent corbeaux. Ce sont peul-êlre aussi les créneaux d'ime murailleou d'une tour fortifiée.
Kpoaoroç. — Voy. 0uTavo;.
KpôraXov, — Inslrumenl bruyant destiné à scander le rythme de la danse. Il était formé soil de deux plaques de bois, d'os, de métal, plus ou moins allongées, que Ion faisait heurter l'une contre l'autre, soit de deux palets creux.
Sous cette forme, les crotales sont «le véritables caslagnelles. Une variété de crotale était un morceau de bois sur lequel une lamelle était fixée par une charnière, à milongueur; quand on l'agitait, les deux parties s'entrechoquaient avec bruit.
Le xGoraXov prenait un rôle important, avec les cymbales, dans le culte de Cybèle.
Kpoxa^iç, — Sorte de marteau dont un des côlés était tranchant, el l'autre peut être pointu, employé par les forgerons. Voy. "AxjJLwv.
KporSeiv. — Action de toucher de la lyre au moyen du plectre, par opposition à 'i/âXXe'.v, action de faire vibrer les cordes avec les doigts.
KpouveTov. — Sorte de vase, de forme inconnue, mais dont I embouchure sans doute était étroite, pour que le liquide en jaillit au loin.
KpoùiraXov, KpouiréÇai, Kpou-
itéÇia. -— Sandales à semelles de bois, ou sabots. En particulier souliers de bois
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à épaisses semelles que chaussaient les danseurs et les joueurs de fiùte afin de marquer la cadence et la mesure ; un petit appareil de métal y était disposé, qui faisait un bruit particulier lorsque le pied pressait sur la semelle.
KpoCcTtç. — Voy. Kpo'Jc'.v.
KpuTCTeta.—
Service de police et d'espionnage régulièrement constitué à Sparte el dans d'autres cilés, et auquel on exerçait les jeunes gens en vue de la guerre. On a dit ' quelquefois, à torl,quelaxou'r:- TEioc des Spartiates était destinée à surveiller les Ilotes, el à poursuivre ceux qui s'enfuyaient.
KpùcrcaXXoç. — Cristal de roche.
Sa rareté le rendait précieux; on l'importait de l'Inde, de la Carie, de Cypre; on y taillait des ornements de bijoux, et il servait aussi à la glyptique.
Kp(i>6i)Xoç. — Le crobyle, forme de la coifi'ure chez les Grecs. Les critiques discutent sur la vraie disposition du crobyle. Il est certain que le principe était de relever les cheveux longs sur la nuque, et autour du crâne de façon à les rendre moins gênants. Mais faut-il appliquer le mot à toute espèce de chignon relevé et attaché par des liens ou des bandeaux soit sur la nuque, soil sur le sommet de la tête, ou simplement à l'une de ces dispositions, celle qui consiste à réunir la masse des cheveux à la naissance du cou, et à les serrer par un lien ou un cercle de métal? Faut-il y voir d'autre part l'ensemble de deux longues nattes croisées par derrière, ramenées en couronne autour du crâne, et nouées audessus du front? Quoi qu'il en soit, le crobyle semble avoir été exclusivemenl une coiffure rnasculine.
217 KTE
Kp(i>(T(Tiov dimin. de Kpaxraoç. — Grand vase destiné à puiser de l'eau; sorte d'hydrie ou de stamnos. Ce pouvait être aussi une urne funéraire.
Kteiç. — Peigne. Les Grecs fabri- ([uaient des peignes en bois, surtout en buis, en métal, même en métal précieux,
comme l'or, et aussi en os et en ivoire. Il y en avait naturellement de richement ornés. Les dénis variaient de longueur, de grosseur, et étaient plus ou moins espacées. Il y avait des peignes avec une seule rangée de dents, comme nos démêloirs, et des peignes à double rangée, ceux ci plus petits. Le Grecs ne se servaient des peignes que pour démêler et égaliser les cheveux, et non pour les retenir, une fois disposés selon la mode ou la fantaisie.
On a donné le nom de xt£i; à des objets rappelant le peigne. Si le mot désigne le peigne à carder la laine ou le crin, la chose s'explique d'elle même; qu'il s'applique à im râteau ou à une herse, cela est tout naturel ; mais on comprend moins qu'il signifie les cornes de la lyre.
Krépea [xi], KTept<y[JLaTa [zk]. — Au sens primitif, ce mot désigne les objets favoris du mort qu'on brûlait avec lui sur son bûcher.
A l'époque homérique, on appelait ainsi les honneurs funèbres nécessaires au mort pour traverser l'Hadès. Ils comprenaient, comme à l'époque classique : la toilette funèbre, l'exposition, l'incinéra-
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tion et la mise au tombeau. Ils étaient souvent accompagnés d'un repas et de jeux funèbres.
Kuà0tov, Kuaeeç, Kuaeoç. —
1° Vase d'un usage très répandu, servant à puiser le mélange d'eau et de vin dans le cratère et à le verser dans les coupes. Le cyathos était d'ordinaire en métal plus ou moins précieux; il y en avait en ivoire. Il se composait d'une sorte de cuiller à laquelle se soudait un manche vertical terminé par un crochet plus ou moins orné.
Quelquefois la tige était mobile et s'attachait par un anneau à un étranglement du récipient qui prenait alors une forme ovoïde.
2» Vase d'argile, avec un pied et une
anse, et dont l'usage pouvait être analogue à celui du cyathos de métal.
3° Mesure légale pour les liquides; elle vaut la 864« partie du metrélès, soit environ 0 lit. 0i5.
KùajJioç, — La fève était un légume fort répandu en Grèce. Les Athéniens en faisaient une grande consommation, sur-
tout sous forme de purée. Cependant il était interdit d'en manger aux disciples de Pylhagore et aux initiés des mystères d'Eleusis.
On se servait quelquefois de fèves en guise de suffrages dans les votes.
Kuavôç. — Pierre bleue pailletée d'or. Il n'est pas certain que le xu:iy6^ dont il est question dans les poèmes homériques, et qui servait à la riche décoration architecturale, ne soit pas plutôt une sorte d'émail de faïence.
Ku6eCa. — Les Grecs donnaient le nom de xuêet'a à tout jeu de hasard ; mais il désigne proprement le jeu de dés, ou xijêo'.. (Voy. Kuêo;). On attribuait l'invention des dés et du jeu de dés à Palamède, au temps de la guerre de Troie.
Pour jouer, on agitait les cubes dans un cornet (x-<5ôiov, irupYo;) et on les jetait sur la table. Cette table, du reste, n'avait rien de particulier et pouvait être remplacée par une surface plate quelconque.
Il y avait nombre de jeux différents : avec Iruis dés, deux, ou un seul ; mais le principe était toujours le môme : il s'agissait d'amener le plus gros point, ou le plus petit, ou une certaine combinaison de points.
Ku6eTov. — Maison où l'on se réunissait pour jouer aux dés; en général, maison de jeux, puisqu'il s'y donnait, par exemple, des combats de coqs.
Ku6epVTjTT)ç. — Pilote, timonier. Il est sur le gaillard d'arrière et tient le gouvernail. Sur le navire grec, le piloîe a rang d'olTIcier; sur lui retombe toute la responsabilité de la marche du bâtiment. 11 commande aux officiers inférieurs. Luimême est sous les ordres du triérarqiie dont il fait exécuter les ordres matériellement. Mais comme il est homme du métier, il commande en réalité le navire et y lient le premier rang lorsque le triérarque, qui doit ses fonctions à des considérations politiques, est inexpérimenté, chose qui arrive souvent. En cas de péril extrême, c'est le x'jÇepvv^TTjÇ qui ordonne de jeter à la mer tout ce qui peut alléger
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le navire. Sur les bâtiments marchands, le patron choisissait le x'j^êsvy^tYj;, qui, à son tour, recrutait ses matelots. Le xuêepv/^TY,; avait aulorité sur tout l'équipage; il avait sous sa surveillance directe
les gens de l'arrière. A l'avant commandait un de ses subordonnés, le ttswosû;. Ku6euTT)ptov, — Voy. KuêsTov.
Ki>6t(lTTQTY)p. — Nom générique donné aux acrobates, hommes ou femmes, qui paraissaient dans les festins ou dans certaines fêles publiques, marchant sur les mains, la tête en bas, faisant des culbutes parmi des épées dressées la pointe
en l'air, tirant de l'arc avec les pieds, elc , etc., ou même faisant de la voltige sur le dos d'un cheval. Ce mot est bien traduit par le mot lalin cernuiis, celui qui marche la tète en bas. Les exercices de ces acrobates étaient accompagnés de musique.
Kù6oç. — Tout objet ayant la forme d'un cube, et particulièrement dé à jouer de la forme des dés modernes, et marqué de points sur ses six faces (n-f^fxzXy., TÛzo'., YpajjLijiai). Si l'on amenait le point as, le coup s'appelait spécialement X'jêoç. Il y avait des dés en os, en ivoire, en bois, et même en or.
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KuÇtKTjvôç [(7TaT-/,p]. — Monnaie d'orde Cyzique,qui équivalait à 28 drachmes attiques. Le nom s'appliquait aussi aux létradrachmes d'argent.
Ki)xea>v. — Kn général, une boisson mélangée de divers ingrédients.
Plus particulièrement c'était le breuvage mystique par lequel les initiés aux mystères d'Eleusis rompaient le jeune sacré ; il y entrait de l'eau, de la farine, des feuilles de menthe broyées; plus lard on y ajouta du vin, du miel et du fromage râpé. C'était aussi la boisson que l'on donnait au vainqueur de la course des oscophoria; ce cycéon était composé d'huile, de vin, de miel et de fromage râpé. On a signalé aussi un cycéon formé d'eau de mer, de farine et de sang de taureau.
KÙKTjGpov. — Sorte de cuiller ou de spatule servant à remuer ou à mélanger divers ingrédients.
KuxXàç. — Nom grec de la cvclas, robe arrondie, bordée d'une bande d'or et de pourpre, à l'usage des dames romaines.
KukXoç. — Cercle, et par suite, grand nombre d'objels ayant la forme d'un cercle, par exemple un bracelet, une couronne, une roue, une fortification circulaire, une danse circulaire, et même un amphithéâtre.
KuXtxetov. — Dressoir, armoire pour ranger les coupes ou
KuXtxtov. — Petite coupe. Voy.
K'JXt;.
KuXixiç. — Petite coupe destinée à conlenir des remèdes.
KùXivSpoç. — 1° Rouleau à aplanir
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le sol et k le tasser. 11 était fait d'un tronc iante, et d'ordinaire décorée d'un chapi-
d'arbre, mais non mobile autour d'un axe tcau ou d'un épistyle. Le nom vient
longitudinal. Ainsi le sol était raclé plu- peut-être de ce que la liyne de l'épistyle tôt que pressé par
du
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le roulement cylindre.
2o Livre roulé en volume cylindrique.
KuXtÇ.— Coupe ou vase à boire, en terre cuite. La forme classique est celle de nos coupes à Champagne, auxquelles on ajouterait deux petites anses à moitié panse. Ces anses servaient à suspendre la xuXt; vide, ou môme à la porter, eu passant un doigt. Le récipient de la coupe était plus ou moins profond ou plus ou moins évasé, le pied plus ou moins rigide
ou recourbé. Quelquefois même le pied semble avoir été réduit à une sorte de moulure appliquée au bas do la panse aplatie. La xû/i; est devenue le calix des Latins.
KùXktiç. — Voy. 'AXivvriT'.;.
KuXtdHTj, — Petite coupe. Voy. Ku- A'.;.
KuXiCTTpa. — Lieu semé de poussière ou planté dherbe, oii les chevaux pouvaient s'ébaltre et se rouler eu liberté. On disait aussi 'AXi^tpa, 'lO;aÀt''jTpa.
KuXtxvTj, RuXi^viov, KuXt^vtç.
— Diminutifs de KiiXt;.
KO[xa, KufJLaxtov. — Cymaise. Ces mots, d'une grécilé douteuse, ont été employés pour signifier toute partie sail-
avec ses dessins rappelait la ligne ondulée des flots.
Ki>[x6aXi(TTYjç. — Joueur de cymbale.
Ku[x6aXov. — Disque de métal plus ou moins bombé et creusé, que l'on frappait contre un disque semblable pour produire du bruit. Les cymbales étaient sans doute originaires d'Asie; elles avaient un rôle religieux dans le culte de Dionysos, dans celui de Cybèle et d'Atys; elles ont parfois aussi un sens funéraire, mais elles étaient aussi d'un usage courant dans les réjouissances profanes.
K0fx6a, Kûp,6yj. — !<> Nacelle formée d'un tronc d'arbre creusé et recourbé.
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2<^ Espèce de coupe servant de salière ou de saucière, et rappelant de plus ou moins près la forme d'une nacelle.
KupL6aXiov. — Petite cymbale.
KujJiStov. — Vase à boire, sans pied et sans anse, dont la forme est assez mal définie par les anciens, ce qui prouve que sans doute elle pouvait varier. C'était peut-être une sorte de lasse profonde, rappelant de quelque façon la xua^Tj 2, el plus généralement les bateaux ronds dont le souvenir a élé conservé. 11 y avait des xu'jiêi'a en métal, en terre cuite, et aussi en matières précieuses.
KÙ[Jl6oç. — Récipient analogue sans doute à la xuaêvj 2.
Kùjitvov. — Le cumin, condiment très employé dans la cuisine grecque pour relever les aliments fades ; le plus renommé venait d'Lthiopie ou d'Kgypte.
Ruvày^yj. — Voy. KXoiô;.
Kuvàç. — \^ Poil de chien, ou laine de basse qualité, aussi peu précieuse que du poil de chien.
2*» Mot lacédémonien désignant un onguent dont on se lavait les mains après avoir donné à manger à des chiens. C'est ce que Ton appelait d'ordinaire aTroaayoaXia.
KuvSàXrj, KuvSaXtcrpLÔç, KuvSa- XoiïatKTTjç, Kuv5aXo<;. — La xuvôàX-r; (ou le xuvôaAt^aoîi était un jeu denfanls. Le xuvBaXoTrat'xTYjÇ tenait à la main un pieu, xuvBaXo;, de bois dur, aiguisé en pointe, el le jetait contre les pieux semblables que ses camarades avaient fichés en terre. Il s'agissait de renverser l'un de ces instruments de telle façon que celui qu'on lançait se plantât à sa place.
KuvéTj, Kuvîj. — 1*^ Calotte de cuir que l'on mettait sous le casque.
2° Casquette faite avec la peau d'un animal et que portaient les paysans, les chasseurs, les voyageurs.
3° Les athlètes et les gymnastes portaient aussi, pour préserver leurs cheveux de la poussière, une xuvétj faite de deux pièces et pourvue d'une mentonnière.
4» Casque primitivement en cuir, et peut-être en peau de chien. Mais de bonne heure le mot s'est appliqué aux casques en métal, tout en subsistant pour désigner tous les genres de coiffures dans la fabrication desquelles on employait le cuir. Voy. Kiâvoç. Cf. fig.
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KuvT]Y£<rtoi» — ^o\w doni.é à la chasse, qui d'ordinaire se faisait à l'aide de chiens. Voy. BtjOcutix/j et "Ayca.
KuvTjyéCTtov. — Signifie ensemble les chasseurs, l'outillage de la chasse, le lieu de la chasse et le butin.
KuvYjYéTTjç. — Chasseur.
KuvTjYCCtxyj. — Voy. Kuvr,Y£Ci'a.
KuvTjyéTiç. — Chasseresse.
KuvTjyta, KuvTqY"». — ^yn- tie K'jvYiYSTi'a.
KuvT]YÔ<; [ô, '/;]. — Chasseur, chasseresse.
KuvTjXacria. — Chasse, et parliculièretnenl chasse à courre, poursuite du gibier avec une meute.
KuvTjTtvSa. — Jeu d'enfants ou de sociélé appelé jeu du baiser, sans doule parce qu'à un certain moment les joueurs se donnaient un baiser, par exemple en dansant une ronde, ou que certains joueurs étaient obligés de se laisser embrasser, pour avoir fait une faute.
Kuv65e<T|Jt,o<;. — Voy. 'Ijjiâ;.
Kuvô^^oç. — 1» Voy. 'laàç.
2" Sac de peau qui servait aux chasseurs, sans doute pour emporter leurs filets.
KuiràptcTCTOç. — Le cyprès était, comme le cèdre, très prisé à cause de sa dureté, de sa résistance à la pourriture et aux vers, et aussi parce qu'une fois poli il avait un bel éclat. On s'en servait pour les constructions des navires, des maisons (surtout pour les toits et les parquets), pour la menuiserie, comme les portes, et l'ébénisterie, les coffres, les cercueils; pour le charronnage; on en faisait des tablettes à écrire, des panneaux pour la peinture; on y taillait des statues, etc.
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Knizacaiç, — Sorte de tunique sur la forme el la longueur de laquelle les auteurs ne sont pas d'accord. Ils en font aussi taritôt un vêtement de femme, tantôt un vêtement de soldat. l*eut être était-elle d'origine persane.
KuireXXov. — Toute espèce de coupe à boire, de coupe. On s'en servait aussi pour d'autre s usages, par
exemple pour traire
le lait.
Une variété célèbre duxuTTsX- Xov est
ràacptxû-
TreXXov, mot que l'on peut
traduire, soit par coupedouble, soit par coupe à deux anses.
Kup6iç. — 1« Table, et en particulier au pluriel oi xupêet;, sorte de pyramide à trois cotés, et pivotant sur un axe, sur les surfaces de laquelle avaient été gravées les lois de Solon. Par analogie on appelait xupêetç des tables où avaient été gravés les poèmes homériques. Cf.
"A^ODV. Les a?ov£ç différaient des xupêei; en ce qu'ils avaient quatre faces au lieu de trois. Les xupêeiç furent placés d'abord à l'Acropole, puis au Prytanée et à l'agora.
20 Table géographique.
30 Coloane. Voy. Ki'iov.
Kup7)6àÇeiv, Kuprj6acyCa. — Mouvement de lutte qui consistait à se pousser front contre front, comme font les boucs. KupTjêxTi; est le nom qu'on donnait aux combats de boucs se heurtant cornes contre cornes.
Kupioç. — 1** Maître, au sens large du mot, sans aucune acception spéciale-
ment juridique, comme maître d'un serviteur, d'un élève.
2» Tuteur légal d'enfants mineurs ou d'une femme. Voy. 'ETTirpOTio;.
30 En droit atlique, le xuptoç est le proche parent chargé de la tutelle d'une femme pubère. Il remplace l'eTrtTpOTroç, lorsque la jeune fille devient nubile, et est chargé de la protéger, de défendre tous ses intérêts conformément à la loi. 11 remplit ces fonctions comme héritier présomptif de sa pupille. Le xûpioç, qui du reste peut être la même personne que l'ÈTriipoTCOç, est dans l'ordre naturel, le père, ou à son défaut le frère ou le grand père ; s'il y a plusieurs frères consanguins, la tutelle est partagée entre eux. Si la fille est épiclère, le xupioç est le parent le plus proche au litre d'ày/iGTSuç (Voy. ce mot), il a le droit de l'épouser ou de la marier à un autre ày/KiTEÛ; ou même à un étranger, s'il n'y a pas d'ày/iCTeuç. Dans certains cas, l'État peut devenir xupioç. L'autorité du xùpio; était fort étendue et s'appliquait surtout à la gestion des biens de la femme; celle-ci gardait cependant quelque liberté pour l'administration de sa fortune; mais elle ne pouvait ni vendre, ni aliéner, ni hypothéquer, ni lester sans aulorisalion. La femme ne pouvait pas se marier sans cette autorisation; le xupioç pouvait dissoudre le mariage. La pupille avait d'ailleurs recours contre son tuteur par la xaxtoaewç ypa'^'/J.
La tutelle des femmes existait hors d'Alhènes; mais c'est là qu'elle a pris sa forme la plus précise et la plus intéressante.
Kuprfj, KupTÔç. — Tout objet tressé se disant xupxd;, ce mot et son féminin xupT'r^ ont été employés absolument pour désigner par exemple une nasse de pêche, un tamis, une cage, etc.
KuTOç. — Le mot signifie creux, cavité. D'où son emploi pour désigner beaucoup d'objets creux, comme un vase, une corbeille, etc.
Kù(p(i>v. — lo Tout instrument de fer
rK.
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oudeboisservantàlier, dompter, ou torturer un criminel, en particulier un carcan.
2° Vêtement à l'usage des femmes; sorte de tunique.
30 Le manche de la charrue. Voy.
AC0TC0V
Ku^péXrj. — lo Ruche. Quand on les laissait à demeure, on les construisait en briques ou en fiente séchée; si on voulait pouvoir les transporter, on les faisait en bois, osier, écorce; on mettait une couverture qui pouvait s'ôter facilement afin de pouvoir regarder dans l'intérieur.
2» Coffre. Synonyme de KiCojto;.
30 Filet. Synonyme de KuiTYj.
KutJ^éXtov. — Cellule d'abeille, diminutif de xu'IéXïj
Ku(i>v. — Chien. Le chien a toujours été le compagnon de l'homme. Les Grecs l'appréciaient beaucoup. Ils l'employaient à la guerre, à la chasse, à la garde de leurs maisons et de leurs troupeaux ; ils le gardaient comme ami ou comme jouet, à cause de sa douceur et de sa fidélité. Ils connaissaient une grande quantité de races : les chiens indiens, sorte de dogues très agiles et très courageux; les crélois, excellents pour la chasse à la grosse bête ; les africains, sorte de lévriers, et, parmi les chiens
d'Euro-
pe, les chiens chasseurs de Locride, de Laconie (lévriers) etd'Épire, ces derniers appelés aussi molosses ; les chiens de Malte, petits chiens à longs poils, etc., etc. Les chiens étaient l'objet de soins et d'attentions de toute sorte; les amateurs avaient grand souci d'entretenir les races pures, et de s'en procurer de nouvelles.
Là, comme chez nous, la mode avait son rôle. Voy. fig. ^luàç, KXoidç, Ilatç.
Kct>otov. — Peau de mouton avec sa laine, dont on se servait comme couverture et comme tapis ou matelas.
Ka>8(<>v. — lo Clochette, grelot que l'on suspendait aux casques des guerriers, aux têtières des chevaux; parliculièrement on appelait ainsi la cloche que portait l'officier pendant une ronde nocturne afin de tenir les .sentinelles et les gardes en éveil.
2» Par extension, trompette.
Ka>6(t>v. — Vase à boire, en argile ou en métal, à l'usage des soldats et des marins; le cothon était d'origine lacédémonienne. Il était rond, à une seule anse, et le bord en était retourné à l'intérieur, de façon que les impuretés du liquide restassent entre les parois de ce repli.
Ka>XaxpéTai. — Magistrats athéniens, qui, à l'origine, avaient sans doute joué un rôle dans les sacrifices et les repas publics qui les suivaient. A l'époque classique, ce sont des espèces de trésoriers, fournissant les fonds pour les repas au Prytanée, pour le |xiGOdç des héliastes, pour des travaux publics, etc.
K(i>X66a6pov. — Échasse. Ces engins, inventés, dit-on, par les bateleursqui voulaient représenter ainsi les /Egipans et autres divinités aux grêles jambes de boucs, devinrent un jeu d'enfants, et servirent à des exercices de saltimbanques.
On pouvait chausser, pour monter sur les échasses, de hauts souliers à semelles de bois appelés xXaTrat. Nous ne savons pas s'il y avait, comme de nos jours, des échasses attachées contre les jambes, et ne montant qu'à la hauteur des genoux, et des échasses dont la longue tige montait jusqu'à l'épaule, et était maintenue par les mains. On appelait aussi les échasses des jambes de bois, xwXa ^uXtva.
K(^Xov. — Chacun des deux bras de la fronde, de part et d'autre de la partie élargie où l'on plaçait le projectile. Voy. ScpevodvYj.
L , .'Si^JULt '
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Kiù[s.àpy^riq, Kc[)[JLap^oç. — Co-
marque, magistral adrninislranl une Kio- (XY,. Voy. ce mol.
K(t>piY). — Réunion de maisons qui se loucheiil, ou séparées seuiemenl par la rue, et qui forment, dans les villes, un quartier, à la campajj^ne, un bourg. Primitivement, les maisons d'une seule xcouiTj étaient habitées par les membres du même yâvoç.
La xco;/'^ constitue aussi un groupement d'ordre primaire. 11 vient immédiatement après la famille isolée, otx&;, et le groupe familial, yévoç ; c'est une réunion de yiyt\. L'expression a une valeur géographique, puisque la xomt] réunit des voisins, et une valeur politique. 11 ne semble pas qu'il y ait eu entre les xo^ay,- T7.1 de lien religieux, comme entre les membres d'un vévoc ou d'une cpoaTCt'a. A l'origine, comme la population était dispersée sur le territoire en bourgades indépendantes, les cornes eurent de l'importance et quelque attribution de souveraineté; mais lorsque se firent les groupements, les concentrations des types auaTro^.iTSt'a et auvoix'.(7ji.d;, les eûmes subsistèrent, mais de façon plutôt théorique, et subirent une complète déchéance polique. Ils restent tout au plus les équivalents du oVjU.o;, et n'ont qu'une modeste attribution municipale, avec une assemblée et un xa)jxàp/T|Ç. Ils ont aussi des autels et un culte propre.
KcojJLTjTTjç. — Habitant d'une xtoa-rj, d'cù : voisin de quartier ou villageois. Voy. Kcojx'r,.
KûjJioç. — Le cômos était une fêle populaire, accompagnée de festins et de chants. Quelques historiens veulent y voir l'origine de la comédie (xwaoç, toBv^), tandis que d'autres la trouvent dans le mot xwjjLTj. Le cômos était un épisode des Petites Dionysies, ou Dionysies champêtres. Le mot s'applique aussi au
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cortège de Dionysos dans toutes les cérémonies qui se rapportent à son culte; en
particulier, le cortège qui accompagnait le dieu de l'autel au théâtre. Le cômos est très souvent représenté sur les monuments grecs; il se compose de satyres et de nïénades dansant et chantant, et paraissant en état d ivresse. Des dieux pouvaient s'y mêler. Dans ce sens, on emploie aussi le mol ©t'aao;, qui a un sens plus général.
K(i>fX(i>Biû(. — La comédie grecque a pris naissance aux fêles des vendanges, dans les chants en 1 honneur de Dionysos. Les Doriens de Sicile furent les premiers à composer des comédies, mais c'est la comédie allique (ancienne, moyenne et
nouvelle comédie) qui jela surtout un vif éclat. Les concours de comédies avaient lieu aux trois fêtes suivantes : Lénéennes, petites Dionysies et surtout grandes Dionysies; on jouait les comédies avant les tragédies. Conlrairement à ce qu'on croyait autrefois, les femmes assistaient aux représentations comiques, où l'ordre était maintenu par des 6aêôou/ot.
Comme dans les tragédies, le chœur jouait un rôle très imporlant dans les comédies. Voy. Xozoq,
KQn
K(i>ji(j)BoBtBa(TxaXta, KwjxwSoSt- SàdxaXoç. — Élude et répélilion d'une comédie sous la direction de l'auteur qui était le xovxoooo'.oxixaXo; (Voy. Xopo- 5'.oâTxa/&;).
Ku>[i(i>Sôç. — Acteur comi<iue Voy.
Kâ^vot;. — Désigne des objets de forme p'us ou moins conique, en particulier :
1° Une loupie d'enfant (Voy. Hsa^tç).
2o Surtout le cimier du casque. 11 faut distinguer le cône du panache ou /o',po;. Ce cimier peut être très simple, une sim-
ple protubérance sur la calotte, ou très compliqué et très riche. Le cimier du casque de l'Athéna Parthénos était un sphinx couché. Les dispositions de cet appendice sont très variées; il pouvait y avoir plusieurs cimiers sur le même casque. Le panache n'était pas du reste un accessoire nécessaire du Kwvo?
(Voy. Kpàvo;, Ao'^oç).
KcûVWltetOV, KwvcDltewv. — Moustiquaire inventée parles Égyptiens, que les
moustiques du Nil (xwvwTre;) tourmentaient. C'était un réseau de mailles 1res serrées qui enveloppait les lits.
Ka)iraLOV. — Poignée de la rame
(Voy. KojTTYj).
K(i)7teùç. — Bois servant à faire une rame. Sous le nom de xwTieTç on désignait spécialement les pièces de bois embarquées dans le but de fabriquer des rames pour remplacer celles qui se perdaient ou se brisaient. Les avaries de
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rames étaient au compte du triérarque chargé de fournir la rechange.
K(i)irT]. — Désigne un certain nombre dobjels ou deparlies d'objelsqui servent de poignées ou de manches, comme la poignée d'une épée, le manche d'un flainbeau, l'anneau dune clef, etc. I*arliculièrement, c'est la poignée ou manivelle qui servait à faire tourner la pierre supérieure d'un moulin, ou, dans un moulin à traction aniuiale, labarie de bois s'encastrant dans la pierre supérieure, et à laquelle on allelait les animaux.
Mais c'est surtout la poignée de la rame, et par extension, la rame.
Les grandes rames des trières dont le bout était trop gros pour qu'un homme pût le saisir avec la main, étaient garnies à leur extrémité dune fausse poignée.
De grandes rames placées de chaque côté de la poupe servaient de gouvernail. Les rames de nage étaient disposées le long du liane de l'enjbarcalion ou du navire; on les manœuvrait soit en les poussant, soit en les tirant, comme de nos jours. Elles étaient maintenues entre des che\illes, dans un anneau, ou passaient par des trous ménagés dans le bordage (Voy. XaO;, K'j^ssvy^tYj; , TptrjpTjÇ, "Ixptov, etc.).
On appelait xo)::x'. T:£pt'v£(o des rames supplémentaires mesurant 14 pieds 1/2, soit 4 mètres 31>, employ<^es en cas de nécessité dans les circonstances extraordinaires. Pelles étaient mises en action par les hommes de l'équipage autres que les rameurs; ceux-ci restaient à leurs rames ordinaires. II y avait par trière trente xwTrat Trsptvec)
KwirTjXàTTQÇ, — Rameur. Synon. de èsÉTYjç (V. ce mot).
' KwTTÎjpeç [ttXoTov]. — Navire à rames, par opposition au navire qui ne marchait qu'à la voile.
K(i)pàXtov, K(i)pàXXtov. — Voyez
K0C7.ÀAtGV.
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K(i)pUKeTov. — Emplacement réservé dans la palestre pour Vexercice du xwpu-
xoç.
K'a>puMO[Jia^Ca. — Exercice du xto-
puxoç.
Ka>puxoç. — Sac de cuir très lourd, rempli d'une matière molle, graines ou
sable, et contre lequel les pugilistes s'exerçaient comme sur un plastron. Un autre exercice consistait à mettre le xwpuxoç en branle et à l'arrêter brusquement. Dans les palestres et les bains, il pouvait y avoir un xoopuxeKov ou salle où l'on s'exerçait à la octopuxo[i.a//a.
Aa6iq. — 1» Anse ou poignée d'un vase, qu'on adaptait soit sur le col soit sur la panse.
2o Poignée d'une épée, d'un poignard, etc., d'ordinaire ricliement ornée (Cf.
KtoTir, dans ce sens).
Aa6Cç. — l» Syn. de Aocê/p anse.
2" Instrument de cbirurgie, sorte de pince pour extraire, du genre forceps; il y en avait aussi pour arracher les dents (o8ovT7.ypa).
Aa6p6ïov, Aaêpwvtov, Aa6pa>vtoç. — Vase que l'on a cru pouvoir assimiler tantôt à une xuAi;, tantôt à un ^uTo'v , tantôt à un poaêuAoç. Le plus sûr est donc de ne rien affirmer quant à sa forme. Il y avait de ces vases très riches.
Aa6upiv6oç. — !<> Vaste construction comprenant un grand nombre de chambres, la plupart souterraines, avec des couloirs enchevêtrés où se perdaient les visiteurs. Le plus célèbre de ces monuments était celui du lac Mœris, en Egypte, qui avait, diton, 3.000 chambres; le Labyrinthe de Crète était aussi très fameux, et les ancienscilaient un monument du même genre à Lemnos.
2» Espèce de jeu ou danse, où les joueurs se tenaient par la main et suivaient leur chef de file, qui leur faisait
faire toutes sortes d'évolutions, comme dans la farandole.
3» Sorte de nasse de pêcheur, faite de jonc, dans le genre du xàXujjLi>.a.
Aàyavov. — Pâle à gâteau, mince et légère, dont on faisait des feuilletés. On donnait aussi ce nom à des gâteaux faits avec du lïiiel et d'autres ingrédients et qu'on plongeait dans Ihuile.
AàyTjvoç, Aàyuvoç. — !« Bouteille, vase en argile, ayant une large panse, un col court, une ou deux anses et un pied. C'est la lagena des Latins. La forme /àyYjVo; semble viciée. Le véritable sens est carafe, ou bouteille, car le vase servait surtout à contenir du vin de table. Ce pouvait être aussi un récipient servant de gourde aux voyageurs, aux chasseurs, elc.
2° Mesure valant 12 colyles, à Athènes et à Patras.
AaywêôXov. — Bâton terminé par un renllement ou une masse lourde, et que Ion lançait sur les lièvres pour les tuer. D'où simplement houlette de berger. On sait que dans certains pays les pasteurs jettent leur bâton sur le bétail qui s'écarte.
AaiaC [ai]. — Poids de tisserands, peut-être simplement des pierres, qui s'attachaient aux extrémités des fils de la trame pour les maintenir parallèles et rigides (Voy. 'Içxoç 2).
Aat<nqtov. — Bouclier de grandeur réduite, recouvert de cuir velu de chèvre. Homère parle de Xat(j'/,l*3c ailés. Ces ailes devaient être des excroissances latérales, ou de simples ornements.
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Aaïcpoç. — Voile de navire (Voy.
Naîi;).
Aàxatva. — Sorte de coupe, suivant
Athénée.
Aàxxoç. — Désigne une fosse, et par suite tout réservoir en forme de fosse, comme une citerne, un puits, un étang destiné à l'élevage des oiseaux d'eau, une cave à conserver le vin ou l'huile, etc.
Pour le sens de citerne, voy. * Ytio-
AaxTtÇetv. — Voy. 'F.y.XàxTi(T{J.a.
Aaxwvtxat. — Chaussures d'origine laconienne mais en usage aussi hors de Laconie. Elles étaient analogues aux embâcles, c'est-à-dire des espèces de brodequins lacés. Il y en avait de riches, mais aussi de communes, à l'usage des petites gens.
AaxcùVKTjJLÔç. — Imiter les Lacédémoniens dans leur costume, leurs mœurs, leur langage, c'était, chez les Athéniens, une mode parmi les jeunes nobles, mais aussi une accusation contre eux dans la bouche des démocrates, et les Aaxcovi- Covreç payèrent parfois de l'exil leur amour des mœurs Spartiates.
Aa[XTra5ap)^ta. — i*^ Présidence d'une Aa|X7raoTjOpo|i.ta. (Voy. ce mot). Elle était réservée, h Athènes, à l'Archonte- Roi.
2» Dépenses d'une Xaa'raSTj^poa^a, constituant une liturgie analogue à la
Y'javacr/p/t'a.
ÀapLitaoYjSpojxta, AajxiraSTjcpopta, Aa[XTcaStxôç [ôpoao; ou àycov] .
— Course aux flambeaux célébrée dans quelques villes grecques, et particulièrement à Athènes, en l'honneur de Prométhée, d'Athéna (aux grandes Panathénées), d'IIéphaistos; après la bataille de Marathon, on institua des courses semblables en l'honneur de Pan, puis, à la fin du ye siècle, en l'honneur d'Arlémis de Thrace ou Bendis.
Ces courses avaient lieu la nuit, d'abord à cheval, ensuite à pied seulement; elles étaient organisées par le gymnasiarque et faisaient l'objet d\me liturgie particu-
lière dont les frais étaient considérables. Les jeux étaient présidés par l'Archonte- Roi. Le vainqueur consacrait sa torche sur l'autel de la divinité que l'on fêlait, et recevait, comme récompense, une hvdrie remplie d'huile, d'une valeur de 30 drachmes.
Il y avait deux sortes de courses : les jeunes gens couraient par séries, chacun ayant un espace fixe à franchir pour remettre sa torche à un compagnon qui allait la porter à un troisième, etc., et chaque torche passait de main en main dans toute la série jusqu'à ce qu'elle fût arrivée au but. Le prix était alors collectif. D'autres fois, les concurrents couraient chacun pour soi et le vainqueur était celui qui arrivait le premier à l'autel de Prométhée sans avoir éteint sa torche et après avoir parcouru environ une dizaine de stades.
Aa^xiràç. — Flambeau, et plus particulièrement celui dont les coureurs se servaient dans les XaaTraoT,Bpo[Atai ; par suite, le mot a désigné la course môme. En général, XajJLTrxç s'applique à toute lumière obtenue par la combustion directe d'une matière, bois, cire, etc., par opposition à l^io^, qui s'applique à une mèche trempée dans l'huile ou autre substance.
AafXTUTjVTj. — Char. Le mot est peutêtre une forme vicieuse pour OLTir^yf] .
Aatiircinp. — Récipient où l'on faisait brûler des torches de résine, en usage surtout à l'époque homérique ; en général, tout ce qui sert à éclairer, un flambeau, une lampe, une torche; plus spécialement, une lanterne formée d'une boîte à parois transparentesoù l'on enfermait une lumière pour la transporter.
Adpxoç. — Corbeille où les charbonniers transportaient leur charbon.
Aàpva<g. — 1° Coffre où l'on serrait les vêtements, les objets précieux, etc. A
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l'époque homérique, ces coffres étaient parfois ornés de plaques d'or ou d'argent.
2o Coffre où l'on exposait les enfants, etc. (Voy. KiêoJTOç).
30 Cercueil dans lequel on enfermait les morts quand on ne les brûlait pas.
Aàcxavov. — l'' Marmite à trois pieds, ou trépied pour placer une marmite.
2o Sorte de chaise percée, basse et portée par trois pieds.
Aa(javocp6poç. — Esclave chargé du service du Xàaavov, le mot étant pris sans doute dans le second sens.
AaTayri, AàTaÇ.— Voy.KÔTTa^oç.
AaxofJLetov, AaTO[JLia, AaTOjxtov.
— Les Grecs exploitaient la pierre dans des carrières à ciel ouvert, par exemple au Penlélique, où l'on coupait le marbre de ce nom, ou dans des galeries souterraines auxquelles on avait accès par des puits, comme lorsqu'il s'agissait d'extraire du minerai; c'est ainsi, par exemple, que l'on opérait dans l'ile de Paros. On avait soin, au courant de l'abatage, de laisser des piliers de support dans les vastes salles que l'on taillait dans la masse. Afin d'enlever des blocs assez volumineux de pierre ou de marbre, on abattait la carrière par gradins droits ou inclinés, en profilant des lignes de stratification s'il y en avait.
Souvent on taillait la pierre dans la carrière même d'où elle avait été détachée, afin de lui donner la forme requise pour une construction, en faire une colonne, une statue, etc On employait à ces divers travaux des outils spéciaux, pics.
coins, marteaux, ciseaux, scies, etc. Pour faire sortir les gros blocs des carrières, on usait d'un système de plans inclinés, de rouleaux et aussi de machines puissantes, de types variés.
AaTOtioç. — Ouvrier carrier, par opposition au X'.0oTO|J.o;, tailleur de pierres hors de la carrière et maçon appareilleur. AàTpeu|i,a. — Le mot désigne à la fois un service payé, un service de mercenaire, et celui qui le fait.
AoLTpiç [ô, yj. — Serviteur ou scr- \ante à gages; le mol s'applique de préférence aux mercenaires de condition libre, mais aussi aux esclaves.
AaTÙitoç. — Voy. A'/tôuo;. Aaùpa. — Se dit de tout passage, de toute rue étroite, d'un chemin creux, d'un couloir, dune galerie, d'un quartier de ville analogue au bazar des Orientaux, et même dun égout.
Aàcpupov. — Butin, objets de toutes sortes provenant du pillni^c. Le mot ne s'applique guère au bétail et aux prisonniers pour lesquels sen)ble réservé le mot Xei'a (Cf. 'V6rj'.y. y.y.-zT.'f^^Oj.v.v).
Aàx.o^vov. — Légume, herbe potagère.
Le régime végétal était fort en honneur chez les Grecs; aussi mangeaient-ils une grande quantité de légumes de toute espèce. Nous citerons particulièrement la laitue et les salades diverses, comme la chicorée, le chou, le cardon, l'artichaut, la cardousse, la carotte, le navet, la rave, le radis, l'ail, l'oignon, l'asperge, etc. ; en général toutes les herbes dont les modernes font aussi une ample consommation, et d'autres que nous méprisons, comme l'asphodèle, la mauve, la rue, etc. On mangeait ces divers légumes, soit \erts et crus, soit assaisonnés ou cuits suivant mille recettes qu'il est inutile d'énumérer ici.
On appelait A Xoc/ava le marché aux légumes.
Aà^oç. — Ce mot, qui désigne le sort, sert à nommer ce qu'on obtenait par voie du sort, comme la part de butin, et certaines magistratures.
AEI
AEK
Aé6T]ç. — Sorte de inarinile ou de petit chaudron en bronze où Ton faisait cuire
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viandes; on le plaçait sur un trépied.
Il ressemblait à la /uTpa.
On donnait aussi ce nom à des vases de môme forme, mais en argent, qui servaient à laver les mains des convives avant le festin, et à des vases destinés à maints usages domestiques.
Enfin certains de ces vases, en métal précieux ou ornésde reliefs, étaient oiïerts comme prix dans quelques jeux, au temps d'Homère, et aussi à l'époque classique.
Aeia. — Butin de guerre, et particulièrement toutes les proies vivantes, chevaux, bétail, prisonniers que l'on réduit en esclavage. Le mot n'a pas tout à fait le môme sens que Xàcpupov, qui s'applique surtout à tous les objets que l'on pille.
Aeia. — Polissoir, instrument à l'usage des tailleurs de pierre et des marbriers, et opposé à la yXacpupi'ç, qui servait à creuser.
Aetixjxa. — Suivant les uns demi-ton ou dièze; suivant d'autres, repos ou pause, et synonyme en musique de Tipod-
AetxéupYYjfia, AetToupyta. —
Les liturgies étaient des services publics imposés aux citoyens dont la fortune était au moins de 3 talents. G'é'ait surtout à Athènes qu'on imposait des liturgies, mais d'autres villes grecques connaissaient cette sorte d'impôt sur les riches, notamment Thèbes et Égine.
Il y avait deux sortes de liturgies : l^les liturgies ordinaires (iyy.6y.lioi), revenant tous les ans, la chorégie, la gymnasiarchie, la lampadédromie, regtt'aai; et
ràp/tÔ£(Opia, ràppSCpOpta, l'CTITTOXpO-
cpt'a, etc.; 2» les liturgies extraordinaires, Iriérarchie, TrposKJ'^opà et eld'^popâ.
Les XÊiTOupyoi étaient choisis dans les tribus, chacune étant imposée tous les ans d'un certain nombre de liturgies ; pour les liturgies extraordinaires, le stratège de la tribu donnait son avis.
Les épimélètes de chaque tribu étaient responsables de l'exécution de la liturgie, et, dans le cas d'une victoire remportée par un chorège, etc., la tribu était associée au triomphe.
On ne pouvait imposer deux liturgies, ordinaires ou extraordinaires à la fois au môme citoyen, et on ne pouvait exiger plus d'une liturgie tous les deux ans.
Seuls les archontes étaient exempts de toutes les liturgies, môme de la Iriérarchie. Les épiclères, les orphelins et les descendants d'IIarmodios et dWristogiton étaient exempts des liturgies, sauf de la Iriérarchie.
On pouvait aussi proposer pour une liturgie, quand on était désigné pour en exercer une, un citoyen plus riche, sous réserve d'échange des biens (Voy. 'Avti'- 8o(Tic et iJ'j'xaoot'x^.
AeiTOupY^ç. — ^'^ Personne chargée d'une liturgie. Voy. AetTOupyt'a.
2° Terme grec pour désigner le liclor des Romains.
3» Ouvrier militaire dans l'armée d'Annibal.
AexàvY]. — Vase qui servait à des usages divers, et dont la forme devait varier en conséquence ; on y prenait des bains de pied, on y faisait rafraîchir l'eau et le vin, ce qui indique que la XexàvYj pouvait être grande et profonde; à plus forte raison si l'on songe qu'on pouvait y laver du linge, y faire boire les animaux, s'en servir comme vase de nuit, etc. Ce récipient a été comparé à la xsXéoyj et au xpaT'/jp, au TToBaviTiTT^p et au -j/DXT'/Jp ; mais cependant on veut quelquefois le reconnaître dans des espèces de coupes peu profondes, du genre de celle qui est figurée à la page suivante.
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Il y eut des Xexxvai en argile, en bois, en métal.
AES
Une sorte de plateau portant ce nom était employé dans le jeu du xottoc^o; (Voy. ce mot).
Aexàvtov, AexavCç, AexavCaxTj.
— Dimin. de Aexavrj.
AexavofxavreCa. — Divination au moyen d'un bassin du genre XexxvTj.
Elle consistait à môler ensemble des liquides, eau, vin, huile, et à les agiter pour en tirer des signes; ou bien à jeter des pierres dans un bassin plein d'eau, ou bien encore à observer les jeux de la lumière à la surface de l'eau. C'était la lécanomancie inductive. La lécanomancie intuitive, plus intéressante, consiste à évoquer des génies en prononçant des formules magiques et des incantations au dessus d'un bassin plein d'eau qui se remplit ainsi du souffle et de l'esprit divin ; cet esprit se manifeste par des bruissements qu'il faut interpréter.
Les magiciens avaient inventé nombre de pratiques se rattachant à la lécanomancie.
AexavôjxavTtç. — Devin adonné à la XexavotJLavTÊt'a (Voy. ce mot).
Aexavodxoitta. — Voy. Asxavo-
jj.xvTetx.
AéxiOoç. — Purée de légumes farineux, par opposition à la bouillie de légumes non farineux, ou eivo;. On fai-
sait une sorte de pain que l'on appelait XexiOiTTjÇ ipxoç.
Aexi96ir(i)Xiç. — Marchande de purée de légumes.
AéLiêoç. — Navire allant à la rame, rapide, et qui servait d'éclaireur dans les flottes. Il est question d'un lembos à 50 rameurs, ce qui prouve que les dimensions pouvaient ne pas être très réduites. Le lembos n'avait pas d'éperon, et peut-ôtre n'était-il pas ponté.
On désigne aussi parfois de ce nom de simples petits vaisseaux de commerce, des bateaux de pèche, et de simples barques ou chaloupes.
AéiraBvov. — Courroie large qui servait à attacher le joug au cou des chevaux. D'autres veulent y reconnaître une bricole placée sur la poitrine d'un cheval de trait, d'autres encore un ij-3tfï/xXi(JT-<]p (Voy. ce mot).
Aeiràarrj. — Vase plat, dont la forme rappelait celle du coquillage univalve nommé Izr.i;. H était assez grand, puisqu'on le faisait circulerdans les banquets, et que chaque convive y pouvait boire à grandes gorgées.
Aeictç. — Métal en feuilles obtenues par le martelage ou le laminage, et diversement employé.
AeiCTÔv. — Petite monnaie qui était, à Athènes, la septième partie du chalque, et valait par conséquent une quantité infime, le chalque valant à peine deux centimes.
Le mot, par extension, à servi à désigner nombre de monnaies de menue valeur.
Aé<T6tov. — Vase précieux — on en cite un en verre rouge — qui doit son nom sans doute k ce qu'il était en usage à Lesbos, ou qu'on y buvait du vin de Lesbos.
AécTX^- "" Édifice public ouvert aux citoyens qui s'y réunissaient pour flâner et causer ou se mettre à l'abri. 11 y en avait plusieurs à Athènes. La plus célèbre était la Xéfj/Yi des Cnidiens à Delphes,
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où le peintre Polygnole avait représenté des scènes empruntées aux poèmes homériques.
porter la literie, coussins, peaux et couvertures. A l'époque classique, les lits avaient des montants ou des pieds {iyr^-
EiKïiiite iu 3jn;hijire
il I)clfK«
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Il ne semble pas que ces Xé-r/at aient eu des formes bien précises; mais il est assez probable que cotaient de grandes salles complètement closes, queliiuc chose comme les salles des Pas-perdus de nos tribunaux.
AeuH(i)Lia. — Album, tablette enduite de blanc, sur laquelle les l'onclionnaires écrivaient certains documents, listes, édils, ordres destinés à être exposés et lus facilement par le public. On trouve dans le môme sens XsXe'jxwjxîvov ypaaixa-
Les enfants, dans les écoles, avaient des Xs'jxcôy.aTa, jouant, sans doute, le rôle de nos ardoises.
Aé^oç. — Lit, dans toutes les acceptions du mot.
Les Grecs se servaient d'abord de lits pour dormir. Tandis que certains, aux temps homériques, couchaient par terre, sur des peaux ou des coussins, d'autres couchaient sur des lits aisément transporlables et que l'on pouvait déplacer (ôsj/.via), ou sur des lits fixes {)\i/'t\ ou xXtv:ti). Le fameux lit d'Ulysse était en bois avec des lanières et des sangles pour sup-
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Aara, Ttoûéç) et un coffre ou couche (xAivTV^ûiov) avec un chevet (àvàxXiv- Tpov). Le sommier était un treillis souple, végétal sans doute (TTuâprot, zovo^, Kiizi'j.), sur lequel on étendait le matelas (toXt|, tuXsÏov), le traversin (7rpo(jX£- Q-iXaiov) et les couverturos (^rpio^uaTa). Les rideaux ne semblent pas avoir été en usage pour abriter les lits.
11 y avait naturellement des lits liés sinq)les et des lits très luxueux, de formes variées, et la literie était d'accord avec le meuble. L'industrie des fabricants et des décorateurs de lits était très florissante, et les monuments, les vases peints en général, nous montrent la souplesse de leur irivention.
A l'âge classique, sinon à l'âge homérique, les lits servaient aussi à s'étendre pour prendre les repas. Ces lils disposés autour de la table, ne semblent pas avoir dilîéré des premiers, et ils étaient placés, dans tous les cas, de façon que 1 on pût s'y endormir après avoir mangé. Mais au ye siècle, les lits de salle à manger deviennent assez simples, sans cesser d'être élégants, et Ton réduit les matelas et
AIIK
AliN
coussins le plus possible. On y établit aussi des accoudoirs aux deux bouts, pour que l'on y puisse changer plus aisément de position. Les lits de table recevaient ordinairement deux personnes ; on pouvait grouper de deux à cinq lits autour de la table basse. La place d'honneur était sur le premier lit à droite.
Enfin, les lits funéraires servaient à l'exposition du mort dans la TrodOsaiç.
La forme était celle des lits de repos, et bien que, dans certaines cités, des lois aient réglé le luxe des funérdilles, beaucoup de lits funéraires furent richement décorés et couverts d'étoffes de prix. Ces lits de parade pouvaient être abrités sous un baldaquin, et élevés sur une estrade. Le mot xXt'v-/| s'applique mieux à cette catégorie de lits que le mot Xé/oç.
Voy. fig. aux mots Eùv/^, 0CY,vr,TY,p, KXivY|, ripôOe^i;, ^wj-ôgiov.
Atjhiv- 5a. —
Jeu d'enfant qui faisait du bruit en faisant claquer sa langue dans la
bouche, ou ses
doigts l'un contre l'autre.
Arjxù- 0tov,
dimin. de At|xi>-
Goç [rj.
— C'est
le nom
générique de vases destinés à contenir des parfums et de Ihuile, qui pouvaient avoir des formes et des
dimensions variées; mais on l'applique plus particulièrement à une sorte de bouteille à long col ayant une anse qui va du haut du col à l'épaule, une panse allongée et un pied. Les lécythes servaient à contenir l'huile dont on se servait au bain, à la palestre pour se donner de la souplesse, et les parfums des femmes. Mais ils eurent aussi des usages funéraires; on les plaçait près du lit funèbre, pendant la TipôOsTiç, pour combattre de leurs parfums les mauvaises odeurs; dans le tombeau, devant la stèle funéraire, comme offrande aux défunts.
Les Attiques fabriquèrent de fort beaux lécythes au v« siècle; ce sont les lécythes à fond blanc, dont la taille peut devenir très grande, dont l'ornementation peinte est presque toujours d'un grand mérite.
Ar][Jivt(TXOç. — 1" Bandelette que l'on donnait comme marque d'honneur, récompense de faits de guerre; elle servait à orner des palmes, couronnes, etc. Cf. Tatvt'x, ^Ti[j.iJ.y., ilTscpavoç.
20 Filet pour la chasse aux oiseaux.
AtjvÔç. — Le mot désigne un certain nombre d objets et d'ustensiles creux, comme une auge pour faire boire les animaux, un pétrin de boulanger, un cercueil, la cavité où s'enfonce le pied d'un mal de navire, mais plus particulièrement un pressoir à olives pour faire de Ihuile. A l'origine, on écrasa les olives avec les pieds chaussés de sabots (xpo'jr£;aO, puis on inventa des moulins ([j.ùXyj) et des presses. Les moulins devaient être semblables aux moulins à blé; ils servaient à concasser d'abord les fruits. Les presses servaient ensuite à exprimer l'huile, après avoir, sans doute, extrait les noyaux. Elles étaient de construction ires simple : deux poutres fixées en terre soutenaient un appareil pesant de poutres et de traverses que l'on faisait manœuvrer de façon à comprimer les olives placées au-dessous, dans un récipient.
Le suc s'échappait par une ouverture et coulait dans un autre récipient. La presse fonctionnait sans doute à l'aide d'une vis,
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puisque le mol lalin qui Iradnil Ir^^iô^ est tovL'ular, de lorquere, tordre.
Le XtjVOç servait aussi à presser les raisins, après qu'on les avait foulés, pour faire le vin. C'était un des actes les plus importants des vendanges, et il donnait lieu à des fêtes rustiques.
Les ÂYjva'.x atliqucs n'avaient lieu qu'au mois gamélion, en hiver, et tirent leur nom du lieu où elles se célébraient, l'enceinte du Lénaion, plutôt que de l'opération même de presser les raisins.
ArjÇtap)^txôv [Ypa[/;/aT£"tovj . — Registre sur lequel étaient inscrits les nouveaux citoyens, à l'ùge de vingt ans, par les soins des XY|;t'ap/oi (Voy. Aï^-
;t'ap/o;).
ATjÇiap^oç. — Magistrats au nombre de six qui, dans les assemblées publiques, à Athènes, faisaient l'appel des citoyens inscrits sur les registres des dèmes ou AY^çtap/ixbv YpajjLjjLOCTeïov. Ils dirigeaient aussi la police, étaient assistés de trente aides, et commandaient aux
T0:ÔT7.l.
AfjÇtç. — Toute affiire privée devait être introduite auprès des magistrats compétents par une action écrite que Ton appelait X'^çi; ; mais le lorme a laissé la place à Ypacpvj, ^aTtç, etaayyîXta, £VO£'.;i;, àTraywyT^. L'expression s'est particulièrement conservée dans )vY|;'.; Tou xXrjSOu, qui signifie l'action introduite en revendication d'un héritage.
At. - Voy. Al';.
At6avo<;, AiSavwTÔç. — Encens, résine odorante que l'on récoltait surtout en Arabie ou en Lydie et qui coûtait très cher. On le répandait sur le feu soit en grains soit en pastilles, sur les autels ou devant les statues des dieux; on le metlait aussi dans des encensoirs, comme dans nos cérémonies religieuses.
At6avo[JiavTeta. — Divination d'après la façon dont l'encens brûlait sur l'autel, et dont s'envolait la fumée.
At6av(i)Tptç. — Coffret carré avec un
couvercle où l'on mettait l'encens pour le sacrifice. Encensoir (fig.). ^^
ACySoç. — Voy.
Xoavoç 2.
Atôetov. — Pierre de construction, soit taillée, soit à l'état de moellon.
AiGoêôXoç. — 1» Soldat combattant à coups de pierres lancées avec la main.
2° Machine de guerre employée à lancer des pierres Elle était composée essentiellement d'un arc puissant ou d'un bras auquel était adaptée une poche pour recevoir le projectile. L'arc était bandé avec un cabestan ; le bras était ramené
violemment en arrière en tordant un cable ou tendant un ressort, et la détente faisait partir la pierre. Ces machines étaient sans doute portées sur des chariots. Mais le détail de la construction et la forme même des lithoboles ne nous sont pas bien connus.
At0o56[ioç. — Maçon, ouvrier qui assemble les pierres pour construire les murailles.
AiBoxoTtoç, AtOoÇôoç. — Voy.
AtOoupyoç.
Aie
ACÔoç. — Nom générique de toutes les pierres, aussi bien les plus communes, comme le tuf, les cailloux quelconcjues, que les plus riches, comme le marbre ou les plus précieuses des gemmes. De tout temps les Grecs ont su construire des édifices avec des pierres, soit brutes, soit extraites des carrières (ly.Tom%), et travaillées avec habileté ou avec art par les X'.OoToy-ot. On sait comment les premières générations ont pu élever des murs cyclopéens, en entassant d'énormes blocs à l'élalbrut, et celles de l'âge classique, appareiller les constructions les plus belles avec des marbres admirablement polis et ajustés.
L'emploi du marbre suivit d'ailleurs l'emploi de la pierre tendre, ou ttiocoç, aussi bien en architecture qu'en sculpture.
Certainespierres,dontla nature paraissait étrange, eurent un caractère sacré (Voy. 'Apyol XtOoi, BaiTuXtxV
Les pierres servirent, aux temps primitifs, d'armes de guerre : on les lançait à la main. Plus lard, on inventa des machines ou }vi0o6ôÀot. On employa aussi des cailloux comme projectiles de frondes, simultanément avec les balles de plomb.
AlOoç Tt[i,toç. — Pierre précieuse, pierre fine. Les Grecs en faisaient grand usage pour leurs bijoux. Les plus connues sont : l'agalhe ( àyxTTjÇ ) , le diamant (àBàjxaç), la pierre d'aigle ou à£TiTT,ç, l'améthyste ( iaéO'jaoç , àiJLÉOuTTo; ) , l'aigue-marine ou béryl (p-/|Ou)vXoç), la calcédoine (xas/TiOdv.o;;, le chrysolite (/pixToÀtOoç) , le corail (xoupxXXtov), le cristal de roche (xpùdxaXXo;, O'aXoç), la lazulite (xuavoç), le jaspe (ïaQrTri;), la malachite (uioXo/à;), la murrhine (aoppi'a), l'onyx (ovû/iov, ovu/trrj;l, l'opale (oTiàXXiov), le plasma (Tupâaioç) avec sa belle variété, le /p'j^OTrcàaioç, le lapis-lazzuli ou saphir (aa7rcp£ipoç),
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la cornaline ou sardoine rouge (Tapoiov, dipSto;), la sardonyx (dapoovj;, ovu; (japBoio;), le rubis et le grenat (ivOpa;), la topaze (Torx^iovV (Voy. chacun de ces mots). Un des principaux usages des gemmes était la gravure des cachets, art que désignait le mot oaxT'jX'.oyX'j'.pt'x.
At66oTp<i)TOV. — A l'origine, ce mol désignait un simple dallage de pierres;
plus lard, il prit le sens de pavé en mosa'ique, s'appliquant seulement aux mosaïques les plus fines et les plus précieuses, faites avec des cubes de marbre ou de pâle de verre de diverses couleurs.
At6oT6|JLOç. — Tailleur de pierres; s'applique aux ouvriers qui taillent les blocs au sortir de la carrière, ou qui les assemblent dans une construction, c'està-dire aux maçons.
AlGoupYÔç. — D'abord synonyme de X'.OoToao;, ce mot a pris spécialement le sens de statuaire, et en général de sculpteur.
Atxvov. — Van, corbeille plate servant à purifier le blé des poussières en le faisant sauter et en l'éventant. Le van des Grecs était semblable à celui des modernes. ^
Aïxvov désignait particulièrement le van mystique, qui tenait une place importante parmi les accessoires des initiations
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éleusiniennes. Il élail en rapport avec le mythe de Triplolème. La forme ne semble pas en avoir été spéciale.
Alxvo<p6pot. — Les licnopliores portaient le van mystique dons les processions éleusiniennes (Voy. Aïxvov).
ÂtLievocpuXaÇ. — Gaidien de port.
Au Pirce, les XiasvocpuXaxeç semblent avoir été des fonctionnaires chargés de la police, aides des Épimélèlos de l'emporion. Mais le fait n'est pas certain.
AtfXTjv. — Port. Aux âges primitifs, les marins tiraient simplement leurs petits vaisseaux sur le sable du rivage, ou les mettaient à l'abii dans des criques. Mais de bonne heure on dut construire des quais et des cales d'abordage, élever des digues pour proléger contre les flots et les vents les ports naturels. On sut fortifier les ports de guerre, comnie le Pirée, et en général munir tous les ports d'un outillage nécessaire à rarmement des vaisseaux de guerre et de commerce et à leur construction. On créa autour des quais des arsenaux, des loges où l'on halait les navires pour les abriter, et des magasins pour y débarquer les marchandises. Athènes avait parliculièrcmeut bien installé et organisé ses ports du Pirée, de Zéaetde Munychie. L'adminis-
tration des ports était très bien réglée, de façon que la surveillance en lut assurée et que l'on perçût les divers droits que devaient payer les navires en escale. Le Sénat, les Stratèges, les è'^ny.sXrjTat tq\j ejjLTcopt'oo, Tojv vEwpt'cov, le ÏVJ.t'^OO^- X'a;, avaient, à des titres divers, la charge
et la responsabilité du port. Voy. 'E::'lj.zXr^Tr^q, Neojptov, AitxevocpuXa;, 'EX- )vt|j.£viov, etc.
AtvoOwprjÇ. — Vêtu d'une cuirasse de lin. Ces cuirasses étaient en usage en Orient, chez les Assyriens, les Phéniciens, les Chalybes, et d'autres encore.
ACvov. — Le lin, et par extension un grand nombre d'objets formés avec du lin ou du fil de lin, comme du fil, un tissu ou un vêtement de lin, une voile de vaisseau, le fil d'une ligne de pêche, un filet de pêche ou de chasse, et aussi ustensile quelconque servant à la pêche ou à la chasse.
Moins répandu que la laine, le lin était pourtant 1res cultivé en Grèce, comme tout autour de la Méditerranée. On devait faire sécher le lin pour en détacher la graine, le faire rouir dans l'eau chauffée au soleil, le battre pour séparer les fibres, puis le carder. On l'ulilisait ensuite dans les filatures, on l'employait brut pour remplir des coussins, par exemple. On savait aussi séparer l'ôloupe (V. iliuzTj) et l'utiliser.
Atvoç. — Linosélait un aède mythologique, un Thébaiu, fils d'Apollon et de Calliope, maitre dOrphée. On donna son nom k des chants qu'il avait composés et à des chants funèbres sur
sa mort.
AtvoŒToXta. — Longue robe de lin, qui semble avoir été le costume de certains prêtres ou dévots d'Isis.
AtVTTjp. — Petit bateau ayant peu de tirant d'eau, mais non à fond plat, que l'on conduisait à l'aviron sur les cours d'eau peu profonds.
AtirojxapTuptou Siktj .
— Action civile très difficile à préciser. En principe, elle visait les témoins qui ne se présentaient pas en jiislice, quand on les appelait pour soutenir leur témoignage, ou qui refusaient de témoigner. Le témoin récalcitrant pouvait, à Athènes, encourir cent drachmes d'amende. Cette action
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a quelque chose de commun avec la 6XàêY|; ZÎA't], car le témoin, en ne témoignant pas, pouvait nuire à celui qui le faisait citer.
AtitoCTTpaxtou, AtiroxaÇtou ypa- (pi^. _ Celui qui se dérobait au service militaire, qui ne se laissait pas incorporer, était poursuivi par Vj.'Jzzy.Ts.rj.; Ypacp'^ ; inais le déserteur était sujet à l'action XiTroTTpaTio-j ou Xt:roTa;io'j.
Cependant la dislinclion n'est pas toujours faite. L'action pouvait être introduite par n'importe quel citoyen. Le nom de l'accusé était affiché à l'agora ; la plainte ressortissait aux Stratèges pour les fantassins, aux II ipparques pour les cavaliers. Elle entraînait l'alimie et la perte des
biens.
Il faut peut-être admettre une autre action, la 0£iXr/ç Ypacp'rj, ou accusation de lâcheté, lorsqu'un soldat avait fui et jeté ses armes en présence de l'ennemi (àTToêoX'rj Ttov o-::Xo3v).
ACç. — Étoffe, couverture de lin fine et légère. On ne sait pas de façon certaine si le mot (usité seulement au dalif XiTt, et à l'accusatif pluriel Xtxa) désigne un tissu commun, qui n'a été ni teint ni brodé, ou au contraire une riche étoffe.
Atayàptov, Aiayoç. —Bêche. C'est l'outil que les Latins appelaient llgn, le boyau.
Atffitat [ai]. — Jeton, dé ou tessère d'hospitalité ; on le coupait en deux, et les deux hôtes en gardaient / chacun unemoitié pour servir de signe de reconnaissance et damilié.
AtOTptov, dim. de At(rcpov. — Instrument de fer, servant à travailler la terre, et qu'il faut identifier tantôt à une bêche, tantôt à une pelle, tantôt à une « demoiselle » pour aplanir le sol. On lui trouve aussi le sens de cuiller.
AtTfj. — Prière, supplication (Voy.
Eô/7]). Les Grecs adressaient des prières à tous les grands dieux principalement, mais aussi à toutes les puissances divines dont ils pensaient pouvoir réclamer le secours et la protection. Le mot
XittJ, comme le mot su/v^, s'applique aussi bien aux prières publiques qu'aux prières personnelles, à celles qui accompagnaient les sacrifices et les diverses cérémonies des divers cultes qu'à celles qui se suffisaient à elles-mêmes, aux prières qui se faisaient selon les rites, et à celles qui n'avaient rien d'officiel. La prière jouait d'ailleurs un rôle Ivî s important dans la vie publique ou privée; on n'entreprenait rien sans iiivoquerlesdieux ou un dieu particulier. Le geste ordinaire qui accompagnait la prière consistait à lever les mains ou à les tendre, comme pour recevoir les donsdivins. Pour implorer un dieu de la mer, on dirigeait les bras du côté delà mer; pour les dieux infernaux, on les dirigeait vers le sol. Dans les temples, on se tournait vers les autels, ou même on les embrassait.
Une variété de la prière est l'imprécation. Voy. 'A-rreu/V], 'Apà.
Les Grecs avaient personnifié les prières sous le nom de Aixas.'.
AiTpa. — La lilra était l'unité monétaire des peuples italioles, au moment où s'établirent les colonies grecques. Le poids en était variable, mais elle se divisait toujours en douze onces. Les colons grecs, en Sicile, fondirent ce système avec le système de leur drachme; leur
didraclmie, en particulier celui de Syracuse, fut divisé en dix pièces, dont chacune était équivalente à une litra de cuivre, équivalente elle-même à douze onces. Ce didrachme, qui pesait 8 gr. 700, s'appelait 6£xy.XiTpov.
Aîxpov. — ,Voy. NiTpov.
Atvavôç. — L'index, proprement le doigt lécheur. De là le nom de Xi/avô; donné à la corde de la lyre qu'on tou-
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chait avec l'index de la main gauche.
Ai^, — Libation (Voy. H-KovZr^).
AoyàSeç. — Élite des périèques laconiens équipés et armés en hoplites.
Ils formaient d'abord des corps distincts des hoplites Spartiates et furent plus tard confondus avec eux. De semblables corps d'élite se rencontraient dans d'autres villes du Péloponèse, les Trois Cents à Élis, oc Tptaxodtot Ttov 'llXeiwv, et les Mille d'Argos.
Aoyetov. — Voy. ©earpov § c.
Aoyiari^piO'^, — 1" Local où se tenaient les vérificateurs des comptes (X&YtŒTat'j, assistés des Guv/jyopot, pour examiner les comptes des magistrats sortant de charge.
2*^ En général, tout lieu où l'on s'assemble pour discourir, faire des comptes, etc.
AoytaTfjç. — Les Logistes étaient des magistrats chargés de vérifier les comptes de ceux qui sortaientde charge. Primitivement au nombre de trente, à Athènes, ils furent ensuite dix, tirés au sort parmi les sénateurs; assistés de dix eu6uvoi et de leurs parèdres, ainsi que de dix (juv/^yopot, ils devaient recevoir les comptes dans un délai de trente jours après la sortie de charge des magistrats et faisaient leur rapport à un jury de cinq cent un membres, qui jugeait en dernier ressort (voy. KuO'Jva).
AoyoYpacpoç, AoyoTrotôç. —
lo Historien grec primitif, avant Hérodote. La plupart des logographes firent des récits de contes sans critique et sans valeur. Quelques-uns cependant furent déjà des historiens.
2^ Homme qui écrivait un plaidoyer pour autrui. Comme on ne pouvait se faire assister en justice par un avocat, les personnes peu instruites se faisaient faire par des logographes le discours qu'elles devaient prononcer. Les plus illustres orateurs athéniens ont fait le métier de logographes.
Aôy^^Y). — !« Lance. Primitivement
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ce mot désignait le fer barbelé de la lance (Voy. A(5pu).
2» De façon plus générale, au pluriel, armes quelconques, arcs, flèches, massues, etc.
30 Troupe de gens armés de la lance.
Aoi6à(Tiov, Aoi6eTov. — Vase à libations, en particulier vase servant aux libations d'huile. C'était une sorte de xi»/i;.
Aot6iq. — Libation, parliculièrement libation de vin (Voy. IIttov^tJ)-
A0161Ç. — Petit vase à libations ^Voy.
Ao'.êsTov).
AoiBopCaç SChtj. — Procès en injures ou en diffamation; on emploie aussi, avec la même valeur juridique, l'expression xaxriyopt'a; Si'xy^. Afin d'obtenir la condamnation, il fallait établir que la difFamalion ou l'injure s'étaient produites dans des circonstances déterminées, qui variaient selon les villes. L'action pouvait être intentée par les proches parents pour diffamation d'un mort, et entraînait une amende de mille drachmes, à Athènes.
Les injures les plus graves avec cellelà, étaient celles qui s'adressaient à un magistrat en fonctions; ceux-ci se défendent soit par Vépibolé, soit en s'adressant aux tribunaux ordinaires. On pouvait être puni aussi pour s'attaquer au peuple. Les poursuites pour injures et diffamations privées étaient rares.
Le théâtre avait, en ce qui concerne ces délits, une immunité spéciale etcomplèle.
A6xM7]. — Vêtement ressemblant sans doute à la chlamyde.
AoiràStov, AoiraBiŒKOç, dimin. de AoTtàç. — Sorte de plat ou écuelle en terre pour faire cuire les aliments, et surtout le poisson. Le lopas aurait alors une forme oblongue. On a pu employer le mot aussi pour désigner une poêle à frire. Les Latins traduisaient par ;ïa/e//«, patina.
AouTiQp, AouTTjptov. — Baignoire de forme ronde ou ovale, et sorte de grand bassin placé au milieu d'une salle dans les bains publics. Mais le mot dési-
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gnait aussi des récipients de moindre taille, puisque le XouT'^p est parfois rapproché, par exemple, du cotyle.
Aouxpév. — Bain, plus particulièrement bain chaud, par opposition au bain naturel pris dans un fleuve ou dans la mer. L'usage des bains chauds est aussi ancien que la civilisation grecque ; ils servaient non seulement aux soins de propreté et d'hygiène, mais aussi au délassement après les fatigues. Au temps homérique on se baignait dans des baignoires ou àcâa'.vOoi, et des esclaves lavaient et frottaient les baigneurs; si c'était un hôte, ce service pouvait lui être rendu par une personne de la maison, la mère de famille, ou même uneJiHe. A
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l'époque classique, la mode de se baigner très fréquemment s'est développée; on se baignait avant le repas, dans l'aprèsmidi.
Les riches avaient des bains dans leurs maisons, mais il y avait aussi des bains publics où l'on payait pour entrer. On trouvait là, chez le paXavsu;, tout ce qui était nécessaire au bain, huiles et ingrédients divers, parfums, linge, strigiles; mais on pouvait apporter tout cela avec soi. On payait au baigneur une légère redevance ou sTriXouTpov.
Dans les bains, on pouvait prendre des douches (xpouvd;, xaTaxXiKja6;, aidvriua) seul, ou avec l'aide d'un doucheur, Wpo/c5o;, 7rapa/.uTYiç; d'ordinaire, on mêlait aux ablutions des frictions d'huile tirée des alabastres. On trouvait
aussi des piscines (xoXuaêTÎOpa), pour plonger et nager, des baignoires à la moderne (ttueAoç), et des éluves pour les bains de vapeur (rupiarY^piov). Les établissements de bains contenaient, en outre, et sans compter les chaudières, des salles diverses, l'àTTOOUTYjpiov, où l'on se déshabillait et laissait les habits sous la garde des i|jiaTio'^uXaxoi*vT£;, riXeiTTTYjpiov, ou salle de massage, etc. Les éphèbes usaient beaucoup du bain après leurs exercices physiques, et il y avait des bains dans les palestres et les gvmnases. On a compris que le mot XouTCOv désigne le lieu où l'on prend des bains aussi bien que le bain lui-même.
AouTpoçp6po<;. — On appelait ainsi le vase dans lequel on allait chercher l'eau du bain que devait prendre un fiancé la veille de son mariage. Celle eau était puisée, à Athènes, à la fontaine Callirhoé, par un jeune garçon ou une jeune fille de la proche parenté des fiancés. Le loulrophore était par suite devenu un symbole du mariage. Le mot s'est appliqué, par extension, au jeune homme ou à la jeune fille qui portait ce vase. Le vase a la forme d'une haute et longue amphore, à panse et à col très étroits ; il y en avait de fort riches, et décorés en général de scènes nuptiales.
Les loulrophores faisaient partie des cadeaux de mariage offerts à Tépousée, et on les portail dans le cortège nuptial.
Ces vases avaient aussi
leur place dans les cérémonies funéraires ; on en plaçait un sur le tombeau des jeunes gens non mariés. D'ordinaire la panse était décorée de scènes de funérailles. Il était porté dans la pompe funèbre par une b{/yTÇ>(<7- Tpia ou une pleureuse. Comme les loutrophores d'argile étaient trop fragiles, on les remplaça souvent par de grands vases en marbre de forme analogue, sur
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la panse desquels on sculplail des sujets, ou loul simplement on sculptait un loutropliore sur la stèle du tombeau.
AouTp(i>V. — îàalle de bain ou simplement cabinet de toilette, et aussi bains publics. Voy. Aou- Tpdv.
Aocpeîov. — Partie du casque où s'emboîtait le panache, Xo'^oq, sur le cimier.
Aocpvta, Aocpvtç. — Torcbe formée d'un seul morceau de bois résineu.x, ou d'un sarment de vigne.
A690Ç. Panache d'un casque. Il y avait des casques dont la calotte était toute simple et unie ; mais d'ordinaire elle était surmontée dun cimier, ou xojvoç, et d'un panache, ou Xocpoç. Très souvent ce panache était formé d'une queue de cheval, d'où ses noms de /airrj et d"tT:7roupiç. Le cimier et son panache servaient à protéger le timbre du casque, et aussi à inspirer de l'effroi aux ennemis. De là l'ampleur et l'aspect ton ibie donnés à certains Xocpoi ; on pouvait en mettre plusieurs sur le même casque. Le panache n'était pas toujours en crin ; on en faisait en cuir, en métal, et on pouvait les décorer d'ornements de toute espèce; on y ajoutait parfois des plumes dressées et des ailes (Voy. KuvTJ, Kwvo;, etc.).
On attachait parfois des panaches à la têtière des chevaux, et le nom de 'k6':^o^ se donne aussi au toupet de poils qu'on leur dressait entre les oreilles.
Aoxayôç. — Commandant d'un a6/o^. V. ce mot.
Le mot sert à traduire le mot latin cenlurio.
Ao)^tTTjç. — Soldat appartenant à un Ào/o;
Aéj^oç, — Corps divisionnaire de l'armée grecque correspondant à ce que nous appelons une compagnie. A Athènes, à l'époque classique, le \6/0i; était une portion de la tx;i;, ou bataillon comprenant lecituiuicmede l'effectif, c'est à-dire vingt hommes sous le commandement d'un Xo/ayd;.
A Sparte, tous les citoyens en âge de porter les armes étant divisés en six {jidpat, chaque jxopa était, divisée en cinq /d/oi sous les ordres d'un Xo/ayd;, et chaque Xd/oç comprenait deux7:£VTYjxoffTÙe;, comprenant elles-mêmes deux ÊV(oijLOTtai chacune.
L'armée macédonienne avait aussi ses Xd/ot. Cinq Xd/ot formaient une GÛcra- Œtç; le mot était réservé à l'infanterie légère.
AuytCTfXÔç. — l» Mouvement de la lutte (TiaXYj). Il s'agissait de s'attacher solidement au corps de son adversaire pour le paralyser et le fatiguer.
2° Mouvements de flexion et d'assouplissementauxquels s'exerçaient les athlètes.
30 Flexions et mouvements rythmés de danseurs.
AûyStvoç, AùSoç. —Nom donné au marbre de Paros, peut-être à cause de son éclat ou de sa transparence (Conf.
A'j/^vt'TTj;). Peut-être le mot désignait-il une sorte de pierre assez rare, que l'on employait pour de petites œuvres de sculpture.
Aoyôç. — Osier. On en employait les baguettes flexibles à tous les mêmes usages que celles du saule ou tTsa. Du reste le mot tria a pris aussi le sens d'osier.
En particulier le Xuyd; est une branche flexible que certains fonctionnaires tenaient en signe de leur autorité; on en voit, sur les monuments, aux mains des professeurs, dans les palestres, aux mains des Sophronistes de l'éphébie, etc. Celle des professeurs est longue, et quelquefois fourchue (Voy. flg. IlaiSoTpi'èrjç).
AuStdXt. — Désigne le mode lydien, c'est-à-dire des tons très hauts, une har-
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monie molle et douce, élégante et flexible.
Auxeiov. — Le Lycée. C'était un portique situé aux portes d'Athènes, à l'Est, sur les bords de Tllissos. Arislote y prit l'habitude de converser avec ses amis et ses disciples, et son école prit le nom de Lycée. On continue à l'appeler ainsi pour la distinguer de l'école de Platon, qui est connue sous le nom d'Académie.
Auxoç. — Le nom de loup a été donné à un mors de cheval ù barre très rude, et d'effet puissant sur les animaux qui avaient la bouche dure (Voy;. XaXivd;).
Aùpa. — La lyre différait de la xiOàia (voy. ce mot) en ce que les cornes étaient des morceaux travaillés à part et fi.xés dans la caisse de résonnance. Cette caisse était, à l'origine,
une écaille de tortue, et
elle en a toujours gardé
la forme ou à peu près.
Il devait y avoir entre
les deux instruments
d'autres différences que
celle-là, puisqu'on les
opposait souvent l'un à
l'autre. La lyre avait
des sons plus graves et
était plus facile à toucher. Du reste, la
lyre comprenait les mêmes parties que la cithare : caisse, cornes, joug, cordes en
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nombre variable et de longueur égale. La lyre était jouée comme la cithare (Voy. A'jçidTr^ç, KiGàpa, IIXy.xtcovj.
Àùptov. — Petite lyre, dimin. de Auca.
ÀuptcrcTiç. — Joueur de lyre, qui touchait son instrument debout ou assis. Dans le premier cas, la lyre était suspendue à son épaule par une sorte de baudrier; dans le second, il la posait sur ses genoux.
AupocpoTviÇ. — Sorte de lyre ou plulot de sambuque d'origine syrienne.
Auxpov. — Rançon. Quiconque faisait à la guerre un prisonnier avait, en principe, le droit de le tuer aussi bien que de le réduire en esclavage. Si on lui laissait la vie, c'était pour en retirer quelque profll, en particulier pour se faire payer une rançon. Homère appelle celte rançon à-TTOiva, mois ses héros acceptent rarement de la toucher, si même il en est un exemple. On peut aussi demander ou offrir une rançon pour un cadavre. A l'époque historique, le prisonnier de guerre est souvent racheté; son rachat constitue une opération analogue à celle de la vente du butin, et il y a des Xa'>puj^OTTÙiXai qui s'en occupent, à moins q«ie l'affaire ne soit traitée officiellement par des ambassadeurs. Le prix normal de la rançon était, par tête, d'une mine; mais il n'y avait point de règle fixe, cela se
conçoit.
Il pouvait arriver que l'on fût pris par des pirates, par exemple; il fallait alors payer une rançon qui s'appelait aussi
XuTca.
Àuxvetov. — Support d'une torche ou dune lampe; chandelier.
Auxvta. — Chandelier (Voy. Au//
vo;).
AuYVtov. — Dim. de Ao/voç.
AuxvCç, AuxvCttjç. — Gemme assez
commune, dont les anciens connaissaient
plusieurs variétés. C'était une sorte de
rubis balais : on la récoltait dans les
Indes, en Carie, et ailleurs encore. On
appelait aussi Xu/viTTi? le marbre de
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Paros, dont l'emploi fut si répandu dans les ateliers de sculpture, à cause de son éclat et de sa transparence, ou bien parce qu'on l'extrayait, à la lueur des lampes, de carrières en galeries.
AÙYVOÇ. — Lampe à huile, en terre ou en bronze, ayant d'un coté un bec {fx6\oç)^ de l'autre une anse; au centre, un trou
pour
verser riiuile.
avait
aussi des
lampes à deux ou plusieurs
becs
çoç) ; on les suspendait parfois au plafond au moyen de chaînettes ; le plus souvent on les plaçait sur un pied. Quelquefois ce pied était une figurine en bronze qui portait la lampe.
Ou brûlait dans les lampes de l'huile d'olive, sXatûv, au moyen dune mèche
de laine epiov, eXXu/viov ; on tirait la mèche hors du bec au moyen d'une pince ou d'un crochet.
La fantaisie, naturellement, pouvait donner naissance à des lampes de formes très variées; quelques-unes, en métal ou en argile, étaient de véritables œuvres d'art. Mais le principe et la disposition en étaient toiijours les mêmes. Il y avait aussi des lampes en pierre, en albâtre, en verre et môme en ambre.
Au^voC^oç. — 1« Candélabre pour porter une ou plusieurs lampes (Cf. Au/vsïov) ; le plus souvent il était en bronze, parfois en bois ou en métal précieux ; les uns étaient petits et pouvaient se placer sur une table ; d'autres, de grande dimen sion, étaient posés par terre. Il y en avait de toutes formes, colonnes, trépieds, etc.
2" Chandelier pour porter une chandelle de cire ou de suif et ressemblant à nos bougeoirs; au milieu était une pointe où l'on fixait la chandelle.
30 Lanterne où l'on mettait une lampe à huile. Les parties transparentes furent d'abord en corne, plus tard en verre.
AwitY), A(i)itCov(dim.), Aûitoç. — Manteau fait avec une peau d'animal, ou peut-être vêlement d'étoffe très fine, ressemblant à l'iuâTtov.
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MayàST], MdyaSiç. — Sorte de flûte spéciale aux Ioniens; le nom était aussi donné à un instrument à cordes du genre de la lyre ou plutôt de la harpe.
Mayàç. — Le chevalet de lyre (Voy.
KiÔàca).
Mayeia. — En principe, le mot désigne la religion, la science et la pratique des Mages, prêtres de la secte des Zoroas- Ires, par opposition à yoTiTeia, et cpap- ».;.ax£ta, qui désignent les pratiques propres à la Grèce (Voy. roTjT£ia).
Mais tjiayet'a a pris de l'extension, et s'est appliqué à tous les genres de pratiques des mages et des charlatans. C'est un mélange trompeur et condamnable de médecine, de religion et d'astrologie; la magie a pour prétention de faire des miracles, et le plus souvent des miracles injustes, en des matières illicites. Les mages abusaient de la crédulité du public et aussi des mauvais instincts des hommes, comme lacupidité, la haine, etc. La plupart des pratiques des mages et des sorciers venaient de l'Orient, de la Chaldée, et le métier était exercé surtout par des orientaux. Elles consistaienten purifications, exorcismes, incantations, envoûtements, recherche, invention, fabrication de talismans, plantes, breuvages, philtres, emploi de formules mystérieuses, bref tout l'arsenal des superstitions. La magie touche quelquefois de très près à la divination et à l'astrologie, mais il faut l'en dis-
tinguer. Les femmes, les .'sorcières, se sont volontiers adonnées à la magie, en Grèce, depuis les iiges héroïques, et elles avaient comme patronnes les trois magiciennes mythologiques Circé, Médée et Agamède. Lorsque les cultes orientaux gagnèrent tant de terrain dans le monde gréco-romain, la magie fit en même temps des progrès dont Ihisloire a été souvent écrite.
Mayetov. — Essuie-mains, ou peutêtre synonyme de MayEips^tov yVoy. 'ExaaYETov 2 et XeipôuxxTpov ).
MayetpeTov. — Cuisine et étal de boucher (Voy. MayEipo;).
Màyetpoç. — Cuisinier. A l'époque homérique, le maître de la maison faisait lui-même cuire les viandes. Plus tard, on eut des cuisiniers, libres ou esclaves, et certains devinrent célèbres. Le cuisinier avait des aides pour préparer les plats, des apprentis qui travaillaient sous
ses ordres; l'art de la cuisine était assez avancé pour que Platon voulût bannir les cuisiniers de sa République.
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Les temples avaient aussi, indépendamment des sacrificateurs, des cuisiniers qui devaient faire cuire les victimes suivant les rites consacrés. C'étaient en général des esclaves publics.
Mayeipo; signifie aussi bouclier.
MaYeuTiXT?!. - Voy. Maysia.
MaYiç. - 1" Pétrin, synonyme de
a.CtXTpX.
2« Gâteau de miel qu'on offrait aux divinités infernales et en particulier à Hécate, à Tropbonios.
MàyvYjç, MayvîlTtç [XiOo;].^ — Pierre d'aimant appelée aussi ctOT,c"iTiç, '^jpàxXsio; Kdoç. La plus recherchée se trouvait en Ethiopie et se payait au poids de lor; il y en avait aussi d'excellenle en Béolie, à Hyeltos. On s'en servait surtout pour fabriquer divers ornements; elle se prêtait bien au travail du tour. Réduite en poudre, elle avait son emploi en pharmacie.
Màyoç. — Mage. Les mages étaient des prêtres des Mèdes et des Perses; ils s'occupaient d'astrologie et interprétaient les songes. Chez les Grecs, le mot mage a désigné des sorciers, des hommes chargés de deviner l'avenir ou de faire des incantations (Voy. Maysia).
MayoSôç. — Histrion qui jouait des farces en costume féminin, avec accompagnement de tambours et de cymbales. C'étaient des bouffons de bas étage, jouant des rôles de personnages grotesques ou infâmes.
MaSàpa. — Navire de forme et dusage spécial inconnus.
MâÇa. — Ce terme s'applique h de la pâte de farine de blé ou d'orge mélangée avec de l'eau, de l'huile, du lait, ou autres ingrédients, et dont on formait une grande variété de pains et gâteaux. Il y avait des u.aJ;at très simples, formant une nourriture môme grossière, et d'autres compliquées, recherchées des gourmands.
MaÇovojxetov, MaÇov6jitov. — Plateau un peu creux pour présenter les gâteaux de pâte appelés [xx^cli ; ce pou-
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vail être, au lieu d'un plateau en bois, une corbeille.
MaBaXtç, MaôaXXCç. — Va«e ressendjlaiil à un xuaOoç ou une xuXi;.
MaeTjjiaTtxYj, MaGYjfiaTtxoL — La science des nombres étant, pour les Pythagoriciens, la science par excellence, on en vint à donner à la science en général le nom de mathématique, qui avait le sens beaucoup plus général de nombre.
La mathématique comprenait d'ailleurs l'arithmétique, la géométrie, la musique, l'astronomie, et même, plus tard, l'astrologie judiciaire. On appelait mathématiciens, dans l'École pythagoricienne, les élèves qui avaient accompli un certain stage sous le nom d'àxouGTixoi.
Mala. — Se dit à la fois de la sagefenmie qui uiel l'enfant au monde et de la nourrice. Par extension, c'est un terme enfantin ou bien de respect pour désigner la mère ou la grand'mère.
MatavSpOÇ. - Fleuve de Carie, célèbre par ses sinuosités. De là, dessin d'ornement qui rappelait les sinuosités du Méandre et que l'on employai^ en broderie pour les vêtements, en dessin comme bordure de vases ou comme ornement d'archilecture.
MateuTtxfj, MateÙTpta. -- Art de la sage-femme, et celle qui le pratique. Les médecins n'intervenaient dans les accouchements que lorsque c'était nécessaire. Les sages-femmes ne semblent pas avoir formé une corporation à part, ni avoir étudié spécialement leur art. Elles en recevaient les traditions et l'apprenaient pratiquement. Cependant il y avait des femmes qui faisaient ce métier.
MatfxaxTTjptwv. — Mois du calendrier attique correspondant à novembredécembre. On y célébrait particulièrement
la fête de Zeus Ps^pYo;, qui présidait aux travaux rustiques.
MaxéXT], MàxeXXa. - Sorte de houe â long manche, munie d'une large tête en fer. Quand la tête avait deux dents recourbées, on appelait l'instrument
ûtx£ÀXa.
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MàxcXXov, MàxeXov. — Marché, traduction du latin macellum. Les Grecs disaient o']/07rojXeïov ou xpsoTTwXsTov (Voy. ces mots et 'Ayop'i).
MaxTTjptov. — Rouleau dont se servaient les boulangers et les pâtissiers pour étendre la pâte.
MàxTpa. — 1° Pétrin, le plus souvent en bois, parfois en pierre, ressemblant à ceux dont on se sert encore de nos jours.
20 Baignoire assez large pour qu'on pût s'y asseoir, et qu'on trouvait surtout dans les bains publics. Le nom vient sans doute de ce qu'on se faisait masser au bain.
MàXayjJia. — En général tout ce qui sert à adoucir, à amortir un coup. En particulier on désigne sous ce nom de gros paquets de cordes que l'on jetait par dessus bord, soit pour ralentir la marche d'un navire, soit pour amortir le choc de deux navires s'accoslanl, et par suite quelque chose comme un plastron. C'est aussi un emplâtre émollient, un cataplasme.
MàXGa. — Cire mêlée de poix dont on faisait une sorte de goudron, et plus spécialement cire molle que l'on étendait sur les tablettes à écrire.
MâvSpa. — Le mot a désigné toute enceinte, absolument close ou non, servant à enfermer les troupeaux; étable, bergerie, parc à bétail, et par sui'.e le troupeau lui-môme.
Il s'est appliqué aussi : 1» A un jeu. 2° A un chalon de bague ; c'est proprement le cercle où s'enchâsse une pierre précieuse.
MavSùaç, MavSÙTj. — Vêtement épais, attaché par une agrafe sur l'épaule, et qui servait à préserver du froid, de la pluie; c'est une espèce de chiamyde.
MdvT)ç. — 1« Sorte de vase d'argile; on en cite un contcLianl cinq cotyles.
2« Coup particulier au jeu du ccttabe.
Il est assez difficile à déterminer.
Mavxeia. — Voy. MavTixTj.
MavTetov. —Voy. XpTjTaô;, XpYjr;- Tvjp'.ov.
Màvxeujxa. — Voy. XpYiTao;,
XpTjTTrjC'.OV.
MavTtXTj. — Divination de la pensée et de la volonté des dieux au moyen de signes mystérieux et symboliques, et par suite connaissance surnaturelle du passé, du présent et de l'avenir. C'est l'art des devins cl des prophètes, l'art d interpréter les signes, dTjjxcr/, et les prodiges,
Il est difficile de classifier les différents signes et prodiges qui ont donné naissance à des modes spéciaux de divination. Notons d'abord la divination par les actes instinctifs des êtres vivants, par exemple des oiseaux (ôpv'.Oo|xavTctx) : l'aigle, l'autour, le corbeau, le héron, la corneille, la chouette, la mouette, etc. manifestaient la volonté de Zeus, d'Apollon, d'Alhéna, de liera. 11 fallait tenir compte de leur vol, de leur cri, etc., aussi bien que de leur apparition. A côté des animaux, l'homme : l'interprétat.ou de sa parole donnait lieu à la xXTjOoviTT'.xr^ étym. : xAÉoj =: xaÀÉco), celle des gestes à la T.y.hu7i'f\ (palpitation, convulsion). La divination par les entrailles des victimes offertes aux dieux était peut-être la plus importante; on l'appelait leporîxozi'a ; le foie jouait surtout un grand rôle (TjzxTOcrxoTria). Moins connues sont la divination par le feu (r'jpov.avTSt'a, âaTT'jpoaavreia), par la fumée [y.y.T.yo- {;!avT£i7.), par les divers objets «[ne l'on brûlait à la tlamme des autels ou des sacrifices, l'encens (^X'.^7.vo|J.avT£r/), le vin (^olvoaavTEtaj, la farine ! àXc'jpo|/av- T£ia,' àX'^ao[7.7.VT£r/), l'orge (xo'.OoajcvT£ia),'les feuilles d'arbres (-^uXXo- »j.avT£txj, particulièrement de laurier. La divination par les œufs ((oorixoTTia, (oO'JxoTTixYj, (ooeuTix/j) avait ses adeptes. L'hydromancie, {5poaavT£r/, divination par l'eau, comprenant la 7:7,70aavT£ia, où l'on consultait les sources, et la X£xavoaavT£ra, où l'on interrogeait de l'eau placée dans un bassin, et quelquefois mélangée à d'autres liquides et à d'autres substances. Lorsqu'on faisait
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intervenir un miroir qui rennplaçait la glace liquide, c'était une opération de xaT07rTpO[/avT£ia. Les pierres pouvaient aussi donner des enseignements par la
La divination par les sorts s'appliquait à certains faits ou phénomènes provoqués par la volonté de Thomme. Sous ce nom générique de xX*r|pojxavT£t'a, elle comprenait la;ivo;/oivT£t'a, qui faisait parler les vibrations d'une haclie plantée dans du bois, la (7'^ovBuXo|/.avT£ia (mouvement giratoire d'une boule, d'un fuseau), la xoTXivojxavTei'x (rotation d'un crible suspendu), la 8axT'jX'.0|Ji.avT£^a (mouvements et chocs d'un anneau contre une surface circulaire. On demandait des consultations aux dieux au moyen de l'aç- TpaYaXo[ji.avT£ta (jetd'osselels), la XiOo- ^oXta, •];Yjcpo[xavT£i'a, •J^'/jcpoêoXtx (jet de petites pierres), xuatxoêoXt'ot (jet de fèves blanches et noires), pa65o|jt.avT£tx (jet de petites baguettes gravées d'entailles), peXo[>.avT£tDt (petites flèches), xu6o'7.avT£ta (dés). A cause de la table sur laquelle étaient jetés ces objets, cette divination s'appelait Tpa:r£^o|JiavT£ta. La météorologie, grâce aux signes de Zeus (SiO(7Y|ULtat), était aussi fort instructive; l'astrologie, grâce k la croyance aux influences sidérales, permettait de prévoir la destinée de chacun et de tirer les horoscopes. A ces pratiques se rattachent, par certains côtés, la chiromancie (/£ipo|xavT£t'a), qui consultait les formes et les lignes de la main pour en déduire les événements intéressant les individus examinés, la jjLop'^o<Txo7ri'a ou la cpuTto- YVco|AOvia, qui devinaient le caractère et la destinée des gens d'après leur visage. Enfm les nombres, leurs propriétés, les calculs auxquels ils prêtent, étaient consultés avec grand intérêt et proHt.
Tout cela constitue la divination par les signes. Une autre divination consistait en une véritable révélation surnaturelle. La branche la plus importante était l'interprétation des songes, ov£ipoixav- T£ta, OV£'.pO'JX07n'a , ov£tpoxpiTix-ii5 ,
que l'on supposait envoyés par les dieux pour faire connaître leurs pensées ou leurs volontés. Il fallait discerner les songes véridiques et les songes trompeurs, et deviner leur sens caché. Quelquefois on allait chercher des songes dans des lieux consacrés, dans l'enceinte de quelque sanctuaire ; c'est ce qu'on appelait ^yxotuYi^riç. Quelques divinités avaient la spécialité d'envoyer des songes qui, interprétés par les onirocrites, servaient à révéler les remèdes contre les maladies. 11 y avait toute une littérature oniromantique à l'usage des devins de toute sorte ( Trivxxia ov£tpoxpiTixa , ::i'vax£ç ày^pTixot'). Il fallait d'abord distinguer le simple rêve (evuTTV.ov) du songe révélateur (ov£ipo;); de ces derniers, il y avait des variétés nombreuses (Voy. le mot).
A l'oniromancie se rattache la yîy(.pO' u.avT£ta, où les ombres des morts jouaient le rôle; on disait aussi v£xuo- [jLavT£ia, •j/u/oaavT£ia, dxiojjiavTEtx.
Les ombres apparaissant dans le sommeil sont des visions très semblables aux songes. La nécromancie commençait par évoquer les ombres ('^u/y.yisiy{y.) et ensuite interprétait leur aspect, leurs gestes ou leurs paroles. Cette divination resta d'ailleurs plus étroitement réservée à des adeptes peu nombreux. Les âmes étaient évoquées par des opérations magiques (Voy. MaY£i'y.).
MàvTtç. — Devin. Ce nom s'applique aussi bien aux hommes qui ont reçu des dieux le don de prévoir l'avenir et de le révéler aux mortels, ou qui ont hérité de leurs aïeux des pratiques divinatoires, qu'aux organes et interprètes des divinités prophétiques, attachés à un oracle, à un sanctuaire. Mais à l'époque classique le mot Trpooc/^TYiç était surtout employé dans ce dernier cas (Voy. MavTix*/^). Il Y avait des devins dans la plupart des villes ; parfois on était devin de père en fils, comme chez les lamides à Olympie, les Branchides à Milet, les Eumolpides à Athènes. Les devins étaient honorés par
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les gouvernements; à Athènes, il yen avait toujours dans les assemblées publiques.
Il y avait aussi des devins inférieurs pour les gens du peuple.
Les devins étaient souvent inspirés directement par Apollon, ou bien ils interprétaient la volonté divine d'après des signes extérieurs, vol des oiseaux, entrailles des victimes, phénomènes de tout genre, ou d'après les songes.
Màpayva. — Syn. de M^tOXyi, MaTTiJ.
MapYaoLTTj, MapyapiTTjç, Map- YapTxtç [XiOo;]. — Perle. Les perles fines, provenant de coquillages, ne semblent avoir été connues qu'assez tard par les G.ecs. A l'âge classique, on les faisait venir des pêcheries de l'Inde, du golfe Persique ou de la mer Erythrée.
C'est après les conquêtes d'Alexandre que ce luxe prit de l'extension, surtout en Egypte. Un connaît, en particulier, quelles furent à propos de perles fines les folies d'une Cléopâtre.
I^àpiç. — Mesure pour les liquides, équivalant à six cotyles selon les uns, à dix choés selon les autres.
Mapfxapoç. — Marbre. A l'origine, le mot jxâpaapo; désignait simplement un bloc de' pierre, quelle qu'en fût la nature. Même à làge classique, on appelait le marbre simplement pierre blanche, X£i»xo; Xt'Oo;. Les îles de la nier Egée, et surtout Paros, où se taillait dans de vastes carrières le Xu/vixrj; (voy. ce mot); lAltique, où étaient exploitées particulièrement les admirables stratifications du Pentéli(iue, le marbre bleuâtre à veines grises de l'Uymette, celui de Laurion; quelques cantons de la Corinthie, de ILpire, de la Thessalie; de nombreuses régions d'Asie Mineure (Bilhynie, Troade, Phrygie, Lydie, Carie), et la Phénicie étaient les centres les plus importants du monde hellénique. Il semble que l'on ait employé d'abord le marbre pour y tailler des œuvres de sculpture, et qu'on ne l'ait adopté que
plus lard pour des travaux d'architecture, sans doute à cause de la dureté de la matière qui en rend le travail difficile, plutôt qu'à cause du prix.
MàpCTiiroç, Mapauirtov, Màperu- Tçoç. — C'est, en principe, un sac servant à des usages variés, par exemple à contenir des vêtements, des provisions; mais le mot désignait d'ordinaire une bourse formée d'un petit sac de cuir fermé à l'ouverture par une coulisse où passait un cordon. Le mot fxXxvnov était plus usité (Voy. ce mot).
MapTupta, MapTÙptov. — Déposition d'un lémoin en justice. A Athènes, les honuTies libres et majeurs pouvaient seuls témoigner en justice. Cependant les juges pouvaient aussi faire témoigner des femmes. Quant aux esclaves, leur témoignage n'avait de valeur qu'après qu'on les avait sounns à la torture.
Les citoyens privés de leurs droits (7.TVJ.01) et les débiteurs de l'État ne pouvaient être cités comme témoins, mais les étrangers de condition libre et jouissant de leurs droits pouvaient témoigner. On ne pouvait refuser son témoignage sous peine de poursuites, quand lafl'aire le comportait. Les témoins prêtaient serment; en cas de refus, ils s'exposaient à une amende de 1.000 drachmes (Voy.
AtTTOjxapTupt'ou SixT,). Le témoin déposait d'abord par écrit avant l'audience; puis, à l'appel de son nom, il montait sur le pY||xx, tandis que le greffier lisait sa déposilion que le témoin confirmait de
vive voix.
Ln cas de faux témoignage, il s'exposait à la oi'xTj •j/£'jooaapT'jpio'j, et se voyait infliger la peine qu'encourait l'accusé, parfois même laTiaia comme punition supplémentaire.
Un grand nombre d'actes de la vie publique, privée ou religieuse nécessitaient des témoins, dont les noms étaient fidèlement conservés. On en trouve, en nombre variable, sur une grande quantité d'actes que nous fait connaître lépigraphie grecque.
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Màpxuç. — Voy. MapTupi'a.
MàaSXT). — Pelil fouet à manche court, ou cravache pourvue d'une corde ou d'une lanière de cuir, et qui servait à exciter ou conduire les chevaux, les bœufs et autres animaux, à corriger les chiens, etc.
Ma(jTiYov6[JLoç , Maariyotfàpoç, — Sorte dagent de police chargé d'intliger les châtiments corporels après condamnation. Il assurait aussi l'ordre dans la ville; au théâtre, il se tenait dans l'orchestre, près de la Ihymélé. A Athènes, on confiait cette police à des esclaves publics (To;oTat, SxuOai). 11 y avait aussi des fouetteurs auprès des pédotribes, pour châtier les mauvais écoliers.
MàoTtÇ. — Fouet. Il y en avait de toutes sortes : à manches longs, comme ceux de nos cochers; courts avec une longue lanière, comme ceux des charretiers. Les gardiens d'édifices dont l'entrée était interdite au public avaient des fouets à manche court, dont les lanières étaient garnies de nœuds.
On appelait aussi jjL-iTTi; le marlinetqui servait à punir les esclaves, les enfarits.
Le jxxŒrt; àçTpxyaXtoTvj était une sorte de knout, avec plusieurs lanières garnies d'osselets; c'était un instrument de torture.
Le fouet était l'insigne de certains personnages qui, dans les luttes gymniques, réprimaient les infractions aux règlements des jeux et tenaient la foule à dislance.
MacTTÔSe(T[jLoç, MadTàSerov. — Lien pour soutenir la gorge des femmes (Voy. Stpocp'.ov).
MacTTÔç. — Vase à boire dont le nom est dû à sa ressemblance avec un sein de femme.
C'est
une variété, semble-t-il, de la xwx^rt] (Voy. ce mot).
MaajaLkia-ciip, — Ceinture (Voy.
Zci)VT|) et aussi bricole servant à atleler les chevaux, et rênes pour les conduire.
MaxTUT), MarcuTjç. — En général, plat fin à l'usage des gourmets : poissons, oiseaux ou légumes préparés avec soin et assaisonnés d'aromates. C'étaient aussi des plats de dessert d'un genre particulier : petits oiseaux rôtis, gâteaux, fruits, etc., etc.
Ma(p6piov, Macpwptov. — En latin mavors, mavorte, mavovtium. C'est un manteau court, à l'usage des hommes et des femmes, mais à une époque très basse.
Màyaipa. — Sorte d'épée courte ou de grand couteau dont on se servait à la chasse, dans les sacrifices, etc., qui était aussi une arme de guerre. La lame n'avait qu'un tranchant. On le portait suspenduàlaceintureouà l'épaule au moyen d'un baudrier. La ai/aipa ressemble à la xotti'ç, et les deux mots sont pris souvent l'un pour l'autre (Voy.
KoTTi'ç).
Ma)^aipiov. — Dimin. de Ma/aipx ; couteau de chasse ou de pêche que Ton portait à la ceinture.
Ma^aipiç. — Sorte de rasoir (;i»pov);prisparrois comme synonyme de |i.a/aipiov.
Méyapov. — Le mcgaron est la pièce principale, la salle d'apparat du palais homérique; c'est la salle où se réunissent les hommes autour du foyer qui en occupe le centre. Elle est placée au fond de l'édifice, derrière le portique et le izù6oo\xo<; ; elle est carrée ou oblongue. Le toit a un trou pour laisser passer la fumée, et les pentes en sont soutenues par quatre piliers. Le mégaron est obscur, n'ayant pas d'autre ouverture que ce trou de fumée. Les murs peuvent être décorés avec plus ou moins de richesse, par exemple avec les plaques d'un revêtement métallique.
Le sol peut être simplement de terre battue ou de mortier.
M El
ME A
Le mégaron servait de cuisine, de salle k manger et aussi de chambre à coucher pour les hommes.
Mais le mot a pris beaucoup d'extension, et désigne non seulement une salle pour les h 0 m -
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mes, mais une salle pour les femmes, une chambre à coucher, une maison ou un palais dans son ensemble.
Dans les temples, c'est une salle réservée, et quelquefois secrète, mystérieuse; c'est par exemple la partie du temple de Delphes où se rendaient les oracles.
Mé5i[XVOÇ. — Mesure de capacité employée pour les solides et surtout pour le blé, doù son autre nom de y.so'.avoç diT'^poç. Le médimne atlique valait environ 52 litres, ainsi que le médimne de Sicile. Celui d'Égine ou d'Alexandiie valait moitié plus. Il se subdivisait, dans le système altique, en xpiTcu;, tiers, éxTSij;, sixième, Yj|xt'£)CTOv, douzième, /oi\i\y quarante-huitième, et xotuXyj, cent quatre-vingt-douzième.
Mé6u. — Se dit de diverses boissons fermentées, comme du vin, ou une espèce de bière faite avec de forge.
MetaYt«)Y<^Ç» — Lors de la fête des Apaturies, les pères offraient en sacrifice pour leurs enfants une brebis; cela s'appelait TO aeïov aysiv ; c'était une façon de les introduire dans la phratrie.
MeiXia [t-/], MeCXtyfxa, MetXtx- TTjpta, MsCXtxrpov. — Offrandes ex-
piatoires, et, en particulier, celles que l'on apportait sur les tombeaux pour apaiser, à l'occasion, la colère des morts.
Ta «xsi'Xia désigne aussi les jouets d'enfanls, en général.
MetXCvTj. — Appareil de courroies peu serrées, qu'employaient les pugilistes pour leurs exercices ; ils laissaient libre le bout des doigts.Cet engin paraît pi us ancien que les cesles (luâ;) dont les athlètes se servaient à l'époque classique.
Meioupoç. — Terme de métrique.
Se dit d'un vers dont le dernier pied est plus court d'une syllabe, ou bien où l'on a remplacé une brève par une longue.
Metpàxtov, Metpaxtdxoç. — Désignait les enfants âgés de sept à quinze ans ; mais il pouvait être employé aussi, généralement, comme synonyme de :raT;.
MeTpaÇ. — Fém. de aeipàxiov. Jeune fille de 14 ans et au-dessus; de là, nom donné comme une injure aux hommes efféminés.
Meiç. — Voy. M/jV.
MéXaOpov. — Désigne en principe la poutre maîtresse d'un toit, qui était noircie par la fumée du foyer, et, par extension, le toit lui-même, puis une partie de la maison qu'abrite le toit syn. de ^j.i^^xpov), et enfin la maison elle-même ou un palais.
MéXav [Ypa.p'.xov], MeXav56xov 7.a;j.o; , MeXavoSo^etov, MeXavo- 5ÔYOV. — Encre noire et encrier. L'encre des anciens était un mélange de noir de fumée et de gomme qui, une fois desséché, formait une pâle dure dans le genre de l'encre de Chine. On la délayait au fur et à mesure des besoins. Elle était peu résistante au temps et aux essais de grattage.
L'encre rouge était du rouge de cinabre ou autre substance, co:nme le coccus, du minium, de la rubrique, etc. On faisait aussi usage de l'encre verte, de l'encre bleue et aussi des encres secrètes ou sympathiques.
Les encriers, naturellement, pouvaient varier de forme et d'ornementation. On
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en connaît à doubles réservoirs, pour
l'encre noire et
l'encre rouge. ^
pta. — Substance noire, sorte d'encre dont les cordonniers se ser_ V a i e n t pour
teindre le cuir. On la fabriquait peutêtre avec une efflorescence noire de certains métaux.
MéXaafia. — 1° Teinture noire, en particulier teinture pour les cheveux.
2*» Encre ou peut être crayon de mine de plomb.
MeXeryjTTjptov. — Lieu où l'on se livre à des exercices de toutes sortes, soit physiques, soit intellectuels.
MéXT]. — Vase à boire de forme indéterminée.
MéXl. — Le miel avait, chez les drecs, tous les emplois qu'a chez nous le sucre, en cuisine, en pâtisserie, en pharmacie, en parfumerie. Ou ajoutait du miel au vin et fabriquait l'hydromel avec de l'eau et du miel, laissant vieillir le mélange. On offrait du miel, quelquefois sous forme de libations, à certaines divinités rustiques et aux divinités chtiioniennes. De là l'importance très grande de l'apiculture, qui avait donné lieu à des écris importants. Le miel le plus recherché était celui de l'Atlique, parliculièrement celui de rHymette, mais on en récollait dans toute la Grèce, en Eubée, en Thessalie, en Achaïe, en Arcadie, dans les Cyclades, à Scyros et Kalymnos surtout. On sut de très bonne heure attirer les abeilles dans des ruches. Les premières furent 1res rustiques, comme des troncs évidés, des pierres creusées, des coibeilles ; plus lard on les perfectionna, on Ht des ruches en écorce, spécialement en liège, ayant la forme d'un rouleau bouché aux deux bouts, en terre cuite, de forme analogue, eu briques, en bouse de vache, en osier tressé, en planches, etc. (jJLeXtTTÊiov,
<Ti'j/.ê}.o;, (TixTivoç, etc.). Chacune avait ses avantages et ses défauts. L'ensemble des ruches s'appelait jjieXtijçwv, ueX'.tco'j^yiio'j, [jLsXiTpocpeïov, {jLeXia'îatov. Les apiculteurs, {jLeXiffdeuç, [^.eXt'jaoxô- {;.o; , |j.£Xi(7(7o::dXoç , ijLeXtadOTrdvoç , IxsXiTTOTpdcpoç, ULeXicrdoopYOç, les entouraient de soins minutieux et raflinés, après les avoir orientées au midi et placées à l'abri de la trop grande chaleur et des venls aussi bien que des animaux gourmands de miel. Pour récolter le miel, à des époques fixes, deux fois par an d'ordinaire, on enfumait les abeilles et l'on coupait les rayons d'où Ton faisait ensuite couler le contenu dans des pots.
MèXtYjxa. — Chant cadencé, puis instrument qui accompagne ce chant, (lùle rustique, pipeau.
MeXtirj. — Longue et lourde lance en usage à l'époque homérique, à laquelle on peut opposer la légère Xôy//j de 1 âge classique.
MeXCxpaxov. — 1° Mélange d'eau et de miel qu'on faisait fermenter, breuvage semblable à rhydromel,ou plutôt véritable hydromel vieilli. On le buvait froid ou chaud.
2° Mélange de lait et de miel servant k faire des libations aux dieux infernaux.
MeXiiTTjXTOV, — Gâteau au miel que l'on servait à lable comme dessert.
MéXiaaat. — Les abeilles étaient des prêtresses de Déméter; elles tiraient leur nom de .Melissa, fille de Melisseus, roi de Crète, qui nourrit de miel Zeus enfant. On a donné du mot d'autres étymologies ; il pourrait faire allusion à la pureté des prêtresses, ou dériver simplement du verbe fjLÉXsTOai.
MeXtcTcraïov. — Rucher (Voy. MéXi).
MeXi<T(Teiov. — Ruche (Voy. MéXi).
MeXt(T(Teùç, MeXt(T<TOH6jioç, Me- XtcrdoiréXoç, MeXtacroitôvoç, Me-
Xt<T(TOTp6<poç. — Apiculteur (Voy.
MéXi).
MeXtordOupyeïov. — Ruche (Voy.
MéXi).
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MeXtadOopyoç. — Apiculteur (Voy.
MéXi).
MeXt(T(T(t>v. — Rucher (Voy. MsXiV
MeXtTEtov. — Boisson au miel, sorle d'hydromel.
MeXixeioç, MeXtxtTTjç [oivoçj. — Vin sucré avec du miel.
MeXiTOxpocpetov. — Rucher (Voy.
MéXi).
MeXiToCrra. — Gâteau fabriqué avec difTérents ingrédients auxquels on mélangeait du miel, ou bien gâleau enduit de miel. Us pouvaient êlre employés à des us:iges sacrés, dans les cérémonies nuptiales ou funéraires par exemple.
MeXXetpeveç. — Ce sont les éphèbes qui, dans la constilulion Spartiate, sont sur le point d'être admis parmi les £"p£V£; (^voy. ce mot), ou môme qui font leur première année de stage parmi les £to£VÊ;. Ils avaient dix-huit ans, laissaient pousser leur barbe et leurs cheveux, et s'exerçaient à la guerre.
MeXXéçpTj6oç. — Les jeunes gens, k Athènes, entraient dans l'éphébie à seize ans; à quinze ans, on les appelait futurs éphèbes, j/£X) ÉcpTjÇo'. .
MeXXCpaveç. —Voy. M£XX£tp£V£;.
MeXoiroioç. — Nom donné au poète Ivrique. La a£Xo:roii3t était aussi la narlie musicale d'une tragédie, soit pour soutenir le récit, soit surtout pour accompagner les chœurs.
MéXoç. —Ce mot s'emploie pour les paroles chantées avec accompagnement musical ou pour désigner seulement le chant des instruments.
MeXa>S(a. — Se dit de toute espèce de chant, et spécialement de paroles chaulées avec accompagnement de musique instrumentale. Par extension, poésie lyrique.
Mepap^iqç, Mepap)^ia. — Corps de troupe composé de 2.048 hommes, et commandant de cette troupe.
Mé<Ta6ov. — Courroie fixée au timon
et servant à l'attacher au milieu du joug.
MecTàyxuXov. — Se dit d'une lance
qui porte au milieu de la hasle une
ày^ûX-rj (Voy. ce mol).
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MedauXrj. — Cour intérieure sur laquelle donnaient les appartements des femmes et parfois ceux des hommes.
Cette cour était entourée d'un péristyle comme l'auXTj.
MeaauXtxôvxpoufxa. — Air de tlûle qui se faisait entendre entre deux morceaux chantés, sorle dintermède musical.
MéaauXov. —Voy. M£'7auXT,.
MédauXoç fOupa] , — Porte séparant lapparlement des hommes de celui des femmes.
MeasYT^^P^o^' ~~ Lorsqu'un objet élail en litige, on pouvait le mettre en dépôt, en séquestre, entre les mains d'un tiers, jusqu'à la résolution de ce litige. C'était le |/.£rr£YY'jYjU.a, mot qui s'applique aussi au séquestre judiciaire.
Me<TT][x6pta. — Partie de la journée répondant au latin meridies, vers Iheure de midi, séparant le jour en deux : la matinée et la soirée.
Le mol désigne aussi le midi, le sud.
MecriSlOç [ap/tov]. — Sorle de dictateur choisi quelquefois dans certaines villes grecques pour servir de médiateur entre deux partis.
Me(To6a(TiXeia , Me(To6a(TtXei>ç .
— Traduction du latin inlerregnum, inlerrex \\o\v Lex. des Antiq. romaines .
Me<T65[iTj. — 1° Poutre transversale qui soulienl, au sommet du toit, les deux pentes latérales. Vax général toutes les poulres maîtresses d'une charpente de toit s'appellent j/ETOorjLa',.
2» Ouverture pratiquée dans le pont d'un navire pour le passage du mât. De chaque côté du mât, le touchant presque, sont fixés des coins et montants qui !( nveloppent et le maintiennent. Quand on veut abaisser le mât, la voile et la vergue sont amenées au préalable dans la ij.ô-
Medoveoi. — Rameurs qui, dans une trirème, se trouvaient au banc du milieu. Ils passaient pour contribuer plus que les autres à la marche du navire.
Meffoxet^^tov. — Se disait de Tinter-
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valle laissé entre les murailles d'une ville et un relranchemenl établi par des assiégeants.
Me(7(i>56ç. — Partie du chœur tragique qui séparait la strophe de l'anlistrophe; il était sur un rythme différent de ces dernières.
MeTa6oXiq. — Commandement militaire pouvant se traduire par demi-tour.
Il est employé quand il s'agit d'un seul cavalier. Pour un peloton on disait iztzifj- 7ra(7[xo<;.
MeTayetTVtwv. — Mois du calendrier attique correspondant à août-septembre. On y célébrait des fêtes en Ihonneur d'Apollon MÊTayeiivioç-
MeraXXeia. — Voy. ^VTz6pDy[j.%.
MexaXXeuç. — Ouvrier mineur Voy.
MÉxaXXov).
MexorXXtxal SCxai. — Voy. -MÉTaX- Xov.
MéxaXXov. — Le mot signifie à la fois une mine de métal et une carrière de pierres, l^our ce second sens, voy.
Les Grecs ont connu les métaux, fer, cuivre, plomb, or, argent, de toute antiquité, et n'ont pas lardé à savoir fabriquer du bronze, alliage de cuivre et d'étain. Les Thalassocraties égéeunes, puis les Phéniciens ont répandu les métaux dans le commerce méditerranéen.
Les uns, comme l'étain, étaient apportés de pays très éloignés; les autres provenaient de mines exploitées en grand nombre en pays grecs. Il y avait des mines d'or et d'argent à Siphnos, de plomb argentifère au Laurion, en Attique, de plomb à Sériphos et Anaplié, de cuivre à Kériphos, de cuivre en Laconie, en I3éolie, dans les Cyclades. En Asie Mineure, on trouvait des mines en Mysie, en Troade, en Lydie, surtout des mines d'or; en Mysie, en Dithynie, en Cilicie, etc., mines de plomb, de fer, de cuivre, etc.
Les mines étaient taillées en galeries profondes, horizontales, verticales ou en pente, auxquelles on avait accès par des puits, aussi bien qu'à ciel ouvert. On y
taillait la roche au moyen d'outils d'acier très vigoureux, marteaux à tête massive, marteaux à pic, marteaux à tranchants,
coins arrondis ou prismatiques, pioches, pics, sapes, pelles, etc. On s'éclairait au moyen de lampes à huile que l'on posait dans des niches; on enlevait le minerai au moyen de sacs, de paniers. Les galeries étaient souvent fort étroites, de seclion rectangulaire ou trapézoïdale, de sorte que l'on avait peu de frais de boisement; mais il fallait prendre des précautions pour laérage, établir des courants d'air et des syphons au moyen de puits jumeaux.
Pour épuiser les eaux, on se servait soit simplement de vases et de seaux, soit de machines élévaloires puissantes et ingénieuses, visd'Arcbimède(xo/Xt'aç), ou roues à auges. Des machines du n>ême genre pouvaient servir à élever le minerai hors de la mine.
Hestait à traiter le minerai, pour en dégager le métal; l'opération con!^istait en Irilurage ou broyage et lavage. On broyait le minerai dans des mortiers, ou au moyen de meules très courtes qui le réduisaient en grains de la grosseur des grains de millet (d'où le nom de xsy- /p£0)V donné à l'atelier où se faisait l'opération). On le lavait ensuite dans des bassins ingénieusement disposés pour que le minerai pût se mouiller, se décanter et se sécher. Il y avait du reste des procédés divers, suivant les métaux à obtenir purs.
Une fois ces opérations terminées, on faisait fondre le métal dans des fours et
on le séparait en lingots sur lesquels étaient empreints des cachets indiquant leur origine.
Un mineur s'appelait aETaXXsu;; du reste chaque catégorie d'ouvriers avait un nom spécial : les porteurs étaient les 6uXaxo'^opoi, les fondeurs les xi'6ô(ov£ç ; il y avait dans les mines des gardiens, (;*uXaxeç, et des chefs d'équipes, È'.ti'î- Tarai, ÈTCiTpOTroi, etc. Tout ce personnel était recruté parmi les esclaves, car le travail des mines était fort pénible.
Enfin, vu l'importance des mines, la législation grecque avait réglé avec une grande minutie tout ce qui concernait la concession des mines, qui faisaient, en principe, partie du domaine public. Si un particulier exploitait une mine sans être en règle avec l'État, il était soumis à ràypacpo'j ueTiXXoa ôix-r|,qui entraînait une amende égale au double du prix de la mine. Il y avait du reste un grand nombre de uiÊTaXXixat Bi'xat, ressortissant aux Thesmothèles et «i un tribunal particulier, ou uieTaXXtxbv SixaTTY^ciov.
MexàXXou àYpàcpou StxTj. — Voy. MéxaXXov.
Mexavnrcptç [xoXt;], MeTavtir- ^pov. — Dernière coupe du repas, que Ton boit après s'être lavé les mains.
MexacTTuXtov. — Voy. ^tox.
MéxauXoç [Oupal. — Voy. Ms-jau- Xo;.
MexotHtov, MéxotKOç. — On appelait mélèques les étrangers domiciliés dans une cité grecque. Presque toutes les villes avaient des métèques, en plus ou moins grand nombre et dans des situations un peu différentes. — La Laconie, par exception, n'en avait pas. — Mais l'inslitution a pris sa forme la plus précise à Athènes.
Les métèques étaient des étrangers originaires des pays les plus divers. Ils s'employaient à des métiers variés, depuis les plus humbles et les plus vils, comme celui de sycophantes, de joueurs de flûte, de courtisans; surtout ils étaient ouvriers du bâtiment, de la métallurgie, des indus-
tries de toute sorte, petits artisans, marchands, etc. Le commerce de l'argent était en partie entre leurs mains, et il y avait beaucoup de métèques fort riches.
Les professions libérales ne leur étaient pas fermées, médecins, astronomes, avocats, elc. Parleur nombre et leur intelligence, ils s'étaient fait une place importante dans l'État, et jouèrent maintes fois un rôle politique.
Les métèques étaient inscrits sur les registres des dèmes, sous la garantie d'un -TTiO'îTàTri;. Sils négligeaient cette inscription, ils étaient passibles de perdre la liberté après une àTrsoTTaci'ou ypa'^Vj.
Ils étaient soumis à un impôt de capitalion, appelé o.£T0tx'0v, et à diverses contributions extraordinai.es et liturgies. Us avaient des obligations militaires et semblerjt d'ailleurs avoir été chargés spécialement, en temps de guerre, de la défense du territoire; ils servaient dans l'infanterie lourde ou légère, ou dans les archers. Les bataillons de métèques étaient des corps à part; les mélèques n'étaient pas amalgamés avec les citoyens. Ils ont joué un rôle plus important dans l'armée navale, et c'est parmi eux qu'étaient en grande partie recrutés les équipages de la flotte; ils pouvaient être officiers, mais non sans doute triérarques. En échange de ces services, ils étaient protégés par lÉlat, qui leur assurait la liberté, la sécurité de leurs biens, mais ils ne pouvaient pas posséder la terre à titre absolu. En ce qui concerne la juslice, ils dépendaient exclusivement des polémarques, sauf dans les laTropixai St'xai, pour lesquelles ils étaient soumis au droit commun.
Enfin, ils pouvaient former des sociétés et des confréries pour l'exercice de leurs cultes particuliers, mais ils avaient aussi part aux cultes d'Athènes, et l'on sait qu'ils prenaient part, en robes rouges, à la Procession des Panathénées. Us étaient admis aussi à certains concours.
suis n'avaient pas accès, en principe, aux fonctions publiques et aux magislra-
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lures, ils pouvaient cependant en occuper quelquefois, d'assez humbles, il est vrai. Parfois aussi ils oblenaient le droit de cité.
Dans lu classe des métèques, ,'i côté des étrangers libres, il y avait les aflrancliis, qui étaient presque absolument identifiés aux premiers.
MexoixocpùXaÇ. — Magistrat que Xénophon aurait voulu voir inslitiier à Athènes pour surveiller les métèques et s'occuper de leurs affaires.
MeTÔiTTj. — Métope, [/entablement de Tordre dorique se composait d'une architrave surmontée d'une frise; cette frise était constituée par une série alternative de moulures verticales appelées triglyphes (voy. Tp(fyXucpoç) et de surfaces carrées, formant tableaux, que l'on appelait métopes. La métope servait peut-être, à Torigine, à boucher l'intervalle laissé vide entre les extrémités des poutres apparentes qui constituaient l'architrave de la construction en bois. Ces métopes pouvaient être lisses, ou décorées de peintures ou de sculptures. Il pouvait y avoir des métopes soit au-dessus du péristyle, soit autour de la ceila. Les métopes sculptées pouvaient être distribuées de manière variée autour des édifices. Il y a des exemples exceptionnels de frises de métopes appliquées à des édifices ioniques (Voy. 'Aerc^ç,
Nadç).
MéTpir][xa. — Tout ce qui est mesuré et distribué à parts égales, et particulièrement la ration de vivres et la solde des soldats, ou la ration des esclaves.
MeTpYjTTjç. — Principale mesure attique pour les liquides; elle équivalait à 144 colyles ou trois quarts de médimne, environ 39 litres.
Méxpov. — Mesure, qu'il s'agisse dune mesure de longueur ou de capacité Les Grecs empruntaient leurs unités de mesure de longueur au corps humain : le doigt, la palme, le pied, la coudée. Mais ces mesures manquent de précision, et il a été nécessaire de fixer la valeur exacte,
l'étalon de chacune de ces unités, et leur coordination entre elles Les systèmes ont varié suivant les cités et suivant les époques. Par exemple, l'unité principale a pu être le ttoo;, le pied, divisé en quatre palmes ou largeur de main, ou TrxXaiGTat', divisées elles-mêmes en quatre travers de doigt, oàxToXoi ; un autre système, imité de rÉgypte, prenait pour unité la coudée, ou TCYJ/oç, équivalente à un pied et demi. On inventa d'ailleurs des mesures plus grandes, par exemple pour l'arpentage, comme le tiXéÔûov, qui valait lOU pieds linéaires ou un carré ayant lUO pieds de coté.
Pour les mesures de capacité, l'unité était le cotyle, xotoXy;, pour les matières sèches, et le congé, ou /ou;, pour les liquides, avec des multiples ou des divisions variées.
Voici le tableau sommaire des mesui'es grecques les plus usitées :
Mesures linéaires :
liouç = 0'"2957.
ilTTiÔatjLVÎ = 3/4 de irou; = 0»2218.
na/at-rr/J = 1/4 de ::où; = 0°»074.
AàxTuXo; = 1/16 de ttou; = O^OISS.
Ilr,/o; = 1 TTOuç 1/2 = 0'n4436.
'Opyuix = 6 TToSeç = 1™774.
rUéOpov = 100 ttôSêç = 29n'57.
ilTàôtov = 600 TTOoe; = 177«»40.
Mesures de capacité ({jLsxpa uypa) :
KoTuX'/| = 0^27 = 4 o^uêa'^a. Xou; = 12 xoTuXai = 3>24.
MeTpïjTT^; = 144 xoxoXat = 38>88.
Le métrète s'appelait aussi à|jLcpop£u;.
Mesures de capacité ({xétpa ç^lpi) '.
KoTuX-/! = <^'27.
XoTviï = 4 xoTuXai = l'08.
*ExT£u<; = 32 xoTuXat = 8^24.
MÉatavo; = 192 xoxûXai = 5l»84.
Pour le système des poids, voy. Sxaô-
MeTpov6{XOi. — Officiers de police athéniens, au nombre de dix, tirés au sort et chargés de veiller sur le marché à ce que les poids et mesures fussent confor-
mes aux étalons déposés à rvjsojov ; ils pouvaient intenter des procès aux délinquants. Ils imprimaient leur cachet sur les poids et les mesures pour les rendre légitimes (voy. fig. i^TaOaôç). Us avaient sans doute sous leurs ordres des agents subalternes appelés Tipoi/eipY^xai.
Les métronomes avaient aussi, très probablement, la garde des étalons monétaires et la direction de la frappe de la monnaie.
Mérwitov. — Front, et au sens métaphorique, tout objet proéminent ou partie proéminente d'un objet. En particulier : 1*> Nom donné à l'avant d'un navire, que les Grecs considéraient comme la télé du bâtiment. Les deux moitiés de l'avant étaient, dans le même ordre d'idées, appelées Joues, irapsiat', et Técubier représenlaitrœi/, ocpÔaXjxô;. Les :rap£iat étaient peintes en vermillon.
2» Front d'une troupe de soldats alignés sur plusieurs rangs de profondeur. Chaque Xô/o; se disposait sur un front de douze hommes généralement. Le commandement Itti aETOJTTOi» ! (on disait aussi ÊTTi cpàXayYOÇ ') signifjait qu'il fallait se former sur un seul front de bataille. Il était en usage dans la cavalerie.
MtjXCttjç oIvoç. — Boisson faite avec des coings, ou peut-être simplement avec des pommes ; cidre.
MyjXoXôvBtj. — Le scarabée d'or, que les enfants attachaient par une patte et faisaient voler, comme on fait de nos jours avec les hannetons.
M7)X6p.eXi. — Boisson ou potion composée de coings et de miel.
MtjXoOxoÇ- — Corset, ceinture (Voy.
STpÔcptOv).
Mr^Xocpépoi. — Les mélophores formaient une garde des Grands Rois de Perse; ils étaient au nombre de 10.000. Leur nom venait de ce que l'extrémité de leur lance était ornée d'une pomme d'or ou d'argent.
Mfjv. — Le mois grec était lunaire; il comprenait tanlot29jours(xo'tXoç, creux),
tantôt 30 (ttXt^pt,;, plein). Il se divisait
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en trois parties ou décades appelées ijL7]v tTTajxEvoc, commencement; |rr,v |j.£TàJv, milieu; jr/j^ cpOtvoiv, fin. Le premirr jour du mois s'appelait vo'ju.Y,viGt (nouvelle lune); les autres portaient les noms suivants :
ixtpo'^opitov, vers juin
Afin (le corrijjer l'erreur provenant de
ce que les douze mois ne formaient qu'une somme de 354 jours, les Atbéniens intercalèrent, tous les buit ans, trois mois supplémentaires, la 3«, la 5«, la 8« année. Ces mois étaient appelés ÈaêoXtjJLOt. Le mois intercalaire, placé après IlodsiSewv, s'appelait Iloaetôstov EeuTSûo;. Le cycle de huit ans s'appelait svvasx'rjpt'; ou oxTaeTTjOt'ç.
MT]VtCTXOç. — C'est proprement le croissant de la lune ou un objet en forme de croissant; mais il désigne aussi une tige à une ou plusieurs branches, peut-
être surmontée dun fleuron ou d'un accessoire épanoui quelconque, que l'on plantait sur la tôle des statues, sur les
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parties saillantes d'un bas-relief, sur une acrolère ou une antéfixe pour les proléger contre les ordures des oiseaux ou empêcher ces derniers de faire leurs nids dans les cavités formées par le relief des sculptures.
MfjvuTpov. — Récompense accordée au dénonciateur, quand la personne dénoncée était condamnée; cette récompense était, à Athènes, de la moitié ou des trois quarts de l'amende.
MrjptvOoç. — Cordelette, ficelle ef, particulièrement, ligne de pêcheur.
MyjTpa, — QmUe d'un vaisseau (Voir
TpOTTtç).
MTjTpayupTirjç. — Sorte de prêtre mendiant qui allait recueillir des aumônes pour le culte de Cybèle. Certains, munis de livres et d'objets sacrés, faisaient des cérémonies expiatoires promettant le pardon des péchés pour la vie future.
My)5^avrj. — Machine.
Les Grecs rangeaient au nombre des machines de simples instruments, comme le levier, le coin ; mais ils appliquaient surtout le mot à des appareils constitués en vue de produire une force ou d'obtenir un résultat mécanique, soit très simples, comme la visd'Archimède, le moufle, le treuil, soit très compliqués, comme les machines élévaloires, les machines industrielles, les machines théâtrales, dont les plus importantes sont décrites sous leur nom spécial.
Mrj^àvrjjia. — Nom donné à toutes sortes d'appareils, de machines, et plus particulièrement aux machines de guerre destinées à lancer des traits, aux catapultes.
Mr\-^ayoTZOi6q, — l^ Officier-ingénieur chargé de la fabrication et du service des machines de guerre;
2o Machiniste de théâtre. On sait que les machines jouaient un grand rôle dans les spectacles grecs et qu'on avait inventé un très grand nombre d'appareils, soit fixes,soit temporaires, dont malheureusement on ne connaît guère que les noms.
MIM
Mrj^^avoupyoç. — Fabricant de machines en général.
MT))^àva)|ia. — Voy. MT|/avY,y.a.
MiXtàpiov. — Vase pour faire chauffer de l'eau ; on en faisait en cuivre. C'est sans doule la traduction du latin miliariiu)}.
MtXtov. — Traduction du latin millia, dislance d'un mille, soit 8 stades.
MtXTetov. — Vase spécial pour conserver la couleur rouge appelée u.i\TO^.
MiXtoç. — Terre rouge, rubrique, qui, écrasée ou diluée, servait à colorer en rouge. On la mélangeait à l'argile pour obtenir une belle pâte céramique; on l'utilisait dans la peinture en bâtiments, la peinture artistique, etc. Les textes confondent souvent le atAro; avec le minium, a|/tjLtov, ou le cinabre, xivvâêapi, dont les usages étaient à peu près identiques (Voy. ces mots).
Quelques objets peints au |jliXto; en prenaient le nom, par exemple un cordeau rouge, comme celui qui servait, à Athènes, aux archers scythes pour ramener les citoyens retardataires à lAssemblée,et qui marquait les paresseux ou les récalcitrants dune tache rouge.
MtfJiapxuç. — Mot étranger, désignant un plat de cuisine, sans doule une sorte de civet de lièvre ou d'autre animal, comme le porc, et où il entrait surtout le sang et les entrailles.
MtfxauXoç. — Mime dont la gesticulation était accomitagnée de la Uùte (Voy. Mtaoç).
Mi|jiiapL6ot. — Poème, mimes en vers iambiques (Voy. Mïjxoç).
MtfJLoXôyoç, MT[jioç. — Un mime est ou bien une scène de la vie ordinaire représentée sur un théâtre populaire, ou bien un acteur qui joue des mimes. C'était un spectacle fort goùlé des Grecs, l^e premier auteur de mimes fut Sophron de Syracuse. En 1890 on a trouvé un manuscrit contenant quelques mimes dllérondas de Kos, qui vivait au ni'" siècle avant J.-C. Ils sont en dialecte ionien.
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mélangé de dorien; le mètre est le cluliambe.
Parmi les acteurs de mimes, il y en avait de très humbles, simples baladins de carrefours, et d'autres, de catégorie
plus éle- " "
vée, qui étaient de véritables histrions. Quelques-uns étaient surtout des danseurs. Le mérite de tous ces gens était de savoir imiter avec le plus de vérité pos>ible des gestes, des actions, des scènes de la vie. La mimique a toujours été un des élénjenls les plus importants des spectacles offerts au public. Mais il ne semble pas que les mimes ou mimologues grecs aient exclu la parole de leurs représenlalions. Les scènes mimées élaient surtout comiques.
Ml|JL(i>56<;. — Acteur qui jouait des mimes et qui chaulait aussi sur le théâlre. Ces mimes lyriques se distinguaient des j/taoXoyoi, dont les rôles aiïectaient !a forme de la prose. Sans doute les niimijdes jouaient et chantaient surtout des parodies.
Miv5a(§. — Parfum d'origine orientale, perse sans doule.
MiÇoXuStCTTt. — Indique le mode « lydien mélangé », c'est-à-dire haut et aigu, s'adaptanl aux senlimeiits douloureux ou simplement tnélancoliques.
Mtdôapvta. — Travail et condition d'un mercenaire (Voy. Mt<70co'7'.;).
MktSoSotyjç. — Payeur; le mol grec semble l'équivalenl d'un mot latin qui désignait un fonctionnaire à la suite de l'armée romaine, chargé de payer la solde du contingent des alliés.
MtdOôç. —Se dit en général de toute somme payée en guise de salaire, de ré-
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munéralion pour des services, de loyer, el plus parliculièrement :
1» Indemnilé accordée aux citoyens pour s'occuper des afîaires publiques, spécialement à ceux qui prenaient part à l'assemblée, el à ceux qui siégeaient dans les tribunaux. C'est Périclès qui institua ce fjLiTOo;. Très modeste à Porigine, une obole, il s'éleva jusqu'à trois oboles (ijt,. £XxXTj(7ta5Ttxo;, [x. Sixaçrixôç). Les PouAsurac', vers la môme époque, reçurent aussi une indernnilé journalière d'une drachme.
2° Traitement de certains fonctionnaires, surtout les plus humbles, scribes, hérauts, soldats de police, esclaves publics, qui recevaient une solde en sus de la nourriture; on accordait aussi un «xid- Ooç à certains agents temporaires, avocats publics, ambassadeurs, ou aux médecins publics.
30 Solde régulière que l'on payait aux soldats athéniens; elle fut instituée par Périclès. Un hoplite recevait pour lui et son valet de quatre oboles à une drachme; un cavalier recevait le double, souvent le triple, el môme le quadruple.
4" Loyer ou fermage, prix d'un loyer ou d'un fermage (Voy. Mt'cOcoTiç). Le taux des loyers et des fermages est naturellement très variable, selon les villes et les époques. En Attique, des maisons rapportèrent de 8 à 9 p. 100, les terres un peu moins. E]n ce qui concerne les maisons à loyer, il y avait d'ordinaire un locataire principal ou vxuxXYjpo;, quisouslouait à ses risques et périls. Le mot [j.io'Odç a pour synonyme très employé le mot èvoix'.ov (V. ce mot).
Mtdôocpopà. -- Voy. MitOo;.
Mi(T6o(pôpoç. — Qui reçoit un salaire, particulièrement soldat mercenaire, et en général soldat recevant une solde. Les Iroupes d'auxiliaires sont spécialement appelées a'.ijOo'^pdpoi (Voy. 'ETit'xoupoi).
MidôùXTiç. — Contrat de louage; il pouvait s'appliquer à des choses, à des ouvrages, à des services. Dans le premier cas, il avait lieu sous forme de bail, et
s'appliquait surtout à des immeubles, comme une maison, une propriété. 11 pouvait y avoir simple accord verbal, ou contrat écrit (dovôv^xTj). Comme l'État, les temples, les associations diverses possédaient des biens en grand nombre, qu'il était nécessaire d'afîernier, la loi avait entouré ces baux de beaucoup de formalités et de garanties, puisqu'il s'agissait, d'une part, de personnes morales.
Un inlérôt particulier s'applique à ce que l'on appelait jxt'jOojdt; otxou. L'otxo; d'un mineur était son patrimoine complet. Le tuteur, au lieu de l'administrer, pouvait le louer en bloc ou en détail moyennant certaines formalités exigées dans l'inlérèt du pupille, el sous la surveillance de TArchonle. La location se faisait sous forme d'adjudication, aux enchères. Le locataire devait fournir des garanties hyplhécaires.
La non exéoilion des clauses d'un bail pouvait donner lieu à la ai^Ooo ou u.tn- Oc^TSO); ot'xTj, qui entraînait le paiement de dommages-intérêts, el parfois la condamnation à l'amende, sans parler de l'annulation du bail.
f^e louage d'ouvrage s'appliquait à des enlieprises de travaux divers, constructions, transports, œuvres d'art, aussi bien quecullures, assèchements de marais, etc. L'enlrepreneur, ou IpyoXâêo;, est assimilé à un locataire d'immeuble.
Le louage de services avait peu d'importance, car le travail était fait surtout par des esclaves.
MtcrScùTfjç. -- Celui qui a pris à ferme certains impôts.
Mt<l9ù)T6ç. — Se disait d'un homme libre qui louait son travail, ses services, moyennant une rétribution. Ce rôle de mercenaire ne rapprochait nullement le citoyen de l'esclave. Le jji.ifi6o)T(5; était protégé par les lois et règlements relatifs au contrat de louage de services. En somme, le »jli(t9coto; est l'ouvrier, par opposition à l'esclave.
En sens plus général, {xiaôcoTo; se dit
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de quiconque reçoit un salaire ou une
solde, par exemple d'un soldat.
MCrpa. — Bande d'étoiïe ou de cuir
servant à divers usages, mais surtout : 1^ Véritable ceinture, pouvant aussi
bien servir à serrer
la taille des hommes, et en parlicu-
lierdesathlètes,que
des femmes. Aux
temps homériques,
la mitre était portée
sur la peau même,
et, disposée de façon
à protéger le ventre ; elle était une
partie essentielle de
larmure. Elle pouvait du reste être
recouverte par la
cuirasse, ou la compléter au-dessous
de la taille.
2» Bandelette que
l'on enroulait et
nouait autour de ta
tète pour maintenir
la chevelure. Elle
est portée parles hommes comme par les
femmes,
par les
dieux
aussi bien que par les mortels.
Lamitra était en laine ou
en étoffe, de largeur et de longueur variables. Les bouts pouvaient être coupés carrés ou terminés par des franges, et le bandeau attaché de diverses manières, sur le front, sur la nuque, sur les tempes.
Mi'xpGc est très naturellement devenu synonyme de diadème royal, mais, en fait,
la mitre n'est que le lien qui assujettissait, par exemple, la tiare des monarques orientaux (Voy. Tiàca).
Mva. -- Mine, monnaie et poids attique. Elle valait 100 drachmes, soit comme poids 440 gr.
environ, et
com me monnaie environ 97 fr.
Il y avait aussi la mine d'or qui valait lOmines d'argent (environ 970 fr.) et était la sixième partie du talent.
Mvr)[jia, MvTjjxeîov. — Tout signe ou symbole destiné à faire vivre un souvenir, tout monument commémoratif, et en particulier un tombeau quelle qu'en soit la forme, depuis l'urne funéraire jusqu'à la stèle et à l'édicule ou l'édifice.
MviQ|JLii)V. — Greffier chargé d'enregistrer des actes publics, en particulier des jugements, des plaintes. Le mot est souvent .synonyme de 'hcotxvrutov. Il peut également désigner des fonctionnaires ou des dignitaires divers, comme un président de banquet chez les Uoriens de Sicile.
M6S10Ç. — Traduction de tnodius, mesure de capacité chez les Romains (Cf. *ExT£o;).
MôOaÇ, M66a)V. — 1" Désigne, à Sparte, un fils desclave fidèle qui devient le compagnon du fils de son maître; quelquefois il s'instruisait avec lui et devenait, son éducation finie, un homme libre. Cette classe de gens s'appelait aussi cjvTpo'yGt Twv AaxEoatu.ovuov.
2^ MdOo3v désignait aussi une sorte de danse lascive, convenant aux esclaves, en usage à Sparte ; elle était sans doute accompagnée au son de la flûte.
MoTpa. — Voy. Mdpo;.
Moi^eia. — Adultère. Si, dans la civilisation primitive, l'adultère de la femme mariée restait une affaire privée
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où le mari avait le droit d'exercer sa vengeance et de se contenter, s'il le voulait, d'une réparation pécuniaire, plus lard les législations, tout en laissant des droits au mari, instituèrent des pénalités pour les coupables. A Athènes, les lois de Solon permettaient au mari de tuer l'amant pris en flagrant délit; mais il devait répudier sa femme. La coupable était astreinte à un costume qui la signalait à l'attention de tous; elle était exclue des temples. Son complice, s'il n'avait pas été tué, subissait des peines corporelles humiliantes, ou payait une amende à répoux, ou bien on lui intentait une jj.ot/£iaçYpacp'/j devant les Thesmothètes.
La législation était muette sur l'adultère du mari ; on ne croit même pas que cet adultère constituât un cas de divorce.
MoXy^ç. — Sac, ou plutôt outre en cuir.
MÔX16S0Ç. — Voy. MdXuêSo;.
MûXo^àç, MoXo^^tTiQç XC60Ç. —
Malachite, gemme couleur de mauve (jxoXo/Yj), très usitée en glypti(|ue; elle avait aussi des vertus médicinales.
MoXtctj. — 1« Chant et plus particulièrement chant accompagné de danse.
2o Chant qui accompagnait les jeux des enfants, et, par suite, ces jeux eux-mêmes; par exemple, dans Homère, le jeu de balle.
MoXù65atva, MoXu65eç. -l'>lialle de fronde en plomb; d'abord sphériques, on leur donna bientôt la forme ovale.
Leur poids était assez variable, suivant qu'on employait une fronde pour frapper de près ou de loin. Le poids moyen était de 30 à 40 grammes.
Ou foa liit ces balles dans des moules d'argile, de manière à faire ressortir en relief surlesballesdes figures ou des
mots : nom de la patrie ou du chef des soldats, apostrophe au projectile, invocation aux dieux, injures à l'adresse de Tennemi, etc.
2» Petite masse suspendue au bas de l'instrument bien connu appelé fil aplomb et qui s'appelait x^Oeto; ou (jTàOfjiï). Ce poids pouvait n'ôlre pas toujours en plomb, malgré son nom.
MôXi>68oç, MôXu6oç. — Le plomb, très anciennement connu des Grecs, mais dont les usages furent à Torigine assez restreints. On le recueillait dans un certain nombre de mines de plomb argentifère, par exemple au Laurion, en Atlique, ou au mont Pangée, en Macédoine, et aussi dans des gisements spéciaux, à Chypre, à Rhodes, en Cilicie, dans les Cyclades, Sériphos, Siphnos, Anaphé, en Sicile, etc. On en faisait un assez grand nombre d'objets, en particulier des balles de fronde (Voy. MoXuêSt;), des crayons; on l'employait en plaques, pour amortir certains coups portés avec des outils tranchants faciles à ébrécher ; il servait à faire des soudures et entrait dans nombre d'alliages.
Movap^ta. — Nom donné h. la forme de gouvernement où un seul est chef suprême, en paix comme en guerre. La monarchie, tempérée par une sorte d'aristocratie féodale, existait dès l'époque homérique et fit place peu à peu, dans la plupart des cités grecques, soit à l'oligarchie, soit il la démocratie.
MovàpxTJÇ, M6vapxoç. — Il y avait trois sortes de monarques :
1» Des BadiXeTç, rois héréditaires, avec un pouvoir plus ou moins limité;
2» Des 'AtiuuLvfjTai, souverains nommés par le peuple à vie ou pour un temps ;
30 Des Tùsavvot ou usurpateurs.
MôvauXoç. — 1° Le plus antique et le plus simple modèle de llùte: un roseau percé de trous, comme notre flageolet populaire.
2» Joueur de cet instrument.
Mova^Tj. — Vêtement en étoffe de lin, fait d'une seule pièce, d'origine indienne.
Movofxax^a, Movojxàxoç. — Le monomachos est un gladiateur combattant contre un seul adversaire. Les mots
MO
àOX'rjTYjÇ ou b^lo[jÂ/oç ont le même sens. Un combat de ^.ovo[X7.'/oi est une
MovÔTTcepoç. — Qui n'a qu'une aile.
Nom donné à un édifice circulaire, composé d'une colonnade à jour surmontée d'un dôme; on plaçait au centre un autel.
Movci)5îa. —
Sorte de chant lyrique chanté par un acteur seul sur
la scène; c'est Euripide qui a introduit les monodies dans la tragédie grecque.
Dans un sens plus général, chant non accompagné de musique, et aussi chant triste, complainte, chant funèbre.
M6pa. — Division de l'armée Spartiate. A partir de la fin de la guerre du Péloponèse, l'armée sparliale fut divisée en six u-opai, commandées chacune par un polémarque. Une {jiopa se divisait en deux 16/01 ; le 16/oi en quatre TrevxYjxoaTueç ; chacune de celles-ci en deux ivwixoTi'ai. Les chefs de ces divisions étaient le Xo/ayô;, le -nevTYjXOTTrjp et r£V(o[j.0Tap/Y|ç. L'effectif de la j/opa variait entre iOO et 1.00<J hommes. Chaque aosa d'infanterie avait un escadron de cavalerie portant le même nom, commandé par un ÎTr-rrapaoTTY^ç et divisé en deux oùXau-ot'.
Mopîai [ÈXaïai]. — Nom donne aux oliviers sacrés qui, à l'Académie, étaient consacrés à Athéna ; l'huile que produisaient ces arbres était donnée en prix aux vainqueurs des grandes Panathénées. Ils étaient sous la protection de l'Aréopage, qui les faisait inspecter tous les mois par des épimélètes ad hoc.
MopjioXuneTov. — Épouvantait destiné à effrayer les enfants. C'était parfois un masque aux traits difibrmes ou une figure de Mopixco.
Mop[Jia> ou Mop[Xù>v. — Le croquemitaine des Grecs. On représentait ce personnage sous les traits d'une vieille
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femme à figure grimaçante et on l'appelait pour faire peur aux enfants.
Mopoç. — Part, lot. Suivant les idées grecques, le Destin assignait à chaque homme son lot, u.6zo; ; mais comme le mal l'emportait sur le bien, |/ôco; a fini par être synonyme de malheur ; dans Homère, il signifie souvent la mort violente, qui semble ainsi voulue des dieux.
Moppia, Môppia [rk]. — Matière indéternnnée, naturelle ou composite, qui servait à confectionner les fameux vases murrhins, mis en honneur à Rome par le grand Pompée. Par suite tx
u.ôzl'.y, désigne ces vases eux-mêmes.
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Môaduv. — Se dit de diverses constructions en bois, comme une lour, une petite maison ou cabane, une palissade et même un navire.
Mouvu^t(î)V. — Mois du calendrier athénien, correspondant à avril. C'est en ce mois que se célébraient des fêtes importantes, AeX'^t'v'.a, Mo jvu/r/, 'OX'jv.-
MoucreTov. — Ce mol désigne proprement un temple des Muses, un lieu qui leur était consacré. De là on a désigné par ce nom un endroit où l'on se livrait aux travaux des Muses.
On connaît plusieurs Musées en Grèce :
1» celui que fonda Théophraste à Athènes en Ihoiineur de son maître Aristote. On en signale un du même genre à Stagire, où l'on étudiait surtout la philosophie; 2° le plus célèhre fut le Musée d'Alexandrie, fondé par Plolémée Soter vers 3(X) avant J.-C. C'était un grand édifice contenant des portiques, une salle de théâtre et de lecture et une grande pièce où les professeurs prenaient leurs repas en commun. Les frais étaient supportés par le trésor royal; les maîtres recevaient un liailement. Au Musée était rattachée une bibliothèque fort importante et bien connue.
Les cours étaient divisés en quatre catégories : littérature, mathématique, astronomie et médecine. Il y eut, dit on, jusqu'à 14.000 étudiants.
MOT
MoiXTlxiQ . — Sous le nom de musique, arl des Muses, les Grecs enlendaienl renseignement du cliant, de la flùle et de la lyre. La ulouœix'/^ était la partie essentielle de Téducation des enfants après les Ypa[JL|xaTa, qui comprenaient la lecture, l'écriture et l'élude des poètes.
Dans un sens plus étroit, ijlouiix'/J est la musique, soit vocale, soit instrumentale, accompagnée de mouvements rythmés, de danse et de mimique, et le mot s'applique aussi bien à la théorie scientifique des sons, l'acoustique, qu'à la composition musicale et à l'exécution matérielle de la musique. Sans entrer dans le détail des principes harmoniques des Grecs, disons qu'ils reconnaissaient des modes divers, le dorien, plus grave, liastien, l'éolien, qui sont proprement des modes nationaux, et des modes barbares, le lydien, le phrygien, le mixolydien, qui eurent la réputation de modes doux et voluptueux. Ces derniers, du reste, furent employés aussi bien que les autres, et plus même, à l'époque classique. Dans toute cette musique le rythme se mêlait savamment à l'harmonie.
La notation musicale se faisait au moyen de lettres et de signes; dans la musique chantée, la notation clait double, vocale et instrumentale; elle s'écrivait au-dessus des paroles.
Les instruments de musique sont des instruments à cordes, dont le type est la lyre (Voy. KiOàpa, Aupa), les instruments à vent, dont le type est la tlùte (Voy. AùXdç), ou les trompettes de cuivre (Voy. ^xX-Ki^z), et les instruments à percussion, comme les tambours et les cymbales (Voy. TufATuacvov, KuaêaXov).
La musique, soit vocale, soit instrumentale, solos ou ensembles, soit mixte, avait un très grand rôle dans la vie des Grecs. Sans parler du charme que pouvaient y trouver les dilettantes, elle avait sa place marquée dans le culte ; elle accompagnait certains sacrifices, certaines cérémonies religieuses, certaines processions; elle était partie intégrante
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de la tragédie, de la comédie, du drame satirique, où apparaissent toujours des chœurs. Le recrutement, l'organisation de ces chœurs est une liturgie que l'on nomme chorégie (Voy. Xoo'f\y(y.). Elle contribuait à l'éclat des fêtes publiques, des grands jeux des villes ou des jeux internationaux. 11 y avait même, dans la plupart de ces jeux, des concours variés de chant, de musique de toute sorte.
Enfin elle était le complément indispensable de la poésie qu'on a appelée lyrique, et elle accompagnait naturellement les danses.
Cela explique que la musique ait été de tout temps enseignée avec plus ou moins de succès aux enfants. A .\thènes, en particulier, elle était très en honneur dans les écoles ; on y apprenait à chanter, à jouer de la lyre et de la flûte.
Dans la vie privée, la musique était, en particulier, l'accompagnement nécessaire des banquets. Il y avait des virtuoses, hommes et femmes, qui faisaient leur métier de jouer dans les fêtes, et de véritables orchestres constitués.
Moj^Xôç. — Barre de bois, et par suite :
1° Levier. Les niécaniciens grecs comprenaient le levier parmi les machines simples, avec le coin, la vis, la moufle, par exemple. Cet outil était connu dès la plus haute antiquité; les usages et les formes n'en ont pas varié jusqu'à nos jours.
2" Loquet d'une porte, verrou, assujetti au moyen du flàXavo;. Ce pouvait être simplement une tige de bois; d'où le nom.
MùSpoç. — Loupe de fer, c'est-à-dire masse de métal incandescent que l'on sort du haut-fourneau, après que le fer a été séparé des scories.
MuTjôevxeç àcp'étTTtaç. — Les « initiés du foyer », nom donné à deux enfants choisis au sort parmi les enfants des Eupatrides, et qui jouaient un certain rôle, d'ailleurs inconnu, dans les cérémonies des mystères d'Eleusis.
MVA
MbTjdtç. — Voy. MÛTTTiÇ.
MOBoç. — Ce mot, dont le sens primitif est parole, s'applique à toutes sortes de récits, comme les fcbles, les contes, etc. Dans la tragédie, il désigne spécialement l'action, et par suite le dialogue des personnages.
Muta. — Une balle de fronde. Le nom vient de ce que le bruit de la balle imite le murmure dune mouche volante (Voy.
MoA'J^Ûlç).
Muto<j66Tj. — Chasse-mouches; on en fit avec des queues de cheval, par exemple, ou en plumes. On se servait souvent d'éventails pour le même usage.
MuxTTjp. — Exactement narine, d'où bec de lampe par où sort la mèche.
MùXaÇ. —Voy. M'jAi'a;. Particulièrement jj.ûXa; désigne une pierre à feu.
MuXtj. — Meule de moulin, et par extension moulin. Après avoir simplement écrasé le grain entre deux pieries, on imagina de le broyer dans un moulin. Le moulin antique se compose essentiellement d'un cône fixe ou |7.uXy,, qui coiffe un cône mobile creux, ovoç, âîTiauXiov, mis en mouvement au moyen d oreilles ou de barres comme celles d'un cabestan. L'onos communi<iue avec un cône pareil qui lui est opposé par le sommet ; le grain versé dans ce récipient glisse entre les parois de l'onos et celles de la meule, et s'engage outre les surfaces de ces deux
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Pierre qui servait à faire les meules de moulins; c'était de la lave basaltique. La lave de l'Etna était particulièrement employée, ainsi que la roche de Nisyros. On se servait aussi d'une sorte de pierre ponce.
MuXoç. — Voy. MûXtj.
MuXwv. — (barrière de pierres à meules, comme il y en avait en particulier à Nisyros, à Meliena (.^sie Mineure, etc.
Muoiràpwv. — Navire léger cl rapide, spécialement destiné à la piraterie et à la course.
MupeiJ^ta, MupeiJ'txf), MupetJ'éç.
— N'ov. M'jsov.
MupiVTjç otvoç. — Vin parfumé avec de la myrrhe; il formait une gourmandise très recherchée.
MûpjXTjÇ. — Gant d'athlète, cesle
(Voy. 'la*/;).
MupfJLÛXoç. — Gladiateur. Le nom vient du casque gaulois, orné d'une figure de poisson, que portaien. quelquefois les gladiateurs.
Mùppa. — Myrrhe (Voy. ïaupvx).^ Mûpov, MupoTtwXetov, Mupoiro)- Xrjç. — Mupov est le mot générique qui désigne tout parfum liquide, toute huile ou essence parfumée. La préparation de CCS parfums donnait lieu à une industrie très prospère, aussi bien que leur vente. Les fabricants étaient d'ordinaire les marchands. Les mots fj-'jpe'}t'a, j/.'js£-
pierres, où il est pulvérisé. Il y avait tout autour du pird de la meule une gouttière pour recevoir la farine. Le mouvement de rotation était donné à bras, /£tpowjlfi, yeisoaûXwv, ou par un animal.
On fabriqua aussi des moulins à eau (Voy. ' VopaXéTTj;).
MuXtaç, MuXtTTjç XtGoç. —
a'JO£'>o
6; signifiaient plus particu-
lièrement l'art de traiter les parfums par le feu, la distillation des parfums et celui qui l'exerce; o.upoTtoXrj;, »j.'jportoÀ£"iov le marchand de parfums et le marché aux parfums. Le mol '^apu-axo-ojAr,; est dun sens plus étendu que irjzor.ôyXr^;^ et s'applique surtout au droguiste. Les boutiques des parfumeurs, comme celles des barbiers, étaient fiéquentées parles disœuvrés et les flâneurs.
MupplVTj. — Le myrte est un arbuste dont le bois servait à divers usages, par exemple à faire des hastes de lances et des statues. Mais c'est surtout le feuillage du myrte qui avait de l'importance. Le
iamjti
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myrte était particulièrement sacré ; c'était l'arbuste de Vénus, et les rameaux et couronnes de myrte avaient leur place dans toutes les cérémonies et manifestations où triomphaient la jeunesse, l'amour, la beauté, l'union. On portait des couronnes de myrte et l'on en donnait ou consacrait à propos des fiançailles, des mariages; les femmes s'en paraient dans les cérémonies du culte de Vénus. Mais le feuillage avait aussi une signification funéraire; on en couronnait les morts, on en offrait aux dieux infernaux, on en décorait la stèle; les mystes, aux mystères d^^leusis, étaient couronnés de myrte. D'autre part, le myrte apparaissait aussi dans le cullô de Dionvsos. (#n accordait une couronne de myrte' aux vainqueurs de certains jeux. Enfin, les fonctionnaires athéniens lorsqu'ils exerçaient leurs charges, les orateurs lorsqu'ils étaient à la tribune, portaieui comme insigne une couronne de myrte.
Le commerce des couronnes de myrte était si important à Athènes que le marchéauxcouronnes s'appelait a( M'jppt'vat.
Mu^ptvtTTjç otvoç. — Vin dans lequel on a fait infuser des baies de myrte.
MupTtç. — Voy. Muipi'vYi.
MucTaycDYta, MixjTaywyoç. —
Les myslagogues, dont la fonction s'appelait mystagogia, étaient chargés de diriger et d'instruire un certain nombre de mystes i Voy. M'jTtv^ptov, iauttyjç) pendant les cérémonies de la au-rjTi;. Leur rôle semble avoir été surtout celui de guides des mystes ignorants encore des rites, et quelque peu de maîtres des cérémonies.
Mi)<TTf|piov. — Mystère, culte secret.
Il y en avait de différentes sortes, les uns réservés aux personnes d'un seul sexe, comme les Thesmophories célébrées seulement par les femmes, les autres où tous les Grecs étaient admis, comme les mystères d'Eleusis, de Samothrace, les mystères orphiques, ceux de Dionysos, etc.
Les mystères étaient probablement les
cultes des vieilles divinités pélasgiques, adoptés par les vainqueurs, mais ayant changé de sens avec le temps. Ou y adorait surtout les divinités chthoniennes, Gérés et Proserpine, Hécate, etc.
Les initiés devaient se garder, sous des peines sévères, de révéler la moindre partie des mystères aux non-initiés.
Les cérémonies étaient accompagnées d'une pompe magnifique, et réglées pour frapper l'imagination; après une procession, on voyait se dérouler une série de scènes auxquelles les prêtres donnaient un sens mystique et moral.
Vers le \'' siècle, les initiés aux mystères, et surtout à ceux d'Eleusis, commencèrent k donner une grande importance à ces cérémonies pour la vie future ; les initiés seuls devaient jouir d'une vie bienheureuse après la mort.
MùcTTTjç. — Initié, en particulier aux mystères d'Eleusis. Le myste était l'initié au premier degré, tandis que l'épopte (Voy 'Ettozttjç) était Tinitié au second degré, celui qui a vu, pour qui les mystères n'ont plus de secret. Les enfants pouvaient recevoir la y,uT,Ttç, mais non rÈTTOTTTei'a ; les femmes aussi bien que les hommes pouvaient devenir des mystes, pourvu qu'elles fussent de naissance libre.
Nous n'avons pas à raconter ici les cérémonies de l'initiation; disons seidemenl que les mystes étaient tenus au secret absolu. Us n'étaient contraints k certaines abstinences, comme celle de manger la chair de certains animaux, que pendant les fôles des mystères. Les infractions k ces défenses pouvaient être sévèrement punies, môme de mort, en ce qui concerne le secret.
MùcTTpov. — Mesure pour les liquides; c'était quelque chose qui correspondait k peu près k deux cuillerées, le mot signifiant cuiller.
Mù(t>^. — L'insecte appelé taon a donné son nom k des objets pointus et piquants, comme un éperon ou un aiguillon.
A. FONTEMOING — PaRIS
PARIS, lexique p. 2ô y
TEMPLE CREC, LE PARTHÉNON
Nà6Xa, NàêXaç. - Instrument à cordes, sorte de lyre qae l'on jouait avec les deux mains, sans le secours du pleclre. Suivant Atliénée ce serait un orgue à eau. Na6Xl(rcfjç. -Artiste jouantdel instrument appelé vxêXa.
Natanàpiov, Natcrxoç. - Petit édifice en forme de temple, petit temple, et plus particulièrement tabernacle portatif, où Ton plaçait rimage d'une divinité.
Quelquefois' c'est tout simplement une niche destinée à recevoir une statue ou une statuette.
Nàvvoç, Nâvoç. - l^' Nai» n^^e les gens riches avaient dans leurs maisons pour leur servir d'amusement. La mode de ces nains ne date que de l'époque romaine. On prétend qu'à C()lé de ces mous- Ires naturels il y en avait dont la monstruosité était due îi une barbare industrie. 20 Sorte de pain ou de gâteau où il entrait du fromage et de Ihuile.
jjotôç. — Temple. Le vaoç est, à proprement parler, la salle intérieure d'un édifice religieux où est dressée la statue du dieu, et, dans un sens général, l'édifice même où est cette salle. Le mol Uo6y, sanctuaire, est plus précis dans cette dernière acception. Le vaoc n'est donc qu'une partie de l'enceinte consacrée à une ou plusieurs divinités, et appelée T£u.£vo; (on disait également tspôv). Aux temps les plus reculés, le téménos comprenait simplement un autel en plein air, près duquel se dressait un arbre sa-
cré ou une idole, ou bien le sanctuaire était quelque grotte, quelque abri naturel. Quand on eut lidée d'abriter, puis d enfermer l'idole dans une construction, le premier temple parut. Le temple grec n'avait pas la même destination que notre église- il fut toujours, et uniquement, la demeu'redudieu,elletrésoroù étaient conservées ses richesses; s'il y avait devant lidole des cérémonies, ce n étaient pas des cérémonies où était admise la foule. Les dimensions des temples ne le permettaient pas.
A répoque classique, un temple somptueux et complet, par exemple le Parthé-
tuait excellemment le temple, et de cette construction divisée en vestibule ou r.povao;, sanctuaire ou vaô; (c'est la cella des Latins), et salle réservée derrière le
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vad;, ou à7rtT6ôôojjt.oç. Kn archéologie, on a coutume d'appeler cella renseiuble de ces trois salles. Il y avait quelquefois — et c'est le cas au Partiiénon — uue galerie de part et d'autre du vad;. C'est un problème non encore absolument résolu de savoir comment étaient éclairés les temples; sans doute ils recevaient le jour par une lanterne percée dans le toit; c'est du moins le cas des temples hupè- Ires. Ce toit avait une double pente, et détenninait, sur les façades, des espaces triangulaires appelés àexoi, ou frontons.
Les temples pouvaient recevoir une riche décoration intérieure et extérieure. A l'intérieur, outre l'idole, œuvre d'un artiste renommé, des tableaux, des tapisseries, de riches offrandes; à l'extérieur, des frises sculptées, par exemple une frise de métopes (Voy. Metotit]) et une frise autour de la cella, et des groupes de figures en bas-relief ou en ronde bosse dans les frontons; au bord du toit régnait une file d'antéfixes ; aux angles des frontons se dressaient des acrotcres, palmettes, figures ornementales ou statues.
Les richesses de la divinité, les exvoto entassés dans lopisthodome, magasin qui leur était destiné, et qui débordaient hors de cette Sdlle, contribuaient à la décoration de l'édifice, et en faisaient un véritable musée. Le temple servait aussi d'archives, et on y conservait non seulement les inventaires des biens du dieu et les actes de l'administration de ces biens, mais une quantité de documents officiels mis par l'État sous la protection du dieu, comme les traités d'alliance.
Autour du temple se trouvaient d'ordinaire les habitations des prêtres et des serviteurs du dieu; ce personnel variait suivant les cultes et les cités, suivant les époques aussi; il s'occupait non seulement de l'entretien du temple et des cérémonies religieuses, mais de l'administration des biens et des domaines du temple.
Quelques temples avaient des dispositions spéciales, par exemple ceux qui
étaient consacrés à une divinité prophétique. Ils étaient d'ordinaire construits au-dessus d'une cavité, d'un souterrain, par où élait censé se manifester l'oracle, et cela obligeait à aménager de façon particulière le vadç.
Tous les tomples, d'ailleurs, n'étaient pas aussi complets que le Parlhénon. Les temples in an lis, par exemple (Voy. 0Tjrryupdç, IlaGaTix;) n'avaient qu'une cella et un petit portique à deux colonnes comprises entre deux autres, ou ^apaTiâoîç. Il pouvait y avoir des variantes dans les dispositions du portique, car, sans parler du nombre des colonnes, il pouvait y en avoir tout autour deux ou
pi usieu rs rangs, de façon à former deux ou plusieurs nefs, et aussi il pouvait n'y avoir qu'un portique sur chaque façade, ou un seul sur la façade principale. On connaît aussi des exemples de temples ronds. Chacune des dispositions de temple avait un nom particulier; on trouvera l'explication des types classiques aux mots IIxpaaTxç, At':rT£po;, M'euooSt'TTTEpo;, Ilpo-rruXoç, 'AacpiTrpoTTuXoç, AtoûexâryTuXo;, FIspt'TTTspo;, U'euBoTTsptTTTepoç, TsTpài- TuXoç, etc.
Comme le culte ne se célébrait pas dans le temple, un autel se dressait en avant de la façade, parfois, comme à Egine, sur une esplanade plus ou moins élevée en terrasse; et tout le t£[ji£vo;, où les fidèles étaient adinis à certains jours pour les cérémonies, était comme une annexe du temple, où s'élevait un monde de statues votives et d'olfrandes de toute espèce.
Les temples avaient de nombreux privilèges qui pouvaient varier; le plus im-
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portant peut-être élait le droit d'asile pour les proscrits et les criminels. Le droit s'étendait d'ordinaire au t£;/.£voç tout entier.
Un même temple pouvait être consacré à plusieurs divinités.
NaocpùXaÇ. — Gardien d'un temple; c'était en principe un employé ou un prêtre subalterne, comme les néocores, et parfois les naopoioi et les hiéropes.
NàpSov, NàpSoç. — Parfum que l'on tirait de l'huile faite avec une plante du même nom, de la même famille que la valériane. Ce parfum était surtout usité en Orient.
NapOrjXtov, NàpeTjÇ. — Le narthex est la férule, faite avec la tige d'une plante ombellifère qui est assez ^ grande, creuse et llexible. C'é- *&^ tait un attribut de Dionysos et ^\f des Bacchantes. Ou s'en servait aussi pour châtier les enfants, les- esclaves, mais en punition de fautes légères, car les coups donnés avec le vxpÔ/j; n'étaient pas violents. Enfin cette plante avait aussi des usages médicinaux et chirurgicaux, par exemple elle servait à fabriquer des éclisses.
On donnait par extension le nom de vxpOyj; à divers objets en bois de férule, et en particulier une boîte pour serrer les objets précieux ou les remèdes de pharmacie. En ce dernier sens on employait aussi vapOVjXiGv.
Le narthex,àcause de sa légèreté, élait souvent employé pour faire des cannes.
NadTÔç. — Sorte de gâteau épais et lourd; on en donnait aux jeunes filles qui participaient à la fête appelée appTjcpopi'a. Il entrait dans le va'jxdç du miel, des raisins secs et d'autres condiments.
Naùap^^oç. — Désigne en principe le commandaiit d'un vaisseau, et par extension, d une flotte, l'amiral.
A Athènes, le rô!e du navarque élait secondaire, car les stratèges avaient le commande. lient navaL
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A Sparte, au contraire, les navarques, nommésparlesUois, puis parles Éphores, avaient la direcîion de toutes les affaires navales en temps de paix comme en temps de guerre. De plus, ils réglaient les relations avec les alliés et pouvaient, au besoin, concluredes alliances et des traités. Ils étaient secondés par des fjuaêouXoi.
Dans certaines villes, on trouve des navarques éponymes, ce qui montre l'importance de leurs Tonctions.
NauêaTTjç. — Voy. 'S^jtt^^.
NauxXTjpta. — Voy. XaûxXT,po;.
NauxXTjptov. —Navire affrété (Voy.
NauxXTipo;).
NauxXrjpoç. — Le mot vaûxAY^po;
a quatre sens :
1» Propriétaire d'un navire, qui l'arme
et le conduit lui-même, ou le confie à un capitaine, qui transporte des marchandises à lui ou à autrui.
2» Propriétaire d'un navire, qui le loue à un armateur, lequel peut aussi en prendre le commandement.
3» Capitaine d'un vaisseau, choisi par le propriétaire ou par l'armateur qui a loué le vaisseau. L'armement des vaisseaux était fort coûteux, et l'on comprend que des entrepreneurs de transports ou des po-sesseurs de navires se soient souvent associés. Le prix des transports était assez élevé, et ce genre d'afiaires aait rémunérateur lorsqu'il n'arrivait pas d'accidents de mer. Le prix de passage pour les voyageurs élait au contraire assez bas. Par exemple une famille avec ses bagages a payé 2 drachmes d'Egypte
au Pirée.
4» Par analogie on a nommé va'jxXY,po; le principal locataire dune maison à loyers, le propriétaire lui-même de celte maison, ou l'agent qu'il charge de toucher les loyers.
Na'jxXY,pt'a, naturellement, signifie la propriété d'un navire, ou la situation d'armateur, aussi bien que le commandement d'un vaisseau. Par extension, on trouve le sens de navire loué, affrété.
NauHpapta, Nauxpapoç. — Lins-
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litulion des naiicraries alliques a donné lieu à de nombreuses hypothèses, car les textes qui nous en parlent sont obscurs, incomplets et contradictoires. On ne peut rien affirmer de certain ni sur leur origine, ni sur la date où elles furent créées. Tout ce que nous savons, c'est que les naucraries sont des divisions territoriales et administratives de l'Atlique, au nombre de quarante-huit; chacune doit fournir à l'État un vaisseau et deux cavaliers, avec l'argent nécessaire à l'armement et à l'équipement. Elle a à sa tète un vaoxpapoç, chargé de régler toutes les questions d'armement et de payer les frais. Il dépend du polémarque. A une époque ancienne, il est question des prytanes des naucrares.
Les naucraries fournissaient aussi des subsides dans certains cas déterminés, par exemple ils contribuaient aux frais des théories qui se rendaient à Delphes.
Lorsque Clisthcnes fonda les tlèmes, les démarques furent substitués aux naucrares.
NauXov. — 1° Prix du passage sur un navire. D'où fret, c'est-à-dire prix du transport des marchandises (Voy. Naû-
xXïipo;).
20 Syn. de Nà^Xa.
NaCXoç. — Voy. NauXov 1.
Nau|JLaYÎa. — Ce mot signifie une bataille navale. Les Romains l'ont employé pour désigner une bataille simulée donnée pendant des fêtes, ainsi que l'édifice construit pour donner ces représentations.
NauiTYJYtov. — Chantier de constructions navales et de réparations. On veillait à ce que l'emplacement choisi dominât suffisamment le niveau de la mer pour rendre possible le lancement du vaisseau.
NauiTT^yÔç. — Maître charpentierconstructeur de navire.
Nauç. — Navire, et plus particulièrement vaisseau de guerre, opposé à ttXoÏov, vaisseau de commerce. La forme la plus simple du navire a été sans doute le tronc d'arbre sur lequel on se mainte-
nait à califourchon, puis le radeau, formé de troncs assemblés et liés, puis le tronc d'arbre creusé, et enfin le bateau creux formé de pièces de bois assemblées. Depuis les temps les plus reculés, les bateaux ont servi soit au transport des passagers et des marchandises, soit à la guerre; les Grecs, en particulier, ont construit des barques et canots, des navires de commerce, quelquefois de dimensions considérables, et des vaisseaux de guerre. Tous ces bateaux et vaisseaux marchaient à la rame ou à la voile, quelquefois à la rame et à la voile; mais tandis que les vaisseaux de guerre allaient presqu'exclusivementàla rame, les navi- . res marchands naviguaient plus volontiers à la voile. La chose s'explique; les navires de guerre devaient marcher rapidement, sans s'occuper du vent, droit au but; les navires de commerce pouvaient prendre leur temps et louvoyer. De là aussi la forme longue donnée aux premiers, qui cherchaient avant tout la vitesse, et la forme plutôt ronde donnée aux seconds, qui devaient contenir le plus possible de marchandises dans leurs larges Hancs.
La coque des navires et la quille étaient construites en bois de pin et de sapin, le plus souvent; mais on pouvait aussi y employer l'aulne, le peuplier, le platane, Torme, le frêne, l'acacia, etc. On ajoutait souvent une fausse quille en chêne, car on avait l'habitude de tirer les navires sur le rivage, et il fallait atténuer le danger d'usure. Le calfatage était fait avec de la filasse, et la coque était enduite de goudron et de cire mélangés; on la peignait d'ordinaire, du moins la partie au-dessus de la ligne de fiotlaison, en rouge, bleu ou autre couleur vive. La poupe se relevait d'ordinaire, et il y avait à l'arrière un petit pont ou une cabine; la poupe se relevait aussi le plus souvent et était décorée d'un grand ornement recourbé appelé acpXaTTOv. Ainsi le bordage avait une forme concave assez accentuée. La disposition des bancs de rames
— il y en avait un, deux, trois et jusqu'à quarante — a été lobjel de beaucoup de
discussions, et rien n'est encore absolument fixé sur ce point. Il est probable qu'il y avait de très nombreuses variantes, et l'on ne peut rien dire d'absolu. Sans doute les bancs étaient disposés en «scalier le long des fiancs du vaisseau; les rames, même celles du rang supérieur établi sur le pont, passaient par des sabords; elles étaient maintenues par des tolets, et des poches de cuir souple servaient à empêcher l'eau de pénétrer dans le vaisseau. On verra au mot Tii-/,pYiç la disposition des rameurs dans le navire de guerre par excellence des Grecs. La trière portait 20) rameurs; mais si Ton en croit certains auteurs, certains vaisseaux de guerre eurent jusqu'à 4.000 rameurs. Cela paraît peu vraisemblable. A la poupe étaient attachées deux grandes rames servant de gouvernail; un couplage permettait de les manier ensemble; les ancres étaient suspendues à la proue; les câbles qui les tenaient passaient par des écubiers qui quelquefois se confondaient avec les yeux peints à lavant du navire. La carène se complétait dans les navires de guerre par un éperon, arme essentielle. Cet éperon était en bronze, et avait ordinairement trois pointes; de profil, on lui donnait l'aspect d'une tête de sanglier; un petit éperon secondaire
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pouvait surmonter le premier, pour coopérer au travail de rupture et de déchirement du vaisseau ennemi. Les vaisseaux de commerce étaient pontés; mais les navires de guerre n'avaient qu'un lillac au centre, et des passavants.
Le gréement des navires était plus important pour les navires de commerce que pour ceux de guerre. 11 se composait, pour les uns et pour les autres, dun ou île plusieurs mâts, trois au plus, soutenus par des étais et des haubans attachés au bordage. La base du mât était engagée dans une douille, de façon qu'on pût l'enlever et l'abattre, par exenjple au moment d'une bataille; mais sur les grands navires de commerce il était i\\e. On pouvait placer au haut du mût, au dessus de la vergue, une hune ayant la forme d'un baril, et où pouvaient entrer deux hommes. Les mâts soutenaient les vergues et les voiles, voiles carrées d'ordinaire, faites de toile de lin, quelquefois de papyrus ou de joncs; les bords en étaient bordés de cuir ; les voiles étaient teintes de diverses couleurs et décorées d'emblèmes, d'inscriptions, de devises. On les manœuvrait au moyen de drisses, d'écoutes et de cargues. Les Grecs n'ignoraient aucune ou presque aucune des manœuvres modernes.
Le haut des mâts pouvait supporter des drapeaux et des pavillons; et l'on mettait aussi à la proue des feux dans des fanaux. Les vaisseaux de guerre étaient peu profonds, mais pouvaient être assez longs, 70, 120, 150 pieds, et avoir jusqu'à 25 pieds de large. On cite un vaisseau à 40 bancs de rameurs ayant 280 coudées de long, et :^.8 de large. Les plus grands navires de commerce étaient de 250 tonneaux environ ; exceptionnellement, par exemple pour transporter un obélisque,
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on construisît un vaisseau de 1.300 tonnes (Voy. TpiTjûYj;, "AcpXa^xov, "Ixpiov, Nai»Tix6v [to], KuêspvyjTTjç).
Naù(rca6[JLOV. — Voy. Nswgoixg;.
NaÙTTjç. — Matelot. Le matelot occupé à la manœuvre du vaisseau se distinguait nettement du rameur qui maniait l'aviron et de l'épibale qui combattait. Les voiles ayant une importance moins grande que les rames, le nombre des matelots était fort inférieur à celui des rameurs. Dans la trière on comptait 16 ou 20 matelots contre 174 rameurs.
NauTtxi?] <7\)yypaL(fr\, — Acte contenant les conditions dun prêt sur un navire et les marchandises qu'il transportait.
NauTtxôv [to] . — La (lotte de guerre. Les Grecs, peuples de marins par excellence, constituèrent de bonne heure des flottes. La plus célèbre est celle qui, sous le commandement d'Agamemnon, réunit les vaisseaux d'un grand nombre de rois et chefs alliés pour voguer à la conquête de Troie. L'escadre confédérée qui combattit à Salamine comptait 378 trières, dont 180 athéniennes, sans compter des vaisseaux d'autres types. Après les guerres médiques, Athènes et TAmphictyonie attico-délienne eurent une flotte très considérable, et l'organisation de l'armée navale athénienne reste comme le modèle. Forte de 300 trières au début de la guerre du Péloponèse, elle comptait encore plus de 400 navires après Chéronée : trières, transports, vaisseauxécuries (tTnrYjYOt, iiziï^f.yiii'foi} \ plus tard les trières restent les navires types, mais on se met à construire des tétrères, des pentères, des hexères. La flotte d'Alexandre contenait des navires à dix rangs de rames; celle de Démétrius Poliorcète des navires à quinze et seize rangs; Ptolémée Philopator eut une tessaracontère. C'est le plus gros navire dont on nous ait transmis le souvenir.
La flotte athénienne avait ses ports d'attache, de constructions et de réparations au Pirée, à Zéa, à Munychie, où se
trouvaient les vccocia, les vstocotxûi, It'S vauTTYjyia et les axeuoO/jxai. Elle dépendait du Conseil des Cinq-Cents et de l'exxÀYjai'a. i/instilution de la t^iy,oap/i'a permettait, au moment nécessaire, de faire face aux frais d'armement d'une partie de la flotte (voy. ce mot); c'était un impôt par lequel les riches particuliers venaient au secours de l'Etat. A la mer, l'escadre était sous les ordres du stratège, et chaque navire obéissait à son triérarque ; le triérarque avait comme officiers subalternes le xuêepv^T'rj; ou manœuvrier, le Tipcopeu; ou pilote, et les ToT/ap/oi ou chefsdes rameurs, auxquels s'adjoignait le TpiTjpauXrjç ou joueur de flûte chargé de rythmer le mouvement de nage. Les équipages comprenaient les rameurs, les matelots ou vautai, chargés des manœuvres des cordages, des voiles, des ancres, et les soldats ou ÊTTiêxTai, en petit nombre (Voy. ces mots divers).
NauToSCxYjç. — Magistrats athéniens, dont l'existence n'est certaine que pendant une partie du v« siècle. Ils s'occupèrent des procès de commerce maritime et des actions pour usurpation du droit de cité (ypacpat Çevi'aç et Bi'xai èjjLTropixat). Leur rôle se bornait sans doute à instruire ces affaires.
NauToXÔYOç. — Recruteur chargé de réunir des matelots; ce n'étaient pas, semble-t-il, des personnages officiels.
Ne6pt<;.
— Peau de faon.
C'était, primitivement, le vêtement des chasseurs; ensuite elle devint
un attribut de Dionysos; les bacchantes s'en afl-ublaient dans les cérémonies orgiaques. On la portait en faisant passer les deux pattes de devant sur l'épaule droite, le reste allant sous le bras gauche. NeSpiTTjç Xeeoç. — Pierre précieuse tirant son nom de ce qu'elle est tachetée comme une peau de faon.
NexpojxavTetov. — Lieu où l'on évoque les morts (Voy. N£xp6|i.avT'.0-
NexpôpiavTtç. - Devin s'appliquant à la nécromancie, c'est-à-dire à l'évocation des ombres des morts, afin d'en obtenir des oracles. Cette évocation ne pouvait se faire que dans des lieux et des circonstances déterminés. Les oracles nécromantiques les plus fameux étaient situés partout où l'on croyait voir des soupiraux d'enfer, comme k llernnone, Lerne, Trézène, Eleusis, Coronée, etc., et surtout l'Aornon ou Averne de Gumes. Ces oracles avaient été en faveur surtout après que l'on eut renoncé, la civilisation se développant, à l'incubation sur les tombeaux, qui mettait en relation directe avec le mort enfermé dans ce tombeau.
L'idée de consulter les morts venait de ce qu'on leur attribuait des connaissances plus étendues qu'aux mortels, des relations avec les dieux, et le souci de ce qui se passait sur la terre, avec un pouvoir d'intervention (Voy. Néxuia).
Nexpocpôpoç. — Porteur de morts; ce ne fut un métier qu'assez tard, quand
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la Grèce fut province romaine; primitivement, les parents, les amis ou les esclaves du mort portaient son cadavre au totnbeaJi.
Néxxap. - Le nectar était la boisson des dieux, le vin des dieux, dit Homère, qui l'appelle vixiap epuOpôv. Le nectar se distingue difficilement de l'ambroisie; le miel en est l'essence à cause de sa douceur sucrée Cf. 'A|7.Spoaia).
Néxuta. — Sacrifice pour l'évocation des morts et, en général, évocation des morts pour en obtenir des secrets ou des oracles.
Ces évocations ne pouvaient avoir lieu que dans certains lieux déterminés, où l'on croyait voir des soupiraux de l'Enfer. On sait comment Ulysse, sur les indications de Circé, évoque les âmes qu'il veut interroger en creusant une fosse et en y versant des libations de lait et de miel, puis de vin, puis d'eau, et de la
fleur de farine, tout en faisant des prières; ensuite en immolant une brebis et un bélier noirs.
On pouvait d'ailleurs se mettre en relation avec tel ou tel mort en se couchant sur sa sépulture.
Cette incubation a des relations avec loniromancie(Voy.X£xpô-
NET
NEQ
Nexuojiavxeta, NexuôfJLavxtç. —
Voy. Nexpouavri;.
NeoSa{i(i)Beiç. — Nom donné •aux Hiloles atîrancliis par IKlal. Ils avaient les droits civils, mais non les droits politiques. On leur assignait leur résidence. Ils servaient comme hoplites dans l'armée.
Néoi. — Collèges de jeunes gens qui se constituaient à la sortie de léphébie; les véot, qui avaient quelquefois leurs assemblées (ùr^fxo^), leur sénat (fouXiq), et qui avaient une importance religieuse et politique, étaient le plus souvent en relations intimes avec les éphèbes. Us sont surtout connus par des inscriptions d'Asie Mineure qui montrent que leurs constitutions pouvaient beaucoup varier.
Neoxôpoç. — Voy. Nswxdpoç.
NeupTj. — Corde de l'arc, faite d'un nerf de bœuf, d'une lanière de cuir, ou de crins de cheval. La corde était fixée à l'une des cornes de l'arc, mais à l'autre corne elle s'accrochait, lorsqu'on voulait se servir de l'arme, par un nœud ou une boucle (Voy. Td;Gv).
En général, corde d'un instrument quelconque.
NeOpov. — Ce mot, qui signifie fibre, est d'ordinaire synonyme de veup'/j et désigne une corde pour un instrument de musique ou encore une corde darc.
En général, c'est une corde quelconque et un objet fait en cordes, en nerfs ou tendons d'animaux.
NeupocT7cà(TTTjç. — Celui qui fait mouvoir des marionnettes au moyen de fils. Il y avait de petits théâtres pour ces exhibitions; les représentations se donnaient soit en plein vent, soit chez des particuliers.
NeupôoricaCTTOV. — Les vsupôffTraffxa sont exactement des marionnettes mises en mouvement et en action au moyen de fils manœuvres par le veupocrTràaTYiÇ.
Il faut les distinguer des simples poupées articulées et des automates, ces derniers étant des machines compliquées. Les neuropasta sont d'origine très ancienne,
et sans doute les premières marionnettes furent de simples pantins ou jouets d'enfants. On arriva à établir de véritables scènes, de petits théâtres dont les acteurs étaient des poupées de ce genre, et qui devaient être disposés à peu près comme le théâtre de Guignol.
Ne(t>xopia, Ne(t>x6poç. — D'après l'étymologie du mot, le néocore serait simplement le balayeur du temple, par conséquent un humble serviteur. Mais le mot ne tarda pas à s'appliquer à un fonctionnaire plus élevé, à un administrateur, un intendant du temple ; c'était, par e.xemple, le cas à Délos, au v siècle.
La néocorie prit aussi un sens plus large et désigna, non pas une lonclion déterminée, mais la piété môme qui faisait rendre un culte à un dieu. C'est pour cela que nombre de villes prirent le nom de néocores de telle ou telle divinité et, à l'époque impériale, de néocores des empereurs. Pour prendre avec quelque droit ce titre, les villes devaient se distinguer par leur zèle ou par quelque fondation de temple ou de jeux publics. On était plusieurs fois néocore quand on avait élevé plusieurs temples consacrés à des empereurs.
On trouve les formes ^^y.xozo;^ vaoxdpo;, veoxopoç, v^oxopoç, vÊtoxdpo;, vaxopetdç et aussi ^axdpoç.
Ne(i>Xxia. — Opération qui consistait à tirer les navires sur le rivage à l'aide de cabestans. Quelquefois on les plaçait sous des abris appelés vetoaoïxoi. A Athènes, on exerçait les éphèbes à la vecoXxia.
Nea>Xxiov. — Lieu où l'on tirait les vaisseaux pour les mettre à l'abri dans l'intervalle de deux traversées.
Nea>piOV. — Tout grand port avait un arsenal où on construisait les vaisseaux, où on les réparait, où on les remisait dans des cales sèches (vauTT'/^YioVjVecocrotxo;), où l'on conservait tout ce qui était nécessaire à l'armement. Le Pirée, Zéa et Munychie, ports d'Athènes, avaient des vewpiaqui subirent de nombreuses trans-
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formations, mais furent toujours très importants. Au iV siècle, ils pouvaient contenir 372 vaisseaux. Avec des magasins, ils étaient constitués par dos cales abritées, ouvertes sur le rivage, auxquelles aboutissaient des rampes maçonnées; les cales étaient, du côté de la mer, décorées de colonnes.
Par extension, vstôpiov est devenu synonyme de Xijr/jV. Les arsenaux étaient surveillés par des épimélètes au nombre de dix (un par tribu , et annuels. Ceux-ci étaient chargés de vérifier le bon état des provisions de toute sorte, den dresser l'inventaire, de livrer les bâtiments aux triérarques, etc. Ils avaient aussi des attributions juridiques.
Newç. - Temple (Voy. Nadç).
Nea>aoixo<;. — Abri destiné à recevoir les vaisseaux que l'on voulait remiser. Ces cales sèches étaient placées à l'intérieur des arsenaux ou vecopta. Mais le mol, par extension, est aussi employé dans le même sens que vsiopiov. Le vetoTOixo; était composé d'un ensemble de rampes inclinées à moitié taillées dans le roc et complétées par de la maçonnerie, et aboutissant à une cale couverte.
NTiYÔtXta. — Libations d'où le vin était exclu, comme n'agréant pas à certaines divinités, par exemple aux divinités infernales. On le remplaçait par le |/£ÀixpaTOv (eau et miel) et le lait.
Nîjjxa. — Fil tel qu'il est étiré et tordu par le fuseau au sortir de la quenouille. Ce n'est que par extension que le mot a pris le sens de trame et de tissu.
NrioitôXoç. — Fonctionnaire ou serviteur attaché à un temple ; prêtre ou prêtresse.
Nrjitevôïjç. — Plante merveilleuse qui passait, aux temps homériques, pour calmer les maux. Elle semble d'origine égyptienne.
NtHTjTYjpta. — Prix donnés aux athlètes victorieux et, en général, aux vainqueurs dans tous les jeux publics. A l'époque homérique ils consistaient en belles esclaves, en chevaux, taureaux,
armes, vases précieux, or, fer, etc. A l'époque classique les récompenses étaient plus variées encore; on distinguait les àvtovs; Osa^tTixoi', où les vainqueurs recevaient des prix en nature, et les (7T£c;<avTTai,xlont les récompenses, représentées par des couronnes, étaient purement honorifiques. Dans le premier cas on distribuait de l'argent, de Ihuile (par exemple aux Panalhénées , des vêtements, etc. Les couronnes étaient de chêne, de pin, de laurier, de myrte, etc. i Voy. ^Hzi'^y.'jo; . On y ajoutait parfois des palmes. En dehors de ces prix, les athlètes vainqueurs recevaient souvent, de leur ville, des honneurs spéciaux et jnsf^u'à des statues que Ion élevait dans les enceintes sacrées des grands sanctuaires, particulièrement, à l'occasion des victoires olympiques, dans rAllisd'Olympie.
NtTpOV. — Nilre, nom donné à un certain nombre de substances que l'on a identifiées avec le salpêtre, la potasse, la soude. On obtenait ces sels, comme le sel marin, par levaporation. Les anciens en faisaient un grand usage pour la fabrication du verre, pour blanchir les laines, pour teindre les étolfes, etc. Ils trouvaient leur emploi en pharmacie et en cuisine. Les Égyptiens en faisaient une grande consommation pour la préparation des momies.
N66oç. — Enfant illégitime, c'est-àdire né hors du mariage. Il est exclu du culte de la famille et, par conséquent, de la famille même; il n'a aucun droit de parenté ni d'hérédité, et c'est ce qui le dislingue du 7:a"îç -(^ficioç ou légitime. Le père pouvait cependant laisser à son enfant naturel un legs très peu important, sans doute à titre alimentaire; la somme ne dépassait pas 1.000 drachmes, peut être même bOO. De son coté, le vôOo; doit respect et jusqu'à un certain point obéissance à ses parents ; mais son père na pas de pouvoir légal sur lui et à Tautorilé paternelle est substituée celle d un tuteur ou ÈTri'rporro:.
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11 est probable, sans être certain, que le vôOo? né de père citoyen pouvait être citoyen; c'était probablement le cas à Athènes. Quant îi la queslion de légitimation, elle reste douteuse, mais il y a de fortes raisons pour croire que cette légitimation était sinon impossible, du moins de procédure rare et difficile.
NojiàpxiQÇ, N6|jLapxoç. — ^^o»verneur d'un uomo ou province ég:yplienne. Le nomarque était soit un prince héréditaire, soit un simple fonctionnaire, suivant les époques; il était chargé de l'administration de la province, du commandement des troupes. A co'é de lui, le grand prêtre du temple principal était le chef religieux de la province.
NojJieùç. — Voy. 'i^'(y.o{h.7., N6[Xt<T|JLa. — Nom générique pour désigner la monnaie courante, ou plus précisément la monnaie légale; on disait aussi àoyopiov et /yf^\x'XTX ; les Doriens même employaient le mot vouaao;, dont les Latins ont fait nummus. L'usage de la monnaie naquit en Grèce lorsque les relations de commerce rendirent l'échange en nature impossible. Mais cette monnaie primitive n'était qu'un métal que l'on pesait. L'argent monnayé est d'usage plus récent; les Grecs en attribuaient l'invention aux Éginètes, au vu»
siècle avant J.-C., ou pour mieux dire à Phidon, roi d'Argos. Les premières monnaies d'argent semblent en elTet remonter à cette origine. Les Grecs eurent des monnaies de cuivre, dor cl d'argent.
L'étalon de leur monnaie fut la drachme
d'argent.
Voici le tableau de ses multiples et sous-mu:ii,)!es dans le système attique.
1 Aca/jj.7j = 6 'OSoXoi.
1 Mva = 100 Apa/y.ai.
1 TàXavT0v=60MvaT.
Il y avait aussi des monnaies de 2 drachmes ou ciùz-JL/u.y.{, appelées également CTaTTjiSç, et de 4 drachmes ou TSTçàop-jc/iA, et le /aXxou,-, ou huitième partie d'une obole.
Dans ce système, la drachme équivalait
à peu près à 72 centimes de notre monnaie.
Ce n'est guère qu'à partir de Philippe et d'Alexandre de Macédoine que la monnaie d'or se répandit. Le titre des monnaies, aussi bien d'argent que d'or, était assez pur. Outre ces métaux, les Grecs d'Asie Mineure employaient un alliage d'or et d'argent, ayant l'aspect d'or pâle, que l'on a l'habitude d'appeler eleclrum ; il y entrait jusqu'à 30 p. 100 d'argent. Ge n'est qu'à titre tout à fait exceptionnel qu'il y eut des monnaies de plomb et de fer.
Les Grecs avaient deux procédés pour fabriquer la monnaie; ils coulaient le métal en fusion dans des moules, ou frappaient au marteau des tlans chauffés au rouge. On a retrouvé un certain nombre de moules et de coins. Les coins grecs, en métal doux, s'usaient très vite, et c'est ce qui explique en partie les variantes d'un grand nombre de types monétaires. Les images étaient d'ordinaire en relief, mais certaines monnaies, dites incHses, avaient d'un côté un relief, de l'autre un creux. On connaît des monnaies à bord dentelé, et des monnaies fourrées, c'est-à-dire ayant une âme de fer, de cuivre et même de plomb recouverte d'une chape d'argent ou d'or.
Le droit de battre monnaie était un apanage de la souveraineté ; chez les Grecs, cette règle n'a pas souffert d'exception; les États démocratiques l'affirmaient en mettant leur nom sur les monnaies avec limage de quelque divinité, les rois leur propre effigie.
La fabrication de la monnaie était soumise naturellement à un contrôle; on trouve sur des télradrachmes attiques, aprrs 220, trois noms propres, mais il est impossible de fixer exactement le titre des fonctionnaires qu'ils représentent et qui devaient avoir la surveillance de l'atelier monétaire ou àpyjpoxorstov, en même temps que la responsabilité des émissions. Pour d'autres villes on est parfois mieux renseigné, et l'on sait que les charges
monétaires inconibaient aux principaux magistrats, prylanesouéponymes divers.
NojJLOYpà^oç. —Magistrats que l'on trouve chez divers peuples, à l'âge classique, chez les Étoliens, à Ilermione, à Sparte, à Tégée, etc. Ils étaient sans doute nommés accidentellement lorsqu'il s'agissait de préparer des lois nouvelles ou de réformer des lois anciennes. Le nombre, naturellement, pouvait être variable, ainsi que la durée de leurs fonctions et le mode de leur nomination.
NoptoôéxTjç. — Membre de la grande commission chargée de réviser les lois.
Lorsqu'un citoyen proposait une loi nouvelle ou une modification à une ancienne loi, l'Assemblée décidait s'il y avait lieu de prendre sa demande en considération.
Dans ce cas, on choisissait, parmi les Héliastes, une commission de 500 à 1.000 membres, présidée par les proèdres et un épislate; les nomothèles examinaient le projet de loi, l'approuvaient ou le rejetaient, et décidaient en dernier ressort.
De plus, tous les ans les Thesmothètes devaient examiner l'ensemble des lois pour voir s'il n'y en avait pas de tombées en désuétude, ou qui se contredissent. S'ils en trouvaient, ils demandaient à l'sxxXYj<7ia de nommer des nomothèles pour abroger les lois inutiles.
N6|J10Ç. — 1" Loi. A l'époque prinTitive, la loi était la volonté du chef. Cependant il s'établit bientôt une sorte de droit coutumier non écrit. Kniin, à partir de Solon, le peuple fit lui-même les lois.
Tout projet de loi devait être d'abord soumis au Sénat, à Athènes; quand le Sénat l'avait appiouvé, l'Assemblée du peuple nommait des Nomothèles qui décidaient en dernier ressort. Quand la loi était approuvée, elle était gravée sur des tables de marbre et conservée dans les archives.
11 faut distinguer les voaoi liz àvosi', lois concernant un citoven déterminé, comme l'ostracisme. (>es lois étaient votées par des as^emblées spécialement convoquées à cet eiïet, et la présence de
(>.(J<JO citoyens au moins était nécessaire.
Les Grecs attachaient la plus grande importance aux lois qu'ils appelaient non écrites, aypa'^oi vdy.oi, qui constituaient un véritable droit naturel, d'origine divine, et qu'il ne fallait à aucun prix violer, même si elles étaient en contradiction avec les lois écrites.
Il faut distinguer avec soin les lois, vôaoi, des •♦/Y,'.:,t'jy.aTa, ou d(^crets de l'AssembU'e et du Sénat, et qui ne doivent jamais élie portés, pour rire valables, qu'en conformité avec les lois.
2° Nome. Province égyptienne gouvernée par un nomarque et un grand prêtre. Le nombre de ces provinces a varié de 3à à 54.
3» Composition musicale, mélodie que l'on chaulait en s'accompagnant de la cithare ou de la llùte.
No[XOcpuXaÇ. — Magistrats athéniens chargés de veiller à ce qu'on ne proposât aucune loi nuisible à l'Etat, et qui devaient poursuivre ceux qui en auraient présenté. Ils devaient aussi conserver les lois et décrets du peuple. Ces noniophylaques s'appelèrent d'abord les Onze,
ot svosxa.
Il y avait aussi des nomophylaques à Sparte; mais on ne sait pas exactement sur quoi s'exerçait leur contrôle.
N6(TT0Ç. — Retour. On donnait le titre de Xottoc à des poèmes épiques qui racontaient les aventures des héros grecs après la prise de Troie, quand ils revinrent dans leur patrie. L'Odyssée est le plus célèbre de ces poèmes. Il ne nous reste rien des autres, que l'analyse et des fragments conservés par le patriarche Pholios.
Nou[JLT]vta, — Nom donné au premier jour du mois athénien, ce mois commençant avec la lune.
NoG[JL[XOÇ. — Ce mot désigne : 1*^ la monnaie étalon d'argent en usage dans les colonies doriennes de la Sicile et de la Grande Grèce, et qui se rapprochait du didrachme corinthien.
2*^ Le denier, le nummus, dont les Ko-
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mains emprunlcrenl le nom justement aux Grecs de l'Italie méridionale.
Nup-cpay^yôç. — Celui qui était chargé de mener la jeune épousée à son mari pendant la TrojxTTYj ; il montait sur le même char quelle (Voy. F-iao;).
NujxcpatOV. — En principe le mot désigne une grotte ou un sanctuaire consacré au culte dune source ou d'une nymphe. Mais, à lépoque hellénistique, on se mit à construire de faux v-jac^ar/, avec une intention purement décorative, dans les jardins, à proximité des palais. C'était un lieu de repos où l'on trouvait de la fraîcheur; les architectes leur faisaient affecter la forme de grottes à stalactites, ornées en avant de portiques.
Les nymphées eurent une grande fortune à l'époque romaine et chez les Romains.
NujxcpeuTTjç. — Voy. NujxcpaYOYOç.
NujJLcpeuTpta. — Femme qui accompagnait la jeune épousée chez son mari pendant la TroaTrv). Gétail d'ordinaire une femme âgée choisie parmi les parentes.
A Sparte, où il n'y avait pas de TToy-TT'/j. elle préparait la lîancée à recevoir son époux dans la chambre nuptiale, et le lui conduisait ensuite.
Nu[icprj. — Jeune fdle, jeune femme, et plus particulièrement :
1» Poupée. Syn. de Kop'/j.
2« Le mot vui^-'^-r^ désigne une femme voilée, et par suite tout spécialement la jeune épousée qui, vêtue de blanc, portant une couronne et le visage couvert d'iin voile, était amenée de la maison de son père à celle de son mari (Voy.
NùÇ. — Les Grecs divisaient la nuit en plusieurs parties : le crépuscule, to XuxocpoK, TO Xuxauyé;, à[xcpiXux7j vu; ; le commencement de la nuit, rpcoTrj vu;, appelé aussi le premier sommeil, Trpwxo; {iîTvoç, ou la première garde, rptoT/j cùuXaxY, ; le milieu de la nuit, [kicr^ ou j/£(ToiiTa vu;, {jLSTOvuxTiov ; la fin de la nuit, xpiTYj [xotccf..
NùÇ Vjjxépa. — Voy. 'Ocxpax^vox.
Ni)<T<Ta. — Borne située à l'extrémité du stade ou de Ihippodrome, et qu'il fallait contourner dans les épreuves de la course (Voy. KaaTrTTjp).
NuxÔTjjxepov. — Espace de vingtquatre heures comprenant un jour et une nuit; c'est une division' théorique du temps, qui constitue le jour civil.
N(t)YàXeu{Jia, NwyaXov. — Voy.
Tp-/YT,aa.
NcDTOÇ. — Au pluriel, ot vcotoi désigne les moyeux des roues d'un char, et par suite le char lui-tiiême.
Sàvtov. — Voy. Kt£i';. Ee mol s'applique, comme le mot xxst';, à linstrumenldes cardeurs.
SàvTTiç, SàvTpta. — Cardeur, cardeuse : les ouvriers étaient chargés d'ouvrir la laine au moyen d'instruments de fer appelés peignes (;aviov, xtei'ç).
Setvoç. — Voy. Zsvo;.
SevaYta. — 1" Fonctions du chef (|ui commande à une troupe de mercenaires,
ou ;£vaYo; ;
2.» Troupe de soldats mercenaires. Suivant les États, cette troupe était diversement composée et le nombre des hommes en variait.
Sevayoç, SevaywYÔç. — 1« Envoyé chargé par Sparte d'aller chercher dans les villes alliées les contingents quelles doivent fournir;
2° Commandant d'une ZsvxYi'y. (Voy.
ce mol).
SevTjXaata. — Bannissement des étrangers. A Sparte, d'après les lois de Lycurgue, aucun étranger ne pouvait résider sans une permission spéciale ; ceux mêmes qui l'avaient obtenue pouvaient être chassés par les magistrats pour inconduite, mauvais exemp'e. Celte loi tomba peu à peu en désuétude.
Sevta. — Traité d'hospitalité (Voy.
ZÉVOÇ).
SévtOV, Sévta [xk]. — l» Présents d'hospitalité, et, en général, tout ce que l'on offre à un étranger, à un hôte, pour lui témoigner ses soins et sa bienveillance, cadeaux, repas, etc. Ces mots concernent l'hospitalité publique aussi bien que privée;
2« Salles réservées aux hôtes, aux étrangers, dans les palais et les maisons riches des Grecs. Elles étaient séparées et indé-
pendantes, afin que les hôtes y pussent jouir de leur liberté, sans incommoder du rcïle ceux qui les recevaient.
Sevtaç YP^'^^' ~ ^^*^^'^" intentée contre celui «[ui a usurpé le lilre de citoyen en se faisant inscrire sans y avoir droit sur le registre d'un dême. L'affaire était portée devant lesThesmothètes,et le condamné vendu comme esclave au bénéfice de la cité. Le fait seul de demander illégalement son inscription sur les registres du dême pouvait entraîner une Yp3r.'f/i
Hevi'aç
SevoSoKeîov , SevoSoxetov. —
Hôtellerie, auberge élol.lie sur les roules ou même dans les villes; elle recevait surtout des marchands, des voyageurs pauvres, ceux qui n'avaient pas d'hôtes dans le pays.
SevoXÔYOÇ. — Recruteur de mercenaires.
Sévoç. — Ce mot, qui désignait primitivement l'étranger, l'ennemi, a pris le sens d'hôte, c'est-à-dire d'étranger reçu chez un citoyen d'une ville grecque. Les liens de l'hospitalité étaient très forts ; celui qui recevait un hôte lui devait aide et protection, il le logeait, le nourrissait etéchangeailavecluides présents (;£vix). Les dieux, et en particulier Zeus Xénios, veillaient à l'observation des lois de l'hospitalité. Les relations d'hospitalité une fois nouées se continuaient de génération en génération, ma's on pouvait les briser par une cérémonie solennelle.
A côté de l'hospitalité privée, il y avait l'hospitalité publique, qui était, dans certains cas, réglée par une convention entre deux États. Les villes offraient l'hospitalité aux exilés, aux étrangers voyageurs, en tous temps ou à l'occasion des céré-
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monies religieuses. Un grand nombre de villes avaient un hôtel des étrangers, ou ;£Vo')V, et Toirraienl aux colons qui visitaient la métropole ou aux citoyens de la métropole visitant une colonie, etc. Lorsqu'il s'agissait de recevoir des ambassadeurs ou des llicores, par exemple, l hospitalilé devenait une liturgie. La Proxcnie liturgique est toute difiérenle de la Proxénie proprement dite, instilulion permanente très particulière '^Voy. lïpo- ;£vt'a); il en est de même de la OeM^o- 8oxt'a, qui concernait particulièrement les ambassades religieuses. Les traités conclus entre des villes pour assurer des avantages d'hospitalité h leurs citoyens s'appelaient ;£vt'a'.. Les hôtes, soit privés, soit publics, échangeaient des lua^oXa d'hospitalité, dont quelques-uns ont été retrouvés.
SevôcTTacTtç. — Hôtellerie (Voy.
Sevu)V. — 1" Appartement réservé, souvent en dehors de la demeure principale, où on logeait les hôtes ;
2o Local qui existait dans beaucoup de villes grecques pour recevoir les étrangers de passage, surtout ceux qui n'avaient pas d'hôte privé dans la ville.
3é<TTT]ç. — Setier. C'est un mot tiré du latin sextarius, ainsi nommé parce que c'était 1/6 du congius. Le çÉ'jTYjÇ valait 12 xûaOot, ou environ 1/2 litre; on s'en servait pour les matières sèches et les légumes.
ETjpaXotcpetv, — Se disait d'onctions d'huile pure, sans addition d'eau, avant les exercices de la palestre (Voy. 'AI&îtï- T-r,ç).
STJpOTtUptTTJÇ, STJpOTTUpÔÇ apXOÇ.
— Pain dont la pâle est faite avec du son et non de la farine. 11 était naturellement de basse qualité (Cf. AùiOTTupoç àpioç).
3t(pt5tov. — Petite épée ( Voy. Eù^oq) .
Stcpt<T[JLa, St9i(T[Jt,6ç. — Sorte de danse du genre ÈfjLjjLsXsia (Voy. ce mot). D'après le nom, c'était une sorte de danse des épées, plus généralement une danse guerrière.
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3i(poicoi6ç. — Fabricant dépées.
C'était une industrie très florissante, à Athènes en particulier. Klle était exercée, comme beaucoup d'autres, par des métèques ; mais des citoyens avaient aussi des ateliers où des esclaves travaillaient pour leur compte.
Sicpoç. — Epée. Les plus anciennes épées trouvées en Grèce, à Mycènes, sont constituées par deux ou trois plaques de bronze soudées ensemble, longues de 80 cent, environ, de forme triangulaire, avec une poignée faisant une soie d'une seule pièce avec la lame et recouverte, au moyen de clous, de fusées de bois ou d'autre matière aujourd'hui détruite. On a recueilli des fragments des fourreaux de bois ornés de clous métalliques qui allaient avec ces épées. Avec des modilications dans la forme de la lame, de la poignée, du pommeau, on peut dire que le çt'cpo; est resté ce qu'il était à l'époque mycénienne, c'est-à dire une épée droite, pointue, à deux trancha nts, dont on pouvait transpercer l'adversaire, sans doute, mais surtout le frapper d'estoc et de taille.
Une va- _.
riante intéressante est celle de l'épée où la lame s'amincit au-dessous de la garde pour se renfler vers la pointe; le çr^po; était mieux conçu pour percer que pour couper. A l'époque classique, l'épée était plus souvent en fer qu'en bronze. On lui adjoignait un fourreau, d'ordinaire en bois, élargi à la garde et terminé par une bouterolle arrondie ; la gaine était recouverte de métal ou de cuir; l'ensemble se
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suspendait à lépaule au moyen d un baudrier (iosT-i^p) et on la portail à gauche. Le ;i'^ôç, épée droite, était l'arme des fantassins; la xorJ; ;Voy. ce mot), à lame courbe, convenait mieux aux cavaliers; la |xi/a'.pa était plus courte et ressemblait plus à un sabre (Voy. Il g. W^r.iq, Aî.Yi;, KvY.au-, 'Ao?TY,p).
ZKfODpyàq. - Voy. Zicporroiô;.
Eôavov. — Statue. Ce mot s'applique essentiellement aux vieilles statues de bois très primilives, mais aussi, par abus, k des statues de culte ayant la forme et l'aspect archaïques, même si elles sont en pierre ou en marbre, et, par un abus plus grand encore, à toute image sculptée d'une divinité.
Soavoirotîa, SoavoupYta. — Fabrication de ;03iv7- (Voy. Zôavov).
Sotç. — Coin (Voy.
i^oYjv), ou peut-être tout instrument tranchant ou raclant servant au travail du bois ; ciseau, serpe, rabot,
etc.
Si>àXTj, SutjXti.
— 1» Fpée courte, de forme recourbée , en usage chez les Spartiates.
2o Instrument pour travailler le bois, analogue sans doute à la ;o':;, et plus précisément au rabot.
SuXeûç. — Employé subalterne, chargé dans les temples de fournir et préparer le bois pour les sacrifices.
SuXox6XXa. — Voy. Taupoy.oÀÀx,
KôXXa.
SuXov. — Le bois, cesl-à-dire le tronc, les branches, la racine des arbres, à létal brut, par distinction avec uXr,, ou bois destiné à être travaillé et bois travaillé.
ZYS
Tous les arbres ne sont pas aptes aux mêmes usages, ni même toujours à un usage. Les Grecs ont su, naturellement, cultiver les essences utiles à la construclion, à la fabrication de maint objet, et Ton trouvera, au nom des principaux arbres, (juelques détails sur leur valeur et leur utilisation.
De façon générale, le nom de ;ijXov s'est étendu à divers objets de bois, par exemple un bàlon, une massue, une table, un banc, une croix, une cuiller et même un vaisseau.
Plus spécialement, c'est un instrument de supplice pour les esclaves, sans doute un carcan, ou un instrument de coercition, comme des enlraves.
Z'jXov désigne aussi une mesure de longueur êquivalenle à trois coudées.
SûXov àvTtTUitov. —Disque de buis très dur, qui servait de cible pour les exercices de l'arc.
SupoSôKTj, Eupoe^V'tn- — ^^^^^ ^^
étui à rasoirs.
Supov, Supoç. — Hasuir. L'habitude très antique chez les Grecs de se raser plus
ou moins complètement la barbe, a nécessité l'invention précoce du rasoir. C'était une lame large, en *04i v
forme de /\. dJ^3t\\t
demi- ,,., lune; mais '"^
des types dillérents;
en particulier, les Grecs devaient se servir de rasoirs analogues à ceux dont on a trouvé de curieux spécimens dans des tombes carthaginoises et qui ressemblent à une lame de ciseau à bois épanouie par en bas; la poignée était façonnée en col de cygne.
SuaTfjp. — l"' Instrument servant k racler et à gratter, à l'usage des charpentiers et menuisiers.
20 Truelle du maçon, ayant la forme et l'usage des truelles modernes.
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30 Racloir, gralloir employé par les chirurgiens, en particulier par les denlisles.
SucJTtç. — Vêlement que portaient les déesses, les dames riches, et aussi les acteurs sur la scène. C'était une sorte d'taàT'.ov léger tombant jusqu'aux pieds. Quelques-uns y voient l'équivalent de la palia des Latins.
SucTTOV. — 1" Tout objet de bois poli, en particulier le bois de la lance, et par exiension la lance elle-même (Cf. Ao^i-j).
2o Rabot ou racloir de charpentier.
SiXTTÔç. — Emplacement réservé dans
la palestre, portique, préau, dont le sol était soigneusement aplani, et où les jeunes gens et les athlètes se livraient atix exercices de gymnastique ou de lutte.
Par extension, et assez tard, le mot désigne le gymnase lui-môme; les athlètes furent appelés çuttixoi, comme les Latins palestrilse.
SûcTTpa, SudTptç. — Voy. Hr^ey-
SucTTpov. — Habot de fer, racloir, polissoir, et aussi slrigile (<7TXs,yy(^).
SuoTpocpùXaÇ» — Étui ou boite pour enfermer le strigile.
'06eXta<; apTOÇ. — Pain ou gâteau dont le nom venait soit de ce qu'on le faisait cuire k la broche, soit de ce (luil coûtait une obole. Ou ollVait des pains de ce genre à Dionysos, dans certaines cérémonies.
•06eXt<TKoXùxvtov. — Petite lanterne que l'on suspendait à une lige pour s'éclairer pendant la marche, ou espèce de réverbère fixe.
'06eXi(TXOç. Voy. \)Zz\6;.
06eXtTY]<; apTOç. —Voy. '(jGsÀt'a; 7.ST0;.
' '06eXôç. — 1« Broche à rùlir, en bois ou en métal, que l'on plaçait ordinairement sur deux pieds ou deux chenets, et qu'on tournait avec la main.
2° Signe formé d'un Irait seul ou eulre deux points ( | ■[) et qui servait aux grimmairiens anciens à marquer les passages fautifs dans les manuscrits.
30 Obélisque, aiguille de pierre des Égyptiens. Nous ne sachons pas que les Grecs aient, comme les Uoniains, transporté des obélisques dans leurs villes.
i'> La forme diminutive ô^îÀi7/.o; sert à désigner beaucoup d'objets pointus ou de parties d'objets, comme la pointe d'un javelot, la branche d'un cjmpas, la lame d'une épée.
50 lîarre de mêlai, fer ou cuivre, qui servait de monnaie dans les temps primitifs. C'est sans doute de ce mot (jue vient
'06oX6ç. — 1" I-a sixième partie de la drachme. Lu poids, l'obole équivalait àOgr.72; comme monnaie, elle valait environ 0 fr. 12 ; à cùlé de l'obole atti<iuc, dont nous venons de parler, il y avait l'obole d Égine, dune valeur d'environ Ofr. 22. L'obole était en argent; après Alexandre on frappa de ces monnaie*
en bronze.
On frappa nalurellemenl des monnaies qui étaient des multiples et des sous-
OIm.Ic.
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multiples de lobole, comme des octoboles, des pentoboles, des dioboles et des hémioboles.
2° Mesure usitée à Athènes; elle équivalait à 1/6 de chénice, soit 18 centilitres.
'06oXo(7TàT7]<;. —Celui qui i.r:iait à un taux usuraire. Ces gens avaient naturellement mauvaise réputation.
'OSovxaYpa. — Instrument pour arracher les dents; davier. L'art du denliste est très antique ; les médecins s'y adonnèrent, mais aussi de vulgaires arracheurs de dents et charlatans, qui exercèrent
'fl* I
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concurremmenl loule la petite cliirurgie. Les dentistes avaient des insiruments variés; outre les pinces à arraclier les dents, ils eurent des limes, des scies, des trépans. Les oSovr^^ypa'. eurent des formes quelquefois conqiliquces, et toujours une forte poignée.
'OSovToyXucpiç, '05ovT6yXucpov.
— Cure dent, en bois, en plume ou en métal. Quelquefois ce petit instrument était associé à un cure-ongles et à un cure-oreilles, de façon à former un trousseau. On a trouvé aussi des cure dents dont la tige était terminée à l'autre extrémité en petite spatule ou en cure-oreilles. (Cf. 'QToyXu'^t'ç).
*05oTtot6ç. — Magistrats, au nombre de cinq, chargés dentrelenir les rues et les routes, avec l'aide des esclaves publics. Ils étaient tirés au sort.
On donnait aussi ce nom aux soldats chargés, en campagne, de faire des rouies.
'056ç. — Dès les temps les plus reçu lés, il y eut certainement, outre les sentiers et les chemins de piétons et de cavaliers, des roules où l'un pouvait passer en chariot et en voiture; il est question dans Homère de Aaocpopoi oùo(, d'âaa- ^'.70; ôûôç. Nous sommes mal renseignés sur le tracé et la construction des routes ; mais nous savons qu'elles étaient semées de monuments religieux, par exentple d'hermcs, d'autels, particulièrement d'Hermès cl d Hécate, protecteurs des voyageurs (Osot svoO'.oi), de tas de pierres que les passants augmentaient. H y avait un grand noinbre de cabarets et d'auberges. Cependant la sécurité n'était pas parfaite, et l'on était exposé aux voleurs.
"OÇoç [/p'j'îouj. — Proprement 0^0; est un nœud dur dans le bois; comme on croyait que le diamant était de l'or puritié, absolument pur, et parce que celte matière était 1res dure, on appela le diamant oJ[o; '/yjiou (Voy. *Aox|>.a;),
'06ÔVYJ. — Le lin, probablement, et dans tous les cas matière lexlile végétale
très fme dont on faisait des voiles et des robes de femmes, des pièces de lingerie. Le mot s'est par suite appliqué à ces lissus, et particulièrement à des bandelettes de laine dont on faisait une mentonnière pour les morls.
'(JOovYj s'est aussi appliqué à la voile d'un navire.
'OOôvtov. — Le mot est, dans certains cas, synonyme d'oOôvr,, et s'applique à des tissus de toute espèce, et particulièrement à des vêtements légers, des bandages et même des chiffons.
OfaÇ, — 1» Barre transversale fixée à la partie supérieure du gouvernail et servant à le mouvoir. Par extension, le gouvernail.
2« Anneaux placés à droite et à gauche du timon, et où passaient les rênes.
Otriïov. -Voy. OVa^l.
OtxéTT^ç, OlxéTtç. — Habitant, habitante de la maison, c'est-à-dire membre de la famille, et plus spécialement domestique, libre ou esclave. Le mot comporte un sens légèrement adouci que n'a pas par exenjple le mol EouXo;, et montre que les esclaves pouvaient avoir une situation heureuse dans la maison.
OtXTjjia. — Désigne une chambre quelconque dans une maison, quelle qu'en soit la destination ; chambre à coucher, salle à manger, cellier, etc.; c'est aussi la basse-cour. Par extension, le mot s'applique à toute construction, maison, teniple, etc.
Particulièrement on appelle 0'.xYjJ/-/tx les chambres petites, élruiles et peu nombreuses ménagées dans l'entrepont d'un navire.
Oixia. — Voy. Otxoç.
Oixiaç SCxTj. — O'.xi'y. est une mai-
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son, par opposition à /copi'ov, qui est un champ. L'o'.xr/; oixYi'est un procès en revendication de la propriété dune maison.
OtXKTCTjp, OixKTTTjç. — Chef d'une bande d'émigrants ; fondateur d'une colonie (Voy. KaTO'.xia). Choisi par ses compagnons, il dirigeait l'expédition, puis présidait au partage des terres, fixait l'emplacement de la ville, etc. Il devenait, par la suite, une sortede héros national. Dans le cas où la colonie avait oublié le nom et l'histoire de son fondateur, elle adoptait un oIxigty,; légendaire.
OlxoYevfiÇ. — Voy. Otxorpt^Yiç.
OlxoSoiJLOÇi - Archilecle (Voy.
'Ap/^lT£XTO)v).
Oixoç. — Maison. C'est une erreur, croyons-nous, de vouloir essayer de réduire à un seul type ou même à un petit nombre de types les maisons grecques.
L'aspect et le plan des habitations ont changé de pays à pays, et môme de ville ii ville, selon les conditions de mœurs, de climat, d'emplacement, de fortune et de fantaisie des constructeurs et des habitants. Déplus, des modifications de toute espèce se sont introduites dans les demeures au cours des siècles clas:«iques.
11 faut donc se contenter de se faire une idée très sommaire et 1res générale des principaux élémenlsde la maison grecque et définir les termes qui en désignent les différentes parties.
Le centre était une cour à péristyle (TrspiTTuXov) remplaçant l'antique a'jXï^, au milieu de laquelle se dressait l'autel de Zeus *Epx£^>ç, et aux angles, les autels des dieux domestiques (Oeol xTV^^rtoi, Oeol Trarpoioi). Sur çellç cour à ciel
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ouvert, donnaient les salles diverses rAY.0'., o'.xY,aaTy., oo)|j.aTia, où habitait la famille et où Ion distinguait les chambres à coucher (xoiTtôv), les chambres des botes (hvcôv), l'àvopwv, salle de réunion des honmies et de récep* lion, et toute une série de magasins et doflices ( à-rroOYÎxai, cp'jXxxtY,&'y., OY.Trjpot, TatAida]. Cet ensemble d'appartements formait ràvBpomTt; , ou quartier des hommes. On y pénétrait directement de la rue, en ouvrant une barrière placée en avant de la poric (rpocpp7.Y|J.a); entre la barrière et la porte était ainsi ménagé un petit vestibule (TTsoO'jpov, TrpoTT'jXaiovV I^a porte d'entrée, à laquelle on frappait (xpo'jî'.v TY|V Ovpav) s'appelait auXei'/ Oopa. A droite et à gauche du vestibule, pouvaient se trouver des boutiques et la loge du portier (ruXoSp-ov;. Livopwv était une pièce vaste et riche, à laquelle donnait accès une large porte flanquée de deux antes 1 Tiapa-rx-ioc;) ; celle salle a pris le nom de -rrpo^JT-/; et plus tard d'ÈH^px et TraTT'i;; elle conlenail le foyer familial [in/izv, ou ériTia).
Une porte appelée O'jp'x \i.i''J.jlo^ faisait communiquer l'àvSpwvixtç avec la Y'Jvaixcov^T'.ç, ou quartier des femmes.
Là se trouvaient la chambre conjugale ( 07.Xaao;) et d'autres chambres ( àacpiOx- Xaaoi), puis les pièces destinées aux servantes (TaXaTio'jpyer/, îttwvs;). Dans le OiXaaoç se trouvait la niche des dieux de la famille (Ô£Oi yauYiX'.oi el yeviO- X'.oi). On passait de la yuvaixtov^Ti; au jardin ( xyj-o;) par la Oupa xY^•::atx.
Toutes ces salles n'avaient guère de jour que par l'intérieur; les ouvertures sur la rue, les fenêtres, 6uptO£;, étaient très rares et toutes petites, sans \ lires d'ordinaire; la décoration en était plutôt modeste.
Au-dessous de ce rez-de-chaussée on aménageait des caves et des citernes; les cuisines étaient quelque part dans l'àvoptovÏT'.;. Souvent il y avait un premier étage appelé Ozspwov, or/^pYj;, quelque-
•"'i^XAS,'^ J
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fois Ttupyo'-, auquel on avait accès par des escaliers (àva^aO|xoi}. H pouvait arriver que l'escalier fit communiquer directement l'étage avec la rue sur laquelle il faisait saillie; il y avait parfois des balcons de bois. Les toits étaient assez plats, supportés par des poutres de bois. Les murs étaient en pierres de taille ou en moellons, du moins pour les fondations; on y employait aussi des bri([ues et du bois en abondance.
La décoration était fort simple : quelques stucs peints (>covta|xa) dans les murs; des mosaïques (AiOdTTpwTa) sur le sol que l'on pouvait recouvrir de tapis; souvent, en guise de portes, des portières.
Il est bien entendu que tous ces détails s'appliquent à des maisons de ville appartenant à des bourgeois aisés. Les fermes k la campagne, les babilations des pauvres gens dans les cités pouvaient être bien plus modestes et réduites, de môme que les palais des riches et des puissants pouvaient comporter beaucoup plus de développement et de luxe.
OtHOTpaçprjç, OtxoTpt6T|ç, 01x6- TDtJ/. — F^sclave né dans la maison de son maître, par opposition k ocxÉtyjç ou BoîJXo; (Voyez ces mots et BpezTOç).
Mais le mot est quelquefois pris dans un sens moins précis.
OlvTjpoç. — Voy. Olvo/ôoç.
OivfjpucTtç. — Vase qui servait, d'après l'élymologie, k puiser le vin dans le cratère cl k faire des libations. Ce devait être soit une variante de l'oMioclioé, soit une sorte de xuaOoç.
Olvtcrcfjpta. — Les enfants, lorsqu'ils passaient parmi les éphèbes, avaient coutume, avant de couper leurs longs cheveux, de faire des libations de vin k Héraclès, dieu de la jeunesse, et de donner k boire k ceux qui assistaient k la cérémonie. On appelait cette cérémonie
( )'.V'TT75pta.
OtvtdTTjpia. — Coupe servant aux libations de vin et spécialement k celles des futurs éphèbes (Voy. le mot précédent).
OtvojJieXt. — Vin doux, vin mélangé de miel, que l'on faisait cuire ou non.
OivÔTTTYjç. — On appelait ainsi, à Athènes, des surveillants chargés d'empêcher que les convives de certains banquets ne bussent outre mesure. Ils étaient aussi chargés d'allumer les lampes.
Oîvoç. — Le vin était la boisson par excellence des Grecs, avec l'eau. Tous les hommes en buvaient, même les esclaves; seules, les jeunes filles semblent n'en avoir pas fait ordinairement usage. Aussi les plus grands soins étaient-ils donnés à la culture de la vigne et à la confection des vins. On distinguait le vin suivant sa provenance, vin de Chios, de Cos, de Thasos, du Pont, de Piparète, de Mendée, etc., ou suivant sa couleur, Xeuxo;, blanc, xippo;, jaune, jjLsXac, rouge. On le buvait tantôt pur (axpxxov), tantôt avec de l'eau; on lui adjoignait souvent certaines substances pour l'adoucir, le parfumer ou le conserver, de la résine, du miel, des roses, des myrtes, des violettes, de l'absinthe, du cyprès, du cèdre, du laurier, etc., etc., et l'on donnait k ces vins composés des noms spéciaux, comme ij.zh.zhr^; , poôixT,;, {^.upTiTTjÇ, Uto;, à']/'vOtTYjÇ, xîSpivo;, Sx-^v.o; ohc,^^ etc. On faisait des vins cuits, des vins doux, etc., etc.
Le vin vieux avait, comme de nos jours, plus de valeur; on le buvait tantôt légèrement chaude, tantôt refroidi, tantôt glacé, selon les espèces et les goûts.
D'ailleurs, le vin se préparait comme de nos jours et l'on savait, comme de nos jours, le falsifier.
OlvoOxTa. — Gâteau au vin ; il semble y en avoir eu de plusieurs espèces; tantôt c'était de la pâte cuite dans du vin, tantôt un mélange de pâte, de miel, d'huile et de vin.
OtvoYÔYj. — Vase servant k verser le vin. La forme n'en est qu'imparfaitement déterminée ; les représentations très nombreuses d'ustensiles pouvant servir k cet usage, la grande variété de ceux qui sont parvenus jusqu'à nous, en argile ou en
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métal, ne permettent pas d'être très affirmatif ni de choisir très sûrement, parmi tant de cruches, celles qui méritent exclusivement le nom d'œnochoés. Mais, en principe, ce vase est un vase à pied, à panse assez allongée, à col et goulot étroits, k une seule anse allant des lèvres au milieu de la panse. Très souvent, l'embouchure est trilobée, ce qui est une disposition à la fois ingénieuse, pratique et élégante.
On distingue difficilement, dans la pratique, roivo/orj du ::po/ou; et de loX^r,. (Voy. ces mots).
OlvOYÔoç. — Échanson. Dans les repas et les banquets le soin de verser le vin était donné à de jeunes esclaves qui s'occupaient de mélanger le vin et l'eau dans les cratères et d'y puiser pour remplir les œnochoés, puis les coupes; on les appelait aussi olvr^poi'.
Il y avait des o:vo/ooi auprès des divinités, ayant charge d'échansons dans les banquets religieux et les sacrifices.
'OïcTToSoxYj. — Carquois (Voy. Tw-
•Oï<rc6ç. — Flèche (Voy. 'lo;).
Otaùa. - Saule (Voy. TxÉa).
OlTÔXtVOÇ. — Chant funèbre et plaintif en l'honneur de Linos. Sapho en avait composé (Voy. Ai'vo;).
Ol(i)Vt<TTfjptov. — Voy. Oltovoorxo-
OlùivtcTTfiç, OlwvôfJiavTtç, Olu>vo- Ttotôç, Ot<i)VOir6Xoç. — Sorte de devin qui prédisait l'avenir d'après le vol ou le chant des oiseaux, comme les augures latins ^Voy. Ottovdç).
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Otwvôç. — Oiseau de proie. Ces oiseaux, étant ceux qui s'élèvent le plus haut dans les airs, passaient pour s'approcher aisément des dieux, et devinrent facilement les messagers et interprètes de leur volonté. Les devins, prenant les noms spéciaux d'otcoviaxai, ota)vojJ.av- T£U, etc., s'appliquèrent à observer et expliquer les présages des oiseaux. Parmi ces oiseaux, le principal est l'aigle, familier de Jupiter; puis viennent l'autour ( xisxo?) et le vautour {y(.6^^y.'i} d'Apollon, la corneille (xopcovY,),iachouelte(YÀa'j;), le héron (^ipcooid;) d'.Xthèna, etc. Les devins devaient interpréter d'abord l'espèce même de l'oiseau qui se présentait à leur observation, puis, selon les cas et les rites, le vol, le cri de l'oiseau, l'endroit où il se posait, ses mouvements, etc. Olù)VO(TXOitetov. — Lieu d'où les devins observaient le vol des oiseaux.
Olo^oaxôitoç. — Voy. O'.ojv.gty^;.
'OxXaStaç [Si-^po;, Opôvo;] - Siège pliant, bas. Les riches se faisaient suivre dans leurs courses et promenades par un esclave portant un tabouret de ce genre. 'OxXàÇetv xal àvt<TTàvat. — Exercice de danse ou de gymnastique qui consistait k toucher le sol du genou et k se redresser aussitôt.
'Oxpt6aç. - 1" Trépied de toute sorte et, plus particulièrement, chevalet à l'usage des peintres et selle à l'usage des modeleurs (Voy. KiXAiôaç).
2° Échelle, escalier (Voy. KX"t;i.a;).
:> Plateforme, partie de la scène du théâtre sur laquelle montaient les acteurs
pour parler.
4» Cothurne tragique (Voy. KdOopvo;,
'bxTà6Xw[JL0Ç lapio;]. -Pain dans la pâte duquel était 'indiquée une division en huit parties; cela devait en rendre le découpage et le partage plus aisés.
'OxraeXTjpCç. — Période de huit ans établie par l'astronome Cléostrate de Ténédos pour faire concorder l'année lunaire avec l'année solaire (Cf. 'Iv/êô-
Xl.{XOÇJ.
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nement oligarchique ( Voy. 'OX^yao/Za ).
^OXlYOLpy^ia. — Gouvernement d'un petit nombre ; on le distinguait de l'àpicr- ToxoaTt'a, dont il n'est qu'une fornie, parce qu'il était p!us restreint. L'oligarchie était fondée soit sur la richesse, soit sur la naissance; d'autres fois, les membres de la classe privilégiée choisissaient ceux qui devaient participer avec eux au pouvoir. Dans tous les cas, l'oligarchie était regardée par les Grecs comme une sorte de gouvernement ar])i traire et tyrannique.
'OXxàç. — Vaisseau de transport, gros et h. marche lente, que Ton prenait quelquefois à la remorque, d'après l'étymologie.
'OXnetov. — 1" Vase destiné à contenir des denrées sèches ou liquides; il était de grandes dimensions et ressemblait au cralère.
2° Quille ou gouvernail de navire (Voy.
Nao;j.
'OXxfj. — Ce mot, qui exprime Tidée d'entraîner, s'est appliqué au supplément de poids qui entraine le déplacement d'un plateau de la balance et sert à établir 1 équilibre, et par suile il désigne un poids en général et particulièrement des poids de diverses valeur.-, comme le poids d'une drachme.
'OXhiov. — Voy. 'O/xsTov.
'OXkÔç. — Cale de construction navale ; ensemble de maçonneries et de terrassements sur lesquels repose la quille du navire en construction. La forme générale est celle d'un plan incliné coupé de madriers sur lesquels glissera le navire quand ou le mettra à la mer. Le mot désigne aussi une machine, sorte de cabestan, pour tirer les navires h sec.
En général, ôXxo; s'applique à tout ce qui sert à tirer, comme les rênes d'un cheval.
"OXXtÇ. — Vase à boire, en bois, de forme indéterminée.
"OXjxoç. — 1» Couvercle qui se met-
tait sur la partie creuse du trépied de la Pythie.
2« Mortier dans lequel on écrasait le grain, etc., au moyen d'un pilon. Il y avait des mortiers de bois et de pierre. Hésiode recommande d'avoir un mortier de trois
pieds avec un pilon de trois coud é e s de
long.
Quelques-uns avaient un bec pour en faciliter la vidange.
,> Sorte de coupe à boire, ayant la forme d'une corne, par conséquent analogue au rhyton, et haute d'une coudée environ.
'0X6xau<rca, *0X6xauTa, *0Xo-
xauT(i>[JiaTa. — Victimes offertes en sacrifice et que l'on brûlait entièrement lorsque les règlements ne permettaient pas d'en partager les chairs avec la divinité; c'était le cas des victimes ofTertes aux dieux infernaux.
'OXoXuyTJ, '0XoXuYp.6ç. — Lamentations des femmes, chants et sanglots entrecoupés, dans les cérémonies funèbres et les deuils publics ou privés.
'OXoacpûpaToç, 'OXécrcpupoç. —
Se dit d'un objet de métal entièrement et exclusivement travaillé au marteau, par opposition aux objets fondus dans un moule.
"OXiTYj, "OXittç. - 1« Vase dont l'usage pouvait varier, puisqu'il est signalé comme renfermant de l'huile (c'est alors une sorte de lécythe) ou comme jouant le rôle de rœnochoé, dont il est une variante (V. Ocvo/oTj). Ce nom e.<t donné par les archéologues à des vases
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de type bien différent, comme le prouvent les deux images ci jointes.
2» Flacon en cuir dont se servaient les gymnastes pour porter Ihuile dont ils se frottaient.
'OXujXTTtàç. — Olympiade, espace de 4 ans qui séparait la célébration de deux fêtes consécutives à Olympie. La première olympiade parlait de la victoire de Koroebus dans la course à pied, environ 776 av. J.-G. Les Grecs comptaient par olympiade et par année, par exemple la 'M année de la 137' olympiade. L'ère des olympiades a servi à la chronologie des historiens, mais n'avait aucun caractère officiel. A Athènes, on désignait l'année d'après le nom de l'archonte épo nyme.
En 131 après J.-C, l'empereur Hadrien nt la dédicace de l'Olympieion d'Athènes, et on fit partir de cette année une ère nouvelle d'olympiades.
Pour convertir les olympiades en années antérieures à l'ère chrétienne, on multiplie par 4 le nombre d'olympiades écoulées, on ajoute les années écoulées complémentaires et on retranche le tout de 776. Ainsi ol. 137,3 représente l'année 225 av. J.-C. En effet :
776 — (137 X 4) 4 3 776 — 551 225 Si le nombre obtenu est supérieur à 776, on a une année de l'ère chrétienne et du plus fort nombre on soustrait 776.
'0Xu[i7rtoviXT]ç. — Athlète vainqueur aux jeux olympiques dans un des concours. Il recevait d'abord une branche de palmier, au moment de sa victoire; puis, le jour de la distribution des prix, on lui donnait une couronne d'olivier sauvage ornée de bandelettes. Quand il revenait dans sa patrie, lolympionice faisait une entrée triomphale, vêtu de pourpre, monté sur un quadrige.
On lui accordait divers privilèges, une place d'honneur au théâtre. Souvent, il avait sa statue à Olympie et dans sa ville natale; ceux qui avaient de la fortune ne manquaient pas de faire célébrer leur éloge par (quelque poète en renom. Après avoir célébré leur gloire par des banquets et des fêtes, ils vivaient entourés de l'estime de tous leurs concitoyens, orgueil de leur patrie, objet d'envie pour tous les jeunes gens.
"OfJLTjpOÇ. — Otage. Les otages que l'on livrait à des ennemis en garantie d'une convention ou d'un traité étaient d'ordinaire de grands personnages, ou des fils de grande famille, mais aussi des femmes ou des jeunes filles.
Au neutre, oj/7ipov a le sens général de gage, de garantie.
"Opiotot. — Les Égaux, nom donné, à Sparte, aux citoyens ayant reçu l'éducation publi(iue, participant aux repas publics et se conformant aux lois de Lycurgue. Eux seuls avaient les droits politiques ; les citoyens qui ne participaient pas à la vie commune ne conservaient que les droits civils ; ils étaient inférieurs, oTTojjLEi'ovsç (Cf. cc mot).
Les oaoïoi formaient le oy/jlo; spartiate.
'OuoXoYta. — Convention, traité en général, et en particulier capitulation conditionnelle, accordant aux soldats et aux habitants la vie sauve et parfois la conservation de leur liberté et de leurs
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biens. On employait parfois dans ce sens spécial le mot aujxêac»'.;.
*0{XcpaMiaç, 'Ojxcpàxtvoç, 'OpicpaxtXTjç [oivo;J. — Vin Apre, amer, faU avec des raisins trop verts, oy/spa; désignant les fruits verts, en particulier les raisins et les figues qui ne sont pas encore Miùrs.
'0{XCpàXtov. — Petite proéminence au centre d'im bouclier(Voy. 'Ot;.cpaXoç).
*0{JicpaXôç. — Ce mol s'applique, en pi incipe,à une saillie plus ou moins ronde sur une surface plus plate, et eu particulier à la partie centrale du bouclier, à laquelle on donnait soit simplement la forme d'une bosse ronde, soit la forme de tètes d'animaux, de monstres, etc. (Voy. 'Agtti';). Il désigne aussi, par exemple, la partie saillante d'un limon de cbar où s'attachent les traits.
Mais le sens primitif de nombril a fait nommer ô|ji.cpaXô; le nombril du monde, que Ton situait à Delphes et qui élail marqué par une pierre sacrée, appelée aussi oacpaXo;. Celte pierre était de forme ovoïde, haute de deux à quatre pieds; sur les monuments, elle apparaît ornée tanlot de bandelettes et de branches de laurier, tantôt d'un filet ou àypTjvdv. Il était placé dans l'adyton d'Apollon, à côté de la statue d'or du dieu, peut-être sous un édicule à colonnes; il y avait à cùlé de
lui deux aigles d'or, en souvenir de ceux dont la rencontre avait justement fixé le centre du monde.
II est vraisemblable que la pierre de
1 oa'^aXô; n'élail, à l'origine, que le couronnement du tombeau souterrain de Python, le serpenl tué par Appollon, et, avec Cîaia sa maîtresse, premier occuparit du sanctuaire.
"Ojxcopoç apTOç. — Pain de fine farine de froment, très bien criblée.
''Ovap/Oveipap. — Songe. Les songes jouaient un grand rôle dans la vie des anciens; ils étaient envoyés par Zeus pour avertir les hommes, mais comme les uns étaient vrais, les autres faux, la plupart difficiles à interpréter, on a\ait recours aux devins ou onirocriles (Voy.
'(^V£tpO)CpiTTjÇ).
'OvetpoxpeTT]ç , 'OvetpôjJLavTtç , 'OvetpoitôXoç. — Ces trois mots sont à peu près synonymes; le premier signifie : qui interprète les songes; le second : qui prédit l'avenir par les songes. L'arl dinlerpréler les songes élail tenu en grande estime à l'époque homérique; les plus fameux devins étaient recherchés pour cela. Cet art resta populaire pendant toute l'antiquité, mais il ne fut plus exercé que par des devins inférieurs.
"Ovojia. — Nom. Il n'y avait pas de règle en Grèce pour choisir le nom d'un enfant. Mais la coutume était ordinaire que l'on donmit au premier fils le nom de son grand père paternel et aux suivants ceux des ascendants et des parents les plus proches. D'autres fois le nom du fils était un dérivé du nom du père. Le nom des filles pouvait être un simple féminin du nom du père, ou un nom particulièrement usité dans la famille. Pour désigner officiellement un citoyen, on lui donnait ce nom, en indiquant qu'il était fils de tel ou tel; à Athènes, on ajoutait le nom du dème auquel il élail inscrit. Par exemple A'/jaoTÔévYjÇ AT|fj.0G6£vooç riaiav'.eu;. SMl s'agissait d'une femme, on lui donnait son nom suivi de celui de son père ou de son mari, et du nom du dème de l'un de ces derniers : Au(7iaà/Yj 'HpuLoy^vouç MeXiteo^;.
Quant à l'origine des noms, elle élail très variable; ils avaient rapport avec les
dieux, les villes, les peuples, les caractères, qualités ou défauts physiques ou moraux que peuvent avoir les gens, avec les métiers, etc. Les noms de femmes ressemblaient en cela aux noms d'hommes, et n'étaient souvent que les noms d'hommes au féminin ; quelques-uns, terminés en ov, étaient plus caressants, et on les réservait d'ordinaire aux courtisanes. Les esclaves étaient le plus souvent désignés par le nom de leur pays d'origine ou de leur métier.
Les Grecs ont fait un grand usage des surnoms; mais naturellement le choix des surnoms était tout à fait fantaisiste. Le père pouvait, s'il le voulait, changer le nom de son fils.
C'était le septième ou le dixième jour après sa naissance que Ton donnait officiellement son nom à un enfant.
'OvopLaxXrjTwp, — Ce mot traduit le latin nome ne la t o I- y esclave chargé de dire à son maître le nom des personnes qu'il voyait; il s'applique, en grec, à l'esclave chargé d'appeler les convives et de leur indiquer leurs places dans les festins.
"Ovoç. — L'âne. Cet animal, à cause de sa force et de sa sobriété, était apprécié des Grecs autant que des autres peuples, dans l'antiquité comme de nos jours. Il élail, avec le mulet, employé aux rudes travaux des champs et de l'industrie. On s'en servait aussi comme monture, aussi bien les hommes que les femmes. La chair de l'âne n'était pas dédaignée; le lait dànesse était employé en médecine, et on en préparait des bains. On sait enfin qu'il avait son rôle religieux dans les cultes de Dionysos, Heslia, Héphaislos, Priape, etc.
La réputation si peu méritée de bêtise qu'a làne de nos jours date de lantiquité. Aussi son nom était-il une injure. Il était donné, par dérision, dans les jeux d'enfants, à celui que sa maladresse désignait
comme la victime, exposé aux coups et aux quolibets de ses camarades. Il y avait un ovo;, en particulier, dans certaines parties de balle, au jeu de la marmite (/uTpi'voa), au jeu du Roi (fiast/a'voa), etc.
Quelques objets devaient à leur forme ou à leur emploi le nom d'ovo; :
1» La pierre inférieure du moulin s'appelait ovo; àXsTTjÇ, àXsTtôv (\oy. Mj-
/OJV).
2» Le cabestan, que l'on appelait a;ci)v, portait aussi le nom dovo; ou ovtTxo;.
3" Les fileuses plaçaient sur leur genou, étant assises, une sorte de demi-cylindre fermé par un bout, en terre cuite, en bois ou en métal, sur lequel elles tordaient
avec le pouce le fil sorlant de la quenouille. Il y en avait de 1res ornés; on en a conservé des spécimens en argile, peinl'^ comme des vases.
"OvuÇ. — 1^ Voy. 'Ovu/iov. Les objets en onyx, les boîtes à parfum ou à fard, les vases à boire, etc., prenaient le nom de la matière dont ils étaient formés.
2» Ongle, grilTe, et par suite tout objet recourbé comme une griffe, par exemple un croc, un crochet de fer ou de bois, l'extrémité dune ancre.
*OvuYtÇeiv. — Se dit du travail du sculpteur qui presse et polit l'argile avec l'ongle, pour arriver au modelé le plus fin et le plus parfait possible. Celait alors que la glaise étiit Iv ovj/i lOTav ôv o. ô -TjXo; yÉvYjTXi), au dire de Polyclèle, qiie l'artiste avait le plus de difficulté.
'Ovu^tov, Ovu^^tTTjç. — Onyx ; sous ce nom les anciens comprenaient l'albâtre et la calcédoine ou la sardoine. Ses nuau-
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ces variées et ses qualités plastiques le rendaient très appréciable pour la confection des objets d'art.
'Ovu^txtç. — Pierre analogue à l'onyx, mais qui ne doit pas être confondue avec lui ; presque bleue à l'extérieur, quand on la cassait on y voyait des veines comme celles de l'onyx. C'était une sorte de calamine (xyoy.ery.).
'OÇôt^fJi'Tj. — Sauce piquante, contenant de la saumure; on s'en servait comme vinaif^re.
'OÇCç. — Petite tasse peu profonde où l'on mettait du vinaigre ou des sauces pour assaisonner les viandes; elle servait quelquefois îi boire. C'est sans doule un synonyme d o;'Jêa'^ov, vase dont elle ne différait pas beaucoup.
"OÇoç. — Vinaigre. Les Grecs fabriquaient le vinaigre naturellement, avec du vin aigri auquel ils ajoutaient certains condiments, des fruits ou des racines.
Mais ils en tiraient aussi de certains fruits, comme les dattes, les figues.
'OÇùa. -Voy. 'Ol&f^.
'0Çu6àcptov, dim. d '0Çù6acpov. —
1» Synonyme de oçi'ç.
2<* Sorte de cymbale en forme de coupe qui servait aux danseurs pour s'accompagner en la frappant en cadence.
30 Coupe en forme de cloche, employée surtout pendant l'époque rom;iine.
'OÇuêeXrjç [xaTarÉXT/jç]. — Voy.
KaTaTTÉÂTT,;.
'OÇuyaXa. — Lait caillé, pur ou assaisonné de sel. On donnait aussi ce nom à une boisson compliquée et longue à préparer, oi!i il entrait du lait de brebis frais, de la menthe, de l'oignon, de l'origan, etc. : on faisait écouler à intervalles le petit lait, et on ajoutait d'autres ingrédients. On conservait ensuite l'oxygala en pots. Il y avait du reste d'autres recettes.
'OÇ^yapov. — Sauce piquante formée d'un mélange de vinaigre et de garum ou de saumure. Elle devait ressembler à ro;àX|jL'rj.
'OÇÙTj. — Le hêtre. Le bois de cet
arbre, d'une jolie couleur, solide et dur, avait beaucoup d'emplois, surtout celui du hêtre de montagne, plus apprécié que celui de plaine. On en faisait des poutres de charpente; on l'employait aux constructions navales ; il était d'usage en menuiserie et ébénislerie pour les meubles, lits, sièges, tables; en carrosserie, en lutherie, etc.; on en fabriquait aussi des armes, épieux, javelots, lances.
'OÇuXCitapov. — Sauce composée de vinaigre et de graisse.
'OÇ^jJ-éXt, — Boisson formée avec de l'eau de mer, du miel et du vinaigre. C'était peut-être une potion médicinale.
'OÇu^fSôStvov. — Essence de rose mélangée avec de l'huile et du vinaigre, pour former un aromate.
'Oiratov. — Sorte de lucarne percée dans les combles pour éclairer les temples ou les maisons; peut-être ce mot désigne-t-il aussi l'ouverture centrale du toit par où s'échappait la fumée dans les habitations primitives ou rustiques.
'OTcàXXtoç. — Gemme très précieuse pour ses fines nuances irisées; on s'en servait peu pour la gravure, mais beaucoup pour la bijouterie. Elle était originaire de l'Inde. Très rare, elle donnait lieu à de nombreuses contrefaçons en
verre
Oireaç. — Aiguille de cordonnier, alêne.
'Oiriq. — Le mot désigne un trou, une ouverture quelconque, et particulièrement :
l» Fenêtre dans un mur (V\>y. 0i»pt'ç).
2» Ouverture à ciel ouvert ménagée dans un mur ou dans un toit pour laisser passer la fumée (Voy. 'OraTov).
3° Sabord de nage par lequel passe l'aviron quand il n'est pas retenu sur le plat bord du navire par le lolet. Le mot a pour synonyme TûuTnrjjJia, TpvjjjLa.
*Oirtaç [rupoç]. — Fromage fabriqué avec du lait que l'on a fait cailler avec du suc laiteux de figue.
'OirtcrOÔYpacpoç. — Se dit de carac-
tères écrits ou gravés de gauche à droite, et renversés. Ce mode d'écriture se
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trouve dans des inscriptions très archaïques.
' OictaOôSofJLOÇ. — Opisthodome, salle close qui se trouvait derrière la cella des temples, placée symétriquement au pronaos, et qui servait de magasin ou de musée pour les ex-volo (Voy. Nadç).
'OictaôoffcpevBôvrj. — Coiffure de femme. Elle consistait à envelopper le chignon non pas dans une résille, un foulard ou un sac, ce qui constituait le xsxpucpaXoç, mais dans un système de bandelettes, de rubans. L'o:rtTOoGcp£v- 8dv-ri, qui concernait le derrière de la tête et la nuque, se distingue de la Qxleyyi;, de la u-irpa, et aussi de la (jcDevSdvri (Voy.
ces mots).
"OitXKJfJia. — Armure (Voy.
"OttXov).
'OlcXlTYJÇ.
Soldat d'infanterie de ligne dans les armées grecques.
Leur armure se composait de : un casque, une tunique rouge par dessus laquelle ils mettaient la cuirasse, ou une casaque de cuir garnie de feuilles métalliques, un ceinturon ou sorte de lai)lier protégeant le ventre, des jambières, un bouclier, une lance de deux
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mètres pointue par les deux bouts, une épée soutenue du coté gauche par un baudrier.
Les hoplites faisaient la force principale des armées dans les cités grecques; on les recrutait parmi les citoyens ou les métèques à Athènes, parmi les citoyens et les périèques à Sparte.
'OirXtToSpojioç, 'OirXtxûv 8p6[XOÇ. — Course en armes, appelée aussi oTT/ov, Ô'.tXi'tYiÇ, £vg~Xo; opdao;. Pratiquée uniquement par les adultes, elle avait généralement la longueur d'un diaule (deux stades . Les coureurs étaient
primitiveme[)t tout armés comme pour le combat; plus lard on ne conserva qu'un grand bouclier rond, semblable à celui des hoplites.
'OirXoSiqxTj. — Petit édifice construit sur l'Acropole d'.\lhènes pour recevoir les armes offertes en ex-voto à la déesse.
'OitXofxa^ia, — Lutte de deux adversaires en armes; il y avait des maîtres d'escrime et des règles suivant lesquelles on devait combattre. Les Athéniens aimaient beaucoup ces exercices. On réservait aux oplomaques une place dans les palestres et on donnait des prix à ceux qui se distinguaient dans des concourspublics.
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'OltXofxà^^oç. — Maître d'escrime chargé d'apprendre aux jeunes gens, dans les palestres, le maniement des différentes armes. II était choisi avec soin et ses fonctions étaient regardées comme très importantes (Voy. '0:rXojjLa/ia).
"OlcXov. — Se dit de toute espèce d'instrument, de machine et darme.
Au pluriel, xà OTiXa désigne l'ensemble des instruments d'un ouvrier ou des parlies d'une machine, l'ensemble des armes d'un soldat, l'ensemble des agrès d'un navire.
Par extension, c'est le lieu oii des armes sont rassemblées, un camp.
' OitXoito tta , * OtcXotto t ïxfj , ' OirXoiCOlàq, 'OlcXoupY^a. — Tous ces termes s'appliquent en général à la fabrication des armes et aux armuriers. Des termes spéciaux désignaient les ouvriers et les fabricants darmes spéciales, par exemple, xpavoiroioç, fabricant de casques, ôtopaxoTTOidç, fabricant de cuirasses, à(TTCiBo:roio;, fabricant de boucliers, ^i'i>07roi6;, fabricant d'épées, loy/OT>oi6ç, fabricant de lances, etc., etc. Toutes ces industries étaient très florissantes à Athènes, dans un grand nombre d'ateliers appartenant à des métèques ou à des citoyens qui y employaient des esclaves.
'OicXocpuXàittov. — Kndroit où l'on garde les armes, arsenal.
*Oircàvtov. — Cuisine (Voy. Mavsipe"iov).
'Oircf|pta. — l" Présents que l'on faisait aux nouveau-nés, et qui consistaient probablement en hochets et jouets divers.
2» Présents que le fiancé faisait à la fiancée lor>:qu'iI la voyait pour la première fois sans voiles.
*Oird>pa. — Une des divisions de l'année ou saison. Quelques auteurs l'ont confondue avec l'été (OÉpo;) ; mais à partir du IV® siècle, on distingua les saisons et l'oTTcopa répondait à la fin de l'été et au commencement de l'automne, l'époque des fruits.
''Opat. — Voy. "Ûpa.
'OpyûtÇetv. — Opération qui consistait à malaxeret pétrir, après y avoir ajouté de l'eau, l'argile que l'on destinait aux ouvrages de poterie ou de modelage. On pétrissait cette pâle soit avec les mains, soit avec les pieds.
*'Opyavov. — Tout instrument de travail, outil, machine, et en particulier machine de guerre servant à lancer des projectiles. Tantôt la trajectoire était horizontale, alors l'opyoïvov s'appelait sùOuTOvov ; lanlùt elle était courbe et Tûcyavov était TraXtvrovov. Dans le premier cas les projectiles, psX'/^, étaient des épieux ou des traits enflammés; dans le second des pierres ou de lourdes poutres de bois.
"Opyavov désigne aussi un instrument de musique, qui est sans doute l'orgue hydraulique (Voy. 'TôpauXo;).
'OpYÔtç. — Terre consacrée à quelque divinité et qu'il était défendu de cultiver. Tel était un marais consacré à Démêler entre Athènes et Mégare, ou la plaine de Crissa, au-dessous de Delphes, consacrée ù Apollon, Arlémis, Léto et Athéna Pronoia.
*0pY6<»>v. — D'après l'étymologie, oz'ny., les orgéons seraient des confréries dionysiaques. Ce quMI y a de certain, c'est qu'ils sont très anciens en Attique et semblent s'être rapportés, à l'origine, à la constitution des Eupatrides; c'étaient des associations de parents célébrant un même culte ancestral. A lépoque classique, les orgéons sont absolument assimilables aux Ihiases (Voy. 0iaTo;) ; ils groupent les habitants d'un même village dans le culte d'une divinité commune. Ils sont ouverts librement aux hommes et aux femmes, aux citoyens et aux étrangers; ils ont leurs statuts, leurs assemblées, leur budget, des fonctionnaires et des prêtres. Ils possèdent des immeubles, en particulier un temple ou une chapelle, et célèbrent en commun des cérémonies, des banquets, des fêtes.
Il y eut des orgéons en dehors de l'Attique, mais on en connaît peu.
"OpYta 'fà] . — l>es Grecs uni appelé, en principe', orgie l'accomplissement de certaines cérémonies sacrées, plus parliculièremenl de sacrifices el de fêles joyeuses en l'honneur des dieux, Jupiter ou autres, surtout des cérémonies du culle de Démêler. De là le sens le plus ordinaire du mot qui s'applique à des riles. Les initiés éleusiniens manifestaient leur bonheur de parliciper à la célébralion des Mystères par un débor dément de joie bruyante. Le culte de Dionysos était également l'occasion des orgies les plus significalivcs; les suivants du dieu, Satyres, Silènes et Ménades, se livraient, selon la croyance, aux danses les plus agilées aux chants les plus lapa- 'geurs,el cherchaient dans l'ivresse l'excitation qu'aimait le dieu. Les dévots imitaient le Ihiase. Ainsi, peu à peu, le culte prit un caraclère brûlai el licencieux; les cérémonies cultuelles dégénérèrent en véritables orgies, aii sens loul moderne du mot. Ce fut surtout à l'époque romaine, avec le développement de l'orphisme, que les orgies de Bacchus se déchaînèrent, et qu'il fallut les réprimer. A l'enthousiasme primitif, d'origine et de caraclère loul religieux, succéda la folie bacchique.
'OpY^tà' — -Mesure de longueur, qui pourrait assez bien se traduire par brasse, soit la longueur des deux bras étendus et du lorse. Elle était de i'"'î7i, soit la centième partie du stade ; six ôsyu'.ai valaient un ^rXéOpov ou quatre 7rY,/£'.;.
Par abus, on donnait ce nom *a une mesure de longueur quelconque.
'Opeixaî^ïtoÇ- - Orichabiue, alliage de cuivre el de zinc qui avait le brillant de l'or. On en faisait des bijoux boucles d oreil les), des jambières, des miroirs, etc. Sous l'empire romain, ce métal servit à frapper des sesterces. Avant le nic siècle av. .l.-C, le mot désigne simplement un métal précieux, 1res brillant, venant immédiatement après l'or, mais de nature indéterminée.
'Opeùç. — Voy. 'llai'ovoç.
'OpôocrcaStaç, 'OpOocTTàStov. —
OPK
Longue lunique tombant toute droite, par conséquent non serrée à la taille par une ceinture.
'OpeodxàTYjç. - !<' Désigne tous les
supports verticaux, colonnes ou piliers,
et aussi le parement extérieur d'un mur.
20 C.àleau funéraire, de forme et de
nature indéterminées.
'OptvSïjç àpxoç. -- Pain fabriqué avec de la farine de riz.
'OpxàvTj. — Désigne toute espèce d'enceinte, de barrière cl, par extension, une prison, une fortification, une élable; le mol s'applique aussi à un filet pour la chasse ou la pêche.
"Opxoç. — Serment, appel que l'on adressait à une divinité pour la prendre à témoin qu'on disait la vérité, ou pour l'intéresser à une promesse faite, à un acte. On pouvait jurer par plusieurs dieux à la fois el par tous les dieux réunis; parfois aussi le serment se faisait en attestant un être cher ou même des objets auxquels
ou tenait beaucoup.
Primitivement, pour prêter serment, on se tenait debout, les yeux levés au ciel, les bras dressés comme pour la prière. Dans les circonstances solennelles le serment était accompagné de sacrifices cl de libalions : la viclime devait être entièrement brûlée, le vin parfaitement pur ; ceux qui prêtaient serment mettaient leurs mains sur la victime.
Les traités de paix, d'alliance, etc., étaient accompagnés de serments avec imprécations contre les parjures, el le texte du serment était placé dans un temple. Toute personne investie dune autorité quelconque devait prêter serment avanldentrcrcn charge .Archontes, Stratèges) ; les ëcnaleu rs juraient de gouverner conformément aux lois et pour le bien du peuple {o-.}(.''j(i f o-jXeuT'.xô;) ; les Iléliastes,de juger conformément à la loi, sans passion el avec équité. Les jeunes gens qui avaient accompli leur dixseptième année prêtaient un serment solennel dans le temple d'Aglaure avant dêlre inscrits sur le XTi;iap/;.Kbv yp^^!^-
.<'>|t^.juiij:
'V'-fÇ.^
OPM 294
OPII
{jtaiîTov. Enfin, dans un procès, demandeur el défendeur prôlaienl serment, ainsi que les témoins [o^Tio^ vdtjLijjLo;).
L'usage de jurer à tout propos n'était pas inconnu des Grecs et, pour remédier à un abus que certains pliiiosoplies blâmaient vivement, quelques-uns prirent riiabitude, dans la conversation, de jurer d'après des animaux..
'Opxwfiôdtov. — 1» Serment (Voy.
"Opxc;).
2" Au pluriel, sacrifices que l'on faisait à l'occasion de la conclusion d'un traité. *OpX(i)TT|Ç. — On dé>=igne par ce mot ; 1° Les commissaires chargés par une ville d'allerrecueillir le serment des autres villes pour la conclusion d'un traité de paix.
2» Les commissaires indigènes choisis pour faciliter aux commissaires étrangers la réception de ce serment.
'OpfirjTTJptov. — lo Éperon ou aiguillon.
2» Lieu où Ton se réunit et où Ion réunit des ressources pour s'élancer en campagne contre un ennemi ; quelque chose comme un camp retranché et un camp d'approvisionnements, et en môme temps un camp de refuge.
'Opjxtcx, — Ligne pour pécher, faite de soie de cochon, ou de crin, ou de lil de lin.
"Opjioç. — 1« Collier qui entourait le cou sans le serrer, descendant parfois sur le haut de la poitrine. C'est un bijou homérique. Il était en or, parfois incrusté
de pierreries,;d'autres fois en or et ambre, ou encore en fils dor. 11 était surtout porté par les femmes el les enfants.
2« Sorte de danse Spartiate à laquelle prenaient part les jeunes gens et les jeunes filles.
30 Dans un port, bassin de réserve
creusé dans les terres et communiquant avec l'avant-port (Ai'jltJv) par un canal.
40 Poteau de boisement qui servait à étayer les galeries de mines pour empêcher les éboulemenls.
5oEtai servant à appuyer et tenir droit un navire tiré sur le rivage (au pluriel).
'Opvt9e(a. — Prédiction de l'avenir d'après le vol ou le chant des oiscau.x (Voy. 0'.(ovo|ji.avTet'a).
'OpvtOoiréST]. — Lacet pour prendre les petits oiseaux.
"Opvtç. — Oiseau servant de présage, el, par extension, présage de quelque nature qu'il soit (CL Otcovoç).
"Opov, — Pressoir à olives, réduit peut-être à une pièce de bois.
"Opoç, — On désigne par ce mol :
1" Les bornes servant à marquer la limite de deux propriétés, la frontière de deux États, la ligne qui sépare une terre sacrée des terres profanes voisines.
2o Stèle hypothécaire, inscription placée par le créancier sur la maison ou dans la propriété de son débiteur pour constater son droit, avec mention des noms, de la — ~ — — -*-
somme due (p^'^^f ^ ^^-^'i^'r^^iCv?
et du gage. Z^^^^-^^:^^ MMf..:u.v.
Cette habi- ^
tude de
mettre des
6^01 hypothécaires, postérieure à Solon, a disparu vers le H"
siècle av. J.-C.
'OpocpiQ. — Toit de maison (Voy.
"Opo^oç. — Ce mot signifie roseau dans les poèmes homériques ; il a servi à désigner les toits de chaume dont on couvrait les cabanes el les habitations de paysans.
"OpitTjÇ. — Branche d'arbre partant
du tronc, près du sol, et par suite divers objets de bois ayant une lige droite, comme un aiguillon, un épieu, une lance. 'OpcToeùpTi. - On peut hésiter entre deux sens, celui de grande porte à laquelle
des degrés donnaient accès, el celui de fenêtre haute qui exigeait que Ton se hissât pour regarder.
"OpuYl^a. - l« Syn. de pisaOcov, fosse où les Athéniens précipitaient les condamnés à mort. Le bourreau s'appelait b kTl\ TCO opYl^^tT'.
20 Galerie de mine ; creusées en directions irrégulières dans les mines, selon la richesse el la forme de la veine, ces galeries étaient pou élevées ((>"60 à P") el étroilcs, de sorle que le mineur y travaillait à genoux. On y accédait par des puits ; on s'y éclairait avec des lampes d'argile ou de métal. Pour éviter les éboulemenls, on avait soin de réserver des piliers le long des galeries, el Ton savait aussi pratiquer le boisement. On disait aussi Buopo^;, or/oua'.;, (TÔpiY; (Voy. MixaX-
Xov ) .
'OpÛHTT]ç. - L-e soc de la charrue
(Voy. "ApOTûov).
'OpcpavidTTjç. — A lArchonte éponyme était confiée la tutelle légale des orphelins, ou du moins leur protection efTeclive. On lui associa, à Athènes el dans d'autres villes sans doute, des collaborateurs spéciaux pour cette partie de sa charge; ce sont les orpbauisles, ou orphanophylaques, dont les attributions ne sont pas très nettement déterminées.
'Opcpavôç. — Orphelin. La situation des orphelins avait attiré la sollicitude du législateur athénien; quand un père de famille venail à mourir, on nommait à ses enfants un tuteur chargé de pourvoir à leurs besoins et de gérer leur forlune. Celui qui portait tort par paroles, actes, etc., à un orphelin, pouvait être poursuivi en vertu de la xxxoti; op'^avo,v et la peine encourue était l'amende et jusqu'à ràxiiAta. Les Archontes devaient veiller à la protection des orphelins.
OPX
'OpcpavoTpocpetov. — Orphelinat. Ce genre d'élablissemenls, qui ne semblent pas s'être confondus avec les psî'^OTfO- ^tiv., ou asiles denfants trouvés, ne date que de l'époque chrétienne. LLlat les prit sous sa protection.
'OpcpavocpùXaÇ. — Voy. 'Op^a-
VlTTYjÇ.
'Opcptxot. - Sectateurs d'Orphée, consliltianl d'importantes confréries iniliées à des mystères particuliers. L'origine de Torphisme esl obscure. Orphée, poète el philosophe légendaire, aurait emprunté sa doctrine à lEgyple, ainsi que ses mystères ; daulres di^enl à la Thrace ou à la Phrygie. Quoi quil eu soit, la secte prit une grande extension a partir du vr siècle el elle se rapprocha peu à peu du culte mystérieux d'Lleusis, bien que les cérémonies el les pratiques restassent distinctes, plus recueillies et plus graves, plus philosophiques. C'est, du reste, le propre de r<.rphisme d'avoir été plutôt une philosophie qu'une religion; il cherchait à expliquer le double problème du monde et de la destinée de l'homme, tant pendant sa vie qu'après sa mort. Les orphiques eurent toute une liUérature philosophique, religieuse el poétique; les plus anciens écrits étaient mis sous le nom dOrphée.
"Opxa'fOÇ- - ^^'^"^ P'^"^^ d'arbres régulièrement alignés et, par suite, verger, jardin.
'OpX^^P^^^ç. — Voy. Op/YjTi;,
Xosôç.
"bpXYlCTtç. - Art de la danse. La danse grecque se composait de -^opat, ou mouvements gymnasliques, yuav^-aTixai ôs/;/,T£i;, de gestes et de mouvements, de mimique expressive, j/'.aY,Tix3t'. op//,r^va G/'U'j.T^, et de ditférenles ligures ou' exercices d'ensemble. En dehors de ces divisions générales on distinguait d'autres genres de danses, par exemple lop/Y.Tiç 7.£pia, ou sauts, la pirouette, 0?/^..; éXtxcôOY.ç, diverses danses en armes, elc. Beaucoup de danses étaient accompagnées de musique, ou [xt'p..
OilT
*Opx^<r'CTi<;. — Danseur (voy. ^)p/Yj- (Tiç), et plus parliculicrement danseur de pantomimes.
On donnait aussi ce nom à un maître de danse et môme, par abus, k un équilibrisle.
'OpxTî<TTo5t5à(TKaXoç. — Professeur de danse chargé d'apprendre les (7/Y^jj.aTa (voy. "Oo/YjT'.ç), c'est à dire les mouvements et les gestes de la danse mimée.
(^'étail aussi un maître de danse, spécialement chargé de former les ch'curs de danses pour les cérémonies publiques.
*Opx^<yTpa. — Lieu réservé k la danse, et plus spécialement la partie du théâtre grec où évoluait le chœur (Voy.
0£aTpov).
'OpXTQdTptç. — lo Danseuse (Voy.
'Op/;r,crr-/5:j.
2o Maîtresse de danse, spécialement attachée h l'éducation des jeunes filles.
'0(Tt(i)TTjp. — Victime immolée lorsqu'un prêtre était installé à Delphes, ou peut-être prêtre chargé de consacrer et d'immoler les victimes.
"OdTcptov, — Xoin générique que les Grecs donnaient à tous les grains ou graines dont on ne faisait pas de pain, en particulier aux graines légumineuses ou aux graines oléagineuses.
'OaToXoyCa. — Cérémonie rituelle qui consistait k recueillir les os d'un mort après la crémation. Ce devoir incombait aux proches parents.
'Ocrcpaxetjç. - Syn. de Kepajj.su;.
'OcTTpaxtvSa. — Jeu d'enfants. La troupe des joueurs se massait en deux groupes de chaque côté d'une ligne tracée sur le sol. On jetait alors en l'air des coquilles (oTTpaxa), dont une était blanche et l'autre noire, en criant « îiuil ou jour », vu;, 7î|j.£pa. Le parti jour poursuivait alors le parti nuit, ou réciproquement. Celui qui était pris s'appelait âne, ovoç, et devait s'asseoir sur le sol.
'0(TTpa>tt<T[ji6ç. -- Ostracisme, sorte de bannissement pour un temps déter-
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miné et qui n'entraînait pas la confiscation des biens. Les Athéniens l'établirent après l'expulsion des Pisislratides, pour éloigner pendant quelque temps ceux dont la fortune, les ambitions, etc., pouvaient faire craindre quelque entreprise contre la liberté.
L'ostracisme devait être décidé dans une sxxÀYiTt'a y.6pix et un jour était pris. A la date fixée, l'agora était entourée de barrières percées de dix portes, une pour chaque tribu. Les citoyens venaient déposer dans lurne de leur tribu, en présence des Archontes et du Sénat, le jeton de terre cuite (oarpaxov) portant le nom de celui qu'on voulait bannir. D'ailleurs, aucun nom n'était prononcé à l'avance.
Il fallait au moins 6.0Û0 votants pour que celui qui était désigné par la majorité des suffrages fut banni; si ce nombre n'était pas atteint, les choses restaient en l'état. Le citoyen désigné était banni pour dix ans, mais le plus souvent il était rappelé avant la dixième année (Aristide, Alcibiade, etc.). Le dernier frappé de l'ostracisme fut Ilyperbolos, en il6. L'institution fut supprimée sous larchontat d'Euclide, en 403.
'OdTpaHtxiqç fapTor. — Sorte de gâteau ayant sans doute la forme d'une coquille.
'OtrcpaxtTrjç [Xi'ôoçJ. — Pierre ressemblant k une coquille; on s'en servait en guise de pierre ponce pour adoucir el polir la peau.
'OdTpaxoxovta. — Ce mot traduit le làHn pavime ni um festaceum et désigne une sorte de mosaïque faite avec des tessons de poteries.
"OoTpaxov. — lo Tout ce qui sert de coquille, d'enveloppe, particulièrement un tesson de terre cuite, et, par suite, tout objet fabriqué en terre cuite (Voy. K£pa|jLoc).
2° Spécialement la petite tablette d'argile sur laquelle chaque citoyen écrivait le nom de ceux qu'il voulait exiler (Voy. 'OcxTpaxtçjjLOç).
"Oaxpetov, "Oorpeov. — C est pro-
prement une coquille; mais le mot s'applique fréquemment k la coquille qui produit la pourpre et à la pourpre ellemême ; Voy. riop:pupa).
'OcTTpiTTjç [Xi'OoçJ. - l'ierre merveilleuse dont on pouvait obtenir des présages au moyen de certains sortilèges. On réussissait k l'animer et k lui faire émettre des sons, comme la voix d'un enfant. On l'appelait aussi r;iOTipiTY|;. 'Oxreta. —Voy. MavxÊt'a.
OûSôç. — Seuil d'une porte. Le seuil, chez les Grecs, était presque toujours formé d'une pierre; mais on en faisait aussi en bois, parfois recouvert de métal, on entièrement en métal. On y ménageait des crapaudines pour recevoir les gonds. Dans ces cavités s'emboîtait d'ordinaire une cupule de fer ou de bronze.
OûXafJLOÇ. — Voy. Môpa.
OùXàç. — Besace (Voy. Ilv-pv. 2 .
OûXtj. — Le pluriel, 'A ouA'jlî, signifie des grains d'orge écrasés sommairement que l'on répandait sur la tête des victimes, entre les cornes, au moment de les sacrifier.
OùXôxuxat. — Voyez le mol précédent.
Oùpd. — On appelait »iueue, en langage militaire, la réunion des hommes d'un bataillon placés en serre-file ; chaque serre-file s'appelait oùpayô;. C'étaient toujours, comme les chefs de file {r^^(o(tfxevo;, rjyetxtov, TiptoTOTTaxTiç), de lieux soldats expérimentés.
Ils maintenaient dans les rangs ceux qui étaient devant eux el les encourageaient de la voix.
Oùpayôç. — Voy. Oopx.
OùpàvT]. — Vase de nuit (Voy. 'A|xi;).
Oùpavtdxoç. — Objet en forme de voûte, par exemple une lente, un baldaquin, un ciel de lit.
OùpCa^oç. — l'^ Hampe daviron.
l'arlie moyenne de la rame, arrondie, entre le manche el la paie.
2o Hampe de lance. Elle portait k l'extrémité opposée au fer de lance un fer plus petit et pointu destiné à piquer
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l'arme en terre quand on n'en avait plus besoin.
OûpoBoxT), OûpoSoxTJ. — Vase de nuit (Voy. 'Aat';).
Oùp6ç. — Lorsqu'on voulait lancer à la mer un navire en chantier on creusait jusqu'k la mer une fosse, oùpô;, de la largeur du vaisseau. Au milieu était pratiqué un sillon plus profond pour la quille; dans le fond du sillon reposaient les rouleaux sur lesquels glissait le navire actionné par les rameurs el entraîné par son propre poids.
Ouç. — Oreille, et par extension loule anse ou poignée saillante dun objet. Syn. métaphorique de Aa^Y,.
'OcpeaXjxot. — 1« Écubiers; ouvertures rondes percées à l'avant d'un navire pour livrer passage aux câbles des ancres; littéralement les yeuji: du navire.
2o S'applique aussi quelquefois aux sabords qui donnent passage aux rames.
3° On appelait les Yeux du Grand Roi des agents que le roi de Perse envoyait k travers son royaume pour l'inspecter el lui rendre compte de ce qu'ils voyaient. "Ocptç. — Voy. Apxxcov. — Comme les bijoutiers donnaient volontiers k certains bracelets la forme dun serpent enroulé en hélice, le mot en est venu k désigner un bracelet de ce genre, puis un bracelet quelconque Voy. fig. M*£ÀXiov).
'OcptTT^ç [ÀiOo;]. — Serpentin, pierre qui devait son nom k ce que la tranche en était tachetée comme la peau dun serpent, il y en avait deux espèces principales : l'une molle et assez blanche, l'autre dure el de nuance sombre. On a voulu identifier cette pierre tantôt avec le rouge antique, tantôt avec le granit égyptien. On l'employait dans les riches constructions, en particulier pour des colonnes.
"OcpXrjjia. — Amende imposée par un jugement k la suite d'une accusation.
'OxàvTj, "Oxavov. — On dési^gnait pnr ces mots et par celui de TrôpTTx; une ou plusieurs poignées placées k Tintérieur du bouclier et servant k le manier.
iaïhâkkk^
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'Oj^exoç. — Conduit d'eau, canal, ajjueduc.
'0)^euç. — Tout ce qui sert à retenir (s/to). Kn particulier :
1» Barre, verrou d'une porte (Voy.
Mo/Àd;).
2» Lien qui servait à assujettir un casque, en passant sous le menton; jugulaire.
3'^ Boucle, crochet servant à unir hs deux bouls d'une ceinture.
4" Poignée de bouclier (Voy. '()/àv7,).
^'Oxrjfxa. —Voy. T)/oç.
"Oj^Boç. — Se dit de toute hauteur, d'un lerlre escarpé, et parliculièrement du tertre élevé au-dessus d'un tombeau (Voy. Txcpo;).
'Ox^oxparta. — Forme de gouvernement démocratique, ou pour mieux dire démagogique, où un groupe de citoyins turbulents, devenus populaires, s'imposent à leurs concitoyens et exercent une véritable tyrannie anarchique.
'Oxoç [o/ouj m., "Oxoç [o/ou;] n.
— Tout ce qui sert à véhiculer, char, chariot, voilure et aussi un navire. Le mot s'applique aussi bien aux roues duii véhicule qu'au véhicule lui-même.
'O^J^tavôç XOoç. — Obsidienne, pierre de couleur loncée; on en trouvait par exemple en Phrygie et en Ethiopie.
'O^tydtfjLou Ypacprj, 5txY] . — Action intentée pour mariage tardif, c'est-à-dire contracté lorsqu'on a dépassé l'âge légal.
"OiJ/OV. — lo Bien que la distinction ne soit pas toujours faite, o'|ov est la nourriture secondaire, par opposition à gTto;, qui est la nourriture principale et essentielle. "()'|ov s'appliquait aux végétaux et aux viandes cuites, et particulièrement aux poissons, aliment très ordinaire des Grecs, avec le pain. D'où le sens spécial de poisson.
2o Marché au poisson, à Athènes. Les heures de vente étaient rigoureusement limitées. L'ouverture du marché était annoncée au son de la cloche, et sans doute aussi la fermeture.
"O^'ovôfioç. — Fonctionnaire athénien chargé de régler et réprimer le luxe des repas, ou de veiller à ce que le prix des denrées, au marché, restât ce qu'il devait être.
'O^oirotoç. — Cuisinier, et spécialement esclave aide de cuisine qui hachait les condiments, allumait et entretenait le feu.
-O^ÔTZoyoq, — Voy. 'O|/o:roid?.
TTJç. — Serviteur, esclave chargé du marché et des provisions de bouche. On l'appelait aussi àyopaTTy];.
'Oipwvtov. — 1» Syn. d'o|ov.
2» Provisions achetées au marché et plus spécialement ce que l'on fournissait aux soldats, en nature ou en argent, pour se nourriret s'entretenirpendant un mois. On peut donc traduire par solde.
ri
IlàYYj, IlaYtç. - Filet. Synonyme de oixTuov.
\Hy(i a aussi le sens spécial de souricière.
nay^tapTCta [aeX'TO-iTTal. — Oâleau, tarte faite avec du miel et des fruits de toute espèce.
naYxpaxtacrcfiç, naYKpaxtaaxtx6ç. — Athlète qui lutle au pancrace.
IIaY>tpàxtov. — Le pancrace était un exercice athlétique compris, avec la lutle et le pugilat, parmi les x-(0)n^[x:LTX ou àÔÀYiaaTX p7.p£a, ou lourds. C'était une lutte où le pugilat était permis. Il y fallait des hommes à la fois très vigoureux et très lestes. Ils comballaienl nus, et n'armaient pas leurs poings du ceste; leurs cheveux étaient relevés et noués, pour éviter toute prise de l'adversaire. La lutte finissait lorsque l'un des combattants était jelé par terre ou se déclarait vaincu.
Ilaiàv. — Péan. Chant religieux terminé par le refrain 'l/j \ï \o) llatxv. Plus particulièrement, c'est une invocation poétique à Apollon ou à tout autre dieu secourable, et aussi un chant d'allégresse et de ^ reconnaissance. On sait que les soldats entonnaient un péan avant le combat et après la victoire, et qu'ils le chantaient aussi pendant la mêlée. De façon plus générale, le péan devient un hymne qui accompagne des cérémonies religieuses, mais jamais une cérémonie funèbre, car il estd'essence joyeuse ; cependant le péan reste essentiellement apollinien. De grands musiciens avaient composé des péans. On a retrouvé les fragments d'une composition de ce genre, œuvre d'Arislonoos de Corinlhe, à Delphes.
Par abus on en arriva à composer des péans en l'honneur de simples mortels.
On donna au?>i ce nom à un chant de lable fjwj-o'siy.y.o; -rraiiv, pour accompagner ies libations de vin qui préludaient aux festins. Les convives l'enlonnaient en chœur, avec accompagnement
de llùle.
natYvia,naiYVtov.—P» Jouet d'enfant, amusement. Les anciens avaient un assez grand nombre de jouets et de jeux; nous n'entrerons pas dans de grands détails, nous bornant à énumérer les plus connus et à renvoyer à l'explication de chacun d'eux. Les jeux les plus usités
étaient : la cliquette (::ly.T%y'r^), le crotale (xiOTaXov), la balle (dc^atpa), la poupée\xdpT,), les osselets (^à^ripâya- Xoi), le cerceau (xpo/ôç), la toupie (.jTsdaêo;). les dés (xoêst'a), et des jeux tels que ^aaiXiv^a, Àa^'jptvOoç, o^ToaxtvSa, /'jtptvôx, etc.
2' Chants joyeux, poésies légères, par exemple chants et poèmes d'amour. Tels étaient entre autres les petits poèmes de Philétas (intitulés Ilarpia), les Bucoliques de Théocrite, etc. Par extension comédie.
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3» Danse année, peut-être d'inlenlion comi<jiie.
natSaytoyeTov. — Ce mol est le plus souvent synonynne de oioa^xaXsïov, école; mais il peut si^^nifier aussi une salle de l'école où les pédagogues attendaient, pendant les leçons, les enfants confiés à leur garde.
natSaytoyàç. — Esclave attaché à la garde d'un enlant, lorsqu'il sortait des mains des l'emmes. C'était d'ordinaire un liomme d'âge, ayant la confiance du maître. Vêtu d'une courte tunique, d'un petit
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manteau, de hautes bottes, armé d'un long bàlon, il accompagnait partout l'enfant, en particulier à l'école et à la palestre, portant ses livres, ses instruments de musique, elc II était aussi chargé d'enseigner à son élève la civilité puérile et honnête, et de le former aux bonnes mœurs.
IlaiSeta. — A Athènes, IKtat ne s'occupait pas de l'éducation (TraiBsta) des entants, et se contentait d'une surveillance générale sur les écoles qjii étaient libres. Les enfants étaient soi^^nés au gynécée, garçons et filles réunis, par les femmes jusqu'à l'âge de six ou sept ans. lis y développaient librement leur corps, grâce aux soins de la mère, des nourrices, des servantes. A partir de cet âge, les garçons fréquentaient les écoles, celles où se faisait l'éducation de l'esprit (8t8a<jxa/eïov) et celles où se faisait Téduca-
tion du corps (:raXai'(jTpx). Dans la première on apprenait la lecture, l'écriture, le calcul, la musique (ypy.fjLjjiaTa, [mougixvj); dans la seconde tous les exercices comprissous le nom de gymnastique (yuf/.va^TtXY^). Ce n'est qu'à une époque relativement récente que l'étude de la philosophie, de la sophistique, des malhémaliques s'introduisit dans l'enseignement, ainsi que le dessin fiv« siècle). L'éducation des enfants était assez douce; les punitions étaient rares, et consistaient surlout en châtiments corporels.
Les jeunes filles faisaient leur éducation dans le gynécée; la culture de l'esprit y tenait peu de place, et l'on exerçait surtout les enfants aux travaux de leur sexe, et à tout ce qui les préparait à prendre part aux cérémonies religieuses.
A Sparte, contrairement à ce qui se passait à Athènes, l'État regardait comme un de ses premiers devoirs de diriger l'éducation des enfants, afin d'en faire avant tout des citoyens et des soldats. Les Spartiates avaient sans doute emprunté cette conception aux Cretois. A partir de sept ans, les garçons étaient pris à la famille qui jusque-là avait élevé ceux que, dès leur naissance, les magistrats avaient jugés
assez bien constitués pour pouvoir vivre. Les parents d'ailleurs, en les traitant rudement, les avaient préparés à la vie très dure que leur imposaient les maîtres officiels. On fortifiait et aguerrissait leurs
corps par des exercices violents; on es châ.iail avec sévérité pour la moindre faute, et on les habituait à la plus stricte di«.cipline. Il ne semble pas qu'on ait cherché à orner leur esprit, mais seulement à endurcir leur corps et leur volonté; de 1res bonne heure, on les mêlait à la vie des hommes faits. Quant aux filles, elles recevaient, unies ù leurs frères, une éducation toute virile, où les exercices physiques, même ceux qui semblent le plus contraires à la fragilité de leur sexe, leur donnaient force et courage. On y ajoutait le chant et la danse.
naiSeuxfjç. -Nom générique donné à tout maître chargé d'enseigner la jeunesse, et plus parliculièremenl à un maître chargé d'aider les cosmèles ^Voy. ce mol) dans l'inslruclion des éphèbes ('Voy. AiSocTxaAo;).
HaiBià [Vi. -Voy. llai'Yviov.
natSoHTOVta. - Meurtre d'un enfant.
L'autorité paternelle était si grande qu'un père avait, en principe, le droit de se débarrasser, en l'exposant, d'un enfant nouveau-né qu'il ne voulait pas élever.
Mais de l'exposition à l'infanlicide il y a une grande dislance que, du moins à l'époque classique, les lois n'ont pas permis de franchir ',Voy. "IJxOsaiç). A Sparte, cependant, comme l'enfant était destiné à devenir un soldat robuste, celui qui naissait chélif était, sur la décision des Anciens, à qui son père l'avait présenté, exposé dans le Taygète où on le laissait mourir de faim.
nat5ov6|JLO<;. - Fonctionnaire qui, dans beaucoup de villes, en particulier à Sparte, était chargé de présider aux exercices des enfanls, et en général de surveiller leur éducation. Le Predonome de Sparte avait sous ses ordres les masligophores ou fouetleurs chargés de maintenir la discipline et de punir.
natSoTpeerjç. - Directeur de palestre. Vêtu de la chlamyde et d'un grand manteau, armé d'un bâton souple et fourchu, il préside à tous les exercices du corps des enfants et des éphèbes Comme
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il y avait des palestres privées et des palestres de l'État, il y avait des pédo- Iribes libres et des pédolribes fonctionnaires publics. Il est souvent professeur, quelquefois unique, dans les petites palestres; mais, dans les grandes, il s'entoure d'un certain nombre d'aides divers et de professeurs. Il reçoit une rétribution payée par ses élèves.
natitàXT). - La plus fine farine de froment et la plus blanche.
Ilatwv. — 1" Médecin (Voy. 'Ixtoô;).
2" Péan iVoy. Flaïav).
Ilatwvtov.- Hôpital (Voy. 'larpô;).
HàxTwv. - Bateau démontable, pour la navigation tluviale, et qui pouvait aisément se transporter. C'était peut-être une carcasse d'osier ou de planchettes que l'on recouvrait d'une enveloppe de cuir. ïlaXàerj, IlaXàetov, IlaXaeCç.— Gâteau fait avec des fruits desséchés tels que des figues, des noix, etc. On pressait ces fruits les uns contre les autres, comme on le fait encore pour les figues, les raisins de Corinthe.
XlàXatapLa. - Nom donné à toutes les Inlles de la palestre en général et, plus particulièrement, au pugilat vN oy. lluxTY,;. lluyav.o;) Tk rM[J-^rydésigne aussi les ditlérenles figures et passes de la lutte.
IlaXatercfi. - Voy. Il/Aa'îT'v naXataTTjç.-ï^utteur A'oy. IliX-rj^ lïaXataxpa. - Palestre, partie d'un gymnase réservée aux exercices de lutte. Elle comprenait un vestiaire, une fontaine, un magasin à huile, une arène sablée, ainsi qu'un dépôt pour le matériel des autres jeux (ballons, disques, javelots, etc.). La palestre était close et couverte Tous les grands gymnases possédaient une palestre, mais II y avait aussi des palestres séparées, les unes privées, les autres officielles. Il faut distinguer, non pour leurs dispositions, mais pour
nAA
nAA
leur aiïeclalion, les paleslres où s'exerçaient les athlètes et celles où les enfaiils et les éphèbes recevaient l'éducation physique sous la direction dn pédotribe (Voy. ru|/.và(7tov, riatôorpiêviç).
IlaXadTTQ. — Paume de la main, équivalant à peu près à la larjj^eur de quatre doig^ls et prise comme mesure de longueur. On traduit par palme. Trois TraXa'TTai' valaient une GztOay.v^ et il fallait une spithamc et 1/3 pour faire un pied.
IlaXaTtov. — • Palais; ne s'emploie que comme transcription du latin palalium.
IlàXrj. — La lutte, l'un des exercices gymnasliques les plus importants, et l'un des cinq du pentathlon. Elle consistait à
saisir son adversaire par les mains, par les bras, par les jambes ou à bras-le-corps, et à le renverser par trois fois sur le sol. Toutes les phases et tous les mouvements de la TraXr, élaient réglés; c'est ce que l'on appelait en général xà àytovtVaaTa, rà T:aXat'<T|jL7.Ta, ou xà 5/rj;j,aTa; mais chacun de ces àYtovt'cjxaTa avait un nom
spécial. On distinguait, en principe, la lutte debout, opfj/] r.vXr^, opOoTrxXv], et
la lutte à terre, àXivBrjTt; ou xuXt^i;, la seconde n'étant, du reste, qu'une deuxième phase de la rA\'r^.
nàXT). — Voy. IlatTr-iXTi.
tldXT]. — Grain d'or, quelquefois assez gros et presque pur, que l'on trouvait mélangé au minerai.
IlaXTjjJiàTtov. — Voy. IlaiTraXT).
IlaXtfX^J/TjcrTOÇ. — Manuscrit que l'on a gratté pour pouvoir y écrire de nouveau. Comme le papyrus ou le parchemin sur lequel on écrivait était rare et cher, les anciens eux-mêmes effaçaient, par différents procédés, les ouvrages qui leur paraissaient avoir peu de valeur pour les remplacer par d'autres. On pouvait effacer l'encre fraîche en la lavant; le procédé le plus employé était le grattage, soit avec un canif, soit avec la pierre ponce. Celte pratique fulforl en honneur dans les couvents du moyen âge et les palimpsestes que nous possédons ne remontent guère au delàdu ix*" siècle. Mais grâce à des réactifs chimiques, on peut faire réapparaître l'écriture effacée, du moins sulfisamment pour pouvoir la lire. Les palimpsestes les plus connus sont : le De Republica, de Cicéron, qui avait été remplacé par un commentaire de saint Augustin sur les Psaumes; le meilleur manuscrit de Piaule, recouvert par l'^^??clen Testament ; les luslilules de Gaius, remplacées par des Traités de saint Jérôme, etc.
IlaXivStxia. — Terme de droit indiquant la reprise d'un procès pour faire infirmer un premier jugement; c'est un procès en appel ; la procédure n'en est pas connue en détail.
IlaXtVTOVOV [opY^^vov, to;ûv]. — Voy. "(^pyavûv, Tô;ov.
naXlV(<>SCa. — Slésichore ayant, diton, raconté dans un poème (ojSt^) l'histoire d'Hélène et blâmé sa conduite, fut puni par les dieux et devint aveugle. H composa alors un nouveau poème (TraXivojôt'a) où il rétractait tout ce qu'il avait dit dans le premier et il recouvra la vue.
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De là, le mot de palinodie a pris le sens de rétractation, ordinairement peu honorable pour celui qui la fait.
IlaXXàStov. — Tribunal athénien où se jugeaient particulièrement les affaires de meurtre involontaire.
IlaXXaxTi , IlorXXaxCç. — Concubi ne, femme avec laquelle vivait un homme en dehors des liens du mariage. Ces liaisons, quoique non approuvées par les lois et les mœurs, élaient fréquentes à Athènes; les enfants qui en étaient issus étaient vôôoi, c'est-à-dire bâtards; ils ne pouvaient participer au culte de famille ni à l'hérédité; mais si le père et la mère élaient citoyens, les enfants, quoique nés en dehors du mariage légitime, élaient aussi citoyens.
nàXoç. — Le sort qui échoit à quelqu'un. Pour tirer au sort, chacun des intéressés mettait dans un casque un objet lui appartenant; puis on secouait le casque pour mêler tous les objets et un assistant en relirait un, sans regarder. Celui à qui appartenait l'objet était désigné par le sort.
naXxôv. — Javelot (Voy. "l^y/^o;, Aôpu).
IIapL6a<TtXeta. — Monarchie absolue, domination saus limite et sans contrôle d'un roi. Cet état n'a pas existé rigoureusement en Grèc" ; on l'a connu seulement dans l'Orient asiatique et à Rome sous les Césars.
nàvaypov. — 1« Filet de chasse, propre à la capture de toute espèce de gibier.
2*^ Grande volière.
IIav5oxetov. — Les Grecs désignaient sous les noms de Travooxdov, xaT^ywyiov, xaTaXuTi;, xaTiTjXETov, des auberges où l'on servait à boire et à manger aux voyageurs. Souvent aussi les aubergistes (iT'/vBoxe'tç, zavooxsuTptai) donnèrent le logement. Les hommes bien nés, s'ils n'élaient étrangers ou contraints par la nécessité, ne pouvaient fréquenter ces auberges sans se décrier.
IlavSoxeùç, IlavSoxeÙTpta. —
Aubergiste Voy. IlavSoxsTov).
IlavSoupa. — Pandore, instrument de musique à trois cordes; il y a encore en Toscane une sorte de guitare qui porte le même nom et qui a également trois cordes.
nav5oupt(TTf|<;. —Joueur do pandore (Voy. navôouGa).
IlàvSoupov. — Voy. lIxvBoupa.
IlavSoxetov, HavSoxe^Ç' — ^'^y- Ilavooxdov, navooxco;.
navTJYV)ptç. — Panégyrie, grande réunion solennelle de tous les peuples ou villes de môme famille dans le sanctuaire où ils célébraient un culle commun, par exemple les Grandes Panathénées à Athènes. Une panégyrie donnait lieu à des cérémonies religieuses et à des fêtes très variées, processions, sacrifices et jeux publics, concours théâtraux, etc.
C'étaient des occasions de foires commerciales très fréquentées, car elles étaient protégées, comme le culle, par une trêve sacrée Des philosophes, des orateurs, profilaient de la circonstance pour prononcer des discours pompeux, appelés 7ravY,Y'JStxoi, qui, consacrés d'abord à l'éloge d'un dieu, d'une cité, dun État, se réduisirent à l'éloge d'un homme, d'où le sens spécial du mol panégyrique.
IlàvOetov, nàvGeov. — Panthéon, temple consacré à la fois à toutes les divinités. Il en existait quelques-uns en Grèce, par exemple en Argolide, en Messénie, en Arcadie. Quelquefois, comme à Olympie, au lieu d'un temple, il ny avait quim ou plusieurs autels.
IlavvuYtç. — l** Dans la célébration des mystères d'Lleusis, cérémonies qui avaient lieu la nuit, les 22- et 23° jours, où les époptes tenant des torches à la main et couronnés de myrJes, ayant sur leurs épaules une peau de faon, refaisaient le voyage de Démêler à la recherche de sa fille Koré, guidant les autres mystes.
2» Le 28'' jour des Panathénées avait lieu une grande fêle de nuit. Elle commençait par une l'j.\J.r.y.orfioo\x(y. ; puis,
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la prêtresse la plus âgée disait les prières consacrées, tandis que les plus jeunes dansaient gravement et que les chœurs cycliques, composés d'hommes et de jeunes gens, chantaient jusqu'au matin les louanges d'Athéua et lui demandaient de protéger sa ville.
IlavoirXCa. — Ensemble des armes offensives et défensives que portait un soldat. Quelquefois, en récompense de quelque haut fait, on accordait, comme un honneur insigne, une panoplie luxueuse à un général ou à un guerrier.
nav6ç. — Torche (Voy. 4>avdç).
ïlavcrayCa. — Voy. IlavoTiX^a.
IlavréXeia. — Le dernier terme de l'initiation aux mystères; il y avait deux degrés dans Tiniliation; les initiés du 1^»' degré s'appelaient [xo^rai, ceux du 2*, qui avaient tout accompli (TravisXsTç), étaient les âTroTrxai.
IlavTeuxCa. — Voy. HavoTiXia.
IlavTÔjxtjxoç. — Si le mot pantomime est grec, ce qu'il désigne est purement romain :
1° La pantomime;
2° L'acteur qui joue une pantomime.
Voy. Lex. des Anliq. romaines, s. v.
Panlomimus.
IlavTOTrwXeïov. — Boutique où l'on vend des denrées de toute espèce et qui correspond au bazar moderne.
IlavTOTrwXTjç. — Marchand tenant un bazar (Voy. llavTOTrtoXsTov).
nàirupoç. — Le papyrus, plante cultivée surtout dans la vallée du Nil, servait à fabriquer le papier dont on se servait pour écrire. Le papier fut connu en Grèce dès le vie siècle. Pour le fabriquer, on employait la moelle de la plante, ou ^ùO,0!;^ séparée en bandes très minces, (piXupat, et aussi larges que possible, que l'on plaçait bord à bord et dont l'on collait ensemble plusieurs épaisseurs, en disposant une couche horizontale sur une couche verticale, et ainsi de suite. La feuille était comprimée et aplatie, puis séchée au soleil. Le papyrus était alors transformé en /xpr-^ç ; il n'y avait plus
qu'à le polir et à l'encoller à la surface. L'Egypte resta presque toujours le grand centre de fabrication du papier.
Par extension, TraTTupo; sert à désigner des objets confectionnés en papyrus, plus particulièrement un livre, un cahier. Il s'applique aussi, par analogie, à une sorte d'étolTe fine et légère.
napà6a(Tiç. — Parabase, sorte d'intermède spécial à la comédie ancienne- La pièce commençait par un prologue, puis venait la parodos, ensuite le i^^ épisode, et en quatrième lieu la parabase.
Les acteurs ayant quitté la scène, les choreules se dépouillaient de leurs manteaux, faisaient volle-face et s'avançaient de quelques pas vers les spectateurs ; ce mouvement était accompagné d'un chant très court, le xoajjLaTiov. Ensuite, le coryphée débitait un discours en anapestes où le poêle parlait de lui, de ses rivaux; ce morceau se terminait par une longue phrase déb'lée tout d'une haleine, le [xaxpov ou rvTyo; : telles étaient les trois divisions de la première partie de la parabase. La seconde partie comprenait quatre morceaux symétriques se correspondant deux à deux : une strophe lyrique, coS/j, puis un couplet de 16 tétramètres trochaïques,r£7rtppYj|jt.a, auxquels répondaient dans le même ordre ràvitoBv] et ràvTSTTt'ppYjj/à. En général, la strophe et Tanlistrophe invoquaient les dieux, l'épirrhème et l'antépirrhème se moquaient des gens.
Toutes les comédies d'Aristophane n'ont pas une parabase complète; quelques-unes même, comme le Ploulos, en manquent totalement.
Il y avait parfois une parabase secondaire, plus ou moins développée, après le troisième ou quatrième épisode et comprenant de une à quatre strophes ou épirrhèmes (avec anlistrophes ou antépirrhèmes).
napa6àTT]ç. — 1» A l'époque homérique, nom que portait le guerrier qui se plaçait, pour combattre, sur le char, à coté du cocher.
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2» Soldats d'infanterie légère que Ion mêlait parfois à la cavalerie pour l'aider dans ses charges.
3° A Thèbes, corps d'élite de 300 hommes; on les divisait en r^vio/oi et 'H'j.pxêàTai, et l'ensemble formait le bataillon sacré : tsso; X6/o;.
napa6l7i. — Boisson dans la composition de laquelle entrait du millet.
napà6XT]p,a. — Nom générique des Traoaiouuaxa (Voir ce mot).
napa6oXT|. — Voy. IIxpcaêoÀv^ 4.
napà6oXov. — Quand il introduisait une action contre quelqu'un, le demandeur était souvent astreint à déposer une somme d'argent en garantie, pour le cas où il perdrait son procès. Celle garantie est le -rrapâêoXov.
napayyeXta, napàyyeXfia, Ila-
pàyyeXcxtç. — Transmission des ordres à demi-voix du Xo/ayo; aux officiers et de ceux-ci aux soldais lorsqu'on craint que le commandement ne soit entendu de l'ennemi. En général mot d'ordre.
IlapayvaOtç. — Voy. llapsixi'.
IlapaypacpTj . — 1° Mot à mot, ce qu'on écrit en marge, d'où annotalion marginale, ou simplement unnolalion, et par extension signe de ponctuation ou autre.
2o Exception qu'opposait le défendeur au début d'un procès. Celle exception pouvait avoir pour cause soit un défaut de procédure, soit la prescription; quand le tribunal saisi n'était pas compétent, quand la cause du procès avait disparu, il y avait également lieu à une r.y.z'j.- Ypa'spr|. Si l'adversaire ne voulait pas admettre l'exception, il fallait d'abord, comme de nos jours, faire décider la question par un tribunal avant de juger la question au fond.
Ilapàypacpoç. — Signe consistant ordinairement en un trait horizontal (— ) et servant à marquer dans un chœur tragique ou dans la parabase de rancienne comédie les diverses parties qui correspondaient entre elles.
Ilapaywyfj . — Particulièrement arti-
fice oratoire qui consiste à faire comparaître quelque personne devant des juges pour les apitoyer sur son sort.
Ilapaywytov. — Péage, droit de passage sur une roule ou sur un pont.
Ilapaywytç. — Partie d'une catapulte ditlicile à déterminer avec précision.
IlapàSetyfxa. — Modèle, exemple.
Ce lerme général servait à indiquer les modèles dont se servaient les peintres et sculpteurs, qu'il s'agît de modèles vivants ou d'œuvres de maîtres. Ce mot désignait aussi le plan ([uo faisait un archilecle et d après lequel on bâtissait un édifice.
IlapdSeiaoç. — Ensemble de parcs de chasse et de jardins d'agrément qui se trouvaient dans loules les résidences royales perses.
IlapàSoÇoç èirtcpavYjç . — Tilre (1 honneur que l'un donnait à certains athlètes olympiques vaintjueurs dans des conditions extraordinaiies, par exemple à ceux qui en un même jour avaient remporlé le prix du pancrace et de la lulle. IIapà5po|xa [là]. — Espaces (juc les chasseurs laissaient libres entre leurs filets, atin de pouvoir y passer eu courant.
IlapaÇovtSta [raj, IlapaÇwvtov.
— Arme d honneur, probablement poignard ou épée que, d'après le nom, celui qui la recevait passait à son ceinturon.
IlapàGeCTtç;. — Entre autres sens le mot signifie :
1» Ensemble de mets que Ton pose sur la table du repas; service.
2« Mouvement de lutte qui n'est pas exactement déterminé.
napaBiqxTj. - l" Otage (Voy. "Oarp
20 Voy. IlapaxaTaOr^xTj; [Bt'xT,.J
Ilapàôupoç. — Porte latérale, ou plutôt porte dérobée.
napat6àT7]ç. — Voy. IlapaêàTTjÇ.
HapatprjfJia. — Couture, ourlet cousu au bord d'un vêtement pour empêcher l'étoffe de s'effiler.
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napatTrj(Tt<; . — Prière que l'on adressait à une divinité pour détourner un malheur. Dans ce cas, on se présentait portant les bandelettes des suppliants.
napaxaXiràÇetv. — Exercice de voltige qui consistait à exécuter des sauts près du cheval attelé au jou^- du char de course (Voy. KaX:rTj).
napaKàXu[xjJLa. — Voy. K7.>v'jay.a.
napaxaTaèoXrj. — Somme d'argent que Ton devait consigner dans certains procès, par exemple dans les procès en revendication d'héritage. En cas de gain, le plaideur, sans doute, récupérait son argent; en cas de perte, il était dévolu à la partie adverse.
îlapaxaTaY^Y^' ~~ ^^ disait à la lutte (-rràX-rj) du mouvement qui consistait à frapper de son pied droit le revers du genou de son adversaire afin de le faire tomber en arrière.
napaxaTa0T|XT|<; \t>U'r^] . — Désigne le dépôt fait par une personne entre les ujaius d'une autre, à charge de restitution, ou l'acte qui servait de lémoignage à ce dépôt. Le dépôt pouvait être fait devant témoins, sinon le déposant n'avait d'autre recours contre le dépositaire infidèle que de lui déférer le serment; dans le cas contraire, il y avait lieu à une action appelée hUri -jrapaxaTaOVixriÇ. Nier un dépôt ou refuser la restitution s'appelait àTUûTTspeTv.
napaxaxaXoyTj. — Ce mot désigne tantôt le récitatif d'une tragédie, c'est-àdire la partie dite par les acteurs soutenus par le son de la llùte, tantôt un changement de rythme dans ce récitatif, les acteurs, dans le dialogue par exemple, passant de la parole au chant, pour revenir k la parole.
IlapàxXiqTOÇ. — Celui qu'on appelle à son secours. C'est le nom qu'on donnait à une personne qui venait, dans un procès, assister un des plaideurs de sa présence, de son influence. S'il prenait la parole, le :rap>cXr,To; était plutôt appelé cruvYjY^ooç; c'était alors un véritable avocat.
napax6XXTjp,a. — Feuille de bois destinée au placage en ébénisterie; on employait les bois durs, comme l'if.
Ilapaxpouetv. — Se disait, au cours de la lutte [tAIt^), de celui qui, par un habile mouvement de la main ou par un croc en jambes, mettait son adversaire en équilibre instable et le renversait. Le mot TrXayiâCeiv semble avoir le môme sens.
IlapaXTjTtTTjç. — Percepteur, collecteur d'impôt dans certains pays.
IlàpaXot [oi]. — On appelait ainsi les marins, tous de condition libre, qui montaient la Paralienne (Voy. IHpa-
Xo;).
nàpaXoç [vij. — La trière Paralienne qui, avec la Salaminienne, conduisait tous les ans une théorie athénienne à Délos.
napajxaaTjTYiç, IlapajiaauvTTjç.
— Parasite (Voy. IlapàciTOç).
IlapajJLYjpCStov. — Pièce d'armure pour proléger la cuisse d'un cheval.
IlapaveàTYj , IlapavfjTTj . — Lavantdernière corde de la lyre.
IlapavoCaç 5txT). — llapavota signifiant la démence, la folie, l'action privée appelée iraçavoiaç Sixyj avait pour objet, sans doute, l'interdiction d'un fou. La réclusion du malheureux pouvait en être la conséquence. L'action appartient naturellement à ceux qu'intéresse la fortune du fou, tous ses héritiers, à commencer par ses enfants. Le mécanisme de celte action est, du reste, fort
niai connu.
L'interdiction des prodigues se rattache probablement à l'action Trapavo^aç.
napav6[xa)V ypacpTj. — Action publique intentée à un citoyen ou un magistrat pour fait dillégalilé. Cette action était la garantie officielle des lois; elle existait dans de nombreux Etats; elle a pris en droit altique sa forme la plus précise. Elle servait à défendre la constitution et les lois contre tonte atteinte. Y était exposé quiconque faisait voter à l'Assemblée ou au Sénat une loi, ou un article
de loi, ou un décret conlraire aux lois non abolies et aux décrets non caducs.
Tout citoyen était capable d'inleriter une action rrapavc^jxcDV. Sil s'agissait d'une loi en discussion, il pouvait suspendre celte discussion en s'engageant par serment à l'attaquer; si la loi était déjà volée, le même serment en suspendait l'applicalion. C'était rOTTcoo-ocia. La 7rapavo|/.(ov Ypaa>7J était du ressort de THéliée. Pour être vainqueur, l'agresseur devait réunir le cinquième des suffrages, sans quoi il payait une amende de mille drachmes.
Quant à celui qui était convaincu d'illégalité, sa peine variait et pouvait aller jusqu'à la mort.
IlapaÇicpCç. — Épée courte, ou dague accessoire, ou peut-être simplement petite épée que l'on portait au côté.
napairéxaafxa. — Voile, tenture, couverture de toute espèce, et particulièrement voile qui couvrait et cachait une statue de divinité. Cette précaution était exceptionnelle.
napaTCTjYjia. — Le mot signifie, en principe, tout objet que Ton fixe contre un mur. Le sens particulier est calendrier. Les Grecs eurent de véritables almanachs, avec la raison du temps et lindication des principaux phénomènes astronomiques, ainsi que leur relation avec la vie des champs, de la mer, etc. Tel était le calendrier de Méton (v« s.) ou celui de Démocrile. D'importants calendriers indiquaient les dates des principales fêtes religieuses, tel le calendrier liturgique, bas-relief sculpté, qui décore actuellement une église d'Athènes. Les mois y sont caractérisés par les signes du zodiaque.
A un autre point de vue, on appelle calendrier la division de l'année en mois et des mois en jours; il y avait en Grèce plusieurs calendriers différents et les noms des mois variaient facilement. Le calendrier d'Athènes, par exemple, n'était pas le mêmeque celui de Delphes, deThèbes ou de Corinthe (Voy. "fc]Tûç, My^v).
napa7UT]xi> [ttAXTiov]. — Robe de
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femme. Elle était blanche, bordée d'une bande de pourpre de chaque côté.
IlapaîrXeupiSia. — Cuirasse protégeant les flancs d'un cheval.
napairpeo-6etaç yoa(fr\. — Action intentée contre un ambassadeur pour mauvaise gestion de son amba^^sade, soit qu'il ait adressé de faux rapports au Sénat ou au peuple, soit qu'il leur ait donné de mauvais conseils, soit qu'il n'ait pas tenu compte de ses instructions, soit enfin qu'il se soit laissé séduire par des présents ou des promesses.
Dans le cas de prévarication financière, les ambassadeurs étaient responsables devant les sù'Ouvot. Dans les autres cas, ils avaient affaire aux Xovt^Tai' qui les attaquaient devant les Thesmothètes ou riléliée. La peine pouvait êlre fort grave et même capitale.
IlapaTruXiç. — Petite porte accessoire, placée auprès d'une porte plus grande, ou encore porte dérobée.
Ilapà^^upia. —Tout objet qui couvre et protège, comme la claque d'une chaussure. Spécialement, le mot s'applique, au pluriel, aux revêtements en cuir (zacxi-
puaaTa xpi'/iva) ou en toile (Trapotpp'jaaxa Xeuxà) qui doublaient à l'extérieur le cppàyii.a d'un navire cataphracte (cf. cppàyii-a). Ces revêtements étaient mobiles; on les enlevait en temps ordinaiie pour les replacer par un mauvais temps ou au moment du combat.
IlapacTàyYTfjç. — Parasange. Mesure itinéraire valant 30 stades, soit 5.565 mètres. Cette mesure était employée par les Perses.
Ilapàaeipov. — Ralingue : ensemble de cordes qui bordent les côtés d'une voile. Dans les navires d'apparat les ralingues étaient de couleur voyante, jaune ou pourpre, pour encadrer la voile de façon plus brillante.
Ilapdaeipoç [ituttoç]. — Voy. 11 xpvjopoç.
napà(rY)[iov. —Tout ce qui sert à noter, à signaler, à distinguer, et particulièrement :
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lo Noîe,annolalion (Cf. llapaypacp'i^).
2» Insignes d'un magistrat.
30 Insi^nie-», armes dune ville, comme on en voit, par exemple, sur les monnaies.
4" Emblème d'un vaisseau, situé au sommet de Télrave; il servait d'ornement.
50 Mol d'ordre.
IlapàcTlTOÇ. — 1» Aides ou assesseurs de certains prêtres, en Atlique, dont la fonction a primitivement consisté h recueillir dans les dômes la portion de blé qui revenait à leur divinité ('/) tou tspou TtTOu lxXoy-/î), et h le conserver en lieu sur, dans le TrapaaiTStov. Ils ont ensuite assisté le prêtre dans les sacrifices, et comme récompense furent nourris dans le temple, d'où vient leur nom. Les PHrasiles étaient nommés par l'Arcbonle-Hoi. Ils devaient être citoyens libres, dignes et riches.
2" Assesseurs que, dans beaucoup d'Klals,()n adjoignait à certains foncliounaireî publics. Il ne paraît pa^ qu'ils aient existé à Athènes.
30 Citoyen qui mangeait au Prytanée sans être magistrat, sans y avoir un droit légal, mais par suite d'une invitation.
4« Les auteurs de la comédie moyenne et nouvelle donnèrent le nom de parasites à des hommes dont le métier consistait à manger aux dépens des autres.
Les parasites, toujours à l'aU'ùt d'un bon diner, importuns, prêts à tout, servaient de bouffons à leurs hôtes, les tlaltaient sans mesure et se cliargeaient des commissions même les moins honorables; on les voyait courir les marchés, les bains, les palestres, tous les lieux publics, à la recherche d Hue invitation.
napaaxéiraCTfxa. — Voy. KaXùiT- Toa, Ky.Auij.ij.OL.
napa<Jxf|Vtov. — Ce mot s'emploie surtout au pluriel et sert à désigner, dans un théâtre, l'endroit situé près de la scène et où se tiennent les acteurs avant de paraître, ce que nous appelons Us coulisses.
Iq
napaerràç. — On appelait parastades des piliers carrés placés contre le mur et encadrant la porte {\esanlaede^ Latins). Dans les maisons grecques, il y avait îi l'entrée deux decespilieiR, un de chaque coté, sans colonnes au milieu, et l'espace entre les deux s'appelait aussi iraoadTàç.
Par extension, une galerie ornée de pi 1 astres s'appelait aussi Tiaoaç- Ta;.
Vitruvc appelle
encore TraGaTT^ç la parlie de l'habilalion nommée àvopcov.
IlapàGrTadtç. — On appelait ainsi le fait de donner à un arbitre ou oiaiTYjTY^; (voy. ce mol) une drachme au moment où on lui exposait une affaire. La partie adverse en faisait autant; et ce paiement se renouvelait toutes les fois qu'il y avait un renvoi.
napadTàryjç. — 1° Au théâtre, chef d'un demi chœur, sous les ordres d'un
coryphée (Voy. Xop(5ç).
2» Dans une catapulte (Voy. KaTOtttéXtTj;), les montants latéraux du cadre.
3° Compagnon de rang, dans une armée, et plus particulièrement fantassin armé à la légère qui se tenait à côté d'un c ivalier dans certains corps mixtes.
4« Fonctionnaire subalterne, sorte d'appariteur ou d'huissier.
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5" En arcliileclure, syn. de llas-^Tti; dans le sens de pilastre.
IlapaaùveYjjxa. — Signe accessoire qui accompagne le mot d'ordre donné à un ou plusieurs soldats.
Egypte, fendait les cadavres sur le côté pour les embaumer.
IlapàxaÇK;. — Mouvements pour ranger une armée en bataille, el plus spécialement manœuvre navale qui consistait à passer de la marche en colonne à la formation de combat en ligne déployée, quand l'ennemi était signalé.
ÛapOLxeix^aiJ.OL, — Retranchement disposé le long d'un mur, par exemple, ou faisant face h un ouvrage ennemi.
IlapaTiXfJLÔç , IlapàTiXcTtç . — Épilation. iSupplice iunigô par le mari outragé au complice de sa femme quand il le surprenait en flagrant délit d'adultère.
lïapaTiXxpta. — Épileuse, employée par les hommes elTémiués qui se plaisaient à se rendre glabres.
napaTpuitTiJJLaxa [rk]. — Voy.
Tp'JTTYiixaxa.
IlapàçppaYlAa. — Tout ce qui sert à protéger, à séparer, comme une fortification, une palissade le long d'un mur, un voile, un rideau, la barre d'un tribunal.
Ii<xpay(ÙTr\(;. — Serviteur qui, dans les bains publics, était chargé de verser l'eau aux baigneurs.
napéyYpaiTTOt. — Ou désignait ainsi tous les intrus qui, sans en avoir le droit, parvenaient k s'insinuer dans rassemblée populaire d'Athènes ; étrangers, esclaves, ou citoyens déchus de leurs droits.
IlapeSpia. — Fonction des tAzz- 8poi (Voy. Ilàpeopo;).
nàpeépOi;. — Assesseur. Il y avait des assesseurs attachés aux trois Archontes, aux EuO'jvoi, aux 'EXXYjVOTaaiai, au Stratège. Les trois Archontes pouvaient avoir chacun deux assesseurs ; les suOuvo'. en avaient dix, le Stra-
tège un. Les assesseurs, comme les magistrats eux-mêmes, étaient soumis à la ooy,VJ.y.n('J. au Sénat ou devant un tribunal. Ils devaient aussi rendre des comptes en sortant de charge.
Ilapeiaî. — Parlie du casque destinée à proléger les joues. On les appelait aussi TTOîpaYvaOtoeç (Voy. fig. A'.vt';, AÉÀTo;, 'Kvy,[j.i;, Aovo;, lijppi/Yj, elc, elc. .
nape[l6oXfj. — 1^ Disposition eu lignes des tentes des soldats au campement, et, par suite, camp.
2» Adjonction de soldats de renfort
intercalés entre les rangs d'une troupe.
3« Mouvement de la TràÀY,, sans doute
vigoureuse secousse imprimée par côté
à l'adversaire, pour le faire tomber.
40 Manœuvre d'un vaisseau qui, dans un combat naval, s'est collé au flanc d'un vaisseau ennemi pour l'attaquer. A cette manœ«uvrc s'oppose l'âuXoÀYp ou agression proue contre proue, éperon contre éperon. On dit aussi zapa^oÀ/, .
ïlapeÇetpécTia. — Partie du navire, à la proue ou à la poupe, qui est dépourvue de rames; qui est en dehors des bancs de rameurs.
IlapéÇoSoç. — Bagage simplifié, trousse légère, que le médecin emportait hors de chez lui, ou en voyage.
IlapeiTtYpacpTa. — ^^^^ marginale placée sur les manuscrits des œuvres dramatiques, pour indiquer un jeu de
scène
Ilapfjtov. — Syn. de Uxzzrxî. Par analogie, le mot s'applicpie à des ornements placés à droite et à gauche sur les montants de la bride d'un cheval.
IlapYjopta. —Trait qui sert à atteler, ou bride qui sert à conduire le cheval de volée appelé 7:7.pY,opo; (Voy. ce mol;.
Ilapfjopoç [Vtttto;]. — Cheval de volée relié au char par un trait, el non alU'lé au joug. Se dit peut-être aussi d'un cheval conduit en main.
Ilapeevwv. — De même qu'il y avait dans les riches maisons grecque^s uu appartement des hommes, ou àvopwv,
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un apparlenienl des femmes, y'^vaty.oiv, il y avait des salles et des cliambres réservées aux jeunes filles, ou TcapOevcov. C'était une partie ou une dépendance du gynécée, souvent reléguée au premier étage, lorsqu'il y en avait un.
napia[JL6iç. — Rythme poétique qui lire son nom de la fréquence du pied appelé Trapi'ajjiêoç ou t:\jdz(/io;.
napta{x6oç. — Pied prosodique appelé aussi Truppt'/toç (Voy. ce mot).
nàppiiQ. — Bouclier rond formé par une carcasse de fer garnie à l'intérieur d'une poignée, et à l'extérieur de divers ornements (Cf. 'A(y:ri'ç, ©upeoç).
nàpoSoç. — 1» Quand le chœur tragique faisait sa première entrée par le côté de la scène, il chantait, et ce premier chant s'appelait, comme l'entrée ellemême, Tràpoôoç.
2° La parodos est une partie originale de la trière à laquelle rien ne correspond dans notre marine. C'était un plancher convexe faisant une forte saillie sur chaque bord du navire, en dehors de ses parties essentielles et surplombant la mer. Entre la bordure extrême de ce plancher et le plat bord jlu navire se développait ainsi un couloir 1res étroit, suffisant néanmoins pour permettre à quelques soldats de s'y tenir. La parodos était placée à la hauteur de la rangée supérieure de rameurs. Elle existait indifféremment dans les navires aphractes et cataphractes. On l'aperçoit très nettement sur le piédestal de la Niké de Samo- Ihrace. La parodos était soutenue en dessous par des appuis dont les pieds se perdaient dans les préceintes du bâtiment.
Ilapo^Tj. — Lorsque des agents publics se déplaçaient pour leur service, des 7:àpo/oi étaient chargés de leur fournir les vivres nécessaires pendant leur voyage. Cette fourniture était la Tiapo/vJ.
En général, le mot s'applique à des dépenses, à des fournitures, à des frais, par exemple aux frais funéraires.
Uàpo-jK^oq (de TiapÉ/o:)). — 1° Garçon
d honneur, assistant du fiancé dans les cérémonies du mariage. 11 prenait place dans le char qui conduisait les nouveaux époux à la maison nuptiale.
2« Voy. riapo/vj.
TLàpoy^oq Vttttoç] (De o/oç, char). — Cheval de volée (Voy. Ilapvjopo; [t:r7ro;] .
Ilapo^iç. — Le mot semble désigner à la fois un service de gâteaux, de friandises, et le plat ou récipient quelconque dans lequel on les sert.
IlapuTtàTYj [yo^^'f^]. —Corde de la lyre voisine de la plus haute, c'est-à-dire la seconde.
napu(p7|, napucpfjç, napu(piç. — Bordure qui vient s'appliquer sur une étoffe pour l'orner et l'agrémenter. En particulier, bordure de pourpre de la robe prétexte des Romains et, par extension, la prétexte elle-même.
IlaaaàXiov, IlaaaaXiaxoç. — Petite cheville de bois placée sur le joug de la lyre et qui sert à tendre une corde.
nàcraaXoç. — Cheville en bois, quel qu'en soit l'usage. Dans les constructions navales ces chevilles servent, coticurremment avec les chevilles en métal, à réunir les dilférentes pièces qui constituent les bordages d'un navire.
Par extension le mot peut désigner, par exemple, un pieu pour attacher un cheval, ou un bâton.
ïlàdoroç oîvoç. — Traduction du latin passum vinutn, ou vin de raisin sec.
IlttaTaç. — Ilà<T(7£tv signifiant broder, décorer, îraiTaç a pris le sens de salle très ornée, sans doute de tapisseries, de tentures ou de mosaïques, puis, par extension, celui de chambre, de chambre nuptiale, même de lit nuptial.
On lui trouve aussi la signification de portique autour d'un temple et, par suite, de temple.
nà(TTT]. — Sauce liée avec de la farine.
nacTTÔç. — Syn. de Traixâç dans le sens de chambre nuptiale etde lit nuptial.
na(TTO<p6ptov. — Habitation des prêtres appelés TradTO'^ôpoi, placée près du temple auquel ils étaient attachés.
Ilacrcoçpopoç. — Les Paslophorcs étaient des prêtres égyptiens qui, dans les processions, portaient de petites châsses (TraTTOi) de leurs divinités. C'était une catégorie inférieure de prêtres; ils s'introduisirent en Grèce et en Italie avec le culte d'isis.
ïlaxatHOl. — Statues en bois de divinités que les Phéniciens mettaient à la proue de leurs navires, comme de nos jours, en certains pays, on met une statue
de saint.
naTàvT],naTàvtov. —Assiette plate,
comme la ptdhia et la palella des Latins. jj^^Qç r^)^j^ _ Vêtement de femme,
de forme inconnue.
lïaxpovofxoç. — T-es Patronomcs furent des magistrats Spartiates institués par Cléomènes et qui, d'après leur nom, devaient être comme les pères de leurs concitoyens et administrer en conséquence.
nàxpwv. — Traduction latine de Palronus (Voy. ce mot dans Lex. des Antiquités romaines).
IlauatxàirTl. - Sorte de muselière qu'on mettait aux animaux de Irait ânes, chevaux, etc.) qui tournaient la meule pour les empêcher de manger le grain qu'ils broyaient. On en fabriquait aussi à l'usage des esclaves employés aux travaux du moulin ; c'était une sorte de roue qui, placée autour du cou, les empêchait de porter leurs mains à leur bouche.
néSYi- — 1« Tout ce qui sert d'entraves et spécialement :
Entraves pour les chevaux, faites le plus souvent, comme celles de nos jours, de deux anneaux ouverts reliés par une chaînette. On pouvait en faire en simple corde. Entraves que l'on mettait aux pieds des prisonniers et des esclaves, pour les punir ou les empêcher de fuir. On en mettait, en particulier, aux esclaves qui travaillaient dans les mines et que leur pénible labeur excitait à la désertion. Les anneaux qui composaient essentiellement les entraves pouvaient être reliés à un carcan placé à la ceinture.
ni:i
2» Piège pour le gibier; ce peut être soit un simple lacet à nu'ud coulant, soit un piège à ressort, comme ceux dont nous faisons usage pour les oiseaux aussi bien que pour les quadrupèdes.
3o Terme d'équilalion; la ttéot, consistait à faire tourner le cheval lant«M dans un sens, tantôt dans un autre, pour l'habituer à obéir à lune ou l'autre rêne.
IléStXa iT'/]. — 1« Chaussures, plus particulièrement sandales, ou semelles de cuir attachées autour du pied au moyen de lanières. Ce mot est d'usage courant dans les poèmes homériciues et désigne les chaussures des femmes aussi bien que des hommes.
2<' Syn. de IUoy, 1.
néÇa. — l" Bande rapportée sur le bord dun vêtement; bordure (CL Il'/p'j-
2» Espèce de lilelà l'usage des pêcheurs.
neÇaKOVTt(TTT|<;. — Archer à pied.
IléÇapxoÇ. — Officier d'infanterie, par opposition à ÏTiTiap/oç. Particulièrement chef des hoplites dans rarince thessalienne.
ïleÇéxatpot. — Ilétaires k pied ; nom donné aux soldats qui constituent la phalange; grosse infanterie macédonienne.
Ce sont les hoplites des anciennes armées grecques. Mais ils s'en distinguent par l'équipement et l'armement. Ils sont vêtus de la chiamyde et coiffés de la /.au^ix macédonienne. Leur bouclier est plus léger que celui des hoplites; enfin, au lieu de la pique (ùôpu) ils sont armés de la sarisse tenue à deux mains. Dhisès en six régiments régionaux (xà^ei;), subdivisés en compagnies O^ô'/oi) et en pelotons de dix hommes (oExiBe;), ils se rangent sur seize rangs de profondeur en présentant un front de lances impénétrable. Sur la fin de sa vie, Alexandre introduisit des Perses dans les zilii; Je pezhélaires.
HeÇtç. - Voy. lU^a 1.
Hetpà. — Pointe de l'épée.
netpaxfjç. — Pirate. Ce nom semble plus récent que celui de l'f^^Tr^ç, qui
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signifiait d'ailleurs, de façon plus générale, un brigand. Les anciens Grecs exercèrent le brigandage marilime en même temps que le commerce; non seulement ils attaquaient les navires en mer, mais ils faisaient des descentes sur les cotes pour se procurer des esclaves ou du bélHil. Celte piraterie passait pour légitime quand elle ne s'attaquait pas k des compatriotes. A l'époque classique, la piraterie était considérée comme un Iléau, et il y eut dans certaines villes des associalions contre les pirates, tels les asivauxai de Milet ou de (^balcis. On peut dire que tous les peuples grecs ont eu leurs pirates, jusqu'à la domination romaine; ce fut Pompée qui porta le coup le plus terrible aux pirates en 65, en détruisant leurs refuges principaux de Lycie et de Cilicie.
Les navires employés pour la course étaient naturellement légers et rapides; mais il y en avait de toutes les formes.
Ileîpivç (usité seulement à l'accusatif et au génitif). — Corbeille carrée en osier que l'on adaptait à un cbar pour porter des bagages.
IletcTjxa. — Toute sorte de lien, de corde, de câble, en particulier amarre d'un navire (Cf. H/otvt'ov).
lléXavoç. — 1" Càteau de farine très pure offert à quelque divinité et que l'on brûlait sur l'autel au moment du sacrilice.
2» Par analogie de forme, on donnait ce nom à la pièce de monnaie appelée obole.
IleXàTTjç. — 1" Ce mot est à peu près équivalent du mot c//e«s des Latins; il désigne des gens de condition inférieure qui fréquentent la maison d'un citoyen ricbe ou puissant.
2» On appelait TTsXaTai des populations vaincues et conquises, et tombées en une quasi-servitude.
néXeGpov. - Voy. IlXÉOpov.
IleXexTvoç. — Assemblage de deux pièces de bois fixées l'une à l'autre en « queued'aronde », littéralement en forme de haclie.
IléXexxov. — Mancbe de la bacbe,
d'ordinaire en bois de cbène ou d'olivier. On disait aussi fjZV.Xv.i, TTS'.Xetov.
néXexuç. — Haclie. Il y en avait de plusieurs sortes, à mancbe long ou court, à un ou à deux trancliants (àatpt'TToao;, ot'TToy.o;). Ces trancliants pouvaient être rectilignes ou arrondis, dinégales dimensions. F/un des trancbants pouvait être remplacé par une masse de marteau ou quebiue autre té le d'outil. 11 y avait des baclies de cliarpeii tiers, de forgerons et d'autres ouvriers, et naturellement cliaque usage pouvait exiger une forme spéciale.
IleXîxT]. — Vase à anses de forme
assez ouverte et baule. On en faisait en bois aussi bien qu'en argile.
néXXa. — Vase en forme de scyphos, mais à panse plus large, qui servait à traire le lait.
néXXuTpov. — Bande de cuir que les coureurs enroulaient en spira'e autour de leurs jambes pour éviter les entorses.
IleXTàptov. — Dim. de IHÀtti.
neXTacTTTjç, — Soldats portant un bouclier appelé TciÀTT; (cf. ce m )t) et armés plus légèrement que les boplites.
Ipbicrate, qui réorganisa l'année atbénienne, donna aux peltastes une grande importance; leur armure se composait
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de la TrÉXrrj, d'une cuirasse de lin, de
jambières de cuir, d'une lance et dune épée.
IléXTY]. — l^ctit l)ouclier léger ayant la forme d'un croissant, dont l'un des côtés était arrondi, l'autre ouvert par une ou deux écbancrures. 11 était en osier ou en bois, recouvert de cuir iVoy. fig.
llcXTaaTrjç).
Le* nom, par extension, s'est appM lué à une troupe composée de pellastes, ou simplement à une troupe d'infanterie légère.
2» Syn. de Aôy/Tj ou Aopu.
neXxocpopoç. — Voy. lUXTa-jx/,;.
néXuÇ. — l^' Vase de bois ayant des rapports de forme avec la ttsAut^ et la XexivYj.
2o Syn. de ttéXsx'jç.
néuua. •— Nom générique donné à toute sorte de gâteaux. Les (irecs en fabriquaient une très grande variété, aux noms multiples. Ce n'était pas seulement dans lafamilleqiie l'on faisaildes gâteaux, il y avait, comme de nos jours, de vraies pâtisseries, où travaillaient les TrsjAa'/- TO'JOYOi ou TrXaxouvTorcoioi'.
IlejXTràSapxoç. — Pempadarque.
Sous-officier placé sous les ordres du taxianiue. Le pempadarque commande à cinq bommes.
ne[xiràÇea6at. — Compter sur ses doigts. Ce mode de calcul était seul usité cbez les Spartiates, et par toute la Grèce il était très répandu dans le peuple. Avec la main gauche on exprimait tous les nombres d'un et de deux chiffres, avec la droite tous ceux de trois et quatre chiffres qui ont des zéros; ainsi, avec les deux mains on pouvait représenter jusqu'au nombre 10.000, ce qui était suffisant pour la vie journalière.
ne[JLira)6oXov. — Broclie à cinq pointes que l'on employait pour faire rôtir les victimes dans les sacrifices.
ïlevéffTYjç. — Pauvre, mercenaire.
Spécialement, r.e^i^xx: désigne des colons agricoles, soumis aux Tbessaliens k peu près comme les 1 1 ilotes aux Spartiates.
neveYjpit{xepTj<; (s.-e. loa/j. — Césure la plus fréquente dans les hexamètres daclyliques et les trimèlres iambi(iues; elle ton»bait après le 5^ demipied, c'est à-dire après deux pieds et demi,
d'après le schéma suivant :
JU
IlevTàSapxoç. — La -rrsvTy.;, peloton de cinq hommes, était la dernière subdivision du bataillon, ou Xo/o;, sous le commandement d'un sous-oflicier appelé
TievTxoap/o;.
nevxàeTTjptç. — Période de cinq ans, correspondant au lustre des Latins. 11 y avait un cerlaiti nombre de fêtes religieuses qui revenaient tous les cinq ans, déterminant une succession de pentaétérides (pii servaient au calcul du
temps.
IlévTaGXov. — Ensemble d'exercices athlétiques, au nombre de cinq, qui constituaient un tout et mettaient en relief toutes les qualilés d'un athlète. C'étaient le saut (aX;xa), la course (opôaoç), la lutle (TraXYj), le disque (Si^xo;) et le pugilat (TTuya-/;). A la lutle on substitua plus tard le lancement du javelot (àxov- TiTi;). L'n athlète n'était proclamé vainqueur que s'il l'emportait dans les cinq exercices. 11 fallait naturellement qu'il eût à la fois des qualités qui rarement étaient le don d'un seul homme, force, agilité, adresse. Dans les grands concours gymniques de la Grèce le penlalhle manquait rarement ; on le trouve institué a ix Panathénées pour les à'/svEioi et, pour les -ivops;, aux fêtes d'Olympie, de Dé-
los, elc.
névTaSXoç. — Celui qui, dans les exercices de la palestre, s'exerce au ttév- TxOXov ; plus particulièrement athlète spécialiste pour le TrivtaOXov.
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nevTaKO<Ttàp)^T]ç, IlevTaxoatapvoç. — Coinmunilaiil d'un balaiîlon de 512 hommes, iinilé lactique, imporlanle, comprenant 16 lo/ouç (Voy. Ao/oç).
nevTaîto<TtO[xé5t|JLVOç. — Dans la conslilulion de îrolon, les citoyens dAtlicnes étaient divisés en classes, selon leur richesse. La prenûère était celle des TrsvTaxoTioasStjxvoi, qui, chaque annt'-e, retiraient de leurs terres cinq cents médimnes d'orge (258 hectolitres) ou cinq cents métrcles de vin ou d'huile (19i hectolitres).
IlevTairXoOç. — Coupe que Ton offrait aux éphèbes vainqueurs à la course, dans certains jeux publics, et qui contenait cinq substances mélangées : miel, vin, fromage, farine et huile.
IlevTap^^tat. — Conseil eomposé de cinq membres et formant, à Garthage, une sorte de conseil de l'amirauté; il réglait les affaires de la marine, sous l'aulorilé des Suffctes.
lïevxàç. —Voy. lUvi^oaû/oç.
Ilevrà^opSov. — Instrument de musique à cinq cordes. Les cordes étaient en peau de bieuf et, en guise d'archet, on se servait d'une corne de chèvre. Le penlacorde était d'origine scythe.
nevxexatSexrjpYjç. — Xavire h quinze rangs de rames que Déuiélrius Poliorcète fit construire pour sa Hotte.
IlevTéXtGot. — .leu qui se jouait avec cinq petits cailloux, cinq osselets, cinq petits objets (luelconques, et qui était soit un jeu d'adresse, comnie les osselets, soit un jeu de combinaison, comme ceux qu'on jouait sur les abaques.
nevTeffUptyyov [;ùXov]. — Instrument de coercilion ou de torture; c'était une planche percée de cinq trous, deux pour les pieds, deux pour les mains, un pour la lète, en somme une véritable cangue.
IlevTexTjptç (Voy. lUvraîTript;). — Qui revient tous les cinq ans On donnait ce nom aux fêtes séparées par un espace de quatre ans, comme les jeux Olympiques, les grandes Panathénées,
IlevTTjKÔVTap^^oç. — Sorte d'officier dadminislration, chargé, sous les ordres du triérarque, de faire les achats et les dépenses nécessaires pour le navire. On a aussi pris ce nom comme synof)ymede second ou lieutenant de bord.
nevTrjxovTTjp. — Penléconlère; lieulenant commandant à une penlécoslie.
IlevTTjxovTriprjç, IlevTrjxôvTOpoç.
— Vaisseau à cinquante rames.
IlevTTjxoCTTfjp. — Voy. IlevtTjXocy-
IleVTrjxoCTToXÔYOç. — Collecteur de l'impôt du 50" à Athènes; ces agents étaient aux gages des fermiers de limpot.
IlevTTjxocrcùç. — Penlécoslie, une des deux sections de cinquante hommes dont la réunion conslilue un },6/oç.
Elle est commandée par un pcnlécostère et se divise en deux £vco»jloti/i de vinglcinq hommes chacune.
IlevTfjpTjç. — Navire à cinq rangs de rameurs superposés.
néirXoç. — A l'âge archaïque, le péplos élail un vêlement très simple que les femmes portaient directement sur la peau. Il se composait d'une grande pièce d'étoffe de laine oblongue, sans coulure, dont l'on repliait un bord en dehors de façon à former comme un rabat. Ce pli fait, on doublait la draperie dans le sens de la longueur. On obtenait ainsi une sorîe de sac fendu sur trois côtés dont il s'agissait d'habiller le corps. On y arrivait en s'insinuanl enlre les deux pans d'étoffe, après avoir pincé, au moyen de deux fihules, les deux bords supérieurs au dessus du rabat et ménagé ainsi un trou pour la tète; les fibules se trouvaient placées une sur chaque épaule; les bras étaient nus et l'étoffe flottait sur l'un des
côlés, fendue du haut en bas. Une ceinture venait resserrer l'ampleur du péplos autour de la taille et le relever en formant une sorte de poche, ou xoX:ro;-; le rabat s'appelait à7ro7:TOY|J.a. Celte robe céda la place, vers le milieu du vi<^ siècle, à la tunique ionienne, ou /itojv, qui était une robe de lin, cousue; mais, au v« siècle, l'usage du péplos revint en honneur et le péplos fut désormais le vêtement classique des femmes grecques; seulement il continua souvent à être porté concurremment avec la yixtov, cessant alors d'être un evouaa, ou vêtement de dessous, pour être un ert'êXrjaa, ou manteau. On le qualifia de dorien, quoique peut-être l'origine n'en fût pas dorienne.
A partir de ce moment, d'ailleurs, il n'a plus la môme uniformité qu'à l'âge archaïque. Il peut devenir plus ou moins long; on peut disposer, au moyen de fibules ajoutées aux deux fibules essentielles du col, de véritables manches; on peut coudre les deux bords libres depuis la ceinture jusqu'aux pieds, on peut allonger ou raccourcir le rabat, former un xoXttoç ou deux, varier les broderies, les bordures, les couleurs de l'étoffe, etc.
De façon générale, il faut dire que le mol a perdu sa signification tout à fait précise et s'applique à lous les vêlements des femmes qui, plus ou moins, se rapportent au péplos primitif par la simplicité et la liberté des plis. Peut être ne fait-il que revenir à ses sens primilifs, car, dans les poèmes homériques, ttÉtiXo; sert à désigner non seulement le vêtement des femmes, mais des pièces carrées d'étoffe, par exemple une draperie recouvrant un trône, posée sur un char de combat, enveloppant une urne funéraire, etc.
Dans le sens principal, il a quelques synonymes, comme 'A aTTÉ/ovov, A'.ttXo'!ôtov (Voy. ces mots et les figures). Cf. fig. 'AvOtvo;, BxTiXKTGa, Zojvyj, *lIXa-
XXTTj, ©ÛplOÇ, 'I*TTdç,K'.6oJTOÇ,KpY,VYl,
llapD'fTJ, IlXuvxpia, Ti:rtç, ^cpaïpa,
iltxtvvtç, TûX-rj,"V7r£poç, «^Oxoç, elc, etc.
neptocYù)Yeùç. — Treuil. Cabestan.
Les cabestans servaient à un double emploi : lever l'ancre et hàler des fardeaux. On les appelle arpo'^sTx ou TrepiaytoYet; selon que leur axe est vertical ou horizontal.
HeptaxTOç. - On appelait périacles deux hauts prismes triangulaires, mobiles autour d'un pivot vertical, qui étaient placés à droite et à gauche de la scène du Ihéâtre. Chaque face était peinle d'un décor qui se raccordait avec le décor de fond, et cela permettait trois changements à vue. Un passage était ménagé enlre les périacles et le fond, et la disposition ressemblait à celle qui donne accès dans les coulisses des théâtres modernes.
Ilepiapipia, Ileptairca. — Amulelles de divers types que l'on portait sur soi pour se préserver du mauvais qmI, des incantations, des sortilèges et des maladies. La principale de ces amulettes était le phallus. On représentait aussi un bon œil que l'on portait sur un bijou, etc., pour annuler l'influence du mauvais.
IlepiàpYwpoç. — Se dit d'un objet plaqué d argent, ou argenté; on emploie aussi izxpY'jpo;, xaiàpy^^poç (CL 'E-i'/ p'JTo;).
nept6apt5e<;. — Chaussures communes à l'usage des servantes.
nept6^vat xàXajiov. — Chevaucher un roseau, .leu d'enfant aussi répandu dans l'antiquité que de nos jours. Il devait arriver que l'extrémité du roseau fût ornée dune lôle de cheval et devînt ainsi un vrai cheval de bois.
nept6Xrj[JLa. - Vêlement, manteau dont on s'enveloppe tout enlier.
nept6ôXaiov. — Toute étoffe qui sert à couvrir, à envelopper, aussi bien une couverture pour se réchauffer les pieds, une couverture de voyage, qu'un manteau. Dans ee dernier sens, le mot est synonyme d'È-rri'^XYjy-a. nept6oXf|,nept6oXoç. — Enceinte,
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clôture, quels qu'en soieul la forme et l'usage. Plus spécialement, Trspt^oXo; désigne l'ensemble de l'enceinte dans laquelle est clôturé un temple, et parfois le temple lui-même. C'est le léménos réduit à la partie qui entoure le temple (Voy. Téu-Evo;).
D'une façon générale, Trep'.SoXv] s'applique à tout ce qui enveloppe, couvre, protège, par exemple à un manteau (Cf.
Ihpt'^/Yiy.a, IhpiêôXaiov), à la gaine d'une épée, etc.
nept6pa5^tôviov. — 1° lîracelet
(Voy. ^FéXXiov).
2» Armure défensive protégearil Tavanlbras.
neptypacpTj. — Dessin sommaire, au irait, donnant une silhouette. Par extension, dessin (luelconqne.
IleptSetirvov. — Hepas funèbre qui a lieu après l'enterrement, auquel prennent part les parents et pendant lequel on fait réloge du mort.
IleptBépatov. — Collier (Voy. Aépaiov),
nepi5e(Tp.oç. — Voy. 'Avai/.aT/a-
liiir^p et Zo)VY,,
nepî5pO[XOÇ. — 1" Corde qui servait à tenir tendu le filet de cliass"; elle passait dans un anneau du (ilet et était ensuite atlacliée à un pieu dont la tète formait une petite fourche.
2» Enceiiile c'rcnlaire, comme l'arène des cirques, autour de laquelle on peut faire des courses.
30 Chemin de ronde au sommet d'une muraille d'enceinte.
4« Galerie tournant autour d'un édifice (Cf. IIspt'TTuXoç), et formée d'un portique appuyé contre les murs extérieurs de cet édifice.
neptÇuya. — 1° Courroies qui servent à lier les bêles de somme au joug.
2° Harnais de rechange, que les cochers doivent emporter avec eux en cas d'accident.
nepiÇu>[xa, dim. lïeptÇtofjLaTtov. — 1» Ceinture que les athlètes se mettaient autour des reins pour lutter, et qui ressemblait à nos caleçons de bain.
2» Vêtement court, ne descendant pas au-dessous du genou, que portaient les personnes occupées à un travail pénible, dans les champs, à la forge, etc. Hépond au latin cinclus.
neptÇ(t>crrpa. — Ceinture (Voy.
Z(»)vrj).
liepiYiyriTriq. — Syn. de 'E;YjYY,Ty,; dans le sens de cicérone
IleptxecpaXaia, IlepixecpàXaiov.
— Casque (Voy. Kpàvo;).
neptxvTj|J,tç. — Sorte de cnémide
(voy. KvYj»/.iç) enveloppant et protégeant toute la jambe.
nepixop.p.a, dim. IleptKojxfJLàTtov.
— I*lat fait avec des viandes et des légumes coupés menu.
Ileptxpavov. — lîonnel en peau de bêle [C(. Ki»v?i|.
lïeptiJLàxTpta. — Magicienne qui purifiait, et sans doute guérissait des maladies au moyen de frictions et d'onctions.
IleptjXTjptStov. — Caleçon, pagne, recouvrant les cuisses, ou petite couverture pour se couvrir el sans doute se réchauffer les jambes.
nepivea>ç. — Voy. Kojtty,.
IleptVTjCTOV fta-itiov]. — Hobe bordée de pourpre, portée par les fennnes.
IleploSia. — Honde militaire, patrouille l'aile par des soldats appelés alors TTÊCtooot. Les Trept'uoXo'. sont en même lenjps des 7:£pto5oi.
IleptoSovtxrjç. — Athlète qui a remporté les prix dans les quatre grands jfux publics, Olympiques, Pythicpjes, Néméens, Islhiniques, que Ton appelait -/) TTspioBo;.
IlepioSoç [ô]. —Voy. lUpto'ît'x.
IlepioSoç [t]]. — 1° (>liemin circulaire,chemin autourd'unernceinle, d'une ville, etc.; chemin de ronde.
2" Circulation sur un chemin de ronde.
3° Manœuvre stratégique qui consiste à tourner l'ennemi pour le prendre à rêver*.
4'» Ensemble des quatre grands jeux publics de la Grèce (Olympiques, Pylhiques, Néméens, Isthmiques). L'athlète qui était vainqueur dans ces quatre jeux
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prenait le litre honorifique de iispio^o-
vtxY^;.
50 Sac ou panier en sparlerie ou en cuir qui servait dans les mines au transport du minerai extrait. On disait aussi OuÀaxo; ou cràXa?.
Ilepioixoi. — Habitants de la Laconie, de condition libre, mais soumis aux Spartiates. Les Périèques habitaient des villes ouvertes, des bourgs et les campagnes qui n'avaient pas été réservées aux Spartiates; ils navaienl aucun droit politique et étaient surveillés par des magistrats spéciaux appelés apaoTiai'. Dans les endroits qu'ils habitaient, ils jouissaient des droits civils, mais les mariagesétaient interdits entre Spartiates et Périèques. Ils devaient le service militaire el servaient en qualité d'hoplites; ils avaient droit à un hilote chacun. Quelques Périèques parvinrent même à un commandement élevé, surtout dans la tlolte.
En temps de paix, les Périèques .s'occupaient dagricullure, de commerce et d'industrie, occupations que leur abandonnaient avec dédain les Sparliates. Il y avait une centaine de villes laconiennes habitées par les Périèques, el quelques unes sur le bord de la mer servaient de ports de commerce.
D'autres États que la Laconie eurent leurs Périèques. On peut citer Argos (on appelait aussi les Périèques argiens Oruéatesi, l'Élide Creuse, la Thessalie, la Crète, etc., où rinstitulion prit naturellemenldcs formes spéciales. Plusd'une fois d'ailleurs l'institution exista, mais les Périèques portèrent une autre désignation.
IleptiraTTjTtxôç, neptiraxoç. — On appelait 7:£pi'::aTo; le fait de se promener et le lieu où Ton se promène, plus particulièrement, au Muséum d'Alexandrie, une sorte de cloître intérieur où se promenaient professeurs et élèves en
causant.
Comme Arislote avait l'habitude de se promener en devisant avec ses disciples, dans les jardins du Lycée, à Athènes, sa
secte philosophique a été appelée secte des Péripatéliciens On disait indifloremmenl 01 TrepiTrxrYjXixot, ou ot £X TTspi-
TTXTOU, £X TOJV TrsptTritOJV ,
EeptTToXapxoç. — Péripolarque.
Chef des TrsptTioAot.
neptiro>lot. — Mercenaires chargés du service de la gendarmerie dans 1 intérieur de l'Altique. Ils étaient commandés par des :r£pi':roXap/ot. On donnait aussi ce nom aux éphèbes qui, pendant la seconde année de léphébie, faisaient un service de police en Allique Voy. n£-
pioota).
neptirôpcpupoç [rj. —Tunique bordée d'une bande de pourpre. Les Grecs désignaient ainsi la rohe pré le j le des Romains,
Xleptircepoç [vaô;]. — Temple entouré sur ses (juatre faces d'un portique.
IlepippavTfjptov. — Vase de pierre ou de marbre contenant l'eau lustrale el placé fi la porîe des temples. Ceux qui cuiraient y trempaient leurs mains ou s'aspergeaient d'eau avec une branche de laurier pour se purifier.
lïepKTxeXéç, IleptdxéXtov, Hepici-
xeXl<;. — 1° Anneau dont les hommes et les femmes paraient leurs chevilles el, plus spécialement, leurs mollets et leurs
cuisses. La mode de se parer ainsi d'anneaux est commune à toutes les civilisalions antiques ; elle avait peut-être, à l'origine, un sens prophylactique. Ces anneaux pouvaient être au nombre de plusieurs, jusqu'à cinq, de forme el de valeur 1res variées, depuis de simples liens jusqu'à de riches bijoux. Les monuments figurés nous montrent des hommes
nijp
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et des femmes, des divinités usant et abusant de cette parure.
2» Sorte de caleçon de bain, plus ou moins long, en usage chez les Homains; c'est sans doute un synonyme de feminale, de fascia cvuvalis.
nepia7ra(T[Jiôç. — Voy. MexaSoÀvJ.
nepiaracTiç. — Mur d'enceinte, enceinte.
nepi(TTepe(i>v. — Colombier. Les Grecs n'élevèrent des pigeons domestiques que vers la fin du vi" siècle; ils s'en servirent môme quelquefois dans la suite comme messagers. Ils donnaient surtout aux colombiers la forme de tours.
nepicrrCap^oç. — • Les délibérations de rixxXrj^ît'a, à Athènes, étaient précédées d'une cérémonie religieuse; un prêtre, appelé TrepiCTiap/oç, promenait à travers les rangs du peuple de jeunes porcs immolés et arrosait le sol de leur sang.
nept(TT6[Xtov. — 1« Muserolle, courroie qui passe sur le nez du cheval et vient s'adapter aux extrémités du mors.
20 Syn. de <i>op6£tà.
3» Margelle d'un puits (Voy. <I>G£ao).
IleptaTOOV. — Cour ou place entourée de colonnes (Cf. IleoiTTuXiov).
n£pi(TTpo>fxa. — Tapis, en particulier tapis ou couverture qui étaient jetés sur les lits des salles à manger. H y en avait de très richement teints et brodés.
IlepKrcuXtoVjIIeptoTuXov, Ilepicr-
TuXoç. — Ces mots désignent, en général, une série de portiques (çToat) entourant un espace libre. 11 y a deux dispositions principales de péristyles. Ou bien la colonnade, supportant un toit et formant galerie, est ouverte vers l'intérieur, ou bien elle est ouverte vers l'extérieur. Le premier cas est, par exemple, celui du portique qui entoure l'aùX/j dune maison; le second est celui du portique qui entoure le pronaos, le naos et l'opisthodome d'un temple.
Le péristyle est une partie essentielle du palais et de la riche maison des Grecs.
C'est sous la galerie à colonnes cons Iruile autour de la cour d honneur que s'ouvrent les pièces principales et toutes celles qui sont spécialement accessibles aux hommes et aux étrangers. Quelques maisons particulièrement somptueuses avaient un double péristyle, le second jouant, dans la partie plus intime de la maison, le même rôle que le premier.
Les péristyles pouvaient être richement décorés de peintures sur les murs, de statues entre les colonnes.
Quant aux péristyles des temples, ils servaient de promenoirs et recevaient parfois une opulente ornementation de peinture et de sculpture. Certains temples eurent des péristyles à plusieurs rangs de colonnes, formant de véiilables salles hypostyles.
nepC<JT(i)OV. — Voy. Depi'dTOOv.
nepi(T(pTjpiov, IlepCacpupov. — Anneau passé à la cheville en guise d'ornement (Voy. IhpiaxeXi'ç).
IleptaxoÊvKTfxa. — 1» Corde ou chaîne entourant un autel, dans un temple ou dans une enceinte sacrée, pour le séparer des profanes.
2o Dans certains procès relatifs aux Mystères les tribunaux siégeaient à huis clos, c'est-à-dire que l'on tendait une corde à cinquante pieds de distance du tribunal. De là notre mot.
HzpiTZi-^Ks^àq y IleptTECxKTfia.
— Double ligne de fortification faite par une armée assiégeante pour se garantir contre une sortie de la garnison assiégée et contre une attaque d'une armée de secours. Les Spartiates se servirent de ce genre de fortification dans la guerre du Péloponèse. G'est ce que les Latins appelaient circumvallaLio.
IleptTTjYjxa. — Se dit du métal en fusion dans le creuset appelé yoavoç ou xàtJLtvo;; la fusion s'opérait soit pour purifier le métal, soit pour le couler dans un moule.
IleptTpa^rjXtov. — Collier (Voy.
KXotdç, Aépaiov).
nepiTpi6eiv. — Mouvement de la
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lutte [-rziX'r^) qui consistait à entourer la jambe gauche de son adversaire avec sa jambe droite, de façon à lui faire perdre l'équilibre. Le mot TraparpÉZEiv semble avoir le même sens, mais est moins expressif.
IleptTpo^to) [a;o3v £v]. — Treuil.
Cet appareil, très ancien, destiné à multiplier la force humaine, se composait tout simplement d'un cylindre de bois ou de métal fixé horizontalement par un axe sur deux tourillons, et mis en mouvement par des barres semblables à celles des cabestans ou des roues. La chaîne ou la corde qui reliait la machine à l'objet à tirer s'enroulait sur ce cylindre.
Ilepicpopà. — 1*^ Plats que, dans un dîner, les esclaves présentent à la ronde aux convives pour qu'ils se servent.
2» Étage d'un édifice circulaire.
neptcppayiJLa. — Tout ce qui sert à entourer, à clore, à proléger, par exemple une fortification en bois, une palissade.
Ilept^^aXxoç. — Se dit d'un objet couvert d'une plaque de bronze, ou quelquefois d'un objet bronzé.
Ileptxetpov. — Le mot signifie spécialement un bracelet (voy. H'ÉX/aov), mais il peut s'appliquer aussi à un collier comme le torques des Gaulois.
Ileptxpwffoç. — Voy. 'E7:t/pu(Toç.
nepi(t)TC7|. — Lieu élevé, hauteur naturelle ou artificielle d'où l'on peut observer et épier; tour, guérite de guet.
IlepôvT]. — 1° Les Grecs désignaient par les mots de Trepov/j, Trop^Tj et d'autres dérivés de ceux-ci, l'épingle de
sûreté, que les Latins appelaient ^^«/«. Les anciens s'en servaient pour agrafer leurs vêlements, les fermer, relever les pans du manteau, etc. La longueur de
ces fibules était très variable; on en a retrouvé qui ont jusqu'à 20 centimètres. Klles étaient en n>élal, bronze, fer, or, argent; les unes simples, d'autres travaillées et ornées avec soin : c'était une véritable parure, pour les femmes surtout. Leur forme est des plus variées; les unes ressemblaient à nos épingles de sûreté, d'autres peuvent se comparer à nos broches, composées d'une plaque et d'un fermoir.
On désignait aussi sous le même nom des boucles servant pour les courroies, les ceintures, dans le harnachement des chevaux, etc., comme ma-ntenant encore.
2" Charnière unissant à articulations par exemple les deux plaques antérieure et postérieure d'une cuirasse.
3» Clous et chevilles de diverses formes et d'usages variés, par exemple la clavelle qui fixe la roue à l'essieu.
Ilepôvrjfia, HepovîjTtç , Ilepo- VTlTptç. — Vêlement attaché ou retenu par une fibule. Le premier mot s'appliquait plus particulièrement aux chlamydes dont la fibule unissait les deux bords au-dessus de l'épaule.
Ilepovtç. — Voy. IhpôvYj.
IlédTQjia. — On perçait jusqu'à moitié de leur épaisseur les fondements des remparts d'une ville assiégée. L'écroulenjent qui suivait (TTS'jYjii.a) facilitait l'escalade.
Heacràv. — Sorte de damier formé de trente-six cases égales, connu déjà des Égyptiens et dont les Grecs attribuaient l'invention à Palamède. Les anciens parlent de cinq lignes en longueur et cinq (ou six) en largeur, sur lesquelles on jouait au moyen de pions {Tizifsoiy 'ifjc&o'.). Mais nous ne connaissons pas les règles de ce jeu.
nea(T6<;. — 1° Pion pour jouer au jeu appelé tte^gov ou r.zzztrj,. Ces pions, au nombre de cinq de chaque c«>té, se distinguaient par leur forme.
Dans le jeu appelé :ioA£t;, chacun des deux joueurs avait trente pions de valeur égale; c'étaient des pierres rondes ou
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ovales qu'on plaçait dans les cases (tcoXsi;), comme dans noire jeu de dames.
2» Balle de fronde en plomb (voy.
MoXuSStç).
3» Pierre de taille ('qiiarric en forme de parai lélipipède ou de pyramide.
4'» Pessaire, tampon de charpie employé par les chirurgiens pour les pansements.
HéTaxvov. — Voy. Ilsra/vov.
neTaXi(T[Ji6ç. — Bannissement analogue à lostracisme athénien, en usage à Syracuse, et ainsi nommé parce qu'on écrivait le nom de celui qu'on voulait proscrire sur des feuilles (TréraXa) d'olivier.
néraXov. — Feuille d'arbre. Au sens ligure, lame de mêlai piécieux, surtout de l'or avec des dessins au repoussé. En général, lame, lamelle, feuille de métal destinée à un travail de placage, d'ornelîienlalion, de toreutiqiie.
néTa(Tp.a. — Rideau, draperie tendue, telle qu'on en voyait par exemple dans les temples, soit pour isoler certaines parties, soit jetée d'une colonne à l'autre, pour servir d'ornement.
néxaeroç. — Chapeau. Les Grecs ne mettaient de chapeaux que pour voyager, ou pour se proléger du soleil, au cours des occupations qui les attiraient hors de leuis maisons. Le pétase est un chapeau qui s'étale, c'est-à-dire dont la forme est assez ample pour s'étendre autour de la tùle, de façon à l'abriter, ou qui a des ailes. Dans Tunet l'autre cas, la coi (le peut être plus ou moins basse ou élevée, plate ou profonde et pointue; les bords peuvent se relever, se contourner, se baisser complètement ou partiellement, se plier et
se briser en tout sens. De là, sur les motiuments, les aspects très divers des pétases. II y avait des pélases en cuir, en feutre, en paille, etc., de couleurs variées, plus ou moins riches et ornés. Des brides servaient souvent à les fixer sur la tôle (on les nouait alors sous le menton) ou à les attacher sur le dos pour les porter lorsqu'on n'en voulait pas faire usage.
Le pétase est la coiffure ordinaire des éphèbes et du dieu Hermès ; dans ce dernier cas, il est souvent cantonné d'ailes (Voy. fig. 'E;ojjxi';, 'Izzoôpouio;, Kïjpôx£tov, K'/ipu;, XXajjLu;, etc.).
nerauptcrfJLÔç. — Acrobalie (Voy.
ll£TauCt(7T'/jp).
neTaupt<JTT]p. — Acrobate faisant toutes sortes de tours de gymnaslifjue et d'équilibre, exercices de bascule, de balançoire ou de saut au moyen du :r£Tai»pov (voy. ce mot); le mot s'est étendu aux montreurs d'animaux savants, peutêtre aussi aux fut)ambules.
néraupov, IlfcTîupov. — 1" Balançoire iVoy. Auopa).
2o Bascule, planche ou poutre mobile sur un axe perpendiculaire ; chaque extrénnlé, chevauchée par un joueur, s'élevait et se bai>sait tour à tour.
3° Nom générique d'une série d'appareils qui servaient h des bateleurs (::£- Tai»si(7Tf,p£ç) pour leurs dilférents exercices, et le plus souvent pour exécuter des sauts et des culhutes. (^e sont les Latins qui ont surtout fait usage du mot, et des dillérents agrès de bois et de cordes, balançoires, tremplins, cordes raides, qu'il désignait.
4» Perchoir à volailles formé de barres horizontales, étagées et reliées par des échelles.
Iléxa^^vov. — Coupe à boire ayant des bords évasés.
neTpo66Xoç. — Machine à lancer les pierres, analogue à la catapulte (Voy. KaTaTiiXTT,;).
néTp(i>[xa. — 1« Monument formé de deux grosses pierres, à Athènes, près du temple de Démêler Eleusinienne. On y
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prononçait, dans certaines occasions, des serments plus que tous autres sacrés.
2'» Lapidation, supplice iniligé surtout en Asie. l*ar analogie, les (Irecs appelaient aussi T.ir^ovxx le supplice qui consistait à précipiter le condamné du haut dune roche élevée.
HeTTeta. — Jeu qui consistait à faire manœuvrer des pions (ttettoi, '-j/Yj'^ot'j sur u;ie table où étaient dessinées des lignes ou des cases de diverses couleurs. L'invention en élail rapportée à Palamède, comme celle du jeu de dés (xuêoi). B y
avait diverses combinaisons où \'o'\ employait de cinq à soixante pions, selon les cas, qu'il fallait faire manœuvrer suivant des règles variées. La '::£TT£t'a pouvait avoir de l'analogie soit avec le jeu de marelle, soit avec le jeu de dames. La table où étaient marquées les lignes ou les cases s'appelait àêàx'.ov.
IleuxT]. — Pin. Le bois du pin élail très précieux, comme celui du sapin, à cause de sa durée et des qualités qui le rendent parliculièremenlpropreà la construction; il donnait aux Grecs, comme à nous, de belles et fortes poutres de charpente, et des planches très employées en menuiserie. On en fabricjuail des vaisseaux, aussi bien des lourds vaisseaux de charge que des trières.
Le mot TiEoxY, s'applique aussi à une branche de pin, et par suite à une torche résineuse (voy. Aiç), et aussi à des objets en bois de pin, comme une lablelle pour écrire.
IlfJYJJLa. — Construction en planche et plus particulièrement :
lo Sorte de niche placée dans l'atrium pour contenir les imagines.
2» Édifice en bois de deux étages au plus qu'on pouvait baisser ou lever à volonté au moyen de cordes et de poulies; on l'employait dans l'amphithéàlre.
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Si le mot est grec, la chose est surtout romaine.
3» Charpente à demeure ou échafaudage provisoire.
IlYjSàXtov. — Gouvernail. Placé à l'arrière du navire il consiste en une rame plus longue que les avirons ordinaires, et dont la hampe (aù/Yjv) est terminée à sa partie supérieure par une cheville horizontale qui sert de poignée Cf. ota; et la figure qui acconq)agne ce me t . La pelle du gouvernail (ttYjOov) est très large. Comme elle est la partie maîtresse, le terme de ttYjOov sapplique aussi au gouvernail entier. Sur les gros navires et les trières on usait toujours de deux gouvernails, un de chaque cùté du navire. Ils étaient appuyés surdes échancrures du plat bord et maintenus entre deux lolets, ou mieux ils passaient par des sabords. Vu la largeur du navire il était impossible qu'un même homme maniât les deux gouvernails, en dépit de ce que nous montre la figure représetilée au mot Nau;.
Dans les navires à deux poupes, àa'^i'- TTCuavoi (voir ce mol), les deux gouvernails étaient disposés chacun à une exlrémilé du vaisseau (Cf. fig. "A'^pXaTrov).
lÏYjSàv. — 1« Partie plaie de la rame.
2» Au pluriel, xk TTYjOâ, gouvernail de navire (Voy. IIyjOxAiov).
IlrjXTT) [vjj. — Voy. Ur^xzî^ 3.
IlTjXTtç. — 1** Sorte de harpe ou Ijre lydienne, dont les cordes étaient de longueurs différentes; elle ressemblait beaucoup à la |jLayàoi; (Voy. ce mot). C'était un inslrumenl ancien, d'origine lydienne.
2« Flûte de Pan (Voy. Xlupiy;).
3« Filet pour prendre les oiseaux.
IItjXtjÇ. — Casque avec panache (Voy.
Ksavô;),
IlYjXoiraTtç. — Chaussure forte, pour les roules boueuses.
IlT^XoTrXàGoç. — Voy. riYjXsopY^^*
Jlr\XoTZOt6q. — Potier d'argile (Voy.
HyjXo;).
IItjXôç. — 1<> Terre employée par les maçons et quelquefois par les potiers pour des ouvrages de peu de valeur. Elle;
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servait surtout pour fabriquer des briques communes.
Propremeut titiXo; est simplement de la boue, de la terre {,'rasse mélangée d'eau; on s'en servait en guise de mortier dans les maçonneries primitives ou grossières.
2o Lie de vin, et par suite mauvais vin mélangé.
nTjXoupY<^Ç« — Ouvrier céramiste, travaillant l'argile commune appelée TrYjXd;, ou simplement un gàcbeur de mortier, ou un maçon.
lÏTJvrj. — Voy. ITyivi'ov.
nY)vf|XTj, nrjvtxYj. — Perruque, appelée aussi cpsvdtxvj ou 7rpoxo|i. v.
Les gens chauves s'en servaient, mais plus tard les femmes, par coquetterie, portèrent des perruques pour augmenter leur chevelure.
IlrjvCov. — C'est proprement la bobine qui se trouve dans la navette du tisserand. La bobine pouvait tourner sur un axe fixé aux parois de la navette et le fil se déroulait en passant par un trou de cette navette.
11 est, du reste, possible que le mot ait désigné, par abus, soit la navette ellemême, tout entière, soit simplement le fuseau.
ïlTjvtCTfxa. — Fil que la navette du tisserand fait glisser entre les fils tendus de la trame et qui constitue la chaîne.
nVipa. — 1» Poche de cuir qu'on portait suspendue au bras et qui servait de bourse, de sac pour les semences, etc.
2» Sac pour porter des provisions, besace qui passait par-dessus une épaule et retombait devant et derrière. Les voyageurs, les paysans s'en servaient beaucoup; il était l'équipement nécessaire du mendiant, et il fut plus lard, avec le bâton et les haillons, l'insigne des cyniques (Voy. fig. IlîXo;).
IIîJyuç. — 1° Qoude, et, par extension, quelques objets ayant la forme recourbée, comme l'une des branches ou cornes de la lyre, le milieu de l'arc, par
lequel on le saisit et qui reçoit le trait, le milieu du fléau d'une balance, etc.
2» Coudée, mesure linéaire équivalant à un pied et demi, soit 0"4436. Quatre coudées valaient une opy^t^t.
3o Sorte de règle droite très simple (Voy. Kavwv).
niecTxfjp. — Pressoir (Voy. A-r|vdO.
IltBàxVT]. — Petit tonneau, diminutil de riiOo;. ils étaient d'ordinaire en argile. Ils servaient, par exemple, de bocaux aux pharmaciens.
ni9ea>v. — Cave, cellier, ofi l'on enfermait le vin dans des Trtôot. Les caves étaient ménagées ou creusées sous les maisons et quelquefois contiguës aux citernes, ce qui les maintenait fraîches. nCOoç. — Tonneau, qui, chez les Grecs, était soit une grande jarre d'argile, soit une futaille en bois. On y conservait le vin et tout aussi bien l'huile, les graines. Le pithos de
terre était un grand récipien t sans anses, avec un couvercle mobile; tantôt il se terminait en pointe et se plantait dans le sol ou le sable, tantôt il se terminait par une étroite surface plane et pouvait se tenir debout. Ses dimensions colossales le distinguent du xà8oç, qui a la môme forme.
Iltôwv. — Voy. ritOecov.
IliXeoç. — Bonnet d'affranchi (traduit le mot latin pileus (Voy. IlïXo;).
nCXrjjxa. — Voy. IIîXoç.
IltXiSiov. — Dimin. de IlïXo;, dans
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le sens de petit bonnet et de chaussure en feulie.
IltXCov, IliXiaxoç. — Diniin. de ritÀo;, bonnet de feutre, bonnet.
mXoç. — 1" Le mot désigne, en principe, tout objet de laine foulée ou de poils réduits en feulre, c'est-à dire les tapis, couvertures, vêtements, chaussures, cuirasses, etc. Mais il s'applique principalement aux bonnets, ou, si l'on veut, aux calottes de feulre qui servaient ^^ '' -
de coiffure, de toute anliquilé,aux petlles gens de la Grèce. Il est souvent dillicile de distinguer, sur les monuments, le tt^Xoç de feutre de la xuv/^ de cuir, d'autant que le TTÏXoç pouvait se garnir de bandes de cuir et, comme la xuvTj devenue un véritable casque, de bandes et de bosselles de métal. La forme de celle calotte peut se modifier et, en parliculier, les bords peuvent s'allonger de façon que le ttTXoç se confonde presque avec le TrsTaTo;. Comme le pétasos, il peut avoir des brides deslinées à le fixer sur la tête ou le suspendre derrière le dos (Cf. fig. Ilocôasuç, Koj|i.oç, Nsxuia, i^'^evodvTj, etc.).
Le pilos est devenu particulièrement l'atlribul dllermès.
Le bonnet phrygien n'est qu'une variété du ttTXo;.
Les femmes ont porté le pilos aussi bien que les hommes, mais, pour ces dernières, le mot s'applique surtout à une sorte de chapeau pointu analogue à la OoXi'a (Voy. ce mot).
2» Excroissance du chêne, espèce de noix de galle que l'on brûlait dans les lampes en guise d'huile.
IltvaxtStov. — Dimin. de Uîv'jlI, tablette à écrire.
Ilivàxiov. — Dimin. de Ilt'va;, en particulier dans les sens suivants :
1° Tablette pour écrire (Voy. AéXto;).
2» Tablelle enduite de cire où les juges écrivaient leur sentence et qu'ils jetaient ensuite dans une urne.
3« Petit tableau où l'on inscrivait des affiches.
4o Tableau où l'en inscrivait, à Alliènes, la liste des citoyens parmi lesquels les juges devaient être tirés au sort.
5" Tablelle sur laquelle, dans les etTayysXt'ai, étaient écrits les griefs de l'appelant.
Go Petit lableau peint.
7" Petit plat, petite assiette. Dimin. de lltvx; 3.
Ilivaxtç. — En général planche, et spécialement :
1" Tablelle pour écrire (Voy. AéXtoç).
2» Sorte de danse qu'accompagnait un air de tlùle.
IltvaxtcTXtov, IlivaxCaxoç. — Dim. de rii'va;, planche.
IltvorxoÔTJXTj. —Salle ménagée dans une aile des Propylées, à l'acropole d'Athènes, pour y exposer et conserver des tableaux.
lïtvaxOTTwXTjç. — Marchand de planches, et par extension, marchand de petits oiseaux cuits étalés sur des planchelles ou des tablettes d'argile.
IlivaÇ. — Planche (voy. i^avu) et objet fabriqué avec des planches, comme un meuble. P]n particulier, lable pour écrire, peindre, compter, manger, etc.
lo Tablette pour écrire (Voy. AeX-
TtOv).
2» Assemblage de planches sur lequel les peintres faisaient leurs tableaux. On choisissait un bois bien sec, que l'on égalisait et polissait avec le plus grand soin à la craie; les essences préférées étaient le buis, le cyprès, le sapin, le mélèze.
Par exlension on a appelé Trt'va; le tableau peint sur ces planches, et même le mot a servi à désigner une peinture quelconque, même une peinture à fresque sur
un mur.
rii'va; désigne aussi une tablette d'argile, bien aplanie, sur laquelle on peint
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(les ornements et des figures. C'étaient
de petits tableaux qui servaient d'exvoto.
3» Sorte de plat peu profond, sans pied, avec ou sans anses, du môme genre que la patina ou pâte lia des Latins.
ïltvva , Iltvvtxà [là]. — Avec les filaments que sécrétait un coquillage marin appelé rivva, on fabriquait un tissu, t'jl rtvvixa, saus doute grossier, dont on confectionnait des vêtements. To ttivv.xov désigne aussi la [lacre.
Jllvov. — Boisson fermenlée faite avec de forge, dans le genre de la bière. UiaaaL. — Poix. On s'en servait en particulier pour enduire la carône des vaisseaux et les protéger contre riiumidité. C'est ce qui leur donnait leur couleur noire. C'est par dessus la poix et le goudron que Ton ajoutait, parfois, de la peinture. On extrayait la poix des arbres résineux au moyen d'opérations qui variaient selon les pays.
ILiarpoL, — Vase à boire, de forme inconnue, et par suite boisson cotrtenue dans ce vase.
IltTUÇ. — Voy. rieuxYi.
IltTTàxtov. — Petite lablette îi écrire (Voy. AéAto;).
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IIiTuXCÇetv, IICtuXoç. — Exercice qui consistait à se tenir le plus longtemps possible en équilibre sur un pied, en lançant alternativement les mains en avant et en arrière. On pouvait s'approcber d'un mur, afin devitcr les chutes.
IltTUptaç, IltTuptTTjç [-xpxo;]. — Voy. IltTucov.
IltTUpov. — Son de farine. On l'employait en particulier à faire un pain, TTiTuptaç ou TiiTupiTY,; apTOç, très grossier et peu estimé, de préparation sommaire et rapide.
nXavYÔvtov. — Parfum invente par une courtisane du nom de nXayYwv.
nXaYYtî>v. — Voy. KôpYj.
nXaytàÇetv. — Voy. Ilasaxpousiv.
nXayCauXoç. — Flûte oblique, espèce de basson, formé d'un tuyau auquel était appliquée une anclie sur le côté; ainsi, lorsqu'on jouait de l'instrument, il était parallèle, ou à peu près, à la ligne des lèvres; de là son nom.
nXàOavov. — Planche sur laquelle on pétrissait la pâte du pain. L'opération se faisait avec les mains. D'où le pain dit TiXaOavtTa;.
nXaxiTTîç [aoTo;]. — Pain de forme plate ou préparé sur ce que Ion appelait •kHI (Voy. ce mot).
nXaxôetç, nXaHoOç. - Gâteau nommé ainsi d'après sa forme plate. Les TrXaxouvTSç étaient des gfiteaux de pâle de farine, ou peut-être simplement des pains de fabrication fine et de goût délicat, diversement assaisonnés et parfumés.
nXàÇ. - Surface plate, et particulièrement :
lo Tablette. Synonyme de Tiiva;.
2« Dalle rectangulaire reposant sur le sol et couvrant un tombeau.
30 Gâteau plat du genre rXaxoo; (Voy. ce mot).
nXàafia. — Tout objet fait de matière molle telle que l'argile, la cire. On donnait aussi ce nom à des figures d'animaux en pâtisserie ou en cire que l'on offrait en sacrifice à certaines divinités lorsque ces animaux n'existaient pas dans-
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le pays, mais étaient exigés par les rites religieux.
lIXà(rcT]ç. — 1" Artiste qui façonnait l'argile, la cire et en général toutes les matières molles; il se servait pour cela d'un bâtonnet, ainsi que de ses doigts, et polissait la surface avec son ongle. Dans un sens large, sculpteur.
2o Coiffeur.
nXàaTtyÇ. — 1° Plateau d'une balance, appelé aussi TxXavTOv.
2° Soucoupe en bronze dont on se servait au jeu du xoTraSo; (Voy. ce mot).
30 Partie aplatie du timon sur lequel reposait le joug.
40 Éclisse pour maintenir les os pendant la guérison des fractures.
nXàcTTpov. — Boucle d'oreille (Voy.
'l:'.v(oT'.ov). Plus usité au pluriel.
nXaTayTj, nXaTaywv. — Hochet d'enfant, consistant en un cercle garni de grelots et muni d'un manche.
IIXaTaytoviov. — 1» On donnait ce nom à diverses feuilles (lierre, pavot) ou pétales de fleurs (anémone, pavot) que l'on plaçait sur le creux formé par le pouce et l'index joints par la pointe; en frappant sur cette feuille avec le plat de l'autre main, on la faisait crever avec un bruit retentissant que l'on inlerprctait comme un oracle amoureux.
2" Le mot est quelquefois synonyme de -rrXaTayr, cl peut même signifier tout objet et jouet Iruyant, comn.e le sistre.
IlXàravoç. — Platane; le bois de cet arbre clait peu employé, étant un peu visqueux et facile à pourrir. On s'en servit pourtant dans la construction navale.
IlXaretov. — l'etite tablette où Ion écrivait le mot d'ordre, le mot de passe, et que les soldats de garde se passaient de l'un à l'autre.
nXàTTj. — Objet ou paitie d'objet de forme plate et particulièrement :
1° Pale dune rame ; c'est la partie plate
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qui entre dans l'eau; le nom s'étendait à la rame entière et, par abus, à un vaisseau.
2» Houlette de berger, terminée par un bout plat.
8« Feuille de papier. Syn. de XeÀi'ç.
nXaxuXoyxov. — Espèce de lance dont le fer était large et plat.
nXéyfJia. — Se dit :
l-^ De tout tissu fait avec des fils de laine, lin, chanvre, etc.
2»^ De tout ouvrage de sparterie ou de vannerie, fait avec du jonc, du palmier, de la paille, de l'osier, etc.
30 De tout ouvrage de corderie.
IIXéBptov. — Gymnase (Voy. Pot^vx-
nXéôpov. — Plèthre, mesure de longueur valant 1/6 de stade ou KX) pieds (environ 30 mètres). Comme mesure de superficie, le plèthre carré avait 100 pieds de côté et valait 10.000 pieds carrés. Dans la période romaine le TTAcOpov est souvent l'éciuivalent du Juf^erum latin.
nXéxoç. — Voy. lI/iYjxa.
nXexTfj. — Objet tressé, comme une corde, un filet de pêche, etc.
nXîJxxpov. — 1° Petit instrument de bois, de métal, d'ivoire, de corne, qui servait à faire vibrer les cordes de la lyre. Il y en avait de très simples, avantseulemeirtla forme d'un petit bâtonnet à pointe conique, et de plus compliqués, en forme de pétale de fleur, de pelit crochet, de T, de flèche, etc. Pour ne pas égarer le plectre, on l'attachait au montant de la lyre avec un long ruban (Cf. fig- Ausa, KiOapiTTY,;).
2" Pointe de la lyre.
3» Fouet.
4° Hameçon.
50 Espèce de rame.
lïXrjfiVTj. — Trous percés dans le moveu des roues pour recevoir les rayons.
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IIXti Lio YOTJ . — Vase en forme de bol profond et sans pied. On l'eMiployail, en parliculier, dans les cérémonies éleiisiniennes, quand la procession mystique se trouvait de retour aux portes d'Allicnes. Le nom vient sans doute de ce qu'on remplissait l'ustensile de liquide jusqu'au bord (:rX-?i'7fi.x). Lesépjptes versaient du vin dans un vase de ce {^enre et de l'eau dans un autre, puis ils lançaient le contenu de l'un vers l'est, celui de l'autre vers l'ouest, tandis que retentissaient les paroles mystiques, lis, xus ! La cérémonie s'appelait ai 7:XY|ao/6at.
nXYjp(i)TT|Ç. — Ce mot désigne, de même que le mot 6 Èpxvi^wv, celui qui, dans une convention, dans une constitution d'association, est le bailleur de fonds, le prêteur. On disait aussi dans ce sens b Ipavt'îTrj;.
nXtvGCov. — Petite brique et, par suite, divers objets ayant la forme rectangulaire d'une brique. On trouve aussi les sens suivants :
lo Espace déterminé rituellement sur le sol par les augures au moment de prendre les auspices.
2o Formation en carré d'une troupe de soldats.
3» Espèce d'horloge, sans doute de cadran solaire, dont le cadran proprement dit était une cavité quadrangulaire.
nXtvOîç. — Brique. Un sens spécial est celui d'horloge (voy. llXivOiov 3;.
Le mot s'appliqtie aussi à un instrument à l'usage des scribes. On hésite entre des conserves vertes, avec lesquelles ils se protégeaient les yeux, et une pierre verte sur laquelle ils aiguisaient leur calame. nXtvôoç, nXtv9oupY6<;. — On appelle zXtvOoç une brique d'argile (ttTj- Xd:) cuite au four ou séchée au soleil (ttXi'vOoi OTTTat et -jtXivOo'. (o|i.at). On s'en servait pour bâtir des murailles et pour couvrir les toits. Ce sont alors des
tuiles.
l^es briques et les tuiles étaient façonnées au moyen de terre gâchée répandue dans des moules. Il y en avait de formes
HAO
très variées, comme chez les modernes, depuis la brique cubique jusqu'aux tuiles
plates et aux tuiles creuses. Souvent les briques et les tuiles portaient imprimée la marque du fabricant ou l'indication de l'édidce auquel elles étaient destinées, quelquefois la date, donnée par le nom du magistrat éponyme. Quelquefois elles étaient décorées de dessins en relief.
L'ouvrier qui travaillait dans une tuilerie s'appelait TrXtvOo'jpycç.
Le mot s'est étendu à des objets en forme de brique, comme un lingot d'or.
En architecture, prenant le détail pour le tout, ttXi'vOo; a désigné une pierre carrée posée sous une colonne. De là on est passé au sens moderne de plinthe, soubassement.
nXoiàpiov, dimin. de IIXoTov. — Navire, en général. Plus spécialement, on désignait sous ce nom le navire de commerce, par opposition au vaisseau de guerre pour lequel on réservait le mot vaO;.
nXoxa{Jt.iç, nX6xajxoç. — Chevelure nattée. Ce mot stM'vit ensuite à désigner la chevelure dune manière générale (Voy. K6;xTi).
nX6xavov. — Van; le nom vient de ce que ces ustensiles étaient en osier (Voy. ATxvov). Ta TiXdxava est synonyme, en général, de xà 7rX£y|ji.aTa et s'applique à tous les ouvrages de vannerie (Voy. llXéyi^ît).
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nXoxàç. — Voy. nXoxaaov).
nXoxr^. — Tout ouvrage de corde rie ou de vannerie (Voy. IlX£Y|i.a).
nX6xoç. — 1" Synonyme de llXoxa-
(xoç.
2o Couronne tressée.
3» Corde tressée d'un arc.
nXéxafJLOç. — Voy. ir/ôxa(j.oç.
nXô^avov. —Voy. lIXoxavov.
nXo)^p.6<;. — Voy. lIXoxauo;.
nXuvôç. — 1° Chaudron dans lequel les foulons (appelés quelquefois TiXuveï;) lavaient les lainages confiés à leur industrie. C'étaient quelquefois aussi de simples fosses dans le sol, près des fontaines ou des sources.
2° Lavoir, bassin que Ton aménageait auprès des fontaines ou au bord des cours d'eau pour y laver le linge.
nXùvTYjç, nXuvTpta. — Laveur, laveuse (Voy. llXùdtç).
nXuvTplç yî). — Terre grasse mélangée de craie qui servait aux foulons pour la préparation et le lavage des lainages et qui, en général, faisait l'office de savon.
lIXuvTpOV. — Eau qui servait au foulon à laver les lainages, en particulier pour les débarrasser des parties inutiles attachées encore aux fils après le travail de la fileuse,
nXu(Tiç. — Lavage, soit des laines et matériaux destinés au lissage, suit des tissus salis par l'usage. En
Grèce,
comme dans beaucoup de pays de nos jours encore, on
immergeait les
linges à laver dans des bassins (tcX'jvoi) ou dans l'eau courante, et on les piétinait pour eu exprimer les impuretés. Pour
laver les taches graisseuses ou autres qui
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résistaient à l'eau claire, froide ou chaude, on employait, en guise de savon, des substances diverses, appelées p»J|i.ii.aTa, ^'jTTTixâ, comme la y*?! TrXuvTpi';, ou le nitre (vtxpov).
Les Grecs savaient du reste faire la lessive, c'est-à-dire faire bouillir le linge dans un bain d'eau et de cendres (xovt'a).
Pour les ablutions de la toilette, les Grecs employaient des éponges trempées dans de l'eau chaude ou froide, assaisonnée ou non de substances émulsives et parfumées. On faisait aussi usage de racloirs ou strigiles.
IIvtYeùç. — 1^ Étuve installée dans les bains et les palestres. Elle était chauffée par un calorifère (Voy. Aoutpôv).
2» Monceau de bois disposé par couches et couvert de terre pour faire du charbon ; charbonnière.
HviiÇ. _ Place athénienne, voisine de l'Agora, mais dont la situation n'est pas absolument délermii.ce, et où se tint l'Assemblée du peuple, surtout avanll'époque de Démosthcnes. Une rue parlant de l'Agora conduisait au Pnyx, qui n'avait pas d'autre issue. C'était donc une sorte de place en cul-de-sac, ce qui en explique
le nom.
Par extension, tivu; est devenu synonyme d'èxxXrjTia.
ïloSàypa. — Piège à gibier; c'était un lacet ou un piège du type de nos pièges à loups.
noSavtTTTTip. — Bassin pour se laver les pieds, parfois en poterie, le plus souvent en bronze.
IloSàvtitTpov. — Eau que l'on mettait dans le TroBaviTTr/îp pour se laver lespieds. HoSetov. — Sorte de chaussure. Suivant les uns, ce serait des chaussettes en laine, suivant d'autres, une espèce de brodequin ou de sandale en toile.
no5ea>v. — 1° Ce mot, qui signifie patte d'un animal tenant à la peau, après qu'on l'aécorché, indique aussi une peau de mouton que portaient les paysans comme vêlement, ainsi qu'on peut le voir encore en bien des pays.
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2o Partie de Toulre (uae palle de ranimai) qui était ouverte poar l'insertion ou l'écoulement du liquide, et que l'on fermait au moyen d'un lien.
3» Écoute servant à manœuvrer une voile de navire.
no5t(TTpa. — Voy. IIoBxvpa.
IIoSoKàxTj. — Entraves de bois où l'on enchaînait les pieds des prisonniers.
noSoxpouOTta. — Danse qui consistait à sauter vivement sur le sol, comme dans un enthousiasme bachique. C'était la danse des servants d'Hécate, de Gérés, de Cybèle, de Dionysos, etc. Elle était accompagnée du bruit des crotales, des cymbales, des tambours de basque.
no5o<TTpà6T] . — l*' Instrument de torture qui imprimait une torsion douloureuse aux pieds.
2° Voy. IloBxypa.
noS6<TTpo(pov . — Voy. llooo7-
Tpàêri.
IIoSô^J/TjaTpov. — Serviette servant à essuyer les pieds après le bain.
noiMiXeuç. — Brodeur (Voy. llotxi- Xt'a et s.).
IIoixiXt] [cToà]. — Le Pœcile, portique athénien qui devait son nom aux superbes peintures qui le décoraient, les fresques étaient dues à Polygnole .
Comme toutes les TToai, la ttoixi'Xt, aToi était un lieu d'agréable promenade et de conversation (Voy. Xliox).
IIoiHiXia, IloixtXfxa, notxtXjJLÔç, IIoixiXcTiç, notxtXxiqç. — Ee verbe ■jioixt'ÀAsiv signifiant broder, TroixiXi'a, -rroix'Xniç, -jroixiXao; désignent l'art de la broderie et l'acte de broder, ttoixiXtyjÇ signifie brodeur, xk TTOixtAiz-axa les broderies. On brodait, comme de nos jours, sur des étoiles, au moyen d'aiguilles et de fils de diverses couleurs et aussi de (ils d'or. Parfois on entremêlait la broderie de feuilles et plaquettes de métal, d'or par exemple. Naturellement l'art de la broderie convenait surtout aux femmes, dans le gynécée. On connaît le rôle des jeunes filles athéniennes qui brodaient le
voile que l'on olfrait à .\théna lors des grandes Panathénées.
Iloiviq. — Proprement le prix du sang, la somme d'argent qui est due par le coupable aux parents d'une personne assassinée ou luée. Par extension le mot s'applique à tout châtiment, à toute amende, à toute peine, à toute rançon, et, par abus, à une rt^compense.
Iloxàç, n6xoç. — Voy. "Epiov.
noXé[Jiàp)^o<;. — Polémarque.
1» (jénéral lacédômonien. L'armée Spartiate était commandée par six polémarques, chacun ayant sous ses ordres
une des six ijiosa'..
20 .\ Thébes, l'armée fédérale béotienne élail divisée en X6/oi, avec des Xo/ayoi à leur tête. Tous les Xo/oi d'une môme ville Tétaient sous les ordres d'un tcoXétj.ap/o;. Les polémarques étaient donc des chefs régionaux.
3'^ A la place du (jTpaTrjyô; nous trouvons un polémarque dans d'autres cités grecques, à IMïlionte, lasos, Mantinée, Phigalie, en Thessalie.
^ IloXtavôfioç. — Magistrat, fonctionnaire municipal ; édile.
IloXtap^oç. — Clouverneurou magistrat suprême d'une ville. Les Grecs traduisaient par ce mot prœfeclus i'rbis.
nôXiç. — Ville, dans le sens général, mais plus particulièrement la cité, la partie essentielle de la ville, celle qui renferme les temples, les édifices civils, la citadelle, et par suite acropole. Le mol est employé absolument pour désigner telle ou telle ville importance, par exemple Athènes, comme Urbs désigne essentiellement Home.
l*ar extension, :roXt; s'applique à tout le territoire d'une ville, d'un Etat; à l'ensemble des citoyens.
On trouve le mot dans le sens analogique d'échiquier.
IIoXiTeia. — 1° Qualité de citoyen et droits qui lui sont allérenls (Voy. lIoXi-
2» Droit de cité. Certains peuples, par exemple les Spartiates, après avoir ac-
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cueilli assez aisément les étrangers dans la cité et leur avoir donné des droits presque égaux aux leurs, ne le concédèrent plus tard que très exceptionnellement, sauf aux Molhaques, enfanis nés d'étrangères, mais légitimés par leurs pères. A Athènes, au contraire, le nombre des citoyens qui se disaient autochthones fut rapidement accru par de nombreuses naturalisations. Cependant la situation faite aux mélèques, ou étrangers domiciliés (voy. MÉTO'.xo;), ne favorisait pas ces naturalisations. D'après K-s lois de Solon, pour qu'un étranger devînt citoyen, il fallait qu'il fût établi en Attique pour toujours, et, de plus, qu'il eut rendu de grands services à Athènes. Il y eut des exemples de naturalisation en masse de métèques et aussi d'esclaves et d'étrangers. C'était l'Assemblée qui, seule, avait pouvoir de créer un citoyen, après double délibération et par six mille suiïrages au moins. Il n'y avait aucune distinction entre les ancienscitoyens et les nouveaux. Il ne faut pas confondre ce droit de cité réel avec le droit de cité, purement honorifique, qui fut conféré à de nombreux étrangers, amis ou bienfaiteurs delà ville, mais qui souvent n'avaient jamais mis les pieds en .\ttique.
3» On appelait t^oIiteit. la constitution d'un État démocratique, c'est à-dire l'ensemble des lois et règlements qui la régissaient.
4» Administration de la cité par ses assemblées, ses magistrats, ses fonctionnaires de tout ordre.
IIoXtTeujxa. — Acte d'administration publique.
noXtTTjç. — Citoyen. En principe, un citoyen est celui qui a part à la puissance publique, soit directement, soit par ses représentants. Mais, à ce tiire, les hommes vivant dans un état monarchique seraient des sujets et non des citoyens. Il faut donc prendre le mot dans un sens plus large, et appeler ::oXt'TT,c celui qui vil libre, ayant certains droits. Eu Grèce, les principaux de ces droits sont le droit
de propriété foncière, eyxTrjTi;, le droit d'ester en justice,, le droit de participer à certains cultes communs à des hommes de môme origine. A .\thènes, les jeunes gens devenaient citoyens à l'âge de vingt ans, alors qu'ils étaient inscrits par les soins des XTj;i'7.p/o'. sur le Xïjçiap/ixov voaaaaTS^ov (Vov. ces mots).
IIoXlTOCpûXaÇ. — Les politophylaques étaietjt des fonctionnaires qui, à Larissa, en Thessalie, étaient élus par le suffrage universel et chargés de l'administration de la ville.
nôXoç. — 1° Sorte de gnomon ou instrument pour mesurer les heures par le soleil. Il se composait d'un hémisphère concave placé horizontalement dans un lieu découvert, la partie concave tournée vers le zéniih. Au centre était placée une pointe dont l'ombre indiquait l'heure. 2» lIoXoç désignant la voûte céleste avec ses cercles d'étoiles, en est arrivé à désigner un cercle élevé et richement décoré qui servait de couronne à certaines divinités et dont il y a des représentations fréquentes. C'est, en particulier, l'attribut de Démêler, dlléra, elc. Le TTÔXo; diffère du diadème en ce qu'il est parîout égal et enserre toute la tête.
3» Ressort d'un char pour adoucir les secousses de la caisse.
IIoXùcTTtaCTTOV. — Moufle, machine destinée à soulever de lourds fardeaux et comprenant un grand nombre de poulies et cordes. Selon le nombre de poulies, ces moufies se distinguaient en TpiTTracîTOç, TrsvTy-TraTTo;, etc.
HoXcpôç. — Plat, ou yàieau composé
d'épis de froment grillés et d'orge égru-
gée. Ou bien encore boulettes de farine
de froment cuites avec des légumes.
noixiteia. - 1« Procession (Voy.
IIoiXTr/j).
2" Hailleries et invectives que se renvoyaient aux fêtes de Dionysos les hommes, à celles de Déméter les femmes qui prenaient part à la cérémonie. C'était une partie du xcoijloç, et lorigine de la vieille comédie grecque.
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IIoLnteïov. — 1° Vase porlé solennellement dans la procession.
2» Édifice où Ton conservait, à Athènes, les objets et les ornements qni servaient aux processions et aux grandes cérémonies religieuses.
Ta TToaTTsta désigne : 1° Tous les accessoires d'un cortège, d'une procession.
2» La pompe du triomphe romain (\'oy.
Le.r. lies anl. romaines, s. v. Triumphus).
nop-irT]. — Procession. Les plus connues étaient celles qui avaient lieu le neuvième jour des grandes Dionysies, et la belle procession des grandes Panathénées.
nÔTtavov, Iloiràç. — Gâteau à base de pain de froment; les TiOTrava étaient plats, minces et ronds. On en faisait surtout usage dans les sacrifices, en guise de prémices ou aTiap/ai (Syn. de TrsijLaa).
IlopOfxetov. — Tout ce qui sert à transporter par eau, et prix de ce transport.
nop6[xeùç. — Batelier, .passeur. On désigne souvent sous ce nom Gharon, qui, moyennant une obole, faisait traverser aux morts le fieuve des Enfers. Il est représenté ''élu d'une tunique courte,
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sans manches, serrée à la taille, coiffé d'un pilos sans élégance, et armé d'une longue perche qui lui suffit à pousser sa barque parmi les roseaux du Styx.
nop6[Ji,tç. — Voy. IIopO;x£Ïov.
noptCTTTjç. — Les TioptffTat étaient sans doute chargés d'étudier les moyens de procurer à l'Etal certaines ressources financières. C'étaient plutôt des membres
d'iine commission de circonstance que des fonctionnaires.
n6pxT]|<;. — Anneau de métal servant en certains cas à fixer un fer de lance sur sa hampe :
1» lorsque le fer, dépourvu de douille, ne possédait à sa partie inférieure qu'une pointe qui entrait dans le bois ; en ce cas l'anneau empêchait le bois d'éclater;
2" lorsque le fer était muni d'une douille fendue ; l'anneau empêchait alors celle-ci de s'écarter sous l'effet du choc.
nôpxoç. — Nasse en jonc, pour prendre les poissons.
n6piraÇ. — 1» Poignée placée au milieu d'un bouclier, sur la face interne ; on y passe la main gauche afin de le tenir (Cf. '0/àvr,).
3° Ornement, boucle ou bossette sur le fronteau d'un cheval.
n6pTCT). — Voy. rUpovT,.
nôp7nrjp,a. — Voy. 'ETitropiriç.
Uopcpùpa. — Pourpre, couleur indécise comprenant diverses nuances depuis le rouge foncé jusqu'au bleu et même au jaune; on l'obtenait en pi'anl des coquillages tels que le murex. Comme elle coûtait très cher, elle était fort estimée, et les étoffes teintes en pourpre étaient réservées aux grands personnages, aux costumes de grande cérémonie.
La pourpre était une iiivcnlion des Phéniciens, qui surent toujours mieux que personne la préparer et en faire le commerce.
On fabriqua aussi de la pourpre avec des plantes, mais jamais elle ne se confondit avec celle des coquillages.
On péchait ces coquillages au commencement de l'été, au moyen de nasses ou y.'r^\i.o(' Pour en extraire la couleur, appelée avOo;, la tleur, ou a!{JLa, le sang, on les plaçait dans le sel (Tapt/tù&'.vj, ce qni les faisait cracher. Après diverses préparations on obtenait la pourpre pure. Ces préparations variaient selon que l'on voulait obtenir la pourpre violette, rouge, améthyste, etc. Pour obtenir des étoffes
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très bien teintes, on les trempait deux fois dans le bain de couleur.
Ilopcpupetov. —Atelier de teinturier en pourpre.
Ilopcpupeuç. — Celui qui cherche les coquillages qui produisent la pourpre, et aussi celui qui prépare la pourpre, et le teinturier en pourpre (Voy.
Ilop'^ùpa).
IIopcpupiç. — Vêtement riche teint en pourpre, quelle qu'en soit la forme.
IIopcpupCTTjç (XiOoç). — Porphyre.
Marbre rouge, originaire d'Egypte. Cette matière ne fut pas très employée, semble-t-il, par les Grecs. Mais les Romains l'exploitèrent abondamment sous l'Empire. 11 ne faut pas le confondre avec le porphyre vert, dont il y avait des carrières en Laconie (d'où le nom de lapis laconicits) et en Thessalie (ôeTTaXy)
XtOo;).
nopcpupo6acpetov. — Lieu où l'on teint avec la pourpre.
nop(pupo6à(poç. — Teinturier faisant usage de la pourpre.
IloffivSa. — Jeu d'enfants, qui consistait à enfermer dans sa main quelques objets, des noix par exemple, et à en faire deviner le nombre. Si le partenaire répondait juste, il gagnait les objets, sinon il donnait au premier un nombre équivalent d'objets semblables. Quelquefois on appelait simplement ainsi le jeu de pair ou impair (àpnaçii.o;).
IIoTTjptov. — Vase à boire. L'élymologie du mot suffit à montrer que c'est là
un terme général, sapp'iquant à tous les ustensiles qui peuvent servir à l'usage de nos verres. On l'applique de préférence à des vases de dimensions moyennes, peu
profonds, ayant ou non une anse, et res-
semblant à nos verres ou à nos tasses.
IIoûç. — 1" Pied, mesure fondamentale de longueur chez les Grecs. Il valait exactement, en Attique,Cn»308. Ses multiples étaient la T.r^/yi (l pied 1/2), ropYU'.â(6pieds),leT:XéOpov(76pieds2/3) et le aiào'.ov (4t>0 pieds) ; i-es sous-mulliples la GTiiOaarp la raXa-jt/j, et le O'ixT'jXoç (Voy. ces mots).
2'> Au pluriel, 7iô5eç, nom donné aux (( écoutes » d'une voile; cordages qui correspondent aux <« amures » (voir 7:pô- Tzooe;) et qui jouent le même rôle, sauf que, à rencontre de ceux-ci, ils sont fixés à l'arrière du navire. Naviguer àa-^o'iv ToTv TTOOoTv « avec les deux écoutes » se disait lorsque la voile, gonflée et formant angle droit avec l'axe du navire, n'était retenue que par les deux écoules contre la pression du vent.
npaxTTjp, IlpàxTwp. — Collecteur des amendes. Il y avait à Athènes dix TrpxxTops;, un par tribu. Après la condamnation, le juge ou le président du tribunal qui l'avait infligée indiquait aux TTûixTopEç le nom du condamné, la somme qu il devait payer, et le tout était inscrit sur des tablettes à l'Acropole.
L'amende était versée aux TrpxxTopsç, qui la remettaient aux àTTOOiXtai et effaçaient le nom du débiteur. Les collecteurs ne faisaient aucune démarche pour faire payer les sommes dues, mais au
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boni d'un lemps délerminé l'amende non payée élail doublée; ils pouvaient aussi opérer des saisies ou confiscations sur les biens du débiteur de l'Etat.
IIpàtTlOÇ. — Plasma, pierre de quartz opaque, ou fausse émeraude, La variété la plus précieuse est le ypuco:rp'iTioç, d'un beau vert doré; ou (u faisait des coupes de luxe assez grandes.
npâcTiç èitt Xuffet. — Vente par laquelle le débiteur cède à son créancier une chose affectée au paiement de la dette, mais en se réservant de la reprendre quand il pourra acquitter son obli|^alion.
IIpacTtTrjç [X^Oo;], IIpaatTiç. — Voy. llsâatoç.
npaaàxoupov. — Couteatj pour couper les poireaux, ou peut-être sarcloir spécial pour les légumes.
npaxTjp, npàxTjç. — Celui qui vend, marchand.
IIpaTTTjp Xt'Ooç, grosse pierre, au marché des esclaves, sur laquelle on faisait mouler ceux-ci pour les vendre aux enchères.
npaTiqptOV. — Endroit où l'on vend.
Au pluriel, 7:paTv;pia désigne en particulier, sur le marché d'Alhèncs, les étalages des marchandes de légumes, viandes, etc.
npe(76eia. — 1"^ Droit d'aînesse (Voy.
Ilpsiêstov).
2» Ambassade et membres de l'ambassade (Voy. ripîcêeuT'i^ç).
npe(T6eTov. — 1° Droit d'aînesse, part supplémentaire de Ihérilage qui revenait au plus âgé des fils. Le droit d'aînesse, connu dès lépoqnc homérique, avait été aboli à Athènes, on tous les fils étaient
Knrj]iSj\^rj\,
2*^ Honneur, privilège accordé \ la vieillesse; par extension, le pluriel, xk TrpsdêsTa signifie une récompense.
npéa6eu[jLa. — Ambassade et ceux qui en sont chargés (Voy. ripe^rêt^jç).
npe(T6eûç, npeaSeuTyjç, Ilpécr- 6uç. — Député, ambassadeur, chargé par un État d'une mission auprès d'un
autre Etat, d'ordinaire pour la conclusion d'une convention, d'un tiaité de paix ou d'alliance. Les ambassadeurs, choisis d'ordinaire parmi les magistrats importants ou les citoyens les plus renommés, sont munis de GÛ'j.Ço)a, qui équivalent à nos lettres de crédit. Leur personne est sacrée en temps de paix, mais pas toujours en lemps de guerre, s'ils n'ont pas de saufconduit spécial . Leurs pouvoirs sont dordiiiaire strictement limités. A leur retour, ils rendent compte de leurs travaux, des dépenses qu'ils ont pu faire ou engager; ils peuvent être soumis à une TrypaTrpcfToet'aç ypacp-/^, <lc même qu'ils peuvent recevoir des récompenses pnbli- (jues. Si l'Etal envoie plusieurs députés, lun d'eux peut être désigné comme chef de la mission et appelé ap/tTrpsT^etJTYjÇ. npYjaxiqp. — ëoufllet (Voy. <1»ugYj-
T'/j p'.Ov).
npiàitetov jxéxpov. — • Mèlre priapéien. Vers formé de deux parties, un glyconique suivi d'un phérécratien :
Ilptvoç, — L'yeuse, ïlex des Latins, arbre au bois conjpact et solide, moins usilé pour la construction que pour la menuiserie; on en faisait des portes, des essieux de chars, des manches d'outils, des anses d'uslcnsilc.«, etc., et aussi des ouvrages plus fins, du placage, des pieds de meubles; on l'employait en lutherie.
npt<TTr|p, IIptaTTjç. — Scieur, et peut-être aussi l'instrument dont il ee sert.
npi(i>v. — Scie, [/invention de cet oulil est très ancienne. Les premières scies furent sans doute des màrhoires, des arêtes de poisson, puis des pierres dentelées. On arriva enfin aux scies de métal, fort semblables à celles qui sont en usage de nos jours. Les dénis s'appelaient ooôvTtÇ, et la lame on elles étaient découpées i-j^^nÔ!:,- On s'en servait non seulement pour découper le bois, mais la pierre, la corne, l'ivoire. Il y avait des scies que Ion manœuvrait à deu.\ mains,
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d'aulresavec une seule poignée recourbée. Les Grecs connaissaient les scies des scieurs de long et les scies à chantourner. npoaYOpeuortç. — Voy. IIpoppriTi;.
npotty^yetaç YpacpT|. — Action intentée pour excilalion de jeunes gens ou de jeunes filles à la débauche. Les juges étaient les Thesmothèles; la peine des coupables la mort.
npo6a(JHàvtov. — On désignait par ce mot ou par celui d'aTrorpoTiaiov les différents moyens employés pour conjurer le mauvais œil, comme de faire la iigue, de lever le médius, les autres doigts étîiiil repliés, ou de lever le pouce, l'index et le médius, les autres doigts restant repliés, de cracher sur soi on sur les autres. 11 y avait aussi des paroles préservatrices.
np66XYiîJLa. - Tout ce que l'on place devant soi, comme un mur, un rempart, et tout ce dont on se revêt ou on s'arme pour se mettre à l'abri et se défendre, vôtemenl, armure, bouclier, etc.
npoêoXTj. — 1° Balcon. Les maisons grecques, surmontéesde terrasses, avaient moins besoin de balcons que les nôtres. Mais souvent ces terrasses faisant saillie sur la rue ou sur la cour iulérieureélaient de véritables balcons; il y eut aussi des balcons et des loggias appendus aux murs, comme les noires (Syn. PeirriTro- B'.TjAa, 'E;o)(7TYj;, 'KçoWxpa).
2« Terme de droit qui désigne toule accusation portée devant l'.Vssemblée du peuple, soit par un citoyen contre un magistrat ou fonclionnaire, soit contre un autre citoyen. Ce n'était pas une accusation commençant une procédure, mais une sorte d'appel à l'assemblée pour qu'elle se prononçât sur la légitimité d'un grief, et autorisai moralement une accusation judiciaire. L'Assemblée était régulièrement saisie par l'intermédiaire des Prytanes. Elle exprimait son avis par /EipOTOvta. Mais le plaignant pouvait n'en pas tenir compte.
3» Arme défensive, comme une lance, une épée.
4'^ Syn. de npôêXrjULa, mur, rempart, abri.
npo6ôXlov. — Sorle d'épieu qu'on tenait à deux mains et dont on se servait pour enferrer les bêtes fauves.
npoêoùXeujJLa. — Proposition du Sénat à l'Assemblée du peuple (Voy.
Bo'j).ri).
npô6ouXoç. — Les zpôoojAoi consliluaient dans certaines villes un conseil chargé d'élaborer les projets de lois ou dedécrets soumis à l'assemblée populaire. npôypajJLjJia. — 1« Affiche indiquant l'ordre du jour d'une assemblée (exxXyj- <jt'a) ordinaire, ainsi que la date et le lieu delà réunion. Ce ::oÔYca'jLay. était établi par les Prylanes.
2o Ordre du jour d'une séance du Sénat (fjo'jÀYj!, réglé aussi par les Prytanes.
npoyujxvacTTTqi;. — Employé de la palestre qui aidait ceux qui allaient prendre part aux exercices à se préparer. Ses attributions le faisaient confondre parfois avec ràXst-nTYj; et avec le Trxi^OTpi'^Y,; lui-mênje.
npoSeiKTTjç. — Comédien populaire (Voy. As'XYjAi'xTYj;).
IlpoStxta. — Privilège concédé à diverses personnes, en particulier aux proxènes, devoir leurs procès jugés avant les autres.
npôStxoç. - l" Avocat (Voy. i:jvY;-
Y^p^î)- 2» .\ Sparte, on appelait zpootxoi les
tuteurs des rois pendant leur minorité.
npoSofXOç. — Emplacement situé devant une maison, et plus particulièrement vestibule d'entrée (Voy. Aoao;).
Les étrangers, les hôtes y passaient quelquefois la nuit.
npôSpojJLOt. — 1<» Éclaireurs d'armée.
2>' Corps de cavalerie légère organisé pour le service d'éclaireurs par Philippe de Macédoine. 11 comprenait des Péoniens et les escadrons de Sarissophores. IlpoeSpiajIIpoeSpoç. — 1« Fonction et litre de président d'une assemblée, d'un conseil, d'une commission, d'une corporation quelconque.
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Parliculièremenl, à Alliènes, les proèdres élaient les présidents des dix seclions de la pouXr|. Chaque jour, les proèdres désignaient parmi eux 1 epistate (ÈTrtffTX- TTjç) qui devait présider la séance de l'Assemblée populaire ^Voy. BouX/, , 'ExxX'rjffi'a).
2» La proédrie est un privilège de préséance que l'on accordait en particulier, dans certaines villes, aux proxènes, mais qui, en général, était réservé aux premiers magistrats et fonctionnaires et aux prêtres, par exemple dans les jeux publics, au théâtre.
Jlpoeta^opà. — Avance à lÉlat de l'impôt appelé eîdcposx (voy. ce mot) faite par un certain nombre de citoyens des symmories (Voy. 2u|jL|jLopi'a). On ignore la date où cetle pratique vint en usage. Les contribuables désignés à cet effet levaient l'impôt sous leur propre responsabilité. La 7rpo£i<Tcpopà est une liturgie.
npoe[x66Xtov, npoép,6oXov. —
Sorte d'éperon secondaire correspondant à la partie supérieure de l'étrave, tandis que la partie inférieure de cette dernière est constituée par l'éperon proprement dit. Le 7rpo£{jL6o) tov est en retrait par rapport à rejj-êoXov. Il a une double mission : percer et fracasser les parties hautes de la carène ennemie, et régler l'engagement de l'éperon dans les parties basses. Sans l'arrùt qu'oppose le 7rpo£|i.6ôXiov à une pénétration trop grande de l'éperon, celui-ci, ne pouvant se dégager, coulerait le navire qui le porte en môme temps que l'ennemi. Comme l'éperon, le Ttcoeaêo- Xiov porte une armature de fer terminée par une, deux, généralement trois pointes de même métal. Quelquefois il affecte la forme d'une tête de bélier et agit comme la machine de guerre de ce nom.
IlpoeÇéSpa. — Siôge d'honneur, placé en avant des autres ou plus haut que les autres.
npoiQYopoç. — Avocat (Voy. Suvt^-
npôOeaiç. — Exposition du mort, le
lendemain du décès, en ses habits les plus beaux et sur un lit de parade. Les proches parents se tenaient près du
cadavre et recevaient les amis, poussant des cris, des gémissements ; des pleureuses chantaient des thrènes. Souvent on se coupait les cheveux en signe de deuil.
Ilpôdupia. — Sacrifice préparatoire qui précédait certaines fêtes, comme les Av^Xia, ou fêles déliennes d'Apollon.
IlpoOùpaïa. — Vestibule d'une maison [Voy. IIpoOupov).
IIpôOupov. — Porte d'entrée d'une maison et vestibule extérieur. Dans les maisons riches et les palais, elle était à deux battants (on disait alorsxx rpoOupa). Elle s'ouvrait sur le vestibule (7:poôotji.oç) ou directement sur la cour; elle était précédée d'une barrière (7rpocppâYfJi.aTa), et il y avait ainsi un vestibule extérieur appelé de môme Trpc^Oupov, ou TipoiruXaiov.
Pour faire ouvrir la porte, on frappait à l'aide d'un marteau, comme de nos jours, ou l'on appelait le concierge, s'il y en avait un, ou bien quelqu'un de la maison ouvrait. Un chien faisait souvent office de gardien de la porte (Voy. Bupa). Le TTpôOupov était souvent décoré de figures de simple ornement, ou deslinées à proléger la maison. 11 renfermait un autel de Zeus Herkeios; à côlé de la porte, dans le mur, il y avait une niche pour mettre une lanterne, et parfois d'autres niches pour les idoles lutélaires.
np69u(Tlç. — Large esplanade dallée qui se trouvait devant certains autels, et sur laquelle on immolait les victimes.
npo6ù>pàHiov.
'Attti;).
Bouclier (Voy
npotÇ. — Dot que la femme apportait en se mariant, en biens, en vêlements et mobilier aussi bien qu'en argent.
L'usage de la dot n'est pas 1res ancien en Grèce où, à l'origine, c'était l'homme qui payait les parents de la jeune fille qu'il voulait épouser.
La dot se composait des biens propres à la jeune fille el de ceux que lui constituait son père à l'occasion du mariage.
Le mari devenait le tuteur de sa femme à la p'ace de son xupio; légal, si elle était £7rtxXYipoç, c'esl-cî dire orpheline en possession de son héritage, et administrait ses biens, mais à charge de restitution, en cas de divorce, à moins qu'il n'y ait pas eu de conslitution de dot officielle et juridique (TiVrjdtç £V r.ooXyJ), auquel cas ils lui étaient définitivement acquis.
La dot était constituée, peutêlreobligatoirement, parle père, à son défaut par les frères héri tiers du père, et en dernier ressort par les aulres parents qui, faute de doter une jeune fille pauvre selon leurs ressources — le taux était fixé par la loi — devaient l'épouser. La femme à qui était refusée cetle dot, ou qui ne la jugeait pas suffisante, pouvait intenter une xaxo')«T£03Ç 8i'x'ri. La constitution de dot ne donnait pas lieu d'ordinaire à un acte officiel; elle était réglée en famille, mais par devant témoins, au moment du mariage.
La dissolution du mariage par mort du mari entraînait la restitution de la dol, à moins que la femme ne coniinuàt à vivre avec ses enfants dans la maison de son époux; si la femme mourait, sa dot devenait exigible par les enfants mâles issus du mariage, quand ils étaient majeurs; elle revenait à ses parents, si elle était morte sans enfants. En cas de divorce du fait du mari, même s'il y avait des enfants restés à sa charge, celui-ci devait resti-
tuer la dot; il en était de même dans le cas d'à7roX£i]/iç. En cas de confiit, il y avait lieu à une Si'xTj irpo'ixo; restitution du capital) el à une 5ixTj fjiiOM (demande de pension alimentaire) qui ressortissait à l'Archonle éponyme.
npoxàXu[X[xa. — Voy. KxXuji.aa.
npôxXrjdtç. — Défi, appel au serment appelé Zio)if.oa(7. (Voy. ce mol).
IIpoKvyjfitç. — Voy. KvYiaiç.
IIooxotTWV. — Sorte d'antichambre, pièce précédant la chambre à coucher et dans laquelle on faisait parfois coucher un esclave. On trouve le TrpoxotTcov surtout dans les maisons de l'époque romaine
IlpoxéXittov. — Voy. KôXtto;.
npOx6p.lov. — 1° Perruque (Voy. <î>£vixTi).
2" Toupet de crins entre les oreilles, sur le front des chevaux. On faisait servir
ce toupet d'ornement en le dressant sur la tête des chevaux au moyen de liens et de tresses. Mais quelquefois aussi on le coupait en brosse ou on le rasait complètement (Voy. fig. "jWt.I>\, TÉOpllTTCOV,
etc).
npéXoyoç. — l** Première partie d'une tragédie. C'était ou un dialogue ou un monologue sur la scène avant l'entrée du chœur Ui^ooo^). Cette partie était une sorte de premier acte.
2» Acteur qui est chargé de réciter le prologue.
HpoiJiàXaYYeç [ot]. - Nom donné à des courtisans et des délateurs que des
npo
tyrans chypriotes entretinrent à leur cour. Ils se mêlaient au peuple et, par d'habiles conversations, se faisaient nicllre au courant de ce qui pouvait intéresser le
maître.
npoixavxeCa. — Droit de consulter l'oracle avant son tour. Ce privilège était souvent concédé aux proxènes.à Delphes par exemple.
npôixavTtç. — Prêtre ou prêtresse qui transmet ou interprète les oracles des dieux. En parliculier ce titre était donné à la prêtresse de Delphes et à celle de Dodone.
npofxaxetDV, Ilpojxa^^wv. — Rempart d'une ville, lieu élevé ou avancé d'où l'on combat (Voy. KatàcppaYjv-a).
npo[JieTpYjTTj<;. — Les prométrèles étaient sans doute des serviteurs, des aides des métronomes; ils se servaient de mesures officielles pour mesurer les denrées, en particulier les grains portés au marché, et recevaient pour cela une modique rémunération.
IIpojxeTwittStov, npofjLETwitCç .
— Pièce d'armure en fer protégeant le front d'un cheval.
np6vao<;. — 'Vestibule, salle en avant du vad;, ou cella du temple (Voy. Nad;) .
npoÇevta, IlpôÇevoç. — On appelait proxènes des citoyens chargés officiellement de protéger les étrangers qui venaient se fixer pour toujours ou temporairement dans leur ville. C'étaient de véritables patrons, ayant quelques-unes des attributions des agents consulaires modernes. Rarement ces proxènes étaient des compatriotes, établis hors de leur ville, de ceux dont ils devenaient les patrons. Us ne recevaient que rarement, et à titre d'exception, une rémunération ou une indemnité pour leurs soins, mais ils étaient récompensés par des honneurs.
11 ne faut pas confondre cette proxénie avec la proxénie purement honorifique que la plupart des villes conféraient à des étrangers établis chez elles, à la suite de quelque service important, et qui entraînait des privilèges très appréciables,
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exemptions d'impôts et de prestations (àrÉ/eia), libie accès au Sénat et à rF]cclésia, droit de préséance, tour de faveur en justice (Trposopt'a, -irpoôixta), droit de posséder des biens fonds (yfjÇ xat oixiaç eyxTYjTiç), etc.
Cette proxénie, sous l'une ou l'autre forme, est bien distincte de la proxénie liturgique (Voy. Zâvo;)-
npôoBoç. — Cf. Ilpdopoaoç.
Hpoopjr\ct'cfipe<;, — Nom donné par des villes de l'hrace à leurs généraux, parce qu'ils marchaient au-devant des troupes, en allant au conibal, d'un pas rythmé qui était comme une danse. Un connaissait aussi, à Sparte, l'importance de la danse et son intluence sur le courage des soldats niarchant à la bataille.
npôirXadfJia. — Maquette de sculpteur, en argile, qui devait servir de modèle au praticien pour le marbre, ou dont on prenait un moule pour le bronze.
npOTTVtYetov. — Salle qui dans les bains et les palestres précédait l'étuve ou TTVtyeo;;.
npÔTToXoç. — 1» Esclave, homme ou femme, qui niarche devant son maître ou sa maîtresse pour lui frayer le chemin, et par suite esclave en général, serviteur ou servante.
2» Prêti e ou prêtresse d'une divinité.
np6iro{ia. — Apéritif. C'était soit du vin, toit quelque boisson composée, par exemple un mélange de poivre, de myrrhe, de souchet, etc.
npÔTTOUÇ (surtout au plur. IIpÔTto- Seç). — Nom donné aux amures d une voile; cordages fixés aux coins « inférieurs » vers la proue, pour empêcher le battement de la toile et la raidir dans une direction déterminée quand le vent la gonlle.
HpoirùXata [xà]. — Propylée; on appelait ainsi une entrée monumentale d'un édifice. Ce pouvait être une décoration de portiques précédant ou entourant la porte principale, ou un édifice spécial, formant à lui seul une porte monumentale, une sorte d'arc de triomphe. Telles
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étaient les fameuses Propylées de Mnésiclès à l'Acropole d'Athènes.
Le mot a eu aussi tout simplement le sens de vestibule.
IIpoTtuXov. — Voy. llpdOujov, llpo-
np6ppT](Ttç. — La proclamation, nom donné à la première journée des fôtes dites Mystères d'Agra, le 1() de boédrosnion. L'Archonte- roi, accompagné de l'hiérophante vl du dadouchos, faisait au Pœcile une proc'amation ordonnant aux étrangers et aux meurtriers de s'éloigner, car leur présence aurait souillé les mystères. Ensuite ils poussaient le cri : aXaSs [jLu^Tat (à la mer, initiés!). Alors les mystes allaient soit au Pirée, soit près de deux ruisseaux d'eau salée qui coulaient dans la V^oie Sacrée, et dont l'un était dédié à Déméter, l'autre à Koré. Là se faisaient les purifications.
npôffÊpyov. — Intérêt de l'argent (Voy. Tdxoç).
IlpôcrSeatç. — Arrêt, pause. Dans la rythmique grecque, comme dans la musique moderne, il y avait des pauses de valeurs dilîérentes. Les anciens en connaissaient quatre sortes, dont voici les noms avec les signes qui les indiquaient : X X£vo; liç>x/6;, pause de la valeur
d'une brève.
^ xsvo; txaxsd:, pause de la valeur d'une longue (ou 2 brèves); celleci portait aussi le nom de ttsc/T-
^ X£vb; a7.xpb; Tpt'/ sovo;, pause de
la valeur de 3 brèves.
^ XEvb; aaxpbç Tsrpa/povoç, pause
de la valeur de 4 brèves.
npocTxecpàXaiov. — 1" Oreiller. Ce mot a désigné aussi toutes sortes de coussins, en toile, en laine, en cuir, remplis de plume ou de crin.
2» Trésor des rois de Perse, où ils gardaient toujours enfermés cinq mille talents d'or.
npocTXTjvLOV. — Partie de la (jxr,v/|, dans un théâtre grec, où les acteurs jouaient la pièce. Synonyme de /oye^iov.
Citation à compa-
VOV. IIoOTXSCià-
IIpôaxXTjdtç.
raitre en justice.
npôffxpavov.
npOCTXUvetv. — Est en principe le fait d'envoyer des baisers à l'image d'une divinité, en g u i s e
de prière.
Mais , en fait, le mot signifie se prosterner et baiser la terre, c'est-àdire
adorer. Certains dévots louchaient leurs lèvres en passant devant un sanctuaire; les gens superstitieux se mettaient à genoux et faisaient des gestes d'adoration devant quebiue pierre sacrée.
npo<TKÙVYj(Tt<;. — CénuMexion, adoration, prière Voy. llpo^x'jvîiv).
IIpoCToStaKÔç [ttoo;].— Pied métrique composé do deux longues et une
brève : 'j. Il y avait aussi le vers
prosodiaque, composé d'un prosodiaque, d'un ïambe et d'un anapeste,
C'est le prosodiaque calalecliqne; le prosodiaque complet comprenait un pied de plus.
Ce vers doit son nom à l'emploi qu'on en faisait dans les chants de T.pô^oooi ou processions.
IlpoffôStov, — Chant que l'on entonnait au courant d'une procession, sur le rythme cadencé que l'on appelait *p'j9y-b; TTSO^ootxd; ou 'zolJ.r.E-Jxr.zio;.
ILpÔGoZoq. — 1*^ Procession accompagnée de chants et de musique.
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tyrans chyprioles enlrelinrenlàleurcour.
Ils se mêlaient au peuple et, par d'habiles conversations, se faisaient mettre au courant de ce qui pouvait intéresser le maître.
npo|JLavTeta. — Droit de consulter l'oracle avant son tour. Ce privilège était souvent concédé aux proxènes, à Delphes par exemple.
npô[JiavTlç. — Prêtre ou prêtresse qui transmet ou interprète les oracles des dieux. En particulier ce litre était donné à la prêtresse de Delphes et à celle de Dodone.
IIpojJLa^^ewv, npojjia^^wv. — Rempart d'une ville, lieu élevé ou avancé d'où l'on combat (Voy. KatàcppaYj/a).
npojJLexpTjTTjç. — Les promélrèles étaient sans doute des serviteurs, des aides des métronomes; ils se servaient de mesures officielles pour mesurer les denrées, en particulier les grains portés au marché, et recevaient pour cela une modique rémunération.
IIpoixeTwittStov, npofiexwTctç .
— Pièce d'armure en fer protégeant le front d'un cheval.
Ilpôvaoç. —Vestibule, salle en avant du vad;, oucelladu temple (Voy. Nad;).
IlpoÇevCa, IIp6Çevoç. -— On appelait proxènes des citoyens chargés officiellement de protéger les étrangers qui venaient se fixer pour toujours ou lemporairement dans leur ville. C'étaient de véritables patrons, ayant quelques-unes des attributions des agents consulaires modernes. Rarement ces proxènes étaient des compatriotes, établis hors de leur ville, de ceux dont ils devenaient les patrons. Ils ne recevaient que rarement, et à titre d'exception, une rémunération ou une indemnité pour leurs soins, mais ils étaient récompensés par des honneurs.
Il ne faut pas confondre celle proxénie avec la proxénie purement honorifique que la plupart des villes conféraient à des étrangers élablis chez elles, à la suite de quelque service important, et qui entraînait des privilèges très appréciables,
exemptions d'impols et de prestations (aTsÀÊia), libie accès au Sénat et & l'Ecclésia, droit de préséance, lour de faveur en justice (-jrposSpt'a, Trpoôtxia), droit de posséder des biens fonds (y/jÇ xat olxt'aç hfx.Tf^f7ii;), elc.
Celle proxénie, sous lune ou l'autre forme, est bien distincte de la proxénie liturgique (Voy. Zévo;).
npôoSoç. — Cf. IIûdopojJLo;.
npoop5^Tj<iTÎjpeç. — Nom donné par des villes de Thrace à leurs généraux, parce qu'ils marchaient au-devant des troupes, en allant au conibat, d'un pas rylhmé qui était comme une danse. On connaissait aussi, à Sparte, l'importance de la danse et son intluence sur le courage des soldats marchant à la bataille.
np6'rrXa(T{JLa. — Maquette de sculpteur, en argile, qui devait servir de modèle au pralicien pour le marbre, ou dont on prenait un moule pour le bronze.
npOTTVtyetov. — Salle qui dans les bains et les palestres précédait l'éluveou TTVtyeu;.
npÔTToXo^. — 1^ Esclave, homme ou femme, qui marche devant son maître ou sa maîtresse pour lui frayer le chemin, et par suite esclave en général, serviteur ou servanle.
2° Prêlic ou prêtresse d'une divinité.
np67ro[xa. — Apéritif. C'était soit du vin, boil quelque boisson composée, par exemple un mélange de poivre, de myrrhe, de souchet, etc.
Ilpéirouç (surtout au plur. IIpÔTro- 5eç). — Nom donné aux amures d une voile; cordages fixés aux coins « inférieurs » vers la proue, pour empêcher le battement de la loile et la raidir dans une direction déterminée quand le vent la go n Ile.
npOTTÙXaia [ry.]. — Propylée; on appelait ainsi une entrée monumentale d'un édifice. Ce pouvait être une décoration de portiques précédant ou entourant la porte principale, ou un édifice spécial, formant à lui seul une porte monumentale, une sorte d'arc de triomphe. Telles
étaient les fameuses Propylées de Mnésiclès à l'Acropole d'Athènes.
Le mol a eu aussi tout simplement le sens de vestibule.
npÔTTuXov. — Voy. llpdOusov, lipo-
np6ppTj(Ttç. — La proclamation, nom donné à la première journée des fôlcs dites Mystères d'Agra, le IG de boédromioii. I /Archonte- roi, accompagné de riiiérophante cl du dadouchos, faisait au Pœcile une proc'amalion ordonnant aux étrangers et aux meurtriers de s'éloigner, car leur présence aurait souillé les mystères. Ensuite ils poussaient le cri : aXaSs txudTai (à la mer, initiés'.;. Alors les mysles allaient soit au Pirée, soit près de deux ruisseaux d'eau salée qui coulaient dans la Voie Sacrée, el dont l'un était dédié à Démêler, l'autre à Koré. Là se faisaient les purifications.
ILpàaepyoy. — Intérêt de l'argent (Voy. Tdxoç).
np6(T0e(Ttç. — Arrêt, pause. Dans la rythmique grecque, comme dans la musique moderne, il y avait des pauses de valeurs différentes. Les anciens en connaissaient quatre sortes, dont voici les noms avec les signes qui les indiquaient : A X£vbç Ppoc/u;, pause de la valeur
d'une brève. ]f xevo; [/.axpdç, pause de la valeur d'une longue (ou 2 brèves); celleci portait aussi le nom de ttgot-
A X£vo; [X'/.xzo; Tpt/povo;, pause de
la valeur de 3 brèves.
^ x£voç |j.axpoç T£Tpa/povo;, pause
de la valeur de 4 brèves.
npocTxecpàXatov. — 1« Oreiller. Ce mol a désigné aussi toutes sortes de coussins, en loile, en laine, en cuir, remplis de plume ou de crin.
2» Trésor des rois de Perse, où ils gardaient toujours enfermés cinq mille talents d'or.
npoaxfjviov. —Partie de la gxyjv/j, dans un théâtre grec, où les acteurs jouaient la pièce. Synonyme de lo^^iîoy.
(iilalion à compa-
IIpOCTxXTJdtÇ.
railre en justice.
npOŒxpavov. — Voy Xaiov 1.
npoaxuveTv. — • Est en principe le fait d'envover des baisers à l'image d'une
izo^yj-
adorer. Certains dévots louchaienl leurs lèvres en passant devant un sanctuaire; les gens superstitieux se niettaient à genoux et faisaienl des gesles d'adoration devant quelque pierre sacrée.
npOCTXÙVTj(Tl<;. — Cénullexion, adoration, prière Voy. lIpo7X'JV£Ïv).
npOffoSiaxôç [ttou;] . — l*ied métrique composé de deux longues et une
[)P(.ve : '-*• Il y avait aussi le vers
prosodiaque, composé d'un prosodiaque, d'un ïambe el d'un anapeste.
\j — u'j — ou u
C'est le prosodiaque calaleclique; le prosodiaque complet comprenait un pied de plus.
U UU 'J'J — i>
Ce vers doit son nom à l'emploi qu'on en faisait dans les chants de Tipd'TOOOi ou processions.
IlpocrôStov, — Chant que l'on entonnait au courant d'une procession, sur le rythme cadencé que Ion appelait 'p'-'^y-^'î 7rs0700ixd; ou r.o^J.T,vj-:f.cio^.
np6(ToSoç. — I" Procession accompagnée de chants el de nmsique.
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2» Trésor. En particulier, tj xoivyj TtpcJ^ToSoç était le nom donné au trésor public placé sous la surveillance d'un trésorier (Cf. Ta|jLia;).
IIpôaTtoXoç. — Voy. lIpoTioXo;.
EpocTTàç. — Vestibule (Voy. YU6- BotJLo;). Quelquefois ou préfère traduire par cour et faire du mot le synonyme d'atOQuia (voy. ce mot) ou de àvoptov, salle des hommes,
npOŒTaffta. — Présidence (Voy.
npo'7TàT-rj;]etvestil)u'e(Voy. npo^rraç).
ilpocTTàTYjç. —En général, chef, président, patron, et en particulier: 1» Patron que le métèque avait lobligalion de se choisir parmi les citoyens, pour servir d'intermédiaire entre lui et l'Etal, et lui être pour ainsi dire un tuteur. Celui qui négligeait de se trouver ce protecteur était susceptible de l'à'jTpo'TTaatou ypacp/), et pouvait, dans certains cas, être vendu comme esclave.
2» Traduction du latin pabonus (Voy.
Le.r. des anliq. romaines, s. v. Palronus).
npOCTxepviStov. — 1° Pièce d'armure
en fer protégeant le poitrail du cheval.
2» Gorge postiche à l'usage des acteurs.
IIoocjTTjètStov. — Statue réduite au
buste; buste.
npociTtfXTjfJia, np6cTTt[xov. — Amende, ou plus généralement peine supplémentaire que les juges adjoignaient à l'amende ou à la peine légale.
npoffTpa^TjXtÇetv. — Mouvement de la lutte (iràXrj) qui consistait h serrer au cou son adversaire pour lui faire perdre la respiration et le renverser.
npoCTxpoTtrj. — Position d'un suppliant. Quand on adressait des supplications aux dieux, les intéressés, portant les bandelettes et le rameau sacré, s'avançaient vers Taulel; pendant la prière, on se tournait vers la divinité les bras levés, la paume tournée en l'air. Quand on voulait supplier un homme, on lui embrassait les genoux ou on lui touchait la barbe en lui adressant la parole.
np6(TTuXoç. — Se dit d'un édifice qui a une colonnade sur la façade. Il s'agit
d'un portique et non pas, pir exemple, des
colonnes qui peuvent exister
entre les anles d'un temple
in antis (Cf. fig. Naoç).
np6crcuTtov, — On hésile
sur le sens de ce mot. Pour
les uns, c'est un bas relief,
par opposition à extuttov,
haut-relief; pour les autres,
c'est un moule, tandis que
exT'JTCOv est un moulage.
Mais, essentiellement, les
deux mots ont le même sens
de relief, comme tutto;.
np6(TTUiroç. — Syn. de [Ipo^TUTCOv.
npocTTÛov. — Lieu placé en avant
d'un portique, ou porlitiue placé en avant
d'un édifice (Voy. IItox, neptaxuXiov,
etc.).
ïlpôdcpaYJia. — La victime immolée
dans un sacrifice et, par suite, le sacrifice
lui-même (Voy. ©oîia).
np6(TXt<yp.a. — Chaussure à l'usage
des vieillards, sorte de chausson fendu
par devant.
npO(Tù>Bia. — 1" Chant accomiagné de la lyre.
2o Accent tonique, puis accent métrique, intonation musicale qui accompagnait la syllabe accentuée. De là ce mot a signifié la quantité ou la science de la quantité.
npo<JU)iretov, IIpôcroTtov. — Masque de théâtre. Le masque des acteurs tragiques etcomiques a pour origine la mascarade des fêles de Dionysos. On sait que les joyeux paysans qui les célébraient se déguisaient et se composaient des visages effrayants ou grotesques. Les acteurs primitifs se barbouillaient de lie. Le masque n'est que la forme définitive qu'a prise cette coutume de déguisement. L'invention en est due, dit-on, à Thespis; mais le premier masque était fort simple, en toile blanche. Il se compliqua rapidement et en arriva à la forme classique connue par tant de monuments et due, paraît-il, en ce qui concerne la tragédie, k Eschyle. Il y eut naturellement des masques divers,
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comme pour ta tragédie, le drame satyrique et la comédie, des masques d'hommes
et des masques de femmes. Ils étaient en bois ou en plâtre, revêtus d'une énergique polychron)ie, qui accentuait encore le caractère terrible, ou douloureux ou grotesque du type, et complétés par une chevelure naturelle et une barbe s'il y avait lieu. Le masque était assujelli à la tête au moyen de liens, et, pour éviter de froisser le crâne, l'acteur mettait d'abord une calotte de feutre, ou TTtXtoiov. Ce qu'il y ade plus 0 r i g i nal, c'est l'ouverture énorme de la bouche, destinée à laisser passer la voix et
en
môme
temps à
l'amplifier, et ce qu'on appelait royxoç, ou une excroissance au-dessus du front en forme de A. Cet oyxo; a pour effet d'allonger le visage et de grandir lacteur; il est réservé au masque tragique. Naturellement, à cause de l'impassibilité des ':rpd<70)7:a, il était nécessaire d'en avoir une collection répondant soit à des types généraux, soit à des personnages de telle
ou telle pièce spéciale. L'art des fabricants de masques (gx£uo~0'.ix) était, dans ce sens, devenu très ingénieux, si l'on en juge par les monuments figurés qui représentent des masques et par les listes qu'ont dressées, avec une grande abondance de termes, les lexicographes et compilateurs (Cf. fig. *Y7:oxptr/îç).
npoTet)^t<TjJLa. — Clacis en avant d'une muraille fortifiée.
IIpOTéXeta [tk]. — Ensemble des cérémonies religieuses qui commençaient la veille ou même plusieurs jours avant le mariage dont cll<s étaient le prélude.
C'étaient des sacrifices aux dieux vaay^- Xioi, des visites aux temples où les fiancés consacraient des souvenirs et des présent'*, etc., etc. (Voy. Pây-oç).
npOTt[ltOV. — Arrhes, somme d'argent que rachelcur payait au vendeur comme acompte, dans certains marchés, et qui rendait ce marché définitif, x'jpi&v. Mais cependant l'acheteur pouvait se dédire en perdant ses arrhes. Les arrhes étaient proportionnées à la valeur do Tobjet du marché. L'usage des arrhes semble d'origine sémitique.
IIpoTOjirj. — l» Buste sculpté; le mot est assez récent; on employait, à 1 âge classique, le mot slxcov.
2» Hure. Terme sous lequel on désignait certaines proues de navire affectant la forme d'une hure de sanglier. L'écubier (ooOa/aôç) représentait alors un œil peint avec ses cils et sourcils (Voy. fig. NaO;).
IIpOTOVOÇ. — Les marins grecs désignaient de ce nom le cordage aujourd'hui appelé étai qui, passé en collier à la tête d'un mât et fixé sur le pont par l'autre extrémité dans l'axe du bâtiment, consolide le mât contre les mouvements que le navire fait d'avant en arrière. L'étai était en général double pour chaque mât. Il était tendu vers l'avant.
npOTpeiTTtxôç Xôyoç. — Nom
donné à des écrits moraux, à des exhortations composées par des rhéteurs et des sophistes pour l'éducation de la jeunesse.
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Ilpoôvetxoç. — Portefaix, qui porlail les niarchandisesde l'agora à la maison des acbeleurs. On désignait aussi de ce nom des coureurs, des courriers 1res rapides.
IIpocpTiTYjç, npocp^Ttç. — Irïlcrprèle de la volonlé des dieux, et, en parliculier, sorte de priHre qui assi>tait la Pythie et était chargé de donner un sens aux cris (lu'elle poussait; le prophète donnait primitivement la réponse de l'oracle en vers hexamètres, plus tard en prose, mais toujours dune façon ambiguë.
npôcppaYfxa. — Barrière, en particulier celle qui isolait do la rue le devant de la porte d'une maison (Voy. IIooOupov).
IlpocpuXaxi^. — Avant-poste, et sentinelles placées à l'avantposle.
IlpocpùXaÇ. — Sentinelle placée en avantposte.
Hpày^oo^. — Vase de dimension
moyenne, ayant un pied, une anse, un
long col
et une
embouchure étroite,
qui servait à verser
Peau et
le V i [1 ,
dans les
repas, et surtout
dans les sacrifices.
C'est le
vase aux
libations
par ex-
cellenee.
-'jimm.
mmmïm:im
Ilpà^ujxa. — Suc qui coule des raisins avant qu'ils ne soient foulés aux pieds et pressés. On appelait aussi cette liqueur zoorpoTio; ou •rrpoopoj/.o; otvo;.
npoxv)Tat fat]. — l" Orge que Ion répandait sur la tête des victimes tandis (lu'on les conduisait à l'autel, ou que l'on brûlait sur l'autel.
2» Fleurs que l'on répandait sur le passage de qucl(|u'un pour lui faire honneur.
npo^uTTjç. — Syn. de Iho/oo;.
npOoxTTT^ç, — Poutre saillante audessus d'une muraille de ville et qui servait à précipiter des pierres sur les agresseurs.
IlpuXéeç. — Fantassins lourdement armés, portant casque et cuirasse.
IIpùXlç. — Se disait proprement de la danse armée des Curetés. C'était aussi une danse arcadienne.
lîpùfxva, IIpù|JiVTj. — Poupe ; arrière dun navire (Voy. NaD;).
npu[JlVYjTy]ç. — Le pilote d'un vaisseau qui était posté sur la poupe (Voy. KuêepvyjTTjç).
EpuTaveta. — On appelait prylanie, à Athènes, le temps que duraient les fonctions des Prytanes (Voy. Ilpuiav£uç). I^a succession des prytanies était (ixée par le sort au commencement de cliaque année; chacune durait de trentecinq à trente-neuf jours, suivant les années.
IIpuTaveTov. — i° Lieu de réunion des Prytanes, llolel de ville (Voy. Ilpulavso;). Un assez grand nombre de fo[ictionnaires publics prenaient leurs repas au Prylanée, aux frais de l'Htal. La nourriture gratuite dans cet édifice était aussi accordée k certains citoyens comme récompense de services rendus à la patrie, et ce privilège pouvait durer autant que leur vie.
2« Au pluriel, somme déposée par un plaideur dans une cause privée. Suivant Xénophon, les TrpoTavsta suflisaienl à couvrir les dépenses du tribunal des Héliasles.
npuTaveùç, IIpÙTavtç. — Le Sénat
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athénien, ou Iîo'jXyj, était divisé en dix sections de cinquante membres, autant de sections que de tribus. Les représentants de chaque tribu étaient à tour de rôle prytanes, c'est-à-dire premiers, et, dans chaque section de prytanes, on choisissait pour chaque période les présidents des réunions du Sénat et {]e<, assemblées du peuple. Chaque période portait le nom de-Trp'jTavst'a (voir ce mot). Les Prytanes s'assemblaient et étaient nourris aux frais de l'Ktat dans le Trsuxavtïov, d'abord, puis dans un autre édifice qui s'appelait par abus -rpuTavîTov, mais qui était véritablement la HoXoç.
npa>pa. — Proue, avant d'un navire.
Dans la trière, la proue est armée de l'éperon. Le nom du navire était peint sur l'avant (Voy. Nauç, "AcpXa^rov, Ku^sp-
HpwpaTTjç, np(t>peuç. — Officier de marine placé sous les ordres du xuêspvTjTTj; et qui commandait la manœuvre à l'avant du navire, du côté de la proue (7rpo)pa). Il observait le temp?, signalait les éciieils et devait avoir soin des agrès.
npù)TaY<»)Vt(rcT)ç. — Protagoniste, ac'eur chargé dans une pièce du rôle le plus important. Ordinairement il n'avait qu'un rôle, mais dans certaines pièces, les nécessités de la représentation l'obligeaient à se charger d'un ou de deux autres (exemple VAn/i(/one de Sophocle, où le protagoniste a les rôles de l'héroïne, de Tirésias et d'Eurydiké). Le protagoniste faisait ordinairement son entrée sur la scène par la porte centrale.
nreXéa. — Ormeau, arbre dont le bois, solide, peu corruptible, était employé avec autant de faveur que le chêne pour les charpentes, la menuiserie, la carrosserie, etc.
nxepvtÇciv. — 1» Se dit d'une passe de lutte (TràÀTj) qui consistait à saisir le revers du genou de son adversaire avec le talon (rxÉsva) comme avec un crochet, afin de lui faire ployer la jauibe et de le renverser. En latin supplan/are.
C'est une espèce de croc en jambes.
2» Ressemeler une vieille chaussure.
On disait aussi ÈTr'.xaxTus'.v. Par extension le mot signifie faire une réparation quelconque.
ïlTEpôv. — .Aile, et par suite nombre d'objets ayant la forme d'ailes, ou pouvant s'assiuiilerou se comparer à une aile, comme une voile de navire ou une rangée de rames, un soc de charrue, la colonnade d'un temple (d'où les mots ôt'rrrsco;, T.EZÎT.zezo; vaô;, etc.), l'aile d'un bàliment, l'aile d'une armée en bataille, etc. IlTepùytov. — Pale d'un gouvernail.
On la nomme aussi TTTÉp'JY^Ç, au pluriel, par ce qu'elle se composait de deux parlies assimilées à deux ailes. Kn général, comme le mot TiTîpov, TrrspÛY'.ov p«Mit s'appli«juer à maints objets en forme d'aile, ou ayant un usage qui permet de les assimiler ou de les comparer à une aile.
IlTépuÇ. — Voy. riTspdv, Htesuviov. nxépwjJLa. — Aile, ot particulièrement :
1» Une llèche dont la liasle est garnie de plumes.
2« En architecture, l'aile dun édifice.
IlTtXov. — Aigrette qui surmontait le casque, ou crinière qui fiottait derrière le cimier. A l'époque homérique, le panache qui fiottait au-dessus du casque était parfois teint en rouge.
IlTUXTtov. — Tablettes à écrire Voy.
AéXto;''.
IItuÇ. — i" Plaque recouvrant un bouclier; il y en avait jusqu'à sept superposées. Les plaques inférieures étaient faites en peau de b(euf tannée et tendre; la lame ^^ipérieure était en métal, souvent en cuivre travaillé. l*ar extension, le mot s'est appliqué au bouclier lui-même. 2° Tablette pour écrire (Voy. AéAto;).
IItuov. — Pelle qui servait à vanner.
Quand souffiait le vent, on soulevait le blé avec celte pelle et on le laissait retomber d'assez haut, de sorte que le vent emportait la balle, et les grains de blé, plus lourds, retombaient par terre.
IlTU^^rj. — 1° Syn. de IItu;.
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2» Lar^^e borda^^e qui porte le nom du navire et la décoration peinte.
IItwyÔç. — Mendiant. La Grèce a connu, comme tous les pays, la plaie sociale de la mendicité. Dès les temps les plus reculés, d'ailleurs, c'a été comme une sorte d'institution ayant ses lois et ses privilèges. Les mendiants sont des fainéants et des vicieux, des nomades ou des malheureux. Ils sont bien traités d'ordinaire, surtout ceux de ces dernières catégories , e t l'on exerce envers eux la meilleure hospitalité. A l'époque classique, il est probable que la mendicité fut réglementée et punie lorsqu'elle résultait de la paresse. Mais nous sommes mal renseignés sur ce point.
IlTWYOTpocpelov. — Sorte d'asile où l'on recevait les mendiants, les pauvres, où on leur donnait de la nourriture et des soins. C'est une institution chrétienne.
IIuaveiLttuv. — Quatrième mois de Tannée atlique; il avait vingt-neuf jours et répondait àpeu près à notre mois d'octobre (d'après d'autres, deuxième moitié d'octobre et première moitié de novembre).
XIuYfJiaxta. — Voy. lluY[xrj.
nuYfJtT). — Pugilat. Cette forme de la lutte est un des exercices réglementaires du r£VT7.0Xov (voy. ce mot). Comme trop brutal, il fut remplacé par le lancement du javelot. Les athlètes qui se livraient à la TTuyy.-/^ étaient naturellement les plus robustes et les plus brutaux.
L'exercice était dangereux, et les moindres blessures qui en résultaient déformaient le nez ou les oreilles des pugilistes (voy. fig. Elxcov), d'autant que, pour rendre les coups plus terribles, les com-
battants enveloppaient souvent leurs poings dans les courroies dangereuses
du ceste, ou taàç (voy. ce mol). Le pugilat sans usage des taivxs; est le pancrace (voy. Ila^xpaTiov), mais il est probable que les enfants pugilistes, parexemple ceux desJeux Olympiques, ne faisaient pas usage de cet accessoire terrible.
IIuYtov. — Mesure de longueur; il lui manquait quatre oaxTuXoi pour équivaloir à une TT'rj/i»;, c'est-à-dire une coudée mesurée depuis le coude jusqu'à Tex- Irémité du poing fermé.
IluéXiov. — Dim. de IlusXoç.
IlueXlç. — 1° Syn. de IlueXoç.
2» Cavité dans laquelle s'enchâsse le cachet ou la pierre précieuse d'une bague.
IlùeXoç. — Grand récipient servant à laver des objets ou à prendre des bains. Le mot s'appliquait aussi à une mangeoire ou à une auge à l'usage des animaux, et aussi à un sarcophage.
nù0a>v. — Syn. d' 'KyyxTTf.t'ii.tJÔoç, ventriloque. Le nom venait de ce qu'on croyait qu'un monstre ou démon s'agitait en eux.
nÙKVOXTtç. — Position de combat ordinaire de la phalange; la distance entre chaque soldat est de trois pieds grecs, soit On'92 cent.
nùxT7]ç. — Athlète pugiliste (Voy.
Huyar,).
XluXayôpaç, lïuXayôpoç. — Député nommé par le peuple des cités au
conseil des Amphictions. Les Pylagores avaient des fonctions assez mal définies, et semblent s'être occupés surtout du contentieux et de la juridiction. Leur nom vient de TTuXat'a, Assemblée des Amphictions.
n\>Xea>v. — 1<* Voy. lluXtov.
2» Couronne, en particulier couronne de forme spéciale que les Laconiens attribuaient à liera.
IluXyj. — Porte (Voy. 0upa).
IIuXiç. — Petite porte, et plus particulièrement une porte basse, une poterne.
nuX(ji)V. — Grande porte monumentale; s'applique en particulier aux propylées et porles des palais et temples d'Orient et d'Egypte. Par extension le mot s'est appliqué à de simples portes, plus ou moins grandes et décoratives, et à des vestibules.
nuXa>p6ç. — 1» Voy. ©upwpô;.
2» Poste de soldat gardien d'une porte d'enceinte.
IIuvBaÇ. — 1° Fond ou couvercle d'un vase.
2» Garde d'une épée.
IIoÇ. — Voy. ri'jyjjLy^.
IluÇtov. — Tablette à écrire faite en bois de buis, et tableau pour les peintres.
IIu^Siç. — 1° Coffret à bijoux ordinairement en buis; il y en avait aussi en
terre cuite, ornés de peintures et de dessins. Ces coffrets avaient une forme cylin-
drique ; ils étaient surmontés d'un couvercle. La pyxis pouvait aussi ressembler à une véritable petite urne avec ou sans anses et couverte. Cw
2o Cof- _ ^^ ^ fret où l'on enfermait des drogues et des poi sons; il y en avait en or, argent, ivoire, etc., enrichis de sculptures.
IIûÇoç. — Buis. Le bois en était très employé, parce qu'il est compact et lourd, se pourrit difficilement et ne se fend pas. De peu d'usage en construction, on s'en servait pour les ouvrages faits au tour; on en faisait des jougs, des manches et des poignées d'outils, drs tablettes à écrire, des tableaux, des boîtes, des jouets d'enfants, comme des toupies, des castagnettes, et aussi des flûtes et des instruments à cordes. On l'employait encore en sculpture.
Ilupa. — 1° Bûcher, pile de bois sur laquelle on mettait le cadavre pour le
brûler; on donnait au bûcher la forme carrée; souvent il était très élevé. Une fois le corps consumé, les amis et les parents recueillaient les os et les cendres qu'ils mettaient dans une urne.
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2« Feu que l'on faisait bi-nier sur l'aulel (l'un dieu, el par suite l'autel luimême f'Voy. no);/o;l.
nupàypot. — Pince à feu, tenailles de forgeron, f.a izuziy^y. ressemblait à la pince en usaye de nos jours, jurande tenaille à bec un peu allongé, dont les bras sont courbés en dedans, de façon à donner une grande force à la prise (Voy. fig. 'Irrvo;).
nupafJLtç.— 1° Monument égyptien, servant de sépulture aux rois el aux grands personnages. La base en était carrée, les cotés triangulaires, de soile que la pyramide se terminait en pointe.
2" Syn. de ]\<jpy.<io^;.
Ilupa^xôç, Ilupaixouç. — (îàleau fait avec du miel et de lafariue de sésame.
IIupYtSiov, nupytov. — Dim. de Ilupyoç.
nupYOTtotta. — Au sens étymologique, c'est l'art de construire des tours, mais en général, c'est l'art de fortifier les villes (i!;yn. de Tei/ot.oiIt.).
nupyoç. — Tour. 1" Les Grecs ont fait un usage très important des tours pour forlilier leurs villes, et cela dès une époque fort reculée. De très antiques enceintes sont llanquées, par intervalles, de tours ou de demi tours saillantes tournées vers l'ennemi, qu'elles servent à surveiller lorsqu'il approcbe, et h combattre de liane lorsqu'il combat au pied
des murailles. 11 y avait des tours rondes et des tours carrées, d'ordinaire termi-
nées en terrasses el munies de créneaux à la crête, comme le reste de la Finirai Ile. 1^'espacement peut varier de 12 mètres à ICH) el plus. Les tours, construites en pierres d'appareil plus ou moins gros el plus ou moins soigné, dominent d'ordinaire le mur d'enceinte. Dans des cas de presse el dans quelques circonstances particulières, on pouvait construire des tours de bois.
Les Grecs, d'autre part, n'ont pas ignoré l'usage des tours isolées, î^ervant de postes de guet, de défense, et aussi de phares.
2" Le mol Trooroç s'applique par extension h. divers objets en forme de lour, en particulier au cornet cylindrique, avec des saillies inlérieures, qui servait aux joueurs k agiter el lancer leurs dés.
Ilupeta [là] . — Morceaux de bois (jue l'on frottait l'un contre l'autre pour obtenir du feu. On prétendait que c'était une invention d'Hermès. On employait du bois tendre, comme le lierre, la vigne sauvage, pour faire le foyer, ou gçyxpa, partie fixe du briquet, el du bois dur, comme le laurier, pour le faire tourner par la pointe sur IsT/àpa; c'était le xpuTiavov.
I^es anciens ont connu aussi le briquet composé de deux pierres à £eu, ou d'une pierre el d'un morceau de fer.
Ilupeùi;. — Hécbaud.
Ilupia, IIuptaTYjptov. — Ce mot
répond au lalin suduLorium ou Uiconicutn, el désigne une partie des bains, à l'extrémité du caldariuni. La Tiupia était de forme demi-circulaire et surmontée d'un dôme; des tuyaux placés sous le plancher el dans les murs, renfermant de l'eau chaude, y entretenaient une température très élevée. Le baigneur se plaçait dans un bassin plat; il pouvait augmenter ou diminuer la lempérature au moyen d'un disque de métal qui bouchait une ouverture placée à l'extrémité du dôme; ce couvercle se levait ou se baissait au moven d'une corde.
ni>pt|Jia)^oç XiOoç. — Pierre dure,
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5orle de pyrite, que l'on mêlait au minerai que l'on voulait fondre.
IIuptTrjç XiSoç. — Pyrite, pierre d'où l'on extrayait diverses substances, comme l'oxyde de zinc. On l'exploitait comme un minerai.
IIupKaïà. -- 10 Syn. de ITusa.
2o Incendie. Le crime d'incendie, avec intention de donner la mort, était jugé par l'Aréopage; le coupable pouvait être condamné h mort ou à l'exil avec confiscation des biens.
nupxéoi. — Devins attachés au temple de Delphes et chargés de linspeclion des victimes sur le feu sacré.
Ilupvàv. — Abréviation de Trupivov, a signifié d'abord du pain blanc, puis du pain de son.
HupôjJLavTtç. — Devin qui prédit l'avenir par l'inspection du feu el liuterprélation des signes qu'il donne.
Ilupôi;. — Froment Voy. Xiio;).
nuppi^TJ. — Danse guerrière des
Spartiates. Les hommes y étaient exercés dès leur jeune enfance.
C'était une danse très antique, d'origine dorienne; elle consistait plutôt en évolutions rythmées qu'en une miuuque expressive.
Elle préparait, dit-on, les cœurs aussi bien que les corps à affronter les combals. File apprenait en même tempsque 1 audace les sauts en avant et de côté, en" arrière, etc., etc. j ^ , ^
On dansait la pyrrhique aussi bien à Athènes qu'à Sparte, dans les Jeux l'anathéna'iques. C'étaient sans doute les Hoplomaques qui l'enseignaient à la jeunesse, et non les Pédotribes.
Iluppt^Cajxêoç. — Vers composé de pyrrhiques deux brèves uu) el d'iambes (une brève el une longue i> — ) dans des proportions variables.
Huppi^toç. — Désigne en métrique un pied composé de deux brèves.
nuppt^t(TTr|ç. — Celui qui danse la pyrrhi(iue (Voy. Huspc'/Y,).
I[up(Teta. — Système de signaux au moyen de feux allumés de dislance en distance, et nouvelle annoncée par ces signaux ((^f. II-jp^o;).
IlupcrÔÇ. — Ce mol désigne un feu destiné k des signaux. De là oi t.'jz^oî indique, dans l'armée macédonienne et d'autres k son exemple, les soldats qui faisaient des signaux, comme chez nous ceux qui font de la télégraphie k bras.
nupaoupôç. — Celui qui exécute les signaux de leu (,Voy. llupTo;).
Ilupcpôpoç. — Celui qui, dans une armée lacédémonienne en marche, précédait la colonne portant une torche allumée au foyer du Hoi. Arrivé k la frontière, on offrait un sacrifice à Zens el k Alhéna, el le TT'jp'^opo; prenait à l'autel le £eu qui devait servir pendant toute la campagne aux cérémonies religieuses.
nwywv. — Barbe (Voy. Viveio/], el particulièrement grande barbe ahondanle (Cf. lig. 'Aycovo6£TY,ç, 'Axparo-
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cp(Jpov, 'AxpoXtOsv, Bai^T-ipa, FÉvetov, 'Kp{j/?iç, t)ù<7avoç. Képaç, IHXt,,
i^XTJTUTpOV, i^t'xiVVtÇ, Clc).
ÏIwXrjTTiptov. — 1° Lieu où l'on vend, marché, agora, porliqiie, etc.
2» Lieu de réunion des TrcoXvjTat (voy. IIo^Xyjt'/jç).
IIwXtjttqç. — Fonctionnaire alliénien de l'ordre financier. Placés sons les ordres et le contrôle de la Ho'jat), les Poictes avaient pour office d'affermer les biens de l'État, les revenus publics, de vendre les biens confisqués, les esclaves publics, etc., etc.
Ils étaient parfois chargés d'intenter
des procès et de poursuivre, par exeniple, les métèques qui ne payaient pas leur taxe. Il y avait dix Polèles à l'époque classique, un par tribu.
nô>p.a. — Ce mot .sert à désigner un couvercle quelconque de vase; en particulier, dans Homère, il signifie le couvercle qui fermait le carquois.
na>pivoç XiÔoç, n(î>poç. — Pierre poreuse grossière employée dans la construction; les vieux temples d'avant la belle époque sont souvent construits en pierres de celte espèce. C'était un luf calcaire.
TaSSrjcpôpoç. —Voy. *Pa65ocpopo;.
*Pa65tov. — l*» Baguette de fer ou cautère dont les peintres se servaient pour étendre et fixer la couleur à la cire. Le fer, plus ou moins rouge, selon les nécessités du travail, rendait les couleurs plus ou moins liquides et permettait des empâtements plus ou moins épais ou étendus (Cf. Ka'jTiqptov).
2» Le caducée d'ilermès (Voy. Kvjpu-
xeiov).
'Pa65ovôaoç. — Le licteur des Romains (Voy. Lex. des antiq. rom., s. v. Lie! or).
*Pà6Soç. — En général, tout objet constitué par une baguette ou ayant la forme d'une baguette, comme une canne à pêche, un bâton de commandement, une canne, une houlette, une haste de javelot ou de lance, etc. Plus spécialement :
lu Baguette que les pédolribes et les divers professeurs des gymnases et des palestres tenaient à la main pendant les leçons, afin d'appuyer leurs démonstrations, et au besoin de châtier leurs élèves. Souvent le px6oo; était fourchu (Voy.
fig. natooTpiê'fjç).
En général, tous les surveillants de travaux portaient un ^xêoo; comme insigne de leur autorité et comme instrument de punition.
2» Instrument qui servait aux démonstrations géométriques et géographiques, peut-être un compas. Les Latins semblent avoir traduit le mot par radius.
30 On appelait pxêSoi les couches de minerai dans une mine. Les Grecs employaient aussi le mot cpXs^sç, veines, comme les modernes.
40 Le caducée d'Hermès (Voy. Krjpij-
xs'.ov).
50 Verges des licteurs romains que l'on
appelait pa^oovoaot.
0» Une ligne d'écriture ou un trait servant à marquer ou souligner un passage.
*Pa65ou5^oç. — 1" Nom donné parfois aux agonolhèles parce qu'ils portaient une baguette (Voir 'AycovoOéTY,ç).
2« Gardien armé d'une verge qui maintenait Tordre au théâtre et autres lieux publics.
30 Syn. de 'Pa^Bo'^opo; (Voy. ce mol).
4» Licteur romain (Voy. Lex. des anliq. rom., s. v. Liclor).
Ta65ocp6poç. — 1« Agent préposé à la police d'Athènes et armé d'une verge (Cf. 'Pa^Sou/^oç).
2« Nom grec du lictor romain.
*Pà6S(i)(Ttç. — Cannelure. Le fût des colonnes grecques était le plus souvent creusé, dans le sens de sa longueur, de longs canaux peu profonds, arrondis, qui servaient à la fois à l'orner el à l'allonger par illusion. La colonne dorique avait des cannelures tangentes, la colonne ionique et la corinthienne, des cannelures séparées par une plate-bande étroite. Le nombre des cannelures peut varier. Les cannelures étaient exécutées une fois que les tambours de la colonne étaient superposés. II reste des colonnes où les cannelures sont simplement amorcées par on haut et par en bas. Les Grecs ne semblent pas avoir fait usage, du moins à l'époque classique, des rudentures, c'est-à-dire de baguettes engagées dans les cannelures, sur toute la longueur ou une partie de la longueur. De môme, les colonnes à demi cannelées et à demi lisses ne se rencon-
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trenl guère dans Tari classique. Au conraire, on Irouve des exemples de colonnes, nièmc assez anciennes, où les cannelures son! léduilesàdes facoUes plaies; ce sont des cannelures non creusées cl la coupe de la colonne, dans ce cas, est un polygone régulier d'un nombre variable de cùlés (Voy. lig. Kûov\
'PaOaiTDYtÇetv. — l^ Exercice de gymnastique qui consislait à sauler en se frappant p:ir derrière avec les talons vivement relevés.
2' Phase de la lutle qui consislait à pousser son adversaire avec le pied appliqué contre ses fesses ou à lui donner un coup de pied.
*Pat(TTr)p, 'Pat(TTTjpta fxà]. —
Grand marteau de forgeron que l'on soulevait à deux mains, semblable à ceux dont on se sert encore aujourd'hui (Voy. fig. 'Ittvoç et cf. llcpupa).
'Pà[J.voç. — l'Ianle, arbuste épineux auquel la superstition attribuait la propriété de combattre les ellets de la magie.
'PajJLCpiç. — l^ùlon armé d'un croc, croc, ou peut-être hache recourbée.
*Pa7raTaùXr)ç, 'PairaùXYjç. —
Joueur de chalumeau (iaTraTYj).
Taittç. — Voy. *Pa,pK.
TaTUTaoXYjç. — Voy. 'J^aTraxau- Xr,;.
'Pacpeùç, *Paçpt5eùç. — Clelui qui coud avec une aiguille ; tailleur et, plus parliciilièremenl, cordonnier.
*Pà(ptov, Taçptç. — Aiguille (Voy.
'AxsTTpa, HeAovYj).
*Pat{^(i)5ta, 'Pai{^a)54<;. — On appelait rhapsodes les chanteurs qui, après l'époque homérique, allaient de ville en ville, une branche de laurier à la main, récitant des fragments de poèmes épiques, particulièrement de l'Iliade et de l Odyssée. Contrairement aux aèdes, ih ne s''acci>mpagnaient pas de la phorminx en récitant, et ils n'étaient pas les auteurs des poésies qu'ils récitaient et ajustaient à leur fantaisie. Le mot ûa'|(oSt'a désigne à la fois le fait de réciter un poème épi-
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que et le poème lui même ou un fragment du poème.
'PfJYOÇ* — Toule espèce délolTe leiiite, qu'il s'agisse d'un vêlement, d'un lapis ou d'une couverture.
'PrjTpa, — 1" Sentence dictée par un oracle. On a donné ce nom (au plmiel, p'/jToai)anx lois de Lycurgne, qui, disaiton, avaient été dictées au législalem* par l'oracle de Delphes.
De là le nom de pv^Tca'. a désigné les lois s|)arliales, même postérieures à Lycurgne, et, d'ime nuiuière générale, toute législation non écrile, mais transmise oralement.
2" Tour de parole réservé à un orateur et, par extension, discours.
3" Accord, convention (Syn. de H'jv- Ov^XYj), et probablement convention verbale.
'PVjTwp. — 1» Orateur. Dans les assemblées publiques, à Athènes, tout citoyen pouvait prendre la parole. Opendant ceux qui menaient une vie déréglée ou qui avaient commis un crime ne pouvaient parler en public, sinon ils s'exposaient à une action en justice et pouvaient être punis de ràT'.ai'a ; c'est que tout orateur, quand il parlait, était considéré comme remplissant une sorte de magistrature.
2» A partir du \^ siècle, on vit paraître des professeurs d'éloquence que l'on appela aussi p/^roceç; mais le nom de rhéteur ne tarda pas à être pris dans un sens défavorable et à désigner un homme qui vend sa parole, qui est prêt à plaider le pour et le contre, ou qui ne songe qu'à faire de belles phrases.
30 Celui qui prononce une sentence, juge.
'PtÇoT6[JLOÇ. — Herboriste. .Les médecins étaient en même temps pharmaciens ; mais il existait des gens qui rCLueilbiient pour eux ou pour les vendre directement les racines on les siinples qui jouaient un grand rôle dans la médecine antique (Voy. 'larpoç).
*PtVT]. — Lime, outil à l'usage des
"ei
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ouvriers du mêlai et du bois, de certaines pierres précieuses. Les limes grecques ressemblaient absolument aux modernes; il y en avait de rondes, de triangulaires, de plates; on les emmanchait dans une poignée en bois.
'PtVÔV, 'PlVÔç. — 1"^ Douclier formé d'une armature rccouverle d'une peau
(p'voç).
2" Syn. d"I|jLx; (Voy. ce mol).
'Ptittç. — 1*^ Souftlet primitif constitué simplement par un objet long, plat, mince et souple que l'on agitait pour faire du vent. Allumer le feu se disait piTTi^eiv.
2o Éventail. L'usage de l'éventail ne se répandit en Grèce qu'après le v^ siècle.
Formé d'abord
d'une large feuille, on en fit en bois léger, ressemblant à nos écrans à manches. Les Grecs ontconnu aussi l'éventail de plumes (ttte-
pivYi pi:rt'ç) ; on recherchait surtout les plumes de paon.
Tiffxoç.—
Coffre en bois oj en osier, couvert de peau, servant à serrer les vêtements et aussi l'argent; cassette. Le mot est passé au latin (riscus) et c'est dans cette langue ([u'il est surtout employé.
*Ptd/. — Natte ou claie formée de jonc ou d'osier tressé.
*Po5àvrj. — Trame d'un tissu (Voy.
TY|U.Wv
*P6jjl6oç. — Tout objet rond ou tournant. Ln particulier :
l-^ Toupie (Voy. lUaêt;).
2» Houe ou rouet que faisaient tourner les magiciennes et qui servait à leurs incantations. Elles mettaient l'objet en mouvement avec des courroies, et interprétaient le son qu'il rendait. On em-
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ployait des ^da^oi d'airain dans le culte de la Magna uialcr, avec des xua^ava,
*Po[Xçpata. — Arme dont se servaient les Tliraces. Pour la forme, on hésite enlre celle d'un javelot on celle d'un poignard, d'une épée.
'PoiràXtov, dim. de 'PÔTraXov. — l»* Massue, lourd morceau de bois noueux qui servait d'arme redoutable. C'est celle qui servit à Héraclè/? pour accomplir ses exploits. La massue était plus grosse, plus épaisse et plus noueuse à une extrémité qu'à l'autre; la partie mince servait de poignée.
Les soldats de Xerxès portaient des massues de bois bardées de fer. Mais ce genre d'arme ne semble pas avoir été employé en deliors de l'armée perse.
Le pÔTraXûv n'est d'ailleurs que le bâton solide des bergers et des chasseurs rendu plus robuste et plus redoutable.
On disait aussi xop'jvr^.
2» Marteau de porte.
'PÔTTxpov. — 1*^ Marteau de porte.
2» Partie d'un piège pour les animaux; c'est la tige de bois qui en assure la détente.
30 Tambour.
*Pu6[Jl6ç. — Rythme, cadence des vers constituée par le retour des temps marqués à intervalles égaux. Les Grecs connaissaient aussi le rythme ou harmonie de la période oratoire, qui consistait dans l'ordonnance symétrique et les proportions régulières des différentes parties.
'PunàvTj. — lUbot; la lame coupante de l'outil s'appelait li^fi- ^^ forme du
ilîiW^"
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rabot grec n'esl pas très bien connue.
Elle devait avoir de l'analogie avec celle du rabot moderne ; mais on voit sur quelques images antiques de l'outil deux ouvertures pour l'échappement des copeaux, et cette disposition est difficile à expliquer.
'PG|xa. — 1** Câble pour remorquer les navires.
2« Corde d'un arc (cf. Td;ov).
*Pu|Jt,T]. — Voie tracée dans une agglomération, comme une ville, un camp; par suite rue, ou quartier d'un camp (en particulier d'un camp romain).
'Pi)[X|Jt,a. — Drogue que l'on mélangeait à l'eau pour laver et netloyer les étoffes, en gui<e de savon, que les Grecs ne connaissaient pas. C'était sans doute de l'alcali.
*Pu[x6ç. — Timon, pièce de bois fixée à la caisse du char. 11 servait uniquement à le tirer, lès chevau.x n'élaiit attelés qu'au joug.
'PuTcapoYpacpta, 'Puitapoypàcpoç. — Peinture et peintre de menus et humbles objets, et par suite peinture et peintre de genre. On dit aussi ptozovpot- (pt'a, pcoTToyGacpo;.
'Puirapôç âpTOç. — Pain de basse qualité, où il entrait du son avec la farine.
'PuTtTtxôv. — Voy. 'Puy.aa.
'PùcTta [xaTxyyiXXstv]. — User du droit de représailles ; c'était un moyen sommaire pour un État lésé par un voisin de faire une incursion sur les terres de ce voisin, ou de capturer ses vaisseaux.
L'Etat donnait des lettres de marque à des compagnies de routiers ou de pirates qui se partageaient les prises.
'PuTay<i>Yeuç. — Longe fixée à la gourmette ou à la muserolle, dont on se servait pour mener les chevaux à la main et quelquefois quand on était dessus et qu'on ne voulait pas employer les rênes.
Tuxrjp. — 1» Syn. de To^otïjç.
2° Syn. de 'PuTaytoysoç.
3» Traits servant à atteler un cheval.
4° Toute sorte de lanière ou de corde; fouet.
*Put6v. — Vase à boire. L'origine du rhylon était sans doute la corne de bœuf, percée à la pointe, que Ion emplissait de liquide, et où l'on buvait à la régalade. Peu à peu ou faço nna des vases servant au même usage en métal ou en argile, et quehiues-uns même très précieux. Un des motifs les plus aimés consiste en une tète d'animal, bélier, âne, biche, au sommet de laquelle on applique un large col et une embouchure de vase.
Quelques rhytons étaient munis d'une anse, et d'autres d'un pied.
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2à6avov. — Peignoir de bain, serviette en grosse étoffe rude.
DaYapiç. — Hache de combat dont faisaient usage les Scythes, les Perses; c'est l'arme que l'on attribue souvent aux Amazones.
SàyYOCpov. — Bateau formé d'un assemblage de petits bateaux taillés dans un seul tronc d'arbre et qui était en usage chez certains peuples riverains de la mer Rouge.
Tdàyr], — Équipement d'un homme, par exemple armure d'un soldat, ou harnais d'un cheval, bât, selle, etc. (Cf. 'E'^i'TiTr'.ov).
SaYïjVTj. — Seine, grand filet de pèche semblable à ceux dont se servent encore aujourd'hui les marins. La partie supérieure était maintenue sur l'eau au moyen de flotteurs en liège, tandis que des balles de plomb tendaient le bas du filet vers le fond. Au moyen d'une barque on faisait décrire un cercle sur l'eau au filet et on tirait ensuite le tout à bord ou sur le rivage, emprisonnant ainsi tout le poisson qui passait à portée du filet.
I^e mol désigne aussi un grand filet de chasse.
SatYfJia, dim. SaYfxaTtov. — 1» Voy.
S^yï). Le mot s'applique, de plus, au chargement même posé sur la d^r^ d'une bête de somme.
2*^ Vêtement épais et lourd.
3» Sorte de fourreau dont on revêtait le bouclier, et que l'on enlevait au moment du combat.
ZaYOÇ. — Saie ou sayon, vêtement d'origine celtique, d'étoffe grossière,
laine ou poils de chèvre, consistant en une large pièce carrée ou rectangulaire qui entourait le buste et qu'on agrafait sur l'épaule. C'est le sagum des Latins. En général manteau de soldat.
SàxMiov dim. de Zàxxoç. — Se dit de toutes les étoffes grossières tissées en poils d'animaux, en particulier en poils de chèvres; par suite le mot désignait des objets fabriqués avec de ti lies étoffes, comme des manteaux, des couvertures, des chaussures, des sacs, etc. Les étofTes de poils de chèvre provenaient surtout d'Espagne, d'Afrique, de Phrygie, de Cilicie, d'où le nom de cilicia el le sens de cilice donné à «ràxxiov et à aàxxoç.
Sàxoç. — Bouclier (Voy. 'Açtti';).
Sax)^ucpàvT7jç. — Celui qui tisse une étoffe de poils de chèvres, ou axxxoç, ou qui fabrique des tamis ou autres objets de poils el de crins à tissu peu serré.
ZaXa[XivCa [vaiiç]. — La trière salaminienne qui transportait les théories sacrées envoyées par les Athéniens (Voy.
ZàXa)^. — Panier à l'usage des mineurs. On l'appelait aussi OijXaxoç et
Trspt'oSoç (Voy. FIspi'oôoç).
SaXTCtYXTTfjç. —Joueur de (ràXTity?.
Les trompettes étaient nombreux dans les armées grecques. Ils formaient partie de la masse des non combatlants dont avaient besoin de s'accompagner les troupes. Un grand nombre de commandements se faisaient au son de la trompette. Le aaXTTiyxTy^ç recevait et transmettait, au moyen de sonneries variées, les ordres de l'officier auprès duquel il se tenait. En particulier les trompettes donnaient
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le signal du combat, sonnaient la charge, ou aussi la retraite, ou la lin de la poursuite des ennemis en déroute.
SàXirtyÇ. — Trompette. Klle consistait en un tube mince de métal, tout droit et évasé en pavillon. Elle émettait des sons très puissants. Le mot s'applique aussi, mais avec l'adjonction de l'épitliète axpoYYoXïi, à une trompette recourbée analogue au cornu des Homains; mais dans ce sens on emploie de préférence xÉpaç (Voy. Képa; 3, et lig. Buxxvïi).
SaXirtxTYjç, SaXitt<JTfjç. —Voy.
ilaXTriyxTrj;.
Sajx6ùxY]. — 1» Sorte de liarpe ressemblant à la sabbeca des Hébreux. Cet instrument venait d'Kgypte.
2" Machine de guerre, appelée aussi Gavôux'/^. C'était un pont mobile permettant aux assiégeants de passer directement de leurs vaisseaux ou de leurs tours sur les murs de la ville assiégée. Des cabestans solides permettaient de manœuvrer cette machine.
Safx6i>Kt(TTT)<;, Safxêuxterrpta. — Joueur et joueuse de sambuque. Ces dernières étaient ordinairement d'origine asiatique, et leur emploi était un luxe dans les festins des Grecs et des llomains. Kl les jouaient soit debout, soit les jambes repliées et assises sur les talons.
Zau(p6pa<;. — On maniuait les chevaux, afin de les connaître, de signes conventionnels, de lettres, par exemple; d'où le nomde ^aa'^opaç à celui qui portait la lettre XI (Cf. Ko:::: '/n'a;).
SavSàXtov, SàvSaXov. — Sandale.
Chaussure élégante à l'usage des femmes. C'était une sorte de pantoulle d'intérieur, basse et qui tenait peu au pied; il était aisé de la quitter rapidement. Elle était
souple et légère, si l'on en juge par l'em
ploi qu'en
fait la jeu ne ^1
femme ici
dessinée.
Savt- 5tov . — Dimin. de Xavt'; (V.
ce mot).
Savi8a>-
[X.OL , Sa-
vtç.
Planche et par extension tout objet fabriqué avec des planches, comme une porte, un échafaudage, un plancher, une plateforme, le pont et le bordage d'un navire
(Cf. Ilt'va?).
Plus particulièrement :
1° Tablette pour écrire (Voy. AéXtoç).
2o Tableau destiné à recevoir quelque liste ou catalogue.
3» Tableau où l'on affichait des actes publics, arrêts, décrets, lois.
4o Planche ou poutre dressée, croix, pilori où l'on attachait les criminels.
50 Panneau destiné à recevoir une peinture; par extension, tableau peint.
Zavvàxpa. — Vase à boire d'origine perse.
Sairptaç [olvoç]. — Vin dans lequel on laissait macérer des herbes jusqu'à la pourriture, afin de lui en donner le goût.
Zdir(pEipo<;. — Désigne non pas le saphir, mais le lapis-lazuli, usité dans la bijouterie et la fine décoration.
Sapàêapa [xà]. — Sorte de culotte teinte avec le xdxxo; ^écarlate), en usage chez les Perses.
SapvàvTj . — 1° On appelait de ce nom un filet formant sac et rempli de morceatix de liège, servant de flotteur ou bouée. Helié par un câble au coude de l'ancre, il indiquait la position de celle-ci au fond de l'eau.
2° Corbeille en osier tressé.
Sàpairiç. — Hobe en usage chez les Perses et les Ioniens; il yen avait de blanches et d'autres teintes en rouge.
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SàpStov, SâpStoç. — Cornaline ou sardoine rouge, pierre assez transparente qui servait surtout à faire des cachets. Son nom vient de ce que la région de Sardes en produisait en abondance de fort renommées.
Sap5ôvtov. — Au plur., tx çacoôvr/, corde dans laquelle sont passées les mailles du bord supérieur d'un filet de chasse. |
Sap56vuÇ, SapSd). — Pierre précieuse, variété de lagalhe.
Gomme elle avait plusieurs cou- ^
ches, les Grecs l'employaient pour ^1_
les camées. On l'appelait aussi ovu; (japB(p&;.
Sàptaa. — Sarisse; longue lance de l'infanterie macédonienne ayant de 4'"20 à 4»>80 de longueur; elle était, par suite, d'un poids considérable et difficile à manier. La sarisse de la cavalerie macédonienne, un peu plus courte, était l'arme du corps de cavalerie légère des cap'.TOcpopot. Elle fut donnée par Philippe aux soldats de sa phalange (Voy. ^^âXay;).
Zdpoç. — Balai. Les balais des anciens ressemblaient aux nôtres pour les formes et les matières employées.
SaxtVT], — Char, chariot, tans spécifier la fonne ou l'usage.
SaTpàiTTjç. — Satrape, gouverneur de province dans l'empire perse. Darius avait divisé le royaume en vingt satrapies. Les Satrapes font rentrer les imp«Us en argent et en nature; ils ont l'autorité suprême au point de vue civil et judiciaire sur leur province ; ils lèvent les milices provinciales. Le Grand Roi se réserve la nomination des officiers immédiatement au-dessous du Satrape, tels que les commandants de place dont la fidélité doit être éprouvée. Le Satrape paie la solde des troupes royales et leur fournit des vivres dont le coût est prélevé par lui sur le produit de l'impôt.
Comme les Satrapes étaient fort riches et très puissants, leur nom est devenu synonyme d'homme vivant dans le faste oriental.
Saxuptxôv Spâpia. — Le drame satyrique naquit, comme la tragédie et la comédie, des antiques fêtes et cérémonies du culte de Dionysos. A l'époque classique, les concours de tragédie mettaient
h br foi/ />i/4:r^,
en présence des tétralogies dues aux divers concurrents, c'est-à-dire une trilogie, ou histoire tragique en trois parties, et une pièce comi(iue, où figurait essentiellement un chœur de Satyres. De là vient le nom de drame satyrique.
Ainsi VAqainemnon, les C/ioép/tores et les Eainénides d'Eschyle formaient une trilogie que le poète avait complétée en tétralogie avec le drame satyrique de Vrolée. On voit que le drame n'avait, en fait, aucun rapport avec les tragédies. Le Cyclope d'Euripide est le seul drame satyrifiue que nous possédions encore.
Cette pièce était probablement représentée avant les tragédies; du reste le genre tomba de bonne heure en désuétude.
SaTUpi(TTr|Ç. — Acteur de drames satyriqiies.
Sauvtov. — Sorte de javelot que les Romains avaient emprunté aux Samnites; il avait une pointe de fer ronde et aiguë, comme une broche. En latin, veru, venilum, veruculum.
SaupwTTjp. — Extrémité inférieure de la lance; elle était souvent formée d'une sorte de boule qui servait à planter l'arme debout sur le sol, et qui parfois donnait à l'homme le moyen de se défendre, si la pointe venait à se casser. Par extension, lance.
SeêacTTOç. — Titre que l'on donnait aux empereurs romains; auguste. Par suite, 0 i:£êaGT6; désigne l'Empereur, \ i:£6aaTYi, l'Impératrice.
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Zcipà. — Corde, chaîne et, en parliculier, nœad coulant dont les Scythes se servaient à la guerre comme d'un lasso. Setpatoç, Setpacpopoç. — r.es chars de guerre ou do course avalent, à gauche des chevaux attelés au timon, un cheval de volée, appelé (jetpxTo;, qui servait de renfort ou aidait à maintenir l'équilibre du char dans les tournants brusques et rapides. On disait aussi zapvjooo;.
Setp6ç. — Voy. ^ip6;!
Sstcrà^^Geta. — Abolition des dettes.
Solon, nommé Archonte en 591, et chargé de donner aux Athéniens une législation nouvelle, commença par abolir les dettes contractées soit envers l'État, soit envers les particuliers : telle est l'explication donnée par l'auteur de V 'AO/jvai'wv -Kolneix. Suivant d'autres auteurs, Solon abolit seulement la prison et le servage pour dettes, et fit remise aux gens du peuple des redevances qu'ils payaient jusque-là aux nobles. Solon compléta sa réforme par une refonte complète du système des monnaies; ainsi le poids d'argent qui, auparavant, valait 73 drachmes, en valut 100. Ce fut une compensalion pour les créanciers.
SetdTpov. — Sislre. Cet instrument de tapage, en usage en particulier dans les cérémonies du culte dTsis, consistait en une monture de métal, arrondie et munie d'un manche, où passaient des baguettes non fixées. En agitant l'appareil, on obtenait un cliquetis des baguettes. (Cf. fig. ^y,i.
Tiapvov).
SetCTwv. — Poôle servant à faire frire des graines que l'on agite sur le feu, par exemple des fèves.
SeXeuxtç. — lo Coupe servant à boire, et qui tient son nom du roi Séleucus.
2« Sorle de trière dénommée ainsi en l'honneur du roi Séleucus.
SeXyjvtç. — Petite lune d'ivoire qui décorait la chaussure des sénateurs romains.
SéXtvov. - Persil. Le feuillage du
persil servait en particulier à tresser des couronnes aux vainqueurs des Jeux isthmiques et des Jeux néméens.
SeXiç. — Feuille de papier, ayant la largeur de cinq à six doigts et la longueur de six î\ treize pouces,et servant à la fabrication des livres ; d'où la signification de page couverte d'écriture, colonne d'écriture sur un manuscrit. Entre chaque TsXt'ç on laissait un intervalle.
ZéX^a. — Assemblage de planches ou de poutres; en particulier :
lo Charpente, échafaudage.
2o Pont d'un navire, banc de rameurs (au pluriel) et, par extension, barque.
3" IMaîeforme abritée derrière le parapet, au sommet d'une lour de défense.
Se{x{5aXtç, SepLtSaXCTTjç [aproç].
— Avec la Heur de farine la plus fine et la plus pure, ou (reai'SaXtç (peut-être faut-il entendre le gruau), on faisait un pain très délicat, appelé (7£;xi8aXtV^ç.
ZiQxCç. — Femme esclave née dans la maison de son maître.
St]x6<;. — lo Tout lieu clos, comme une étable, une bergerie, une maison entourée de murs, etc.
2« Espace consacré entourant un autel dédié à un héros ou à un demi-dieu, ou à un morlel divinisé.
3» Syn. de vao;, dans le sens de cella, parce que là était enfermée l'image du dieu. En particulier on appelait <7r,xoç le grand temple d'Eleusis, renfermant la salle d'initiation.
STjXù)fjia. —Table de mesures. C'était une pierre dans laquelle étaient creusées
des cavités de contenances très nettement déterminées, et égales à diverses mesures
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étalons. Il appartenait sans doute aux fonctionnaires appelés |x£Tpovo|j.oi de surveiller de telles mesures, d'en garantir et maintenir la loyauté.
2f][jLa. — Tout ce qui est un signe ou sert à signaler, en particulier :
1° Signe ou présage manifestant la volonté des dieux.
2° Tout ce qui sert à fixer et faire remarquer l'emplacement d'un tombeau, comme un tertre, une stèle, un édicule, et par suite tombeau.
3» Signes et symboles dont l'on marquait certains objets, comme un sceau, l'empreinte d'une tessère, la figure décorative d'un bouclier, d'une proue de navire, etc.
40 Signal quelconque, mot d'ordre, etc.
SrjjxavTÔç Tpo^atoç, — Trochée particulier (marqué d'un CTjaa ou signe) pied formé de 3 longues prolongées, valant 4 temps chacune, le temps fort étant sur la première.
Ce pied ne se trouve que dans les mètres lyriques.
SrjjJiavTplç Y^' ~" Terre molle, argile préparée pour recevoir l'empreinte d'un sceau.
Srjjxavxpov. — Sceau, cachet (Voy.
AaxTuXioç).
S'3q[xeTov. — l^Au sensgénéral signal, soit de vive voix soit à son de trompette.
2» Drapeau : lambeau d'étoffe au bout d'une pique, portant dans le champ une figure d'animal ou quelque autre syinbole, le sphinx pour Thèbes, la chouette pour Athènes. Les drapeaux grecs n'étaient guère que des signaux visibles destinés à transmettre certains ordres. On les élevait pour donner le signal du combat; pour la retraite on les abaissait.
30 Borne miliaire. Il n'y eut de ces bornes en Grèce q>ie sous la domination romaine. On ne peut leur assimiler, au temps de l'indépendance, que les Hermès qui jalonnaient les routes d'Athènes aux différents dèmes.
40 Tatouages marqués et dessins imprimés sur la peau humaine. L'usage du tatouage fut, dès les temps reculés, de mode chez les Grecs. Mais à l'âge classique, cette pratique est regardée comme barbare. Les tatouages pouvaient être de simples taches, des ornements variés, des figures d'animaux, l^e tatouage est né sans doute des anciens cultes fétichistes, ou du désir de se proléger; il était un procédé prophylactique, ou tout simplement les populations primitives croyaient par ces dessins s'embellir et se faire honneur.
Le mot a pour le reste presque tous les sens de (TYJu-a.
Zrjp, Sïjpixôv vîj[JLa. —Lèvera soie s'appelait ar^o, et les fils de soie crzv/.y. vr.ixaTa. Les tissus de soie ({y.£Ta;a) ou simplement la soie en fils étaient importés de Chine en Grèce. La soie, dans ce dernier cas, était teinte et mélangée à des tissus de lin, de laine ou de coton. Ce n'est que sous Justinien que le ver à soie fut introduit en Europe.
SYj(Tàp,rj. — Sésame, blé d'origine indienne.
SïjffàjJLiov, ST](Ta[JLt<;. — Gâteau fait
avec de la farine de sésame, du miel et
de l'huile.
SrjCTapitTYjç apTOÇ. — Pain ou gâteau de sésame.
SiqcTafxov, STjffajJLOç. — Sésame (Voy. i:7|rr-iy.Yj).
STjcrajJioOç. — Voy. SYj'jâaiov.
SrjTavtoç [y.zTO^\ — On hésite à décider si le pain dit (jrjTavioç ou gi':xv'.oç désigne le pain fait avec du blé non réduit en farine, mais seulement bien criblé (t'/jOîiv) et écrasé, ou le pain fabriqué avec une espèce de froment appelé CTjT^vioç. Dans tous les cas, il était délicat et de première qualité.
StyXoç. — 1° Sicle, monnaie persane valant sept oboles atliques et demie.
2° Monnaie d'argent en usage chez les Hébreux ; elle valait quatre drachmes.
C'était aussi un poids équivalant à celui de quatre drachmes.
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StyuvYjç, SiyovvTjç, Styuvvoç, Styuvov, Styuvoç. — Épieu de chasse, lance, et, plus parliculièremeiit, le Irait des athlètes qui liillaionl au peutalhlon, et dont le nom ordinaire était àxdvTtov.
SiBeuvat. — Les jeunes Spartiates étaient astreints à couciier sur un lit de roseaux {fsiO't\) ; de ïh le nom qu'on leur donnait de «rtoeuvai.
StSrjpeta. — Travail du fer, quels qu'en soient la nature et le but.
StSTjpeTov. — Atelier où l'on travaille le fer, et particulièrement forge.
SlSlQpeùç. — Forgeron, ouvrier travaillant le fera chaud par le martelage. Ce mot est moins employé que le mot /aAX£u;.
SiSTJpia [tx]. — Outils divers servant aux travaux industriels, et rarement objets, outils en fer.
SiSr^poç. -- Fer. Le fer semble n'avoir été employé dans les pays grecs, du moins n'avoir été d'usage courant qu'assez longtemps après le cuivre et le bronze. Cela tenait san^i doute à la difficulté de se procurer du minerai et d'en extraire le métal en bonne qualité et en assez grande quantité. 11 est queslion du fer dans VIliade, mais comme d un métal rare et précieux; dans Y Odyssée, il apparaît comme plus répandu et plus connu. On l'emploie à des outils, des armes, des chaînes, etc. A lâge classique, le fer est d'un usage courant. On sait fort bien l'extraire des mines, le forger, le travailler de toutes façons. 11 est oiseux d'énumérer tous les objets que fabriquaient les nombreux ouvriers du fer; mais il faut remarquer qu'ils connaissaient et travaillaient l'acier et la fouie.
Sans parler des mines de fer de rÉgypte, de l'Asie mineure, de l'Asie antérieure, du Caucase, on en exploitait quelques unes en Grèce, dans le Péloponèse, au Laurium, en IJéolie, surtout en Eubée et dans les Gyclades.
St5T]poTéxT(i)V. — Syn.de lltoviçsu;.
StSrjpoupyetov. - Voy. i:roY|p£Ïov.
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StSYjpoupyta. — Voy. ^ior^ziU.
StSrjpoupyoç. - Voy. lltor/ûEu;.
Sixtvvtç. — Danse du chœur dans le d r a m e salyriqne;les
choreu- . r - v \&\\ii»'*'y
tes s'ac- l J/ /'\A .z-z^r^^l \
compa-
gnaient
d a n s leur
marche
cadencée ^ avec des instruments (des lyres). Celte danse était d'origine Cretoise; elle faisait partie des cérémonies du culte de Sabazios.
StKtvvtcmQç. — lo Synonyme de (Tt'xivviç.
2« Celui qui danse la at'xtv^ç.
Stxtvvov. — Voy. ilt'xtvvtç.
Sixua. — Ventouse. Les chirurgiens faisaient un assez fréquent usage des ventouses. Ils se servaient de petites clocher de métal munies au sommet d'un anneau (Voy. fig. Xeipoupyd;).
StXtyvtTYjç àproç. — Pain fait avec de la Heur de farine de froment (»7î'X'.Yvç), et par suite pain de toute première qualité.
SlXXoç. — Sille, poème saliri*|ue de Timon de Phlionte, dirigé contre les différents systèmes de philosophie; d'où
<7tXAoYp-icpo;, auteur de silles, nom donné particulièrement à Timon.
StjiêXov, St[Ji6Xoç. — Ruche (Voy.
St[i(f)Sta, St|x<i>86<;. — Chanson joyeuse, et celui qui s'applique à en composer. Le nom venait d'un certain Simos, ou Simon, qui était passé maître en ce genre.
2tv5u)V. — Tissu de lin, et par extension tout vêtement, tout objet fabriqué en toile de lin, comme un drap, un Jinceul, un drapeau, une voile de navire.
Le mot s'appliquait aussi à de fines étoffes de laine.
Stirùa, SiTTUY]. — Huche à pain, ou coffre à farine.
Stpatoç olvoç. — Vin cuit et réduit par cette cuisson au tiers ou à la moitié de son volume primitif.
2tp^ç. __ Fosse creusée pour conserver le blé, silo, et plus simplement vase contenant du blé.
Stdùpa, Stcjupva. — Manteau grossier fait d'une peau de mouton ou de chèvre, garni de manches. Les poils étaient tournés en dedans. C'était un vêlement d'hiver que portaient les bergers pour garder leurs troupeaux la nuit; il servait aussi de couverture. Dans les comédies anciennes, on voit assez souvent des personnages, des paysans surtout, porter ce vêlement. Il ne faut pas confondre la TiTusa avec le tissu de poils appelés aixxoç (voy. ce mot).
StTàvtoç. — Voy. ÏYjTavto;.
StTapxeta. — Voy. XiTYipÉTiov.
SiTTipéaiov. — 1° Somme donnée aux soldais d'infanterie ou de cavalerie, à Athènes, pour subvenir à leur subsistance; elle se montait à dix drachmes par mois pour les premiers et à Irenle pour les seconds. Le aifripÉTiov était distinct du aidOo;, ou solde. Les deux réunis formaient le d^TOç ou [j.i(70b; £VT£Xr,(;. Le mot désigne aussi la fourniture de vivres en nature allouée aux
soldats.
2» Uislribulion de grains que l'on faisait aux citoyens pauvres de IJome tous les mois.
SiTtov. — Voy. ÏÏTo;.
SiTo6oXetov, StTo6ôXtov, Slto-
6oXov. — Grange à conserver le blé.
SiToBacTia, StToSocrta. — 1« Disiribu.tion publique de blé faite à Athènes, aux frais de l'État ou de quelque généreux particulier, citoyen ou étranger.
2° Distribution de blé aux Romains, en parliculier sous l'Empire (frumenlalioK
StTOfJLéxprjç. - Fonctionnaire chargé de mesurer le blé dans les distributions publiques.
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SiTOfierpta. — 1° Charge du 'tito-
2" Svn. de iliTOOOTia.
StTOjJLéxptov, SiTOjxexpov. —
Mesure de blé distribuée à chacun dans une attoaETpta (Voy. ce mot).
SLTOirotôç. — Roulanger (Voy.
ApTO?).
SiTOirwXrjç. — Marchand de blé, et en général marchand de grains, de céréales.
StTOÇ. — 1« Mot général pour désigner un aliment.
2» Par extension, le mot s'est appliqué au froment et au pain de froment, qui est l'aliment essentiel (Voy. "Apro; ).
3' Syn. de XiTY,p£'J'.ov.
4" Kn droit athénien, pension alimentaire. La réclamation dune telle pension pouvait donner lieu à une atTOu ôiV//^ de la part des femmes, fils, orphelins, veuves, parents; elle ressorlissail à l'Archonte éponyme.
SiTOiipyoÇ- — Voy. iItToro'.o;.
StTOcpùXaÇ. — Les silophylaques étaient des fonctionnaires (au nombre de quinze, dix pour Athènes, cinq pour le Pirce) chargés de la surveillance du commerce des blés, dont l'importance était si grande pour lAltique. Ils devaient s'opposer à lout accaparement.
StTTu6o(;. — Sorte de coupe, assimilée par certains auteurs au lo-i^ ou au xâxx7.^o; (Voy. ces mots).
StTWVYjç. — i« Sorte de commissaire qui était chargé, à Athènes, pendant les périodes de disette, d'acheter et d'emmagasiner le blé venu de l'élranger.
2» Marchand de blé.
StTCovta. — Fonclion du iliTtovTj;.
Stcpatoç apTOç. — Pain spécial dont on ne connail pas la composition.
Sîcpwv. — Toute espèce de tube creux et de canal ; siphon. En parliculier, siphon servant à vider ou transvaser du liquide d'un vase, d'un tonneau.
Sxaioç. — Proprement qui est à gauche; de là, de mauvais augure, parce que les Grecs considéraient comme
if-'
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apportant un mauvais présage les oiseaux qui se montraient sur la ganclie.
ZxaXCç. — Houe, instrument servant soit à arraclier les mauvaises lierbes, soit, dans les pays montagneux, à remuer la terre. La Jame était ordinairement uniforme; quelquefois elle avait deux dénis larges et plates.
SjtaXXtov. — Petite coupe qui, chez les écoliers en particulier, servait à des libations.
SxctXfxr], dim. SxaXfxtStov. -- Kpée ou coutelas en usage chez les Thraces.
SKaXfx6ç. -loTolel.Les lolels,auxquels les avirons sont attachés par un anneau de cuir, sont des chevilles en bois ou en fer, plantées verticalement dans une planche nommée tolelière, clouée sur le plat-bord d'un navire et munie d'échancrures pour recevoir les rames Pour chacune d'elles, il n'y avait qu'un lolet. 11 prenait le nom de tuXoç quand il était en fer. Dans les grands navires et les calaphractés, la tolelière et les lolets
n'existaient pas. Les avirons passaient par des sabords spéciaux, les sabords de nage. 20 Par extension, rang de rameurs, sans doute le rang supérieur, le plus près du plat- bord; rameur.
SxâfXfxa. — Ligne que l'on creusait dans le sable de l'arène pour marquer l'endroit exact d'où les sauteurs devaient s'élancer et aussi l'endroit où ils étaient
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retombés sur le sol
SxavSàXT), Sxav5àXr)epov. —
C'était, dans un piège à animaux, la tige où l'on accrochait l'appât.
SxaTTàvTj. — Pelle. Les Grecs fabriquaient des pelles de fer ayant les mômes formes st servant aux mômes usages que celles de nos jours. Des pelles de métal, plus petites et non tranchantes, servaient à remuer le feu. Des pelles de bois, plus ou moins plates et larges, servaient à vanner le blé (Voy. JItuov, 'A6YiorJoi-
Sxaptcpt(j|x6ç. - l':squisse, ébauche d un dessin où les ombres sont légèrement indiquées.
Sxacpetov. -Voy. VxaTravri.
SxàcpT). - Tout objet creusé; en particulier ;
1° Berceau d'enfant, ayant la forme dune auge ou d'un bateau et pouvant ainsi être mis facilement en mouvement.
2o Pétrin du boulangerou huche à pain ou peut-ôlre la corbeille servant de moule dans laquelle on plaçait la pâte avant de la mettre au four.
3e Auge ou bassin quelconque en bois, en terre, en pierre ; baignoire.
'4" Petite barque, canot.
5o Sorte de bandeau de tôle, ou diadème. Sxa9C5tov, SxacpCov. - Diminutif de (TxâcpTi, ^l «ussi ;
1« Pelle de bois qui servait à jeter le grain au vent sur l'aire pour le nettoyer des poussières, si l'on ne faisait pas usage du van d'osier.
2o Petite coupe pour boire, sorte de lasse.
3o Tonsure ronde, en forme d'écuelle, autour du crâne.
4« Petite pioche ou bôche.
5o Miroir concave qui servait aux Vestales de Itome à allumer le feu sacré.
Sxûccptç. _ Voy. Vxà'^Ti et Sxa^'tov.
Sxàcpoç [to]. — 1o Coque d'un navire et, par suite, le navire entier.
2» Arrosoir.
Sxeiràpvrj, SxéTuapvov, Sxéirapvoç. - Sorte de hache servant à creuser le bois ou à enlever des copeaux sur des surfaces arrondies, l^es charpentiers do navires s'en servaientprincipalement. 11 faut distinguer cet instrument de la
ttéAsxuç, hache lourde, servant aux grossiers travaux, pour
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couper et fendre. Il y avait des (jxéTrapva à un et à deux tranchants. En général, le (jxÉzaf-vov correspond à Vascia des Romains.
SxeÙTj kàl. — Matériel d'inslrumenls et d'outils de toute espèce. Plus particulièrement :
lo Nom donné à l'ensemble des agrès d'un navire. On les divisait en deux catégories : œxeu'/j xpîw.arjTà hTel'l\ = voiles, cordages, ancres, câbles de l'ancre, câbles d'amarre, O^ro^coaaTa, 0::oêXY,aa, xaTà6XT,aa, 7:apapotj|J.aTX (voir ces mots ; (jxeûïi çuXivot ÈvteXtî = gouvernails, mâts, rames, échelles, crocs, vergues et TrapaaTaxa'.. Les agrès des trières, distincts de ceux des autres navires portaient le nom de TxeuT, TptYjptxâ. Les agrès pouvaient être transportés d'une trière à l'autre en raison de régalilé de dimensions de ces navires.
Xénophon classe à part les cordages et câbles sous le nom de axEur, irXexTa.
2o Bagages d'une armée. Les charrois dans l'armée grecque étaient considérables car le soldat emportait des couvertures, une provision de vêtements, des vivres, lentes, ustensiles de cuisine. Ce bagage était charrié à dos de bêles de somme ou sur des chars. 11 suivait chaque division. Dans l'ordre de marche le bagage est ordinairement au centre de la colonne, flanqué des deux côtés par un rideau de troupes. Dans l'ordre de Lataille, il est en queue, gardé par une escorte. Des soldais spéciaux, les (jxsuoc&opoi consliluaienl le service du train. S^ Tout ce qui constitue un costume, un harnais, un équipement.
SxeuoÔTjXY). — 1« Arsenal: dépôt d'armes, généralement dans les acropoles
des cités.
2° Arsenal maritime où l'on conservait tout ce qui était nécessaire au gréement el à l'équipement des vaisseaux.
3° Magasin, salle où l'on serre des meubles, des ustensiles, des outils quelconques.
40 Garde-manger.
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SxeCoç ftb]. —Voy. i-xeur,.
Sxeuocpôptov. — Appareil de barres de bois qui servait à porter suspendus les fardeaux (Cf. "Ad'.XXa).
Sxeuocpopoç. — 1" Soldat du service des équipages. Ce service avait à sa Icte des officiers spéciaux.
2» Le pluriel neutre. Ta TX£'Jo:popa, désigne les bêles de somme ou les chariots qui portaient les bagages dune armée et par suite ces bagages euxmêmes.
.30 Portefaix.
Sx7]vf|. —Toute construction légère el couverte, en particulier :
lo Tente. Les tentes, recouvertes de peaux, étaient disposées dans le camp par files el séparées l'une de l'autre. Les troupes campaient par Xo/oi en ordre déterminé.
2« Cabine du triérarque située à l'arrière du navire, au-dessous de l'aphlasle. 30 Scène du théâtre, el par extension théâtre (Voy. Biaxpov).
SxTjvoypacpta. — 1° Le dessin el la peinture en perspective, par opposition au dessin en silhouette, ou çx'aypacpta. 2» Décoration théâtrale el décors.
SxTjvoYpàcpoç. — Décorateur de théâtre.
SxT^vo^pàcpoç. — 1" Fabricant de tenles en cuir; il cousait ensemble des bandes de cuir après les avoir taillées, et de là vient le mot.
SxT)Vù)[JLa. — Abri, el par extension maison, campement de soldats, et même temple.
SxYiiràvtov. — Bâton, el spécialement bâton servant de sceptre (Voy.
i^xYjTirpov).
SxTiircouxoÇ. — Tout roi ou puissant portant un sceptre, el plus particulièrement chambellan à la cour du Boide
Perse.
SxîjiTTpov. — Ce mol signifie à la fois un bâton el un sceptre. Dans ce dernier sens, il est l'insigne el l'allribul des dieux et des rois, de certains prêtres ou magistrats, des hérauts, des rhapsodes.
C'est d'ordinaire un long bùlon terminé par un ornement fleuromié. Quelquefois il est très richement orné et de fnclal précieux; il est surmonté d'une figure, comme par exemple d'un oiseau (Cf. fig.
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Sxtaypacpta.
— Le dessin ou peinture en silhouette, qui consistait à projeter le contour des objets à reproduire sur la surface à peindre, et k remplir de couleur l'intérieur des lignes. C'est le procédé longtemps employé par les peintres grecs, et en particulier par les peintres céramistes (Cf. lIxYjVOYpacpia).
SxtàSeiov. — Ombrelle ou parasol, de forme semblable aux nôtres. L'usage de l'ombrelle était très répandu et on le trouve dans les cérémonies publiques.
Ainsi, à la fote des Panathénées, les filles des métèques portaient un parasol derrière les jeunes Athéniennes faisant partie de la procession.
SxtaSTjcpôpoç. — Jeune fille métèque qui, dans la procession des Panathénées, portait une ombrelle derrière les jeunes Athéniennes canéphores.
S(TKtaSt<THT]. — Voy. i^xiiôeiov.
SKtap,a^etv. — Proprement : lutter avec une ombre, c'est-à-dire avec un adversaire qui se dérobe aux coups et ne résiste pas. Cet exercice consistait sans doute en gestes et figures théoriques de pugilat ou autre passe de gymnastique.
Le mot avait peut-être pour synonyme le mot àspi'ssiv.
Sxiàç. — En particulier tout abri contre le soleil, comme une ombrelle.
Vaste tonnelle de feuillage dressée à l'occasion de certaines fêtes, en particulier dans les Carnéennes du Péloponèse, et où un groupe de dévots prenait son repas.
Ldifice surmonté d'une coupole.
SHtjxirouç. — Sorte de siège bas et allongé, espèce de divan; c'était aussi, avec une forme plus simple, sans doute, et de dimension plus réduite, une sorte d'escsbeau; les enfants s'en servaient dans les écoles.
Sxi66T]pov. — Cadran solaire (Voy.
rvojy.cov).
Sxtirwv. — Bâton, sceptre (Voy.
Sxtpacpetov. — Maison de jeu où l'on jouait principalement aux dés.
Sxtpacpoç. — Cornet pour jouer aux dés, de forme cylindrique, n'ayant d'ouverture que d'un coté. Parfois il y avait à l'intérieur des dentelures parallèles destinées à faire rouler davantage les dés (Cf. riapyoç).
SxipcTai. — Corps d'infanterie lacédémonienne recruté dans la Skinlide.
Plus légèrement armés (jue les autres, ils marchaient à lavant-garde et engageaient le combat en se tenant à l'aile gauche.
Sxtpov, syn. de llxf/ostov. — En particulier c'est le parasol blanc que portait le prêtre aux fêtes de certaines divinités.
Sxtpoç, syn. de Pù-j/o;. — Le plâtre; les (Jrecs le tiraient surtout de lile de Cypre, de la Phénicie et de la Syrie, mais dans ces deux pays on ne le trouvait pas à l'état naturel, et il fallait le brûler dans des fours et le pulvériser. Les usages du plâtre étaient extrêmement variés ; on s'en servait dans la construction des édifices pour revêtir les murs et les plafonds; on en faisait des moules et des moulages; on savait aussi plâtrer le vin, comme de nos jours, et enduire les vaisseaux vinaires.
Zxtpocpopiu>v. — Mois du calendrier athénien (juin-juillet), il devait son nom aux fêles principales que l'on y célébrait
(Voy. i^xtpov).
îiIKY
Sxtppaç, Sxt^poç.-Voy. vxtpoç.
SxtpxTjjxa. - PigiH-e de danse de caractère populaire et orgiaslique, à laquelle se livraient par exemple les Bacchantes et les Corybantes. Il y avait aussi des 5xisrv/.aTa dans les cérémonies nuptiales et funéraires; ils pouvaient donc être de caractère gai ou triste.
SxôXlov. — Chanson qu'un convive chantait dans un ç-ju-ocriov , debout, une branche de myrte à la main, et souvent en s'accompagnant de la lyre. Parfois il passait la branche de myrte et la lyre à un de ses voisins qui continuait la chanson.
SxôXod/. —Tout objet ou instrument
pointu, en bois, comme un pieu ou un ensemble de pieux, un aiguillon, une croix. Par analogie, un hameçon, certains instruments de chirurgie, etc.
SxoitàpxTlÇ, Sxoitapxoç. —
Commandant d'une avant-garde ou d'une troupe d'éclaireurs.
SxoTttà. - Lieu d'où l'on observe; tour de guet.
SxoTTÔç. — Eclaireur d'une troupe en marche ou au repos.
SxopoSàXjXTj. — Saumure dans laquelle on a fait macérer de l'ail. C'était un plat très amer.
Sxopittoç. — Scorpion ; machine de guerre qui lançait des flèches ou des pierres; son nom venait sans doute de quelque pièce qui se dressait comme la queue dangereuse du scorpion.
SxoTLOÇ. — 1° Nom donné en Crète k l'enfant qui jusqu'à dix-sept ans était élevé par ses parents dans l'ombre du logis familial.
2° Enfant illégitime (clandestin^.
Sxpi6XtTY]ç. - Gà'eau au fromage.
SxùOat. — Archers, au nombre de 300, puis de 600, et plus tard de 1.7uO, qui formaient à Athènes le corps des agents de police. On les employa aussi quelquefois à la guerre. C'étaient des esclaves publics. Ils recevaient la nourriture, plus une solde. Us n'avaient des Scythes que le nom; mais sans doute les
premiers agents de police furent-ils des esclaves originaires de la Scythie.
SxùXaÇ. — Chaîne de fer servant de collier.
SxuxàXrj, SxuxàXiov, dimin. — Bàlon, et en particulier : 1» Lettre secrète dont faisaient usage les Spartiates. On enroulait une bande de cuir sur un bâton et on y traçait des caractères; on ne pouvait lire le document que si l'on possédait un bàlon semblable. Par extension, 'JX'j- Tâ>;Ti signifie un message.
2o La massue, spécialement la massue d'Hercule (Voy. To::aXov).
30 Bouleau, cylindre servant à remuer et déplacer les lourds objets.
40 Sorte de crécelle formée de deux claquettes heurtées l'une contre l'autre. On s'en servait dans certains pays pour mettre les serpents en fuite.
50 Pièces de diverses machines ou outils, par exemple d'une machine de t;iège, d'un instrument de chirurgie employé pour réduire les luxations.
SxuTaXtç. - Le mot est souvent synonyme de tx'jtxXy,, avec une idée dWninulive. Il signifie spécialement :
!« I^e bras ou le levier d'un treuil.
2» Bàlon, pieu qui servait à fixer à terre un filet de pêcheurs; ou y enroulait l'extrémilé du filet.
SxuraXov. — Voy. IxjTaÀTi 2.
SxuteTov. — Boutique de cordonnier.
SxuTEÙç. — Ouvrier qui travaille le cuir; en général, tanneur, corroyeur, et plus particulièrement cordonnier. Dans le sens de tanneur et corroyeur, on emploie surtout le mot rjx'JTOOs-VrjÇ (Voy.
infra).
Le cordonnier était appelé aussi uroôrj./.aTo::oiô;, ou dequehiue nom spécial, cotîime xpT,z'.ooupYÔ;, fabricant de crépides ou d'un sobriquet, comme tti-t^uyo;, le poisseux.
Le travail de cet artisan n'était pas divisé comme de nos jours; il coupait le cuir avec un tranchet appelé, suivant la forme, Toaeuç ou TteptToasû;, ou
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a[JÂAr^, (TjjLtXi'ov (Voy. ces mois); il le cousait, après avoir percé des trous, si cela 6!ait nécessaire, avec un emportepièce (oTcrjTiov, OTTsa;) ou un poinçon (xevTTjTYJCiiov). Le (il était quelquefois remplacé par des tendons d'animaux. Le cuir des souliers était disposé sur une forme appelée xaXàzouç, xaAOTiou;, xa/ozô8'.ov ; il y avait une forme pour le pied droit, une pour le gauche. Quelquefois, au lieu de semelles de cuir, on employait des semelles de bois ou de liège. Pour amollir le cuir, le cordonnier employait de l'huile; il savait le vernir, le noircir, etc.
Les cordonniers travaillaient assis sur un siè^^e bas, devant une petite table, ayant leurs outi's suspendus aupWs d'eux.
SxuToSéiJ'Tiç, SxuToSeiJ'Oç . —
Tanneur de cuir et corroyeur. L'opération d 1 tannage, qui sert à rendre les peaux incorruptibles et dures, était connue des Grecs homériques, qui l'appliquaient aux peaux de bœufs, de brebis, etc , etc , dont ils faisaient des lapis et des couvertures. I^es proc(^dés des tanneurs ressemblaient à ceux daujoui d'iiui ; ils consistaient à amollir les peaux, à bien les rac!er et les nettoyer par des lavai^^e^ et des bains de droj^ues variées; puis on les laissait séjourner dans des fosses entre des couches de tan formé
d'écorce de pin, d'aune, de grenadier, de noix de galle, de glands, etc , ou aussi d alun ou de sel. Une fois le cuir tanné, le corroyeur l'assoup'issait par un battage, le teignait, l'amincissait, etc.
Un connaissait aussi la mégisserie, qui consiste à tanner et corroyer les peaux sans les dépouiller de leurs poils, à les transformer en fourrure. C'était encore le travail du ax'JToSÉ'i/r,;.
Les outils employés par ces ouvriers étaient des racloirs, des couperets, des tranchets, etc.
On disait aussi pu^fjOùvlr^q, jSup^euç, P'jpTOTTOtô; (Voy. ÏIxiÎto;).
ZxOtoç. — Désigne à la fois le cuir tanné et le cuir non tanné. Il en est de mènie des mots ùoç>i, oÉpjxa, or^pOÉpa, ^usTa, tandis que Zi'l'x est réservé au cuir tanné. Les cuirs les plus employés étaient les cuirs de bœuf et de chèvre. On les employait à mille ouvrages variés, mais surtout aux objets de cordonnerie, de sellerie et bourrellerie, de maroquinerie, aux cuirasses, boucliers, lentes, outres, coffres, parchemins, etc. Chacun des ouvriers spéciaux avait son nom spécial.
Par extension, on donne ce nom à des objets de cuir, comme un fouet.
SxUTOTOJXetOV, SKUTOTOfXtOV.
Atelier où l'on taille et travaille le cuir, et spécialement atelier de cordonnier; boutique de cordonnier.
SxuTOTOjxoç. — Voy. !i)x'jT£Û;.
ZHUcpiov. — Petite coupe; dimin. de i^xu'^o;.
Sxùcpoç [ô et Toj. — Vase à boire.
Les archéologues, comme le montrent les d e u X ligures ci-jointes, appliquent ce nom à des récipients de formes
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assez diverses, dont les dimensions rendent l'usage de verres particulièrement commode. D'après ces indications, du
reste incertaines, comme la plupart de celles qui se rapportent à la forme des vases antiques, le txu'^o; aurait été aussi bien un 7:oT-<^piov sans anses (Voy. fig. rioT-/]ptov) qu'un bol à une anse ou une véritable xuXi; à deux anses.
SHUCpwiia. — Voy. ^ixO-yOç.
SxwXyjÇ. — Ver et, par suite, quelques objets ayant vaguement la forme d'un ver, par exemple une espèce de gâteau au lait ou au miel, cuit à la poêle. Sxu)Tteu[JLa. — Sorte de danse comique ; son nom venait d'une espèce de chouette, cxw-}, dont le danseur imitait le sautillement, en imitant le geste de quelqu'un qui regarde au loin, la main au dessus des yeux.
Sx(i)pta. — Scories de fer, matières étrangères que l'on trouve dans le minerai et qui sont éliminées dans le fourneau. On disait aussi xiSotjXix ou xt^oo;.
Zxo)^. — Voy. i^xojTTEuaa.
Sp-àpaySoç. — Émeraude, pierre précieuse, variété du béryl. Elle était extrêmement prisée des anciens, qui la plaçaient immédiatement après le diamant et la perle fine. Les plus renommées venaient de Scylhie ;sans doute des monts Ourals et Altaï), de liaclriane, d'Egypte. On l'employait pour la bijouterie la plus somptueuse; en particulier, on en faisait des chatons de bagues gravés, mais ces cachets sont rares.
poudre servant à laver et nettoyer; en particulier, TiJLYjYaa twv ooôvxtov est une poudre dentifrice.
SjJiYjXTtç, SjXYiXxptç Yîj. - Terre k dégraisser; ou disait aussi -rrX'JVTpt;
S[XTQ[JLaTOcpopsTov. — Nécessaire de toilette, renfermant des odeurs et des dentifrices.
Sjx^voç. — Huche (Voy. Mc>t(T-
dt'.Ov).
SpiTQVOupYÔç. — Voy. MtX'TTEu;.
SjxiXtj. — 1° Outil qui ser-ait à divers travaux dans le bois, la pierre ou autres matières, et en particulier à graver, par exemple les lettres d'une inscription.
C'est un burin ou un poinçon. On l'employait pour des besognes délicates, comme la gravure et la sculpture de livoire, de la corne, etc. Le mot est à peu près synonyme de yXu'^avov.
2» Outil de cordonnier, servant à couper le cuir; tranchet. Syn. de Toaeô; ou
3'> Bistouri de chirurgien.
S{XtXiov. — Voy. il ai A Y,.
SixtvÙTj, Spitvuç. — Pioche à deux pointes.
S[xùptç. — Substance minérale, sorte d'émeri, qui servait à polir et graver les pierres précieuses. On en recueillait particulièrement à Xaxos et en Arménie.
SfXbpva. — Myrrhe. On brûlait celte substance sur les autels des dieux. C'est une gomme que distillent en larmes certains arbres d'Arabie. On l'employait aussi en médecine.
Sô6ti. — 1" Chasse -mouches. On disait aussi Muocro^r,.
2" Panache d'un casque fait d'une queue
de cheval.
SôXoç. — Masse de fer brut qu'à 1 époque homérique on pouvait offrir en prix ou en cadeau comme métal aussi précieux qu'utile.
SopoiTTjYO<;« — Fabricant de cercueils (Voy. ^ozôz).
Sopôç. — Tout ce qui sert à renfermer les restes d un mort; cercueil, urne cinéraire, tombeau.
Souxtvoç. — Voy. "IIXsxTpov. SocptCTTTiÇ. — Sophiste. Ce mot, qui veut dire habile, sage, a pris un sens particulier à partir du v« siècle. Les sophistes étaient des sortes de professeurs de phi-
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losophie et d'éloquence; ils prétendaient donner à leurs élèves des connaissances universelles et les rendre capables de plaider viclorieuseinent le pour et le contre. I.eurs cours étaient payants et quelqni fois la somme à donner était très élevée; néanmoins les jeunes gens se pressaient en foule autour d'eux. Socrale combattit les sophistes, mais leur vogue lui survécut. Le nom de sophiste en vint à signifier homme de mauvaise foi, qui cherche à tromper par des arguments captieux.
SiràOrj, dim. STtaOtov. — !« lustrument eu bois, sorte de marteau qui servait aux tisserands à appuyer et serrer les uns contre les autres les fils de la chaîne, après que la navette les avait entrecroisés dans la trame. L'opération s'exprimait par les mots ar^i^r^ xpousiv, ou (77:aOav, ou encore 7Z-i6Y|Ttç, a-zx-
2» Partie large de l'épée et, par extension, Tépée elle-même.
3" Partie large et aplatie de la ra-ne.
40 Spatule de pharmacien ou de chirurgien.
Siràpyavov. — Bande d'étoffe que l'on enroulait autour du corps des nourrissons, en serrant plus ou' moins étroitement. Quelquefois, les pieds étaient libres.
Les c-rAzyxyx étaient des bandes de laine serrées et souples.
Les Spartiates, par exception, laissaient le corps des nourrissons absolument libre.
SiràpTY] , STTapTtvTj , SiràpTOv , SiràpTOç. — Le sparte, plante souple et lésistanle qui, une fois desséchée, est dun emploi très utile pour la fabrication des cordes, des nattes (sparlerie), des paniers, des filets, des sandales et môme des vctesnents grossiers. Les anciens, comme nous, tiraient le sparte de l'Afrique et de l'Espagne. Les Grecs en eurent connaissance, sans doute, grâce aux Phéniciens et aux Carthaginois et peut-être à
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une époque relativement récente. Ils savaient le faire sécher après l'avoir fait macérer dans l'eau de mer et, en le frappant, en détacher les fibres; mais on l'employait aussi au naturel.
Par extension, les mots s'appliquent à des objets de sparterie, à des cordes tressées.
ZTreTpa. — Tout objet enroulé en spirale, connue un filet, un cordage, un ceste (Voy. 'laxç), etc. l*articulièremenl :
1« Hase d'une colonne ionique (Voy.
Kuov).
2» Gâteau dont la pâte étirée s'enroulait sur elle-même.
30 Coussinet, couronne que l'on plaçait sur sa tête pour porter un fardeau (Voy. fig. TuXyj).
STretptov. — Léger vêtement d'été.
Siretpov. — Enveloppe formée d'une bande de toile, et par extension tissu de toile, vêtement en toile, linceul.
SirtGajXTQ . — Mesure de longueur valants t.xIxgtxî et 12 ôaxxuXoi; elle équivalait à peu près à l'empan, soit 1/2 coudée ou 3/i de pied.
STcXày^^vov. —Au plur. les viscères des victimes sacrées (Voy. IlTiXav/vo-
GXOTTO;).
SitXayxvoCTKOTCOç. - Celui qui inspecte les entrailles des victimes. La divination par les entrailles, objet de ce que les Houjains appelèrent enlispicuie, était l'un des modes les plus importants de celte science. Cette divination était inconnue au temps d'Homère; elle lleurit à l'âge classique. C'est surtout le foie qui était l'objet de l'inspection et fournissait des présages aux devins que l'on appelait t£pd:rTai, 7]7:aTO(7xo:rot', aussi bien que (Jizlxy/yofjx.oizoi. L'entispicine ne disparut que plus lard, en plein christianisme (Voy. 'hsdTTT-r,;, ''IJTryp).
S-JToStTTjç apTOç. — Pain cuit sous la cendre.
SiroXàç. — Tunique, jaquette de peau, et aussi cuirasse de cuir.
SirovSauXTjç. — On appelait ainsi celui qui, jouant de la double flûte, "
accompagnait les hymnes que Ton chantait, au cours des sacrifices, ati moment desUl)alions (dzovo/j). Ces hymnes s'appelaient fsr.o^odx xùl'f^[J.y.TX, ou aé/Yj.
SirovSetov. — Vase pour les libations.
SicovSetov aûXTqjxa. — Voy. ïlirov
SitovSeXoç Ttoùç. - l*ied composé de deux syllabes longues. Il entrait dans les rythmes lents comme ceux qui convenaient aux chants qui accompagnaient les libations, ^TTOvôai'; de là vient son nom.
SitovStj. — 1° Libations qui accompagnaient un serment ou un sacrifice, une prière, ou qui inauguraient le repas ou le lerminaienl. Les libations consistaient principalemenl en effusions de vin, car le vin était le breuvage habituel, ou bien en un mélange d'eau el de vin. Quelques dieux, exceptionnellement, n'agréaient que les vri^àX'.a, ou libalionsd eau mélangée de miel (a£AixoaTOv), et quelquefois de lait ou d huile.
Les libations n'étaient d'ordinaire que l'accessoire des sacrifices; elles étaient accompagnées de chants soutenus d'un air de llùle, sur un rythme appelé gttov- Ssiaxoç. Mais quelquefois les libations remplaçaient complètement le sacrifice.
(Voy. fig. llupx).
20 Comme la conclusion des traités était accompagnée de libations, le mot <7:rovOY, a pris le sens de traité entre deux partis ennemis pour faire alliance, conclure la paix, ou simplement une trêve permettant d'enlever les morts et de leur donner la sépulture (cTiovSat si; vEXStov
ocvaipeciv).
Dans le sens de traité de paix ou d alliance on employait de préférence il-jv- 6rjXTi (Voy. ce mot).
SitovSocpôpoç. - l" Esclave ou acolyte du prêtre qui portait les vases et objets nécessaires aux libations.
2" Celui qui est chargé de porter aux ennemis les propositions de traité ; celait d'ordinaire un héraut.
SitupCi;. — Corbeille, pannier rond.
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que l'on emportait au marché, spécialement pour le pain ou les poissons.
SxaStaSpojJLOç, STaBieùç, Sxa- StoSpôjXTjç, SxaStoBpojioç. - Coureur prenant part à la course simple, ou course du ^Tocôtov (Voy. ce mot).
SràStov. — 1« Mesure de longueur équivalant à 6(X) pieds ou \11^^0. H comprenait 6 TTAÉOp de IW pieds et d'autres sous-multiples! ropyu-à, la r^r^/y; (Voy. ces mots , et comme multiple seulement le oiauXoç, ou double stade.
2« La course k pied sur une^ longueur d'un stade s'appelait aussi aTaoïov (Voy.
30 Stade, carrière aménagée pour les courses à pied; elle avait exactement un stade, soit ÔOJ pieds de long. Pour la course double ou oU'Ao;, les coureurs revenaient au point de départ. Le plan des stades grecs ressemblait beaucoup à celui des hippodromes. Le dépari se donnait à l'une des extrémités de la carr'.ère tracée en ligne droite; l'exlrén-.ilé opposée était arrondie el s'appelait ^-^£voôvr,. Il y avait des gradins disposés tout autour de celte piste, ou autour dune partie seulement. Mais le stade n'avait pas là les deux bornes autour desquelles tournaient les chars, ni la sphia, élévation ou barrière qui allait d'une borne à l'autre, ni racpe'î'.;, cet ensemble de slalles disposées pour rendre réguliers el é.|Milab!es les départs des chars (Voy. '1::t:o-
STàepLYj. - 1« Fil à plo.ub servant aux maçons et aulres ouvriers à dresser des supports ou des arêtes perpendiculaires; le poids de plomb suspendu au cordeau s'appelait aoX-jSôi; ou aoXuêoaivx. Il va sans dire que ce poids pouvait ne pas être en plomb; tout objet lourd en pouvait remplir l'office. Le mot a pour synonyme xàOcTo;.
20 Règle ou cordeau, el ligne lirée avec
cet instrument.
30 Barrière dans Ihippodrome. On la relirait vivement devant les chevaux rangés en ligne, afin qu'ils s'élançassent à ce
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signal dans la carrière (Voy. 'W.'kôo^o-
STaôjxtov. — Balance (Voy. l^raOji.oç 2).
SxaOfjLÔv, STaOfxôç. — lo Poids.
Les poids grecs portaient les ujômes noms que les monnaies. Kn voici le système :
Le talent, Ti?.avTOv, valait GO mines, ou (xvaï; 1 mine valait iœ drachmes, 8ça/fi.at'; 1 drachme valait G oboles, o^joIoî. Mais la valeur de ces poids variait suivant les villes, et, dans une même ville, suivant les époques. Le talent attique pesait environ 2592 grammes, la mine 432, etc.
Les poids, comme les autres mesures, étaient sous la surveillance des rjLsrpovd- [xoi, qui y apposaient leur cachet.
2" Balance. Les Grecs ont de tout temps fait usage de la balance, instrument nécessaire
aux échanges
et au commerce. Elle s'est composée dès l'époque mycénienne
d'un néau et de deu.\ plateaux. On en faisait de petites, que l'on tenait à la main
pendant le pesage, et de grandes que Ton suspendait à une poutre. On imagina aussi de faire des supports qui ne se séparaient pas de la balance et qui reposaient sur le sol. Nous ne savons rien en ce qui concerne l'emploi d'un index placé au point de suspension du fléau, et tel qu'en ont les balances modernes pour indiquer le point exact d'équilibre.
Il n'est fait dans les auteurs aucune allusion à la balance que l'on désigne sous le nom de romaine quoique rien ne prouve que les Bomains en aient été les inventeurs.
3« Ktable, ferme, hali'ation quelconque. Plus spécialement c'est un campement pour une halte de nuit; c'est aussi une étape, c'est-à-dire le lieu de halte, et la marche entre deux balles. Dans l'Anabase, la journée moyenne de marche est de cinq parasanges, ou 27 kilomètres environ.
4o Emplacement désigné pour la station des navires dans un port ou dans un V£t6(7oixoç (Voy. ce mol).
5o Ce qui sert à supporter; poteau pilier, colonne, jambage de porte, etc.
STaefxouxoç. — lo Officier préposé au service des étapes; fourrier.
2° Maître d'une maison; peut-être locataire principal (Voy. Mtaôdç, 'Evot'xtov).
Sxatç. — Farine de froment en pâte non levée.
SratTtvoç, SratTCTTjç àproç ou irXaxouç. — Pain ou gâteau cuit à la poêle; il y entrait, outre la <7TaT;, du miel, du sésame ou autres ingrédients.
SràXtÇ. — • Pieu servant à fixer un filet de chasse.
Sxafxev, SrapiCç. — Allonges de bois verticales, en forme de montants et prolongeant les « couples » de l'avant et de l'arrière d'un navire de façon à supporter les deux gaillards (Cf. 'Eyxot'Xta, ''Ixp'.ov).
Srafxvàptov, dim . SrapivCov, Sràpi-
voç. — Vase pour les liquides, en particulier pour l'eau et le vin. De même que
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celle de la plupart des vases grecs, la forme du slamnos est mal définie. Les archéologues appellent ainsi, de préférence, un vase à pied bas, à large panse, avec deux petites anses horizontales et une emboucliure de moyenne ouverture.
une monnaie. Le slalère est toujours un
STàatjJiov [to tAÉÀo;]. — Morceau que le cl^œur tragique chantait lorsqu'il s'arrêtait dans ses évolutions autour de la Ihymélé, après la Tr'ipooo;.
SxaTrjp. — Stalère, désigne à la fois un poids et une monnaie, mais surtout
Statère d'arjçent d'Athèno
Statère darsent de Corintlie.
Slalère d'or de Macédoine.
multiple de la drachme, mais suivant le système monétaire, les villes et les époques, ce multiple peut être un didrachme, ou un lélradrachme, s'il est en argent, une pièce de vingt drachmes (Athènes) ou de vingt-huit draclimes(Gyzique), s'il est en or. Certaines monnaies perses et lydiennes ont, par analogie, reçu le nom de slalères.
Comme poids, le slalère est tantôt le poids d'une livre, Àirpa, lanlùt le poids d'une mine, u.vx.
Sxaxôç [/^iTcovj.— Bobe qui tombe toute droite jusqu'à terre, sans être relevée (Cf. 'OpOoTia^t'a;).
Sxaupoç. — Ce mot désigne un pieu poinlu, un poteau, soit pour empaler les condamnés, soit pour les attacher. 11 a désigné aussi la croix, instrument de supplice très usité en Orient, mais dont les Grecs ont rarement usé. On l'a appelé aussi
SxaùpwfJLa. — Palissade, ouvrage de défense formé de pieux piqués en terre, resserrés ou entremêlés de branchages.
SxatpuXfj. — Voy. A'.xCv^-
SxéYOf(J[JLa. — Voy. STÉv-rj.
^TtyaGTriq, — Voy. XltoA/^v.
Sxéyaaxpov. — Tout ce qui sert à couvrir, en particulier :
lo Vêtement, couverture destinée à abriter le corps.
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2o Sorte de litière ou de fourgon couvert.
.> Magasin, réservoir ou meuble où Ton cache ou serre quelque chose.
Iréyr), Sxéyoç. — lo Toit. Les Grecs ont consiruil des toits de toutes formes, avec toute sorte de matériaux. H semble que les toits en terrasse aient été surtout employés pour les maisons, les toits inclinés pour les édifices et les temples. Les toits en terrasse étaient constitués par une charpente plate recouverte de terre que l'on comprimait sans doute au rouleau, comme cela se passe encore dans bien des régions d'Orient. Les toits à pente étaient constitués par une charpente, souvent très habilement agencée, supportant des tuiles soit d'argile, soit de niarbre. Les bords du toit étaient garnis d'antéfixes, et aux angles aussi bien qu'au sommet de l'angle des rampants, sur la façade, d'acrolères de riche effet décoratif. Quelques édifices étaient éclairés par des baies et lanternes ouvertes dans le toit; c'était sans doute le cas des temples dits hypèlres.
Il va sans dire que les Grecs ont couvert des édifices de petites dimensions au moyen de dalles horizontales ou inclinées, et des constructions modestes ou humbles avec des planches, du chaume, etc. On ne peut guère regarder comme des toits les véritables voûtes formées de cercles concentriques en encorbellement, ni les voûtes à claveaux dont l'usage fut, du reste, très restreint.
2" l'ar extension, on donne le nom de (JTÉyrj à toute construction couverte, maison, tente, tombeau ou même à une chambre.
STÊtpa. — Ktrave ; pièce de bois forte, recourbée en dedans et fixée dans le plan de la quille du navire qu'elle continue et avec laquelle elle forme un angle variable qui détermine la forme de l'avant. Sur elle repose la construction de la proue. L'étrave est généralement composée de plusieurs pièces assemblées par des chevilles et des plaques d'airain. C'est elle
STE
qui supporte pendant la marche le choc de la vague qu'elle fend. Sa partie supérieure, appelée ^tôXoç, est surmontée de l'axpo^îTdÀiov. A lélrave sont fixés le TupoefxÇdXtov et plus bas l'éperon. Le terme de GreTpa était plus particulièrement réservé à cette partie de Tetra ve comprise entre le :rco£i7.6o/tov et l'éperon. Lélrave est renforcée en dedans par la contre-élrave appliquée sur la face interne et prolongeant la contrequille.
STeXytç. - Voy. :î:TXeyy{;,
SxéfXfxa. — Au sens général, le mol désigne tout ce qui entoure la tête pour la parer, une couronne, un bandeau. Mais plus spécialement on appelle ainsi :
1« Une guirlande ou courontie de fleurs où s'enroule une bandelette et qui servait, avec un sens religieux, soit à parer la tète de certaines personnes, soit à décorer des objets. Bandelette servant à divers usages religieux. Syn. de Taivca (Voy. ce mot et fig. XlTTJXrj).
2» Guirlande de laurier que les suppliants portaient entrelacée autour d'un bâton.
3» Les Homains appelaient slemmafa des parchemins encadrés de guirlandes et où étaient écrits les noms des ancêtres d'une famille avec leurs titres et dignités. De là le sens d'arbre généalogique.
Comme on accrochait ces objets aux bustes des ancêtres rangés dans l'atriurn, ces portraits s'appelèrent aussi slemmala (Voy. Lex. des anliq, romaines, s. v. Stem7na).
STepv6|JiavTtç. — Devin ventriloque (Cf. 'EyyaŒTpt'jjLuOoç).
SrecpâvTj. — Tout ce qui sert à entourer, à couronner et en particulier :
1° Une couronne quelconque (Voy.
STÉcpavoç).
2o Une sorte de diadème qui servait de parure aux femmes. D'après les monuments figurés, qui l'attribuent en particulier à liera et à Artémis, ce serait un bandeau métallique s'efïilant aux deux bouts et que l'on disposait verticalement
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un peu en arrière au-dessus du front. Il ressemble un peu à un croissant renversé. Par extension, diadème. Le polos d'IIéra n'était qu'une haute gttsï/àvT, dont la largeur était partout la même (Voy.
Il 6Xo;).
3' Rebord d'un casque, bandeau saillant, semblable à une visière relevée ; par extension, casque.
4° Lacet, collet employé par les chasseurs.
50 Couronne servant de coussinet pour porter les fardeaux sur la tête (Cf.
ToX-ri).
STecpavY)cp6poç. — Mol à mot, porteur de couronne. Celte épilhèle des prêtres qui se couronnaient pour célébrer les cérémonies du culte est devenue un véritable nom propre qui servait à désigner officiellement les prêtres de certaines divinités. Dans les villes d'Asie, en particulier, on trouve la mention de beaucoup de stéphanéphores éponymes.
De façon plus générale, le mol sert d'épilbèle aux prêtres et magistrats, par exemple aux Archontes, qui portaient une couronne comme insigne de leur fonction ou de leur dignité.
STecpavoirXÔKOç. — On appelait (iTecpavoTrXoxot et (TTÊCpavo-jrtoXai ceux qui fabriquaient et vendaient des couronnes de feuillage et de fleurs, pour toutes sortes d'usages.
STécpavoç. — Couronne en feuillage, uni ou entrelacé de fleurs, en métal précieux, parfois travaillé et orné de pierreries.
La forme des couronnes, leur malière et leurs usages étaient très variés.
Avant un sacrifice, on porlait une couronne de feuillage sur Tautel du dieu, et celui qui implorait la divinité avait luimême sur la tête une couronne de fleurs. Les prêtres aussi porlaient des couronnes;
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les victimes étaient couronnées, ainsi que les objets servant au sacrifice.
Dans les funérailles, on mettait une couronne de myrte et de lierre aux morts, ainsi que sur les tombeaux.
La couronne était un signe de réjouissance; on en porlait dans les festins, les mariages, après la naissance d'un enfant.
Dans les jeux, les concours, on donnait aux vainqueurs une couronne, faite souvent avec le feuillage d'un arbre sacré (à Athènes, l'olivier ; à Délos, le palmier; à Dodone, le chêne, etc.).
La couronne de myrte était portée par les Archontes comme insigne de leur magistrature; l'orateur qui parhiit du haut de la tribune avait aussi une couronne sur la tête.
Le peuple accordait parfois, comme récompense suprême, une couronne d'or à un général victorieux, à un citoyen ou un allié qui avait rendu de grands services.
Enfin les couronnes en métal précieux, ornées de pierreries, servaient de parure aux femmes les jours de fête (CL fig.
STII
'Aywvoôsrrjç, 'AxpoXiOov, llai^aywyoç, XIxïÎTrTpov, Tu;jL7:avov, <biiAr^, etc.).
STECpàvojJia. — 1" Couronne (Voy.
• 2» Plante avec laquelle on a l'iiabilude de tresser des couronnes.
30 Au pluriel, tx CTS'^avtoy.aia, marché où l'on vend des couronnes.
STScpavwTplç PiêXoç. — Filasse qui servait à attacher les fleurs et les feuillages dont on formait les couronnes.
Zxécpoç. — l** Couronne (Voy. Uté-
cpavo;).
2o Guirlande de fleurs.
30 Oiïrande à une tombe, et particulièrement libations (Voy. Aoi^r, ).
4° Toit, et par extension édifice couvert (Voy. XlrÉyri). Spécialement tombeau, et morne urne funéraire.
STTQÔôSedjxoç. — Bande d'étoffe que les femmes employaient pour soutenir leurs seins. Tandis que la ceinture serrait la taille par dessus la tunique, le (7tyjOoô£t;/.oç se portait directement autour de la poitrine. Quelquefois on avait soin de soutenir ce corset élémentaire au moyen de bretelles passant sur les épaules. La bandelette servait aussi ù comprimer l'embonpoint excessif. Quelquefois le CTTjOoO£(7ao; était placé au-dessus des seins, et quelquefois aussi en écharpe, comme un simple ornement.
Le mot a de nombreux synonymes : 'Avau.ad- •/aXiTTr,p, 'Attooecu.oc, MtToa, Ilapiûefjao; , laivta, laivi-
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SttjXyj. — stèle. On appelle ainsi toute plaque de marbre destinée à recevoir soit une inscription, soit une décoration peinte ou sculptée.
En particulier, stèle funéraire, que l'on dressait sur le tombeau. Plus ou moins ornée de bas-reliefs ou de peintures, haussée ou non sur des degrés, il semble que la stèle funéraire ait représenté le mort lui-même. On la parait de feuillages, de bandelettes xaivr/i, GT£|xu.aTa; on déposait devant elle des vases, des figurines, tous les ex-voto destinés à honorer le mort et se le rendre favorable; on y répandait des libations, et l'on faisait devant elle les sacrifices (CL fig. 'AviOsaa, Aaoj-^, "IIpo);, ÏIxETràpvY,).
Sttj|JLù)V. — 1« Fil employé pour le tissage d'une étoffe, et plus spécialement ni de la chaîne, opposé au fil de la trame. 2° Métal étiré en fil et lissé en étoffe, ou mêlé au tissu d'une étoffe. Il est possible que les Grecs, qui firent grand usage de ces fils métalliques, ne les obtinssent pas par l'étirage à la filière, mais par le battage au marteau et le limage. Les fils de fer antiques sont très rares, s'il en existe; mais les fils de bronze, d'argent, d'or se trouvent fréquemment. On sait que les bijoux filigranes étaient une florissante industrie de la Grèce classique.
STTjpiYpta, SttjpiyÇ. — Fourche, partie du char superposée à l'essieu et dans laquelle s'adapte le timon.
Sriyp^a- — Marque par tatouage ou au fer rouge faite sur le corps des esclaves ou des criminels pour les reconnaître. Certaines sectes religieuses imposaient aussi à leurs adhérents une marque tatouée sur un membre.
i:TA
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STtYfJLaxtaç. — 1" Esclave marqué au fer rouge (Voy. llTt'yy.a).
2o i-'e disait d'un citoyen qui était signalé comme ayant dts biens grevés d'hypothèques.
STtYLnn. — Point. Signe de ponctuation <lont on attribuait l'invenlion au grammairien Aristophane de Byzance.
SriXêrj. — Laïupe (V. 'LIXaû/viov).
STtX6(i)Tpov. — Huile, essence dont les femnies se servaient pour rendre la peau de leur visage plus brillante.
STljXfJLtç. — Xoif d'antimoine, qui servait aux femmes pour se noircir les sourcils et les paupières.
StiÇ. — 1^ Bang de soldais. Ce niot désigne aussi une petite troupe. Les soldats en bataille étaient rangés sur plusieurs rangs de profondeur.
2» Dans les chœurs du théâtre, rangée de choristes (cinq de front et cinq de profondeur dans la tragédie, six de front et quatre de profondeur dans la comédie).
Stiyoç. — 1« Appellation donnée à chaque file de rameurs sur le vaisseau grec. La trière possédait trois files de rameurs superposées.
2» Désigne les différentes files de combattants lorsque l'armée est déployée en ordre de bataille.
Ho Ligne d'écriture ou vers.
— 1" Instrument destiné, après les exercices gymniques de la palestre, à racler le sahle, la poussière, l'huile et la sueur dont le corps était imprégné. Il était formé d'une poignée et d'une sor le de lame creu'-e, recourbée au bout. Les stiigiles étaient en or, en roseau, en bronze ou en fer, et très souvent décorés sur le manche de jolies figures gravées.
2" Bandelettes d'or destinées à maintenir les cheveux.
SToà. — Portique. C'est le nom générique de toute galerie formée par un nmr arrière et un toit en terrasse ou en auvent soutenu par une colonnade. Mais le mot a servi spécialement à dési g n e r des promenoirs couverts, simples galeries ouvertes sur les rues ou les places, ou salles fermées qui servaient de lieu de réunion, de distraction, de marché, etc.
Quelques-uns des portiques d'Athènes étaient célèbres par la beauté de leur
décoration, peinte on sculptée, due aux plus illustres artistes du siècle de Périclès.
STOL^^eta [tx]. — Les premiers éléments de la lecture et de l'écriture, que Ion apprenait aux enfants au sortir du gynécée; d'une façon plus générale, ce mot désignait linstruclion primaire la plus rudimenlaire.
SxotYetov. — 1« Aiguille verticale sur un plan horizontal et servant à marquer l'heure.
2° Trait, lettre, caractère d'écrilure.
StoiytjSov. — En colonne. Se dit d'une inscription lapidaire où toutes les lettres de chaque ligne sont placées régulièrement sous les lettres des lignes précédentes (V. fig. page suivante).
StoTyoç. — 1° Tout ce qui est disposé par rangées, par files.
2o Toiles ou filets de chasse alignés pour former clôture.
ZxoXàç. — Sorte de cuirasse compo-
STO
sée d'une casaque en cuir munie d'une plaque de métal pour proléger la poitrine, depaulières et de TiTepuye; (Voir ce mot).
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StoXtj. — Vêtement, robe, tunique, et en particulier nom grec de la lofia romaine; la loga virilis s'appelait '/] twv Te).£t(ov ctoXt].
StoXiov. — Tunique courte qui, exceptionnellement, était portée par les philosophes.
StoXiç. — Voy. StoX/j.
ZxôXiŒfJia. — Vêtement, au sens général.
SxoXtdTT^ptov. — Vestiaire d'un temple; les prêtres s'y revêtaient de leurs ornements sacerdotaux et y faisaient la parure des statues divines.
SToXtOTTjç. — Sacristain, préposé au vestiaire des prêtres et des dieux.
ZtoXoç. — Ce mol désigne, en principe, tout préparatif d'une action, tout équipement; par suite, il s'applique à une troupe équipée pour une expédition, à une armée, une flotte, une foule quelconque, puis à une expédition militaire, par terre ou par mer, comprenant les hommes et tout leur bagage (Voy. Nau- Tixov, i^Tpaxo;).
Sens spécial : Pièce de bois large à la base et recourbée qui constitue la partie supérieure de la proue du navire grec.
C'est l'opposé de l'ac&Xaatov. Il est im-
planté sur l'étrave du navire et protège les parties hautes de la carène. Derrière lui s'abrite le gaillard d avant. Le stolos affecte une forme bombée; il se termine en une pointe recourbée, mince, dressée en l'air, qui est l'axpoTToXiov. L'ensemble représente assez bien une corne d'animal. Quand il se termine par une tête de cygne, on le désigne sons le nom de VYjvi'dXo;. On le compare encore à un casque recouvrant le haut de la proue, casque dont l'àxpoffToXiov serait l'aigrelte (TispixecpaXat'a).
Stôjjliov. — l'' Mors, partie de la bride qui passe dans la bouche du cheval et sert à le gouverner (Cf. XaXivo;).
2» Ouverture, bouche d'un puits de mine ou de carrière.
30 Ouverture d'un vase.
St6 [10) [xa, Sxôfxcixitç. — Tranchant, (il de la lame d'un outil de fer ou d'acier, obtenu au moyen du martelage ou de la la meule.
STpà6Y]. — Voy. 'AdTpàêT,.
SxpaTeta. — 1<* Service militaire ou levée de troupes. Quand tous les citoyens de 20 à 50 ans sont appelés sous les drapeaux, l'expédition est appelée Travçrxpa- Ttî. Si on ne prend qu'une partie des citoyens aptes à être appelés, la levée se fait de deux façons :
1» SipaTct'a £v ToT; sTrcovujxotç, l'Assem])lée du peuple décide que tous les citoyens inscrits sur les xaTaXoyoi de tel Archonte éponyme à tel autre seront appelés ; c'est l'appel par classes.
2» }:]TpaT£ta ev toî; aipeai, appel de portions de classes, les Stratèges choisissent dans chacune les citoyens qui leur paraissent le mieux en état de faire campagne. Ce dernier mode de recrutement donna lieu à de nombreuses critiques dont Aristophane s'est fait l'écho.
2' Par extension, expédition militaire et troupes en campagne.
STpàTEUjJLa. — Armée en campagne et expédition militaire (Cf. lî^TpaTeia, SxpaTOç).
ZTpdTeuaiç. — Expédition militaire.
STpaxYjYeTov. — 1° Édifice où se réunissaient les Stratèges et où ils prenaient en commun leurs repas, aux frais
de l'Klat.
2o Tenle du Stratège dans un camp
grec.
STpaTTjY<^<;- — t^c^ Stratèges furent les chefs de l'armée athénienne depuis les guerres médiques. Ils étaient au nombre de dix, et formaient le conseil du Polémarque. lis ne tardèrent pas à jouer aussi le principal rùle dans ladminislralion de la République. Ils étaient élus à mains levées parle peuple, d'abord à raison d'un par tribu, puis indistinctement parmi tous les ciloyens; leur fonction durait un an; ils pouvaient être indéfiniment réélus. Les Stratèges, dont la conduite était l'objet d'un contrôle constant, étaient soumis à r£7ri/£tpoTOvta à chaque nouvelle prylanie, e't pouvaient être traduits devant un tribunal pour mauvaise gestion. Ils avaient dans leurs attributions tout ce qui concerne l'armée, la guerre et les traités qui suivent la guerre. Mais, tandis qu'à l'origine ils commandaient les troupes, en face de l'ennemi, un jour chacun, la coutumes'établitensuitedeneconfierlesopé-
rations qu'à deux ou trois d'entre eux, et même d'en choisir un comme généralissime (aÙTOxpxTcop). Ils se spécialisèrent même, de telle sorte que l'un fut chargé des hoplites, par exemple, un autre de la garde du pays (Ttp. £zi Toùç OTr/txaç, £7:\ T/jv /copav).
Dans la'plupart des armées grecques le mol CTpaxYiYo; s'appliquait aux officiers qui exerçaient le plus haut commandement.
STpaTYjXàxTjç. — Général en chef
(Voy. ijTpaTT,Y<^ç)'
STpaTià. — i« Armée de terre, opposée à l'armée de mer (Voy. i^xpaxoç).
2» Service militaire et expédition de guerre (Voy. i]xpax£i'a).
STpartwTTjç. — Soldat (Voy. Xxpaxôç).
STpaTOiteSàpxriç. — 1^ Ti^^'e q^e portail, à une très basse époque, un fonc-
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iionnaire ou un professeur de l'éphébie. Le mol signifie : maître de camp. C'était sans doute une appellation honorifique.
2° Traduction du latin Iribunus milllum.
STpaxôireSov. — 1^ Camp. Les Grecs ne mettaient pas autant de soin que les Romains à construire leur camp; Homère nous montre bien le camp devant Troie muni d'un fossé, d'un rempart et d'une palissade, et parfois les lii>toriens nous parlent de camps ainsi retranchés. Mais c'était rare, et les soldats grecs, la plupart du temps, campaient sur des emplacements choisis, mais sans y exécuter aucun travail de défense.
2» Par extension troupe établie dans un
camp.
SrpaTéç. — Armée. Aux temps homériques, aucun peuple n'avait une armée régulière et permanente. Tous les hommes valides prenaient part à la guerre, sous le commandement du roi; ils s'armaient, s'approvisionnaient, combattaient sans prévision, sans plan, presque sans direction. Mais dès l'époque classique on voit les cités et les États organiser des troupes d'infanterie et de cavalerie, et faire de la préparation de la guerre comme de la guerre elle-même une véritable science.
A Athènes, tous les ciloyens et les métèques devaient le service militaire de 18 à 60 ans. Les éphèbes de 18 à 20 ans et les hommes au-dessus de 50 ans ne devaient pas servir hors de l'Atlique. Sauf les thètes, qui formaient les Iroupes légères, parfois les archers, les citoyens des autres classes étaient enrôlés dans les hoplites, ou fantassins armés du bouclier, du casque, de la cuirasse, des cnémides, de l'épée et de la lance ; les plus riches seulement pouvaient entrer — et cela n'était pas obligatoire — dans le corps des cavaliers. Les Iroupes d'infanterie étaient divisées en dix xà;£i!; divisées elles-mêmes en dix 16/Oi, sous les ordres des laxiarqueseides lochages; la cavalerie était conduite par dix phylar-
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qiies. Tous ces officiers étaient sous l'ordre suprême dos dix Stratèges.
La guerre déclnrée, y prenait part soil l'armée entière, soit une fraction, composée d'un certain nombre de classes. Les soldats combattaient groupésd'après leurs tribus d'origine.
La solde militaire, ou u.inOô;, était augmentée d'une indemnité pour frais de vivres, ou crtT-r|p£<jiov.
A côté de ces troupes régulières se trouvaient les auxiliaires, ou plutôt les mercenaires réguliers, les archers scy- Ihes, au nombre de 1000, chargés de la police dans la ville; les -rzzoï-Koloi , commandés par un ou plusieurs Treptrô- Xap/oi, sorte de gendarmes, les archers soldats, dont les bataillons plus ou moins forts secondaient les bataillons dhoplites (leurs chefs étaient les To;aû/oi) ; les archers à cheval ou tTrroTOToqoxa'., au nombre de 2(X), des frondeurs ou (TcpsvoovTÎTa'., un corps déclaireurs ou 7rpdopofjt.ot. Il faut ajouter les mercenaires occasiotinels comme les peltastcs de Thrace, les archers crétois, les frondeurs rhodiens, les mercenaires étoliens, acarnaniens, iapygiens, qui combattirent avec Athènes pendant la guerre du Péloponèse.
Enfin il ne faut pas oublier les contingents des alliés.
Tout ce monde de combattanis traînait à sa suite un nombreux personnel d'intendance, du train des équipages, des valets d'hoplites et de cavaliers, des hérauts, des trompettes, des médecins, des devins, des marchands, etc., et aussi des compagnies d'ouvriers de toute espèce, surtout des ouvriers de génie (/etpoTs/vai), et un matériel de siège.
Il ne semble pas que la discipline ait été bien rude; il y avait cependant des poursuites pour cause de manque à l'appel
(àff-cpaT£t'aç Ypatp/j), de désertion (X'.- 7roTa;i'o'j yO» ^^ lâcheté (ôsiXr/ç y.). Jugés par leurs compagnons d'armes, les coupables étaient exposés à perdre leurs droits de citoyens.
A Sparte, l'organisation militaire était sévère. A vingt ans, tout Spartiate était soldat, et dès lors il vivait comme un soldat, prenant ses repas eu commun avec des camarades formant avec lui un groupe toujours au compht. Il servait comme hoplite jusqu'à ('>() ans, incorporé dans un des douze Xô/oi que commandaient douze Xo/ayoi', et qui étaient chacun de 5<X) hommes. Le lô/oç était subdivisé en quatre :r£VTr,xo'7T'j£ç et deux Ivwf/OTt'xi. Le grand chef était le Polémarque.
('elle organisation s'est modifiée après la guerre du Péloponèse ; le commandement fut divisé entre dix Polémaniuis, à la tête de six (xôpai. Les périèques furent admis dans l'armée. 11 y eut aussi un Polémarque spécial, chef d'un corps de cavalerie d'abord de iOO puis de OOO hommes. Les Ilotes ne prirent d'abord part aux expéditions que comme serviteurs des hoplites ; puis on les incorpora, mais à condition de les affranchir après la guerre.
Les Spartiates étaient vêtus d'un uniforme rouge; ils portaient utie cuirasse, un casque, une lance, une épée courte à un seul tranchant, un grand bouclier d'airain.
L'armée Spartiate se complétait du corps des skirites, soldats d'élite, qui marchaient en avant-garde et combattaient à l'aile gauche, poste d honneur ; c'^étaient des fantassins plus légers que les hoplites. Les troupes régulières étaient suivies de soldats du génie, du train, etc. ; il ne manquait dans les gens accessoires ni de fourriers et trésoriers, ni de fonctionnaires chargés de partager le butin (XacpupOTTcoXai), ni de juges militaires (kXÀavoôt'xai) sans parler des devins, des joueurs de tlùte, des médecins.
C'est l'organisation de ces armées types, celle d'Athènes et cejfe de Sparte, qu'adoplèrent les principaux Etats de la Grèce; ils y introduisirent seulement des modifications que leur imposèrent leur situalion politique ou sociale, leurs ressources, leur constitution.
La plus célèbre est l'armée macédonienne, qui profita de tons les progrès accomplis à l'époque de Philippe et d Alexandre. On loue surtout l'organisalion de la double infanterie; d'abord celle des r.E^Ty.i^oi, véritables hoplites armés d'une lourde lance, longue de 18 pieds (çâciTa). Ils étaient recrutés par districts, et chaque district fournissait une Tà;i;' ou cp-iX-y-yç, divisée en a6/oi et en axYjVai ou B£xàû£;; ensuite celle des uTiaTTri^Tat, plus légèrement armés, groupés en bataillons de 1000 hommes, sous le commandement de /iXiap/oi.
A côté de celte infanterie, les nobles macédoniens formaient la cavalerie, désignée sous le nom d'hétairie, oi £TaTpo'., ou compagnons du roi, divisés en dix tXai sous les ordres des tXâp/a».. Cette organisa'.ion, due à Philippe, fut conservée et perfectionnée par Alexandre le Grand, qui sut si bien utiliser la plialanue des r.tCiz':L\yA, mais qui fut contraint, au cours de ses expéditions asiatiques, d'introduire au milieu des éléments grecs de nombreux éléments orientaux.
STpé6Xr|. — 1" Instrument de torture pour tordre les membres des patients. On l'appliquait aux esclaves.
2" Cabestan ou machine à presser, à écraser, que l'on mananivrait sans doute à peu près comme le cabestan ou le pressoir.
STpeiTTtxtoç àpTOÇ. — Pain dont la pâte a été additionnée d'un peu de lait, de poivre, d'un peu d'huile ou, à défaut, de graisse.
STpeircoç. — Collier fait d'anneaux d'or entrelacés, donné en récompense ou en présent par le roi de Perse.
STp66tXo<;. - 1« Voy. BÉaêi;,
l]Tp6|J.6o;.
2° Danse qui consistait probablement en une série de pirouettes et était exécutée par un seul danseur.
STpô6oç. - Ceinture (Voy. Ziov-rj).
SxpoYY^^» itXoTa. — Nom sous lequel étaient désignés les navires de commerce, par opposition aux vaisseaux
37o :î2TP
de guerre aaxck -Xo^x ou ay.xca\ vy^eç,
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plus longs et moins larges que les premiers.
STpojiêoç, — 1» Toupie ( Voy.
BéaG'.;, ilrpôg'.-
Xo;;.
2» Fuseau de fileu-
se 1 Voy. "Arpax- STpoùGiov. —
Plante dont le nom
scientifique est Stiponaria officinalls et dont la racine servait de savon pour laver et décrasser la laine.
STpocpetov. — Voy. ilTpo'Y'.ov.
STpocpeùç. — Pivot sur lequel tournait une porte pour s'ouvrir et se fermer. Il se composait d'une lige emboîtée dans un Irou correspondant du cadre dormant ou du seuil de la portoi-L'appaveil pouvait être en bois ou en métal.
STpocpTi. — Mouvei^ cnl du chœur tragique autour de la thymélé, tandis qu'il chantait. Par suite, chant du chœur, strophe lyrique, et même ^trophe de toute sorte de poèmes.
STpôcpiyÇ. — Voy. ilTpo^Eu;.
STpôcpiov. — 1° Ceinture de femme, et plus particulièrement bande d'étoffe enroulée autour du corps pour soutenir les seins. Le terme, moins précis que dTYjOôoî'j- |j.oç, s'applique à iafois à celte espèce de corset élémentaire, placé directement sur le corps, et à une ceinture analogue, mais placée par dessus
la tunique.
20 Cabestan pour lever l'ancre (Voy.
Il£iiayo)y£Û;).
Sxpocpoç. — Toute sorte de cordons, de lacets, de cordes et de ficelles, el par suite, courroie, ceinture, lien.
Sxpûjia. - 1« Tout ce que l'on étend
sxr
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pour se coucher ou se couvrir, matelas, couverture, tapis.
2o Couverture, tapis de table.
30 Couverture de cheval.
40 Supports disposés sur le sol, pilotis.
ZTp(i>[JiaTeuç. — Couverture de lit ou tapis de table.
STpa)[xaT65e(TfJLOV, STpa>[Jiai65e(Tjioç. — Couverture daus laquelle on roulait la literie de voyage ; elle devait être en cuir ou en toile.
ZrpcûjxvT}. — 1<> Lit, ou simplemeiit matelas, lapis étendu pour se coucher.
2» Couverture de lit.
STp(i>Ti^p. — Planches qui portent des chevrons pour constituer un plancher ou un plafond; souvent ces planches étaient ornées de caissons appelés sx^arva)[j(.aTa [lacunavia en latin).
ZTp(t>TT]ç. — Esclave chargé du service de la literie et du couchage.
ZTuXàpiov, ZxuXiStov. — Uim. de St'jXc'; ou i^TuXoç.
StuX^ç. — Petite colonne ( Voy. IItu-
Xoç).
En particulier, étai vertical destiné à soutenir les découpures ornementales de l'aphlaste, qu'il relie entre elles de façon à empêcher ce dernier de s'abattre sur le pont. La (ttuX^ç est fixée derrière le timonnier et porte à son extrémité supérieure une raivta. Dans quelques navires, elle est double ; elle manque dans un grand nombre d'autres.
STuXo6àTT)ç. — lo Base de la colonne ionique, la colonne dorique n'en comportant pas (Voy. Ki'cov).
2° Assise sur laquelle repose une colonnade. Le stylobate se compose d'ordinaire de plusieurs marches formant comme un socle un peu élevé à l'édifice, surtout si c'est un temple. Mais il peut se réduire à un seul degré.
ZtDXoç. —• lo Support, poteau, pilier, et en particulier colonne (Voy. Kt'cov). Le mot se combine avec divers adjectifs de numération ou de qualité pour désigner les différents groupements de colonnes et la forme caractéristique que
fi
chacune de ces dispositions donne au édifices (Ex. :
vaoç TTuxvdfj- Ti>Xo; , 8(j)0£-
xâ(7TuXoç , TrpoTTuXoç, à|X-
CplTTCÔCToXoç
(Hg.)'
20 style, stylet, petit instrument en métal, en os ou en ivoire, pointu à l'une des extrémités et aplati en palette h l'autre, qui servait à ceux qui écrivaient sur des tablettes enduites de cire (Voy. AsX- Toç). Le bout pointu servait à graver les caractères sur la cire, le bout plat à effacer pour corriger.
STbXa)[xa. — Étai dans une galerie d'approche creusée par les assiégeants d'une ville.
STUfXfxa. — Corps gras, par exemple huile d'olives, de noix, d'amandes, qui constituait la base des parfums tirés de diverses plantes et de diverses substances, et que désignait spécialement le mot YjSoT-
Stûitt], STuirirelov. — Éloupe ; résidu du lin lorsqu'il a subi l'opération du cardage au moyen du xT£t'ç. Plus rarement, le mot désigne les fibris les plus grossières, celles qui louchaient l'écorce, et dont on faisait des mèches de lampes. Avec l'étoupe, on fabriquait principalement des cordages pour la marine.
STOirire toitwXrj ç. — Marchand d'étôupe.
STÙ7tit:ov. —Voy. I'tu^tti.
Stutttihôv [to]. - Voy. i:Tuaa-/.
SxupaÇ. - Synonyme de S7.'jpojTYjp.
STu4^tç. - Voy. ilxuau-a.
STù)î5tov. - Petit portique (Voy.
St(i)ÏX7] [aipeau-, ^/oAV '^'.Ao^o- ^Irj^y — Philosopliie des Stoïciens, ou du Portique; le Portique. L'école du philosophe Zenon portait ce nom parce que le sage s'entretenait avec ses. disciples sous le célèbre portique d'Athènes qu'on appelait le Pœcile ,Voy Sto*/).
Su6t|VTJ. — Étui de peau ou d'étolTe dans lequel les écoliers portaient leur nùte; il y était attaché une poche pour reuïbouchure de l'instrumenl.
Si3YYpa|Jl|J.a. - Écrit, traité de toute sorte. Particulièrement, article, paragraphe d'une loi ou d'un décret, et aussi règlement administratif et ordonnance de médecin.
SuYYPa9^^*5- ■" ^" Ecrivain en prose, et plus spécialement historien.
2° Conseil de dix juristes, chargés, à Athènes, d'étudier et de rédiger des projets de lois utiles à la république.
SuYYpacprj. — Écrit, convention de toute sorte. En particulier:
10 Çoutral entre deux particuliers, par exemple à propos de conventions commerciales.
2» Assurance maritime.
SuYxXrjTtxov SÔYfxa. - Sénalusconsulte.
SuYHXTJTtKOÇ, SÙYhXyJTOÇ. —
Sénateur romain; traduction du paler cotiser ipt us.
Z\J'Xyipr\Tl(T[3.6q, — Association de villes Cretoises unies temporairement pour repousser les attaques d'un ennemi commun. C'étaient d'ordinaire les villes les plus faibles qui faisaient appel aux plus fortes. Lesliens temporaires n'étaient
jamais complètement rompus par la suite.
S\>YX^*3- ~ ^°y S'jx/tç.
Suxàfxtvoç. - Le mûrier, dont le bois solide, durable et facile à travailler, était usité spécialement pour la construction de la coque des navires. .
VA
Sux^. — Le figuier, dont le bois servait quelquefois à la construction, mais plus ordinairement à la fabrication d'objets rustiques, et spécialement k la sculpture de statues se rapportant surtout au culte dionysiaque.
SuxocpàvTYjç. - Il y avait en Altique des figuiers, des oliviers sacrés, dont la récolte appartenait à lÉlalou à la déesse Démêler. Ceux qui dénonçaient les voleurs des fruits de ces arbres étaient des sycophantes. Par suite, le mot est devenu synonyme d'espion et de délateur.
SuxocpavTiaç YP^'T^' "" ^^^^"'*^" intentée contre celui qui avait fabriqué une fausse sommation (zoô-j/caTiT';).
La peine était sévère, et la condamnation pouvait même en! rainer la irorl.
SuKOCpàvTpta. - Eém. de iluxo-
SuxxtÇ. — Chaussure. C'est peut-être l'origine du mol latin soccus. D'après une définilion, il y aurait du rapport entre la 'T'jx/i; et la xpr.-t;.
SuXXaêtÇetv. - Lorsque les enfants connaissaient les Trcoita <7TOt/£^oc, cest-à-dire les éléments de la lecture et de récriture, on leur apprenait à former et à grouper les syllabes (t-jaXx^Tj) ; cela se disait T'jAÀaêi'Ce'.v.
SuXa, SuXaç SîSovat. - Cette expression signifiait qu'un État lésé par un État voisin autorisait les citoyens à faire incursion sur son territoire, afin d'user de représailles. D'ordinaire des bandes de pillards, de TreipaTai, s'organisaient sous les ordres d'un àp/i::£isot- 7-,^; ou àp/ixXo3']>.
SuXXoYe^Ç. - ï'^^ ^'^^OYS^' <"«»•maient, dans quelques cas, une commission extraordinaire pour recouvrer certaines créances publiques.
Les î;vTjai, les â-iYpa-^s-;, «es ExXove'; sont des commissaires de même
'lalure
SuXXoYTl. - Réunion d'objets ou de gens. En particulier : 1^ Troupe de soldats, et par suite levée de troupes.
20 Levée dimpôts
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ZuXXixTtç. — Syn. de ^IuvOt^x^/j.
— Traité préliminaire de paix. On donne aussi quelquefois ce nonn à la capiliilalion ccndilionnelle (Cf. 'OtAGÀoyia).
Su[x6ôXatov.— 1" Voy. lIuaôoÀov 1. 2° Convenlion, contrai écrit (Cf. iluaêoA7^ 1).
Sup.6oXe6ç. — Pièce de bois autour de laquelle les pécheurs enroulaient leurs filets, et peut-être barre transversale du métier où les tisserands enroulaient l'étoffe à mesure qu'elle était tissée.
2]i>p,6oXY|. — 1° Convention, contrat.
'^o (Contribution en argent.
3» Ecot que chacun paie dans un piquenique.
Sù|Ji6oXov. — 1° Signe de reconnaissance qu'échangeaient deux hôtes entre eux. (tétaient, par exemple, deux moitiés symétriques d'un objet pouvant se superposer ou se rejoindre exactement, ou encore deux objets analogues portant le môme signe de reconnaissance et une inscription. On trouve surtout ainsi des mains d os, d'ivoire ou de mé'al.
Quand deux peuples faisaient un traité d'hospitalité publique, il y avait aussi échange de GuaêoAa.
2o Au pluriel, GÙjjt.€o).a désigne un traité conclu entre deux villes, au sujet du commerce et de la justice, et par lequel chacun accordait aux citoyens de Taulre des dro'ls particuliers, leur garantissant la propriété et la liberté.
3» Jetons que Ton recevait dans diverses circonstances et particulièrement :
a) Jetons attribués aux citoyens qui assistaient à rÈJcxXïjfJc'a.
b) Jetons d'tléliastes (Voy. ^IIXiaTr/^;).
4o Insignes, signes distinctifs de toute espèce; emblèmes, symboles, etc.
5» Convention, contrat.
Sup,6oùXtov. — Nom général donné à une assemblée délibérante.
Zu[x6ouXoç. — lo Nom donné parfois aux Thesmothètes athéniens.
2» Aides, conseillers adjoints parfois aux généraux Spartiates.
3° Traduction grecque du mot latin legtilus.
Sup,[JLa5^ta. — Alliance offensive et défensive contractée par des peuples, de gré ou de force, pour un temps indéterniinô le plus souvent. Chaque peuple s'engage à fournir, en cas de guerre, un contingent déterminé. En général, un des cu|jiy,a/0'. a l'hégémonie.
Su{Jt.{Jiopta. — En l'an 378 av. J.-C, sous l'archontat de Nausinique, comme il n'y avait pas a-sez de triérarques pour les besoins de 1 Etat, on organisa les symmories : les 12uO citoyens les plus riches (appelés GuvTsXeT;, participants) furent répartis en 20 synmiories ou groupes de 60 membres chacun. Chaque svmmorie se divisait en un certain nombre de synlélies (ffuvTiXstai), chargées chacune d'équiper un vaisseau. Chaque symmorie avait un président (yjvsjjojv), le plus riche de ses membres. Les premières symmories comprenaient les 300 plus riches citoyens athéniens qui, après l'an 362 ap J.-C, durent psyer d'avance la taxe imposée par l'État (Tcpostd'^opâ) et furent chargés de recueillir eux-n)cmes les contributions des symmories inférieures fixées par le Stratège. Cette organisation, dès le temps de Démosthène, avait engendré de grands abus.
SufxirXéxecrOat. — Se dit des lutteurs qui se serrent l'un l'autre entre leurs bras.
ZujXTToXlTeca. — Confédération d'Etats dont chacun garde son autonomie, tout en restant soumis au pouvoir central. La Ligue Achéenne est le principal exemple de TuaTroXiTEi'a.
Sufxitoata [rj . — Festin (Voy. 2'jij.-
ttÔtiov).
SufiTTOCTtàp^^Tjç, ZufJLTrodiap^oç.
— Les éphèbes, qui \ivaient en commun, partagés seulement en petits groupes,
désignaient un des' leurs pour présider à leurs repas; c'était le ^r-jaTro^r/s/o;. Le mot était emprunté, comme la chose, aux coutumes des n^j^j.rMrx, où l'on nommait une sorte de roi! On s'en remettait d'ailleurs au sort des dés ou des osselets. Ce président réglait l'ordre et la marche de la fête et excitait les convives à boire et à se réjouir, quelquefois très grossièrement.
Suuirôcnov. - 1« beuverie. Après le repas, ou 0£i::vov, les gens riches et joyeux recevaient des amis, assez tard dans la soirée, et les gardaient assez tard dans la nuit. On passait le temps à deviser et surtout à boire, en entendant des
chants et de la musique, en voyant des danses. Ces rjua-rroTta, où les joueuses de flûte, les danseuses à gages et Us courtisanes tenaient une place importante, dégénéraient souvent en orgies.
Les convives se choisissaient un président, qu'ils appelaient px'î'.Xsù;, roi, ou çuaroc7iap/o; (Voy. ce mol).
2" Salle du festin.
Sujicpopetç [tou r.o\v}.io/pu\. — Collaborateurs des Polémarques Spartiates; leurs fonctions restent indéterminées.
Su[JL<p(i)Vta. — Concert de plusieurs voix ou de plusieurs instruments se faisant entendre ensemble. Ce mot se trouve surtout chez les auteurs latins, qui parlent des çua-^covia» qu'on entendait dans les banquets.
SuvaXXayïj. — Convention, contrat,
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et spécialement traité de paix amené par la réconcilialion de deux ennemis.
SuvàXXayjJia. — Le mot ad.Mix sens, l'un vulgaire, d'après lequel il désigne tonte espèce de contrat, l'autre juridique, d'après lequel il désigne l'obligation. C'est Vobliiiat'w des juristes romains, c'est-à-dire le recours judiciaire d'un débiteur contre un créancier. L'obligation fut sans doute, à l'origine, une contrainte par corps. A l'époque classique, on dislingue les obligations nées d'un délit et les obligations nées d'un contrat. La vengeance privée, la ttoiv/] et la ran- (;on pécuniaire, par exemple dans le cas de meurtre, sont du premier type; l'injure, la violence, le vol, l'incendie donnent lieu à des obligations délicluelles. Les obligations nées d'un contrat s'expliquent d'elles-mêmes. Par extension, rruvàÀÀaYl-».^- désigne le contrat lui-même, contrat de vente, de louage, de dépôt, d'association, de prêt à u^age, etc.
Si>vapà(T(Tetv ta aÉTcoza ^ . — Passe de la lutte qui consistait à se heurter ou, pour mieux dire, à se pousser front contre front.
Sùvapxoç. - Magistrat, à Mégare cl à Messine; les Synarques étaient chargés de préparer les questions qui devaient être soumises aux assemblées populaires ou au Conseil.
SuvadTttdfXÔç. - Ordre en rang serré. Position de combat de la phalange dans laquelle les hommes, très serrés les uns contre les autres, boucliers contre boucliers, marchent en ne laissant entre eux qu'une dislance d'un pied et demi.
SuvauXta. — Concert de chants iiccompagnés de tlùle, et par extension concert instrumental et même simplemtul symphonie.
SuvStxoç. — En général, as>istanl en justice, défenseur, avocat .Cf. i^uv/j- YOpo;) et curateur. Plus spécialement :
lo Avocat envoyé par les Athéniens pour représenter la ville et la défendre au Conseil des Amphiclions.
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2» Oî GuvBixot désiijne, à Athènes, une commission de cinq oralenrsdonl la mission élail de défendre les lois contre les innovations ou de les mettre d'accord avec elles.
3" Le même nom fut donné, après la domination des Trente, à une commission chargée de prononcer sur les confiscations,
Suvé5ptov. — Conseil, assemblée, et par suite, lieu où se réunissent des rruvE- OQOi. En particulier :
1° ('onseil des Amphictions Voy.
2» Conseil fédéral des alliés d'Athènes dans la deuxième ligue, dont les décisions étaient soumises d'abord au Sénat, puis à l'Assemblée du peuple. On le consultait pour la politique extérieure, l'emploi des fonds fédéraux; il élail représenté dans les ambassades, à la conclusion des traités de paix; il pouvait même s'ériger en tribunal pour juger les violations du pacle fédéral.
3» Nom officiel d'un certain nombre de conseils de représentants de villes associées ou alliées, et de ligues.
SuveSpoç. — 1» Membre d'un conseil fédéral (Voy. SuvsSptov).
2o Membre d'un conseil de magistrats ou de législateurs.
3» Assesseur. Beaucoup de magistrats et de fonctionnaires avaient de ces aides, par exemple, à Athènes, les Archontes, les Eulhynes, elc.
SuveirtTpoiroç. — Co-tuleur (Voy.
'ETTf'Tooroç).
2uvécpT]6oi. — Ephèbes d'une même année.
Suvrjyopoç. — 1*^ Ciloyen nommé par l'Assemblée du peuple pour soutenir une accusation devant un tribunal (riléliastes dans la procédure de \ eliy.'^'^fzKx (Cf. ce mol).
2W Avocat, défenseur en justice, el spécialement, à Athènes, avocat public, dont le rôle élail de défendre les lois contre les innovations qui auraient pu mettre l'Etal ou le droit en danger.
SuvÔTjXYj. — Toute sorte de convention, de traité, et en particulier de traité de paix, d'alliance ou de commerce, de traité politique conclu entre deux cités ou deux peuples. Le droit de traité appartient aux principaux magistrats des villes ou aux généraux; mais dans les Etats populaires, l'assemblée peut ne pas ratifier les négociations. Les pouvoirs sont souvent délégués à des ambassadeurs, d'ordinaire munis de sauf-conduits. Les traités, dont la conclusion était entourée de solennité, et qui donnaient lieu à des échanges de serments, étaient en principe sacrés, ce qui ne les empêchait pas d'être souvent violés, dans l'antiquité comme de nos jours (Cf. Sirovoy!.').
Sûv6Tj[Jt,a. — l^Tout signal convenu.
Mol d'ordre donné à une sentinelle ou à l'ensemble des troupes au moment du combat.
2« Convention, Irailé, pacte (Voy. S'jv-
3*^ Drapeau, étendard, signe de ralliement.
ZuvoBoç. — Désigne un grand nombre d'associations, de conseils, d'assemblées civiles ou religieuses.
2o Comparution simultanée, confrontation de deux parties devant des juges.
Zuvoixia. — ye disait d'une maison à loyer oîi vivaient plusieurs familles (Voy. *b]voi'xtov et Otxoç).
Suvoixi(T[Ji6ç. — Le roi Cécrops, selon la légende, avait groupé la population de l'Altique en douze villes; Thésée réunit ces douze villes en une seule ; c'est cet événement qu'on appelait auvotxicrj/o; ; le souvenir en était célébré par la fête des Suvoi'xia ou MsTOtxia.
Sovrayiia. — Corps de troupes rangées, bataillon (Voy. TàY[xa).
SuvTayjJiaTàp^Tjç. — Commandant d'un TÛviayi/a.
SûvTaÇtç. — 1" Syn. de SuvOtjXt,.
2o Cotisation. Euphémisme pour éviter le mot '^(^poç, tribut, qui était déplaisant.
3» Contingent de soldats.
SuvxéXeta. - Division de la sym-
morie(Voy. Su;i.[i.oçt'a).
SuvTeXT|<;. - On appelait çuvt£A£iç des ciloyens associés pour supporter en commun les frais d'une lilurgie Voy.
AsiTOupYi'a).
SuvTptrjxapxta, SuvTptiqpapxoç.
— Le synlriérarque est un citoyen qui est triérarque avec un autre. Après 1 expédition de Sicile, les fortunes des Athéniens ayant été fortement atteintes, on permit à deux citoyens de s'unir pour supporter ensemble l'impôt de la Iriérarchie, et de former une syntriérarchie.
Suvwpiç. - Attelage à un char de course de deux chevaux adultes. Les concours de (7uvo)piô£ç furent inaugurés à Olympie dans la 93*^ olympiade.
Suvwplç itoXeiJLKTTYjpea. - Course de chars affeclant les allures et les manœuvres de la guerre. Elle avait lieu à Athènes, aux grandes Panathénées, el avait un caractère éminemment national.
SuplY?« — '" ^^^^^^^ ^^ berger, ou flûte de Pan. C'est véritablement ce qu'on appelait les pipeaux, ou le chalumeau, assemblage de roseaux de différentes longueurs, el donnant une gamme de sons harmonieux.
2» Galerie, el quelquefois puits de mine (Voy. MsTaX/ov).
30 Galerie, canal, souterrain quelconque (Cf. "Opuyaa).
SudXTjvta [tx] . - Terme probablement synonyme de aurrriiTta Voy. ce mot). Les membres dune çuŒXYjViot étaient les ffurjxTjVOi.
Sù<J<TYl[XOV. - Signaux optiques par lesquels les avant-postes correspondaient entre eux ou avec une ville fortifiée.
SuddiTta [xàj. — 1« On désignait sous ce nom et encore sous ceux de àv5p£ia et cp'.BiTiat des associations militaires, composées chacune d'environ
quinze membres appelés •to'JXYjVO'..
Ceux-ci devaient prendre en commun des repas, à des jours indiqués. On n'était admis dans une de ces as<ocialions que si on obtenait l'unanimilé de ses membres. Elles étaient placées sous la surveillance des Polémarques.
2» Salle pour les repas en commun, les
banquets.
SucrcàTTjç. — Couple de poutres ou de chevrons soutenant un toit; arbalé-
triers.
Sù(TTpejx[JLa, SucrcpefijxaTàpxn*;-
— 1" Troupe, el en particulier troupe
d'infanterie légère.
20 Les éphèbes, une fois inscrits el incorporés, se groupaient en diverses associations pour la vie en commun, les exercices publics, jeux, instruction militaire. C'est ce dernier groupement qu'indique le mot GuTTG£|/.;xa. Les ^T-j^Tpéu.axT7. avaient un chef, le r7u(;Tp£aaa-
Scpayetov. — l^' Vase pour recueillir le sang de la victime égorgée par le
prêtre.
20 Victime destinée à un sacrifice.
Scpayeùç. - Couteau de sacrificateur.
SçpaYTJ. — i° Égorgement d'une victime par le prêtre sacrificateur (Voy.
2° Endroit précis de la gorge où le sacrificateur devait frapper la victime de sou couteau.
Scpàytov. - Victime destinée à un sacrifice el, par suite, sacrifice.
ScpaYtÇ. — Couteau, et spécialement couteau de sacrificateur et couteau de cuisinier.
Scpatpa. - Objet de forme ronde, et surtout : 1« La balle dont on se servait pour jouer. Le jeu de balle n'était pas seulement un jeu d'enfants. Les jeunes gens et les jeunes filles rafTectionnaient, et même les hommes faits se livraient à rexercice de la pelote. Quelques hommes ^e distinguèrent en tant que ç-^aisfîTai ; il y avait même des lieux spécialement
aménagés pour ce jeu (çcpaiptTTrjpiov, ffcpatpt'iTTsa) ; assez souvent on réservail un « jeu de paume » dans les élablissenienls de bains el les gymnases.
11 y avait une assez grande variété de jeux de balle, dont la plupart sont identiques aux jeux
modernes; on y 0
jouait seul ou à plusieurs, et il s'agissait tantôt de lancer la balle le plus loin possible, ou le plus haut, tantôt d'atteindre un but fixe ou mobile, tantôt de se renvoyer l'objet le plus adroitement et le plus longtemps possible sans lui laisser loucher le sol.
Quelques jeux de balle étaient accompagnés de chants et de darises.
On se servait aussi des balles pour jongler.
2o Gantelet, ceste pour les pugilistes (Voy. My.àç).
3« (jlobe, sphère, destinée à renseignement de la cosmographie.
4» Pilule.
Scpatpeuç. — On appelait Toatos"??
les plus âgés des iranos Spartiates, par opposition aux TipojTt'pavsç, qui étaient les plus jeunes (Voy. "Ipavs;).
ScpatptXTj [7|j. — L'art de jouer à la balle iVoy. H'^aïpa).
Scpaipiov. — Dimin. de XI-^aTpa.
ScpaiptCTTTQptOV, Scpatpt(TTT)Ç.
Voy. ll'^aïpa.
ScpatptcTTiXTj. — Voy. Il'^atpixv^.
S(patpo[xa)^ta. — Pugilat avec les poings armés de la acpaTpa (Voyez XcpaTpa 2).
ZcpatpcûV. — Filet de pèche, de forme ronde; sans doute une sorte de nasse ou d épervier.
Tabouret, escabeau;
ScpéXaç. —
socle de statue.
Scpév5afJLV0Ç. — Érable. 11 en exislait diverses variétés, dont l'une appelée ^uyi'a, l'antre xX'.votco/o;. I.e bois de certains érables présente en coupe des nœuds et des lâches rappelarit les plumes de la qnene du paon; on l'employait pour lébénisterie fine et de luxe et la tabletterie, pour les meubles, lits, sièges, tables, etc. On en faisait aussi des statues.
Zcpev56vT]. — !« Fronde, arme de trait formée d'une pochette en cuir fixée à deux brides en corde, en cuir ou en métal, avec laquelle on lançait des pierres ou des balles de ploiTib faites exprès. Pour lancer le projectile, on prenait r ex t ré mi té des deux brides dans la main droite, on visait en élevant avec
la main gauche la pochette à hauteur des yeux, puis on faisait tourner vivement l'anne, avec la main droite, trois fois audessus de la tête, et, lâchant brusquement une des brides, on laissait partir le projectile. La fronde fut adoptée par plusieurs peuples grecs après les guerres médiques. On distinguait les frondes à longue, moyenne et courte portée.
Par extension, projectile lancé avec une fronde.
'i^ Chaton d'une bague constitué par une pierre gravée; le nom vient de l'analogie de cette disposition avec celle de la fronde chargée de sa pierre.
3' Echarpe formée d'une bande d'étoffe destinée à supporter un membre malade ou blessé.
ScpevSovrjTTjç. — Frondeur, soldat armé de la fronde. Les peuples montagnards : Acarnaniens, Éloliens, Thessaliens, se servaient surtout de la fronde. 11 y eut aussi des corps de frondeurs dans les armées grecques, par exemple dans le
corps des Dix Mille. C'étaient des mercenaires. Outre leur arme, ils emportaient une provision de pierres de jet ou de balles de plomb ^Voy. MoXuSot;) dans
un sac.
ScpTjxCdHOÇ. — Baguette en bois servant d'insigne aux citoyens désignés pour ^*tre Héliasles.
Scpfiv, Sçp7jv6ç. — Coin qui servait îl fendre des pièces de bois, el dont on avait fait aussi un instrument de torture.
ScptYY^O"^* ~" l^i'îicelel (Voy. ijc^iyx-
S<ptYXTf|p. — Lien, bandeau, et en particulier sorte de bracelet élastique, sans fermeture, qui se portait au bras gauche et restait en place par la pression qu'il exerçait sur le membre.
Se dit aussi d'un cercle entourant la lête pour l'orner ou retenir les cheveux. ScptyÇ. — Chez les Égyptiens, le sphinx était la représentation du soleil levant; il avait la forme d'un lion accroupi avec une tête humaine. Le plus beau sphinx est celui qui est près des Pyramides.
Dans les légendes grecques, évidemment inspirées par les récits égyptiens, le sphinx était un monstre ayant la tête et la poitrine d'une femme, le corps et la queue d'un lion, de grandes ailes d'oiseau. Il se tenait sur la route de Thèbes et dévorait tous les voyageurs qui ne devinaient pas l'énigme qu'il proposait. Ce fut OEdipe qui le vainquit.
ScpovSùXtov, ScpovSuXoç. — Peson, masse de métal ou de pierre qu'on mettait au bas du fuseau pour faire tendre le fil et régulariser le mouvement de torsion (Voy. "AxpaxTOç).
ScppaytStov, dim. de Scppaytç. — Cachet, sceau ; à défaut de signature écrite, les anciens imprimaient un cachet qui leur était personnel sur ce qu'ils voulaient authentiquer ou clore, lettres, coffres, portes, etc. C'était d'ordinaire un chaton de bague en pierre précieuse ou en métal qui servait de cachet; on y gravait des signes ou des symboles. C'était
l'occupalion des SaxT-jXioyXu'yOï. Quelques-uns de ces cachets sont d'un haut intérêt archéologique el religieux, à cause des sujets qui y figurent; beaucoup sont de très belles œuvres d'art. Les graveurs de pierres fines qui firent non plus seule-
ment des cachets mais des bagues purement décoratives, doivent l'origine de leur art si important et glorieux aux graveurs primitifs des cachets. Nous ne savons pas si les cachets, aux époques primitives, ont pu être exécutés en argile, comme en Orient, et ont eu, par exemple, la forme de cvlindres.
ScppaYt(TTiQÇ. — Membre d'un collège de prêtres égyptiens; ces prêtres étaient chargés de choisir et de marquer de leur cachet les victimes destinées au sacrifice.
Scpupa, dim. Scpupiov. — 1° Marteau composé, dans l'antiquité comme de nos jours, d'un manche en bois et d'une tête en métal. Cette tête, suivant le métier de l'ouvrier qui employait l'outil, prenait des formes diverses. Les deux
côtés pouvaient être semblables, mais pouvaient aussi dillerer. L'une des tôles restait à peu près toujours la même, grosse et aplatie, pour frapper et enfoncer ; l'autre devenait pointue, pour piquer,
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oii s'amincissail en lame pour couper, elc.
Le mot s'appliquait aussi au maillet de bois comme celui qui servait aux ag;r\culleurs k écraser les mottes de terre, et au maillet de ter qui i-ervait au viclimaire pour assommer les animaux du sacrifice.
2» Houe pour travailler la terre.
SvaSwv. — Cellule d'abeille, et par extension gâteau au miel ou à la cire.
S^aXtSofJia, SxaXtç. — Pieu l'ouvchu qui servait à tendre les filets de chasse.
SvacTTyipCa. — 1° Câble servant à tendre le ressort d'une machine ou à le détendre.
2» Corde tendue au devant des coureurs qui allaient s'élancer dans le slade et dont la chute donnait le signal de départ (Cf.
"AC&£(71Ç TCOV VtTZCOv).
S^affTTiptov. — 1» Voy. X;/a<7TY|Ci'a
2» Gâche d'une serrure, verrou d'une porte.
SveSia. — 1*^ Barque ou peut-être radeau très promplemenl armé et paré pour les manœuvres eu général, barque, radeau.
2» Font improvisé au-dessus d'un navire.
SvevSuXy). — Sens douteux; sans doute des pincettes ou des tenailles.
Sv^ua. — Toutes surles d'altitudes, de manières d'être, el en particulier attitudes et gestes du danseur servant à exprimer des idées el des senlimenls par la mimique; gestes d'un acteur et par suite rôle joué par cet acteur.
S^^YjjxaToGTjKTj. — Magasin d'accessoires, costumes et masques de théâtre.
Syoiviov. — Câble au sens général du mot. On distinguait :
1» I>es fj/oivrj. k-iziyu'j. ou zst^y-iia, qui amarraient l'arrière du navire au rivage. Ces câbles étaient au nombre de quatre par trière.
2' Les ryyotvi'a àyxupia, câbles de l'ancre, au nonibre de quatre par trière également.
SxotvioirXôxoç, SxotvtocTTpôcpoç. — Fabricant de cordes. Le premier nom indique la fabrication de cordes tressées, le second celle de cordes toraues. Mais dans la pratique les deux sens se confondent.
Sxotvoêàrrjç. — Funambule, danseur de corde. Les (irecs étaient arrivés à une très grande habileté dans ce genre d'exercice.
SxotvoTcXÔKOÇ. — Voy. i]/0'.VlOttÀôxo;.
SyoTvoç;. — Le jonc, qui tint longtemps en Grèce l'oftice du sparte, servait îi fabriquer des cordes, des nattes, des corbeilles, des nasses, etc.
Mais le mot a le plus souvent le sens de corde, quelle que soit la matière dont cette corde est faite. Les cordes étaient faites soit simplement de fibres tordues, soit de fibres tressées. Dans le premier cas, on employait parfois le mot spécial GTpo'i-oç; dans le second, le mot (j-jattXoxtj. Les cordes d'étoupe, surtout en usage dans la marine, s'appelaient ututt-
^/oi^fO^ a parfois le sens particulier de cordeau, instrument en usage pour tracer des lignes droites au moyen d'un cordon enduit de couleur, que l'on fait vibrer pour qu'il marque sa trace sur une surface plane. De là un nom de mesure de longueur, de valeur variable, par exemple GO ou 30 stades en Egypte.
SxoXa<TTT|ptov. — Lieu de repos ou d'étude, comme une cxèdre, une bibliothèque.
S^oXeiov. — École.
S)^oXt|. — Ce mot, qui signifie en principe le délassement du corps, après un rude labeur, dans les occupations de l'esprit, en est arrivé à désigner le lieu où se prenait ce repos, puis l'école, et généralement tous les établissements d'instruction.
S(i)Xf|V. — Divers objets d'argile, et spécialement :
1» Tuyau en argile servant de conduit souterrain pour l'eau ou la chaleur.
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Dans le premier cas, il était plutôt rond, dans le second, plutôt carré.
2« Tuile plaie, avec un rebord de chaque côté, de façon à s'accrocher aux tuiles voisines (Syn. STsyaTTY^ç).
S(i)[xaTOTpoçpetov. — Lieu où l'on garde et où l'on nourrit les esclaves.
Z(t>[JLaTOCpuXax{ov. — Lieu où l'on enferme les corps, c'est-à-dire prison et aussi tombeau.
Z(i>|JLaTOCpùXaÇ. — Autour des rois de Macédoine se rangeaient, en qualité de gardes du corps, de service à tour de rôle, sept ou huit ïzxipoi nobles macédoniens. C'étaient, en réalité, des officiers généraux commandants de corps.
2]ù>(rrpov, Zùinfîpia. — Offrande consacrée à une divinité en reconnaissance d'une protection efficace; sacrifice en action de grâces.
Z(i>9pOVt(TT7Jp, Z(t)CppOVlOTTJÇ.
Fonctionnaires chargés, à partir du iv« siècle, de la surveillance des éphèbes
athéniens. Ils étaienl au nombre de douze et nommés
par le peuple sur une liste dressée par les pères de famille et comprenant trois candidats pour chaque tribu. Leur surveillance était surtout une surveillance morale; ils n'avaient rien de commun avec les maîtres et les instructeurs spéciaux de la jeunesse qui leur était confiée, pédolribes et didascaloi. Les sophronisles ne tardèrent pas à partager leur pouvoir avec le cosmèle, puis à disparaître pour lui laisser toute la place. A l'époijue romaine, on restaura leur charge el ils furent au nombre de six.
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Tà6Xa. — Tablette pour jouer aux dés et, par suite, jeu de dés (Voy. Kuêoç et 'Aêxxiov).
TayeCa. — Voy. TcLyéq.
TaYTJvtTTjç [apTOç] . - Voy. Tr^rJ.-
TàYTjVOV. —Voy. Tv^Yavov.
TàyfJta. — Tout corps de troupes faisant un ensemble, qu'il s'agisse de fantassins ou de cavaliers; bataillon, escadron.
TàyiiLa traduit aussi le mot manipulus des Latins.
TaYixaxàpx^ç. — Commandant d'un Tiyaa (Voy. ce mot).
Tavôç. — Nom fréquemment donné en Thessalie et dans les Btats unis avec elle, géographiquement ou politiquement, au principal magistral, qui devenait à Toccasion général en chef de l'armée, avec une autorité dictatoriale. La fonction du Tayoç s'appelait Tayeta.
Tatvta. — Bandelette, dans toutes les acceptions du mot, en particulier bandelette que l'on entremêlait dans ses cheveux pour les orner (Cf. Hg. Mirpa), et bandelette servant aux femmes à soutenir leurs seins (Cf. StyiÔo- Zt(s\xo^, Stpocpiov). Les bandelettes jouaient un rôle important dans la religion. Elles servaient à parer la tête des victimes, aussi bien que celle des prêtres et des sacrificateurs; on en
ornait les stèles funéraires et les tombeaux (Voy. Hg. Stt^Xy^).
Klles étaient aussi l'insigne des victoires de ceux qui prenaient part k des jeux publics, au même titre que les couronnes. Les agonolhètes en liaient aux bras, aux jambes, !i la tôle, des athlètes qui avaient remporté les prix (Cf. fig. 'Ayo)voO£TY|;).
Les bandelettes étaient terminées par une frange à un ou plusieurs brins, ainsi qu'en font foi les monuments figurés.
Le mot a souvent pour synonyme le
mot r»T£[Ji.aa.
Tatvi7. a quelques sens spéciaux, dérivés du sens général. C'est, en particulier, un petit pavillon tlottant porté à l'arrière du navire par un mât minuscule, ou ÇTuXi;. En architecluie, on appelle laivioc une moulure plate et peu saillante qui peut tenir des places diverses dans les soubassements, les architraves, les cadres, etc.
TàXavTOV. — l** Plateau d'une balance, d'où poids, et par suite monnaie.
2o La plus forte unité de poids, valant 60 mines ou 600 drachmes, environ 26 ki!., à Athènes. La valeur du talent dans les autres Etals était très variable.
3» Somme d'argent ou d'or valant, à Athène.% 5.600 fr. ou 5.800 fr. Il n'existait pas de monnaie de la valeur d'un talent. Quelques auteurs parlent du talent d'or qui valait dix fois le précédent.
TaXàptov, TàXapoç. — 1« Corbeille qui servait à la fileuse à placer près d'elle la laine, le lin ou le chanvre. Le nom ordinaire est xàXaOo; (Voy. fig. 'HXa-
xaTY^).
2o Clayon pour faire égoutter le fromage.
3« Cage à poules à claire- voie.
TaXadCa, TaXa<yioupY^a> TaXa-
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fftoupytxi?). — Travail des femmes à l'intérieur de la maison, opposé aux occupations extérieures des hommes. Plus spécialement, c'est le travail de la laine, d'après le mol ràXapoç, qui signifie corbeille de fileuse.
Ta{JLta. — Intendante. Féminin de Taai'a; L
TapiCaç. — !<> Intendant, admiiiistraleurde biens quelconques, à titre particulier ou à titre public.
2« Trésorier. L'administration des finances de l'Etat ou des cultes exigeait rinstilution de nombreux trésoriers et caissiers, dont les fonctions étaient tantôt données au choix, tantôt à Télection, tantôt annuelles, tantôt de plus longue durée. Les trésoriers et caissiers étaient soumis à de nombreux contrôles et devaient rendre leurs comptes en sortant de charge. Ils devaient tenir des livres et des inventaires très rigoureux.
30 Traduction du lalin quœstor.
Tafxtetov. — 1» Grenier, cellier, magasin, salle où l'on conserve les provisions, les biens d'une maison.
2o Lieu où l'on conserve le trésor, la caisse publique d'une ville, d'un État, ou le trésor d'une corporation, d'un temple, etc.
Tdfxicoç. — Ingrédient, présure pour faire cailler le lait. C'était, en particulier, le premier lait d'un animal qui venait de mettre bas.
TaÇtàp)^Tjç, TaÇtap)^oç. — Commandant d'une Tâ;i; (Voy. ce mot).
Tà)^iç. — 1» Les hoplites de chacune des dix tribus athéniennes formaient un bataillon, ou TOt^'.ç, commandé par le Ta;iap/oç, élu par le peuple et collaboraleur du Stratège. La taxis se divisait en compagnies, 16/01, commandées par des Xo/ayot, nommés par le laxiarque. Au dessous des lochages étaient des Ssxà- Sap/oi et des TreaTràSac/oi.
L'efTeclif de ces différents corps variait suivant les classes appelées.
2» Division de l'armée macédonienne comprenant tous les pézélairesd'un même
district et divisée aussi en lo/oi, subdivisés en pelotons (axYjvat', ' 8exà8eç) (Voy. SxpaToç).
30 Fixation d'une taxe en argent, et celle taxe elle même.
Tàiryjç, TairYjTtov dim., Tàirtç.
— 1» Tapis que l'on posait sur le sol, et qui servaient souvent de lit; tapis que l'on appendait aux murs pour les décorer.
L'industrie des tapis était extrêmement florissante en Grèce, comme dans tout l'Orient; on en fabriqua de très riches, lissés d'or, brodés, etc.
2» Couvertures de truie espèce, par exemple que l'on jetait sur un siège, sur un Irône, sur un lit.
Tapt^^eta, Tapt^^euatç. — Salaison; spécialement, embaumement d'un corps au moyen de substances injectées et d'aromates, k la mode égyptienne.
Tàpt)^ov, Tàpiyioq. — 1« Saumure.
Les poissons et aulres aliments conservés dans de la saumure étaient d'un grand usage chez les pauvres gens. On conservait les poissons et aulres alinienls .«aies dans des pots de terre. L'imporlalion des saumures étrangères laXjjiT,, y^P^"^) donnait lieu à un conmierce iinporlanl.
Les salaisons préparées hors de Grèce étaient nalurellemcnl plus chères. Il y avait sur les côles de la Méditerranée et jusqu'en Espagne de nombreux élablissemenls consacrés à celle industrie (Cf. ^Ahj.7.{y., ràpov).
2» Corps embaumé, momie égyptienne.
Tap(T6ç. — Lame de la scie, ou pour mieux dire la lame sans les dents.
TapTTjixôptov. — Petile monnaie équivalente au §t/aXxov, c'est-à-dire à un quart d'obole.
TaupôxoXXa. — Colle, et plus spé-
cialemenl colle forte, faite avec de la gélaline que l'on obtenait de la cuisson de peaux de bœufs. Elle élail principalement employée par les menuisiers, aussi l'appelait-on çuXoxdXXa. On l'employait quelquefois à des usages médicaux.
Ta^eùç. — Fossoyeur chargé de
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creuser la tombe qui devait contenir soit le cercueil, soit l'urne funéraire.
Tacpfj. — 1" Ensevelissement, et lieu de cet ensevelissement (Voy. Tàcpo;).
2» Frais d'enterrement.
Tàcpoç. -- I^cs Grecs, aux diverses époques de leur histoire, ont tour à tour incinéré les morts avant de les enterrer, ou les ont enterrés sans les brûler. Quelquefois les corps étaient brûlés dans les fosses mêmes. D'autres fois, les cendres, enfermées dans une urne, et les cadavres, enfermés ou non dans un cercueil, étaient déposés dans un tombeau. Ce tombeau était, ou bien une fosse creusée dans la terre et maçonnée, ou bien une fosse taillée dans le roc, ou bien une
chambre funéraire construite
en sous-sol ou
au-dessus du sol,
où l'on creusait
une fosse, ou bien
où l'on déposait
un sarcophage.
Les fosses et les sarcophages
étaient orientés
quelquefois, mais
pas toujours. Les
formes et la
structure en variaient naturellement selon les pays. L'urne funéraire ou le cadavre y étaient placés et murés, selon les époques et selon les pays, conformément à certains rites. Avec les restes calcinés du corps, ou avec le cadavre enveloppé de linceuls ou vêtu comme du vivant du personnage, et souvent orné de masques ^ précieux, de bijoux, etc., on disposait le plus souvent des objets familiers au défunt ou des objets de luxe, des armes, des bijoux, des amulettes, surtout des vases, et à certaines
époques, des figurines d'argile. Tous ces mobiliers étaient comme une oiïiande au mort héroïsé. Le xi'^o; était recouvert de terre, et on le signalait à la piété des passants par un tertre, une stèle ou un édicule. Il était la véritable habitation du héros. On lui offrait des sacrifices, on venait y faire des repas, on venait y invoquer la protection de celui qui passait pour le génie tulélaire de la famille. Beaucoup de tombeaux étaient isolés; mais le plus souvent ils étaient groupés en cimetière. Les mêmes fosses ont pu servir h plusieurs morts de la même famille, et des tombeaux de famille ont été aussi étroitement juxtaposés. Il y a de nombreux exemples de fosses qui ont été ouvertes dès l'antiquité pour être utilisées à nouveau; mais beaucoup aussi furent ouverts p'ir des pillards que l'on appelait Tua6o)pu/ot (Cf. fig. i^TrjÂT,,
Téyoç. — Toit, maison iVoy. Sté-
TéOptiTTCOV. — Char îi quatre chevaux. Ce char ne dilférait pas du char ordinaire à deux chevaux, pour la forme et la construction. Il était seulement nécessaire de régler, au moyen de traits attachés à l'avxu; de la caisse, Tattelage des deux chevaux de volée (Tiap'^opot, Trao-iTSipoi, etc.). On pouvait aussi se servir de paloniers fixés au bas de la caisse. Pour empêcher ces chevaux de s'écarter, on les liait aux chevaux de
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courroies. Nous ne connaissons pas d'exemples de quadriges attelés de deux
timon ou au timon lui-môme par des
chevaux au limon et de deux en flèche. Ces chars ne servaient guère que pour les courses (Cf- 'AzoêâTY^;, IIpoxo-
Tet^tcrpLa. — Mur de fortification, et en général lout ouvrage de défense.
TetYOTTOtta. — Construction d'un mur (Voy. Te^/o;).
TeTyoç. — Mur. Ce mot semble employé de préférence pour désigner les murailhs d'enceinte des villes, les murs de soutènement, tandis que toÏ/o; s'applique mieux aux murs des édifices. La nécessité de proléger leurs villes a rendu industrieux les premiers habitants de la Grèce. Ils ont construit des murailles en entassant des blocs énormes de rocher, sans ordre d'abord,puis
avec beaucoup d'ingéniosité, de façon à avoir des e n -
ceintes trèspuissantes, que l'on appelle cyclopéennes ou mégalithiques, coupées de poternes, creusées de galeries, tels que sont les murs de Tirynthe. Puis ces murailles se sont régularisées; elles sont devenues polygonales, c'est-à-dire que les gros blocs, au lieu d'être entassés tels que les avait façonnés la nature, étaient équarris sommairement, et leur face externe ravalée. Puis les blocs ont été
Wff >r HT' • >f^\
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disposés par assises plus ou moins régulières. Enfin, la disposition de l'enceinte est devenue très savante; les murs ont été dirigés suivant des plans habilement combinés pour la défense des villes, formant une série de bastions et de redans, où, en casd'assaut, les ennemis prêtaient le liane aux soldats embusqués sur les remparts et groupés aux portes. Le sommet des murs a été couvert de créneaux ; l'enceinte s'est hérissée de tours et de bastions ; des plateformes, des terrasses, descheminsde rondeontéléétablispour permettre aux gens enfermés d'observer, d'attaquer, de repousseraisément le siège ; les portes et les polerrtes ont été établies sur des plans très ingénieux, qui en rendaient la prise très difficile et l'occupation redoutable. On peut juger, d'après l'enceinte de Mantinée, à quel degré d'habileté avait été poussé l'art des ingénieurs militaires, ou xei/OTroifa.
TexvoxTOvta, Texvo^ovta. — Voy.
ria'BoxTovijr..
TexTOveta. —Voy. TexTOv.xr,.
TexTOveîov. — Atelier de charpentier ou menuisier.
TexTOVtxT), TexTOduvY]. — Art du TSXTcov (Voy. ce mot).
TéxTWV. — Nom général donné à tous les ouvriers qui travaillent les matières dures : charpentiers, constructeurs de navires, ébénistes, tourneurs et autres ouvriers du bois, aussi bien que travailleurs de la pierre ou même de l'ivoire. Ce n'est qu'à une époque récente que le mot TÉXTwv peut s'appliquer à un ouvrier du métal. Dans la littérature classique il semble d'ailleurs réservé à celui qui travaille le bois Voy. fig. i^xÉzacvov).
TeXa[X(i)V. — Bandelette, courroie, et en particulier :
1» Baudrier auquel on suspendait l'épée (Voy. fig. 'AopTy^s).
2° Baudrier qui servait à attacher le bouclier au cou, de manière à couvrir l'épaule gauche. Ces divers baudriers étaient en cuir, ou très simples, ou larges et richement décorés, parfois de plaques de métal précieux.
-fi
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30 Bandage pour préserver el soigner une blessure.
\'' Figure d'homme servant de support, comme les statues de Caryatides.
50 Chanson que l'on disait à table en l'honneur d'Ajax fils de Télamon.
TeXeàpXT]Ç. — Commandant dune T£À£ap/ta 011 d'un tsXo; 5.
TeXeapxta- — ^° Troupe de soldats au nombre de 20<XI ou plus précisément
20 Charge du xeXsap/oç thébain (Voy.
le mot suivant).
TeXéapxoç. — Magistrat thébain chargé de la police et de la propreté des rues de la ville.
TéXctoç. — Désigne un homme fait, par opposition aux -jraïoe;, aux Êcp'rjêoi, etc.
TéXe(T[xa. — Imposition, impôt (Voy.
TéXoç 2).
TeXeaTTjpiov. — l" Édifice construit sous l'administration de Périclès à Eleusis, et où se célébraient toutes les cérémonies de linitiation, celles où les initiés avaient seuls accès, toutes les cérémonies mystiques.
2» Au pluriel, xk TsXeçTYjpia, sacrifices et actions de grâces pour Theureux achèvement d'une entreprise.
TeXecTCpopia. — Cérémonie d'initiation à des mystères; célébration de mystères (Voy. TE^eT-/), Mu(7T-/5piov).
TeXexTj. — l" En général toute cérémonie religieuse (TsXeTv), mais plus spécialement cérémonie d'un culte secret célébré en dehors des profanes ; initiation, mystères.
2° Sorte de cérémonie par laquelle les jeunes gens qui suivaient les cours de professeurs, à l'époque impériale, recevaient une initiation. Leurs camarades les soumettaient à quelques légères brimades. On les conduisait processionnellement à l'agora, puis aux bains. A la suite de cette fête ils recevaient pour ainsi dire l'inveslilure, symbolisée par le xpi'êwv, manteau court dont ils restaient velus tant qu'ils étaient étudiants.
TéXtxa. — Mortier de chaux et de sable (Voy. XàXi;).
TéXoç. — Le mot a de nombreux sens, tous dérivés du sens primitif d'achèvement, de perfeclion, d'accomplissement.
Notons :
lo La plus haute puissance que donne la juridiclion souveraine; de là l'expression oi £V TéXei pour désigner les magistrats, les plus hauts fonctionnaires.
2» Paiement d'un droit, d'un impôt, et par suite impôt.
Le mot téXo;. dans ce sens, ne s'applique qu'aux impôts ordinaires, comme l'impôt sur le capital, les droits d'octroi, les droits de douane, et qui étaient affermés aux T£Xco»/ai. 11 ne servait pas, par exemple, à désigner les impôts extraordinaires des Athéniens, èttioote'.;, t\fs-
cpopa^ ou Xeitoupy"-^'-
3« Ce que l'on paie aux dieux, c'est-àdire une offrande, un sacrifice, une cérémonie. Par extension culte et particulièrement mystères (Cf. T£X£Tyj).
4' Ce que l'on paie à un vainqueur à quelque jeu public; prix.
50 Ce qui forme un tout complet, comme un corps de troupe militaire plus ou moins important.
TeXwvàpXTQÇ. — Pi-ésident d'une compagnie fermière (Voy. TeXcov^jç).
On l'appelait aussi àp/o^vY^; (Voy. ce mol).
TeXwvrjç. — Publicain ou fermier des impôts publics. A Athènes, la ferme des impôts était soumise à l'adjudication ; le dernier et plus fort enchérisseur avait seul le droit de lever l'impôt pour lequel il s'était engagé el, moyennant une redevance fixe, il encaissait l'impôt suivant un cahier des charges qui réglait les sommes dues par les citoyens, suivant la nature de limpôt. Plusieurs personnes pouvaient se réunir poursoumissionner ainsi, mais dans cette sorte de société, un seul, le président (àp/wvYjç) était responsable envers l'Elat.
Les publicains étaient exempts du service militaire et pouvaient traduire de-
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vaut les tribunaux les récalcitrants ou les fraudeurs; mais s'ils ne remplissaient pas leurs engagements ils pouvaient être emprisonnés el môme frappés d'àxiaix.
La plupart des publicains étaient des métèques.
TeX(i)Vta, — Ferme ou perception des impôts; fonctions du TEXcovri;.
TeX(î)Vtov. — Bureau de perception des impôts où se tenait le xcXtovYjÇ.
TéfJ-a^^oç. — Saumure (Voy. Txpi/oç).
Téfxevoç. — Enceinte sacrée, renfermant un arbre sacré ou un autel, et parsuite enceinte comprenant un temple et ses dépendances, religieuses ou non. D'ordinaire, il était planté d'arbres et les parties ainsi complantées formaient le bois sacré, ou aXio;. H était semé d'aulels, de monuments votifs, de statues, etc. Parmi les plus célèbres et les plus riches, on peut ciler le téménos d'Apollon à Delphes, celui de Zeus à Olympie (Allis), celui d'Apollon à Délos.
Tépaç. — Nom général de tous les signes qui peuvent être interprétés par les devins; prodige, présage.
TepacTxôitoç, TepaToaxoiroç. — Interprète des signes prodigieux ou surnaturels proprement appelés TÉpara.
Tépe[XVOV. — Toit et maison (Voy.
TépeTpov. — Trépan, tarière. Le mot, bien souvent synonyme de xpuTravov (voy. ce mot), s'applique plus spécialement à la tarière des charpentiers de navires.
Tép6pov. — Extrémité d'une vergue.
Tépjxa. — 1*> Bornes placées aux extrémités de la piste de l'hippodrome et que les cavaliers et les chars devaient contourner (Voy. 'I:rzôSpo|/.oç , i^xx-
ûlOv).
2° But fixé aux joueurs ou aux athlètes dans certains exercices, par exemple but des discoboles.
TépjJitvBoç. — Térébinthe. Une seule espèce, originaire de Syrie, était eslimée à cause de la couleur noire du bois; on le travaillait volontiers au tour. On en faisait en particulier des coupes qui imitaient les fameux vases théricleiens (Voy* 0T,pixX£!;a).
TeTapTTj[JLÔptov. — Voy. TapTYjU.o-
ptov.
TeTpàSpa^lJLOV. — Monnaie valant quatre drachmes. On l'appelait aussi sta-
tère d'argent. Cette coupe était peu rare. Elle était très employée à Athènes (Voy. Apa/aY|, i^TaTYjp).
TeTpàx(i)[XOÇ. — Chant accompagné de danses pour célébrer Héraclès et ses victoires.
TexpaXoY^ot. — Tétralogie, groupe dramatique de quatre pièces, comprenant trois tragédies (trilogie) et un drame salyrique. On appelait tétralogie liée celle où les quatre pièces avaient pour sujet la même légende. Sophocle ne s'astreignit plus à cette règle, et, dès le commencement du iv*^ siècle, l'usage se perdit de présenter au concours des tétralogies.
TeTpàp^Tjç. — Gouverneur d'un quart de province. Ainsi les Hérodes s'étaient partagé la Syrie, dont chacun gouvernait un quart. Les Homains dési-« gnèrent aussi par ce titre des petits princes trop peu importants pour mériter le nom de rois.
TexpapYta. — 1° Gouvernement d'un tétrarque.
2» Chez les Galates, chacun des trois £9vYj, ou peuples, était divisé en quatre T£Toap/i'a'., ayant chacune pour chef un tétrarque.
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Terpàç. — Un quart de livre, ou trois
onces, valant environ 72 grammes.
TeTpàoTuXoç. — Télrastyle; se dit
d'un édifice ayant en
façade un portique de
quatre colonnes.
TeTpà^opSov. —
Instrument à quatre cordes, donc quatre noies,
comprenant deux tons et
demi. La lyre primitive
était un instrument de
ce genre.
TeTpTjpTjç. — Navire
à quatre rangs de rameurs superposés.
Texpo)-
Pièce de
monnaie
valant quatre oboles.
TéTTtÇ. — Cigale. On appelait cigales des ornements d'or, peut-être façonnés en figure de cigales, dont les riches Athéniens ornaient ou retenaient leurs cheveux.
Teô^oç. — Au pluriel, Tot T£u/ea désigne toutes les armes, les outils, les ustensiles et en particulier les agrès d'un navire, voiles, mâts, avirons, etc. On trouve le mot dans les sens de vases et urnes diverses, en particulier vases pour les libations et urnes funéraires, de baignoire, tonneau, huche à pain, ruche d'abeilles, etc.
TexvCnrjç. —Ouvrier, artisan, artiste.
En particulier, au pluriel, Te/vTrai [o* TTEpl Tov Aidvu(70v] désigne les compagnies d'acteurs et de chanteurs de théâtre qui se constituèrent, à partir d'Alexandre, à Athènes et dans beaucoup d'autres villes ou lieux où se célébraient des fêtes et des jeux, àiyîiiwz(; [xoiktixoi. Elles comprenaient des poètes épiques, tragiques, comiques, lyriques, etc., et des acteurs pour la tragédie, la comédie, le drame salyrique, des musiciens, des chanteurs, des danseurs, et tout un personnel enseignant, en même temps que des costu-
miers et décorateurs et des serviteurs.
La troupe s'administrait comme une petite république égalilaire, au moyen d'une assemblée composée de tous les membres, et qui avait pleins pouvoirs pour se choisir des fonctionnaires, des juges, des ambassadeurs, régir ses finances, etc. Ils avaient une grande vénéralion pour leur patron Dionysos et lui rendaient un culte très pieux, ce qui n'empêchait pas des sacrifices, des offrandes et des prières à d'autres dieux, à Apollon, aux Muses. Naturellement, les compagnies se déplaçaient selon les engagements qu'elles contractaient avec les villes pour la célébration des fêles; souvent les troupes se divisaient en sections ou envoyaient isolément quelques-uns des arlisles dans telle ou telle cité, parfois très loin de leur résidence officielle. Les artistes, au moment des fêtes, avaient dans les villes des privilèges résultant de leur caractère religieux.
TT|6evva, TTj6evvoç. — La toge des Romains, appelée ainsi du nom de l'Arcadien Tebennos (?). C'était peut-être aussi la Irabée (Voy. Lex. des uni. rom., s. V. Tofja, Trabea).
Trjyav^'"!? [îtpTo;]. — Pain cuit à la poêle. C'était une sorte de gâteau; on y mélangeait sans doute de l'huile et peut-être du fromage.
T^yavov. — Poêle à frire. Cet ustensile était de forme semblable aur nôtres. Tfixeiv. — Opération de ia fusion du métal dans un creuset ou ^(iavoç. Elle avait pour objet de purifier le métal en le séparant des produits secondaires et des scories, appelés exêoXai, xioôTjXeiç, xtêBoi, «jxcopia».
TïiXécpiXov. — Mot à mot « amour
lointain », plante sauvage (portulaca
agrestis), à qui l'on attribuait le privilège
de révéler l'amour d'une personne pour
une autre.
TïjXCa. — 1*^ Crible (Voy. Kdcxtvov).
2» l*lanche où les boulangers étalaient
leurs gâteaux et leurs galettes.
30 Lieu où l'on se réunissait pour
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assister à des combats de cailles, ou pour jouer aux dés.
40 Opercule placé au-dessus d'un tuyau de cheminée pour l'empêcher de fumer.
TfjpTjCTtç. — Surveillance, et par suite prison ,Voy. AscatoTYipiov).
Tlàpa. — Tiare; ce bonnet, de forme légèrement conique, ressemblant au fez des Turcs, était la coiiïnre des Perses, des Arméniens, des Parthes, en général d'un grand nombre de peuples asiatiques. Orné de bandelettes ou de rubans Hottants, richement décoré, il élaitlacoiff u r e des
Grands Roisetlinsigne de leur souveraineté.
Ce que nous appelons bonnet phrygien, s'appelait chez les anciens tiare phrygienne, mais était plutôt une variante du ttTÀo; (Voy. ce mot. Cf. Kt'5ap'.ç, Mirpa).
Ttef|vy|, TteTjvfjxetpa, Tteyjvoç
7j]. — lo Nourrice. U y avait chez les jrecs, comme chez nous, des nourrices mercenaires; les plus renommées étaient Spartiates. Les nourrices pouvaient être des femmes libres aussi bien que des esclaves.
2» Servante chargée de veiller sur les petits enfants; nourrice sèche.
TiXXàpia. — Voy. Ttr/âpia.
Ttjxrj. — Honneur, privilège. Les citoyens athéniens avaient exclusivement pour eux quatre sortes de naai :
1<* àp/ott', c'est-à-dire le droit d'être magistrats, juges, et de voler aux élections; 2° £7:iya|j.ia, ou droit de se marier avec des Athéniennes suivant les rites ; 30 y-?}; xai O'.xt'aç EYxrrjdtç, ou droit d'acheter et de posséder des terres et des maisons ; 4» ?£poi«7uvYj, droit de faire des sacrifices publics.
TtjJLTjtJia, Tt[XTj(Tt<;. — 1" On appelait ainsi restiination de la somme d'après laquelle devait être calculée la part d'impôt de chaque classe, (/était, en quelque sorte, la fortune de chacun, ou le cens.
2» Évaluation d'une amende judiciaire; amende. La peine de l'amende était de beaucoup la plus fréquemment appliquée par les tribunaux grecs.
S*' Honneur et dignité ;^Voy. Tiavjl.
TtjJLTjxeta, Tt[XT]xr|ç. — Charge du censeur, et censeur. Traduction du latin censor (Voy. Lej\ des ont. rom., s. v.\
TttJLOxpaxta. — (jouvernement fondé sur le cens ou revenu des citoyens.
Ainsi, à Athènes, la léc^islalion de t-'olon, qui divisait le peuple en quatre classes, la dernière comprenant tous ceux qui ne posséilaient rien, avait établi une tiniocralie.
TtuoO^oç. — Membre du conseil de six cents citoyens qui administraient la ville de Marseille. Tous ces Tiy.ou/o'., présidés par quinze sénateurs, devaient avoir des enfants, et trois générations dancèlres marseillais.
Ttxavoç. — 1» Chaux (Voy. Xy.hl).
20 Plâtre Voy. Vù'lo;, ïxi'po;).
TtxBrj. — Nourrice ;Voy. TiO/,vy,).
TtxXàpia. — Tablettes pour écrire (Voy. AÉÀTo;).
Ttxûpivoç. — chalumeau de berger, ou plutôt llùle de roseau à un seul tube.
TtxuptCTXiqç. — Danseur populaire, dont la gesticulation grossière était sans doute accompagnée avec une llùte pastorale,
TotYapYOÇ. — Chef des rameurs (lui sont sur un même tlanc du bâtiment. Il y avait deux toicharques. Le toicharq!;e de tribord (droite) était plus considéré que son collègue de gauche. (Jénéralcment, le toicharque est un ancien rameur. Ce grade est le plus bas de tous. Les toiclianjues étaient subordonnés au
TON
ceinlc. La conslruclion des murs varia selon les pays et les époques. Les murs de bois, les murs de lerre, les murs de briques se Irouvenl aussi bien aux époques classiques qu'aux à^jes prinïilifs.
Les Grecs oui de bonne beure su mélanger ces divers éléments, par exemple établir des chaînaijes de pierres brutes ou taillées ou de bois, destinés à soutenir et renforcer des blocages de terre, de briques ou de moellons. On sait dailleurs à quelle habileté sont arrivés les maçons grecs, qui ont élevé des murailles de marbre admirablement appareillées, avec des joints d'une extrême finesse. Ils ont eu de nombreux moyens de lier les pierres sans ciment, par exemple avec des tenons de métal en queue d'aronde; ils ont su établir leurs murs sur des l'ondations d'une solidité inébranlable. Les Grecs sont aussi passés maîtres dans l'art de la décoration, lis ont su revêtir les murailles de plaques métalliques, de carreaux émaillés ou vernis, de crépissnge^, de stucs ornés de peintures, etc. ludin, il faut noter qu'ils ont été capables d'établir des voûtes, eu particulier des \oùtes en encorbellement, et cet art se lie intimement à celui de la construction des murs.
2" Par extension, liane d'un navire. Un spectateur placé à l'arrière et regardant l'avant aurait à sa droite le toÏ/oç ô£;iô; (tribord), à sa gauche le to"?/oç eÙiovjuo; (bâbord). Les flancs du navire étaient entourés de bordages et de préceintes afin d'en assurer la solidité.
ToKiCTLioç, — l^rêt à intérêts, et par suite usure.
Toxi<TTT|ç. — Celui qui prête à inlérct, et .surtout à intérêt usuraire; usurier (Voy. Toxo;).
ToKoyXucpoç. — Voy. 'OSoÀoTTa-
Tôxoç. — Produit retiré d'une propriété quelconque et partant intérêt dune somme prêtée. Le taux de l'intérêt était libre à Athènes; on prêtait, en général, au mois, et alors l'échéance arrivait le dernier jour du mois ; le taux le plus
ordinaire était entre 1 et 2 drachmes par mine et par mois (de 12 à 24 o/o). Quelques uns prêtaient à la journée et souvent à des taux exorbitants, mais ils étaient peu considérés, bien qu'aucune loi n'empêchât l'usure.
T6koç [vauTtxo;]. — Prêt à la grosse aventure. L'inlérêt de ce prêt pouvait s élever jusqu à 36 »/o. Cela indique quels profits considérables pouvait procurer le commerce maritime. Les conditions variaient, naturellement, selon la nature de la cargaison, les escales, le temps présumé du voyage, la saison, etc. Les lois prolégeaient de façon particulièrement sévère l'exécution du contrat et surveillaient étroitement le gage, c'est-à-dire la pacotille de l'armateur.
ToXuiteupia, ToXu-ïtT]. — Boule de laine dont on entourait le fuseau pour filer (Voy. 'lIXaxàT-r|).
To|ieùç. — 1° Outil qui sert au corroyeur et au cordonnier h couper le cuir. Célnit soit une lame allongée, comme le Iranchet moderne, soit une lame demicirculaire, emmanchée dans une poignée, dont les ouvriers travaillant le cuir se servent encore. Ce dernier instrument coupe le cuir plaqué sur une surface plane et a beaucoup plus de force que le tranchet. On disait aussi IlejiiToaeu; Voy. fig. i]xuT£uç).
2' Outil en fer servant à arracher les clous; certains de nos marteaux servent à cet usage, ayant une des têtes aplatie et fendue, de façon à saisir la tête du clou. Le T0|7-£oç devait être analogue.
Tovàptov. — Fistule d'ivoire qui servait adonner le ton aux musiciens et aux chanteurs. Gracchus le jeune, au moment de parler au forum, se faisait donner le ton au moyen d'un xovxpiov.
Tôvoç. — 1° Corde très simple, formée de trois éléments essentiels, trois fils tordus ensemble. Chacun de ces fils était appelé Xi'vov. Par suite, une corde formée de trois tovoi., par exemple, s'aplait svveàXtvoç.
2o Tout objet tendu ou susceptible
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d'être tendu, corde, câble, et, en particulier, gros cordage tordu dans les catapultes et faisant office de ressort.
30 En musique, ce mot désigne souvent les modes (lydien, dorien, phrygien, etc.), mais il sert surtout à nommer un système d'accords. Aristoxène en reconnaissait cinq, séparés par un intervalle d'un ton ou d'un demi-ton; après lui, les théoriciens de la musique en ont trouvé jusqu'à
quinze.
40 Ensemble des cordes de la lyre
(Voy. KiOxpa, Aopa).
TôÇap^oÇ' — Toxarque. Chef d'un corps d'archers.
T6Çei)[xa. — Flèche (Voy. 'OV«ttÔç).
Au pluriel, xà To;£u;i.aTa, une troupe d'archers.
ToÇeuTTjp, ToÇeuTTjç. — Archer (Voy. ToïoTTjç).
ToÇoOtjhyj. — Carquois (Cf. <^ap£- Tpa).
T6Ç0V. — Arc. L'arc fut dédaigné de bonne heure comme arme de guerre. On l'estimait peu, car il permet de frapper de loin en se tenant à l'abri. On préférait employer des archers étrangers, notamment des Cretois, passés maîtres dans l'usage de cette arme.
L'arc, d'invention très ancienne, était, à l'époque homérique, formé de deux cornes unies par leurs bases; le point d'union s'appelait 7C7i/uç; aux deux extrémités, garnies d'un boulon ou d'un crochet (xopcovTj), s'attachait la corde, en nerf de bœuf (ve'jp'/j). Cet arc était très dur à tendre. Il y fallait parfois employer la force des jambes. Plus tard, les arcs varièrent, sinon de forme, du moins de
matière, et il y en eut certainement de bois et de métaux divers.
Pour les flèches lancées par l'arc, voy. 'OVcttÔ;.
L'arc au repos se portait soit accroché à l'épaule, quelquefois dans un étui spécial appelé ToHoOr^XTj, yo)puTÔ;, soit dans une poche du carquois destinée aux flèches (Voy. FcopuTo;).
Par extension, là t6;x désigne les traits lancés par Tare, les flèches.
ToÇÔTYjç. — 1® Archer. Dans beaucoup d'armées il y avait des corps d'archers; dans l'armée athénienne, en particulier, il y avait des To;dTa'., recrutés parmi les mercenai^'es, les métèques et même parfois les citoyens pauvres. Ils étaient commandés par des xoçao/ot ; ils étaient distincts des archers scythes, oi cxoOat, chargés de la police de la
ville.
Les archers avaient un arc, un carquois en cuir ou en jonc tressé, suspendu du côté gauche par un baudrier et garni de douze ou quinze flèches.
Certaines troupes d'archers à cheval s'appelaient tTiTroTOÇÔTat (Voy. 'Itttto- To;oTYjÇ, liTparo;).
2» Monnaie persane; elle lirait sou nom de ce qu'elle portail l'effigie d'un archer.
ToÇoTtç. — Fém. de To;oTrj;.
ToÇoTtç. — ^yn. de To;'.xvj Oopt;, c'est à dire fenêtre à travers laquelle on tire des flèches; embrasure, meurtrière.
ToÇocpopoç. — Voy. To;oTY,;.
ToTcàÇtov, TÔTtaÇoç. — Topaze, gemme verte, très employée en bijouterie et en glyptique. On tirait la topaze de Tile Topazios , sans doute Ceylan, comme de nos jours, d'Egypte, etc.
Toiretov. — Corde, en particuli:'r cordage de navire (Cf. ÏI/o'viov).
Topeia. — Voy. Top£JTix75.
Tôpeujia. — Objet de mêlai gravé ou ciselé, produit de la toreutique (Voy. Top£'JT'.x'rj).
Topeùç. — Foret ou tarière (Voy.
Top£UTix7J, TpuTiav&vJ.
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TopeuTTjç. — Graveur, ciseleur, bijoutier, oifèvre (Voy. TopeuTixV)).
TopeuTtXTj. — Le mol tossusiv exprime esseuliellemenl le travail qui consiste à creuser et graver des feuilles ou des masses de métal avec des instruments durs et pointus, dont le type est le TOpo;, ou burin. Mais il s'est appliqué aussi, par extension, au martelage et au repoussage. Puis, par analogie, xopsusiv s'est appliqué aux opérations analogues que l'on faisait subira la pierre, au bois, au verre, etc. pour les graver, en tirer des reliefs, et môme à la sculpture en ronde-bosse, sans parler de la fonle, qui nécessitait la reloucbe au burin et au ciseau. D'une façon générale, la loreutique, Topsr/, Tops'JTtx-/^, est l'art de travailler finement le métal par la ciselure, la gravure, la soudure, et elle constitue la branche la plus importante de rorfèvrerie et de la bijouterie. Cet art est aussi ancien que lemploi des métaux euxmêmes, et que le goût et le désir de l'ornementation. On sait quelle fut Ihabilelé des toreuliciens de l'époque mycénienne, et quelle gloire s'acquirent, à l'âge classique, les artistes comme Mys. A l'origine, l'enclume, le marteau, le burin suffirent à tous les travaux du métal, les plus purs comme les plus grossiers. Mais ces instruments durent se perfectionner et se multiplier à mesure que les exigences artistiques devinrent plus grandes, et les ouvriers plus hardis et plus habiles. Les diverses phases des opérations étaient fort nettes. On commençait par façonner au marteau, ou par la fonle, par le rivetage ou la soudure, la forme de lobjet, puis avec le burin, conduit à la main ou au marteau, avec le ciseau, ou gravait la surface ou on la ciselait en relief. On obtenait également la saillie au repoussé, cest à-dire en martelant par derrière le métal qui s'élirait et se bossuail à la surface opposée, selon les lignes et les plans d'un dessin préparé. Pour les parties les plus délicates des ornements, on se servait encore
396 TPA
de divers poinçons qui étaient manœuvres à coups de marteau; la lime jouait aussi son rôle dans les œuvres de la loreutique.
T6p[iY], T6p[JLOÇ. — 1° Moyeu d'une roue; trou dans ce moyeu pour insérer l'essieu.
2"^ Topa-rj désigne spécialement la borne que les chars contournaient dans l'hippodrome (Cf. NuTira).
Topveta, TopvcuxtXTj. — Art des tourneurs ^Voy. Topvo;).
Tôpvoç. — 1« Tour. Le mot désigne plus particulièrement le tour de l'ouvrier qui travaille le bois ou le métal, mais s'applique aussi, à l'occasion, au tour du potier, lequel portail plus souvent le nom de Tpo/o; xspay.ixô; (Voy. Tpo/o;).
Cet outil était employé par les Grecs depuis une haute antiquité. La forme n'en est connue ni par les textes, ni par les monuments. Il est probable que la pièce à tourner était mise en mouvement au moyen d'une courroie que conduisait le pied. Quoi qu'on en ail dit, les Grecs connaissaient aussi l'archet, ou violon, qui servait aussi bien à faire tourner une pièce de bois ou de métal à arrondir qu'un foret. De nos jours encore, en Orient, l'archet sert aux tourneurs pour des pièces de petites dimensions.
2» ToGvo; signifiant originairement un cercle, a désigné un compas.
Topoç. — Instrument à extrémité tranchante, comme un ciseau, un burin, dont se servent les ouvriers qui travaillent les corps durs. Ou l'appelait encore y^o'^avoç ou xoz£uç.
TopOvT). — Spatule, cuiller à pot en bois.
TpàyTjfJia. — Dessert. Le dessert, d'abord fort simple, était devenu, à l'époque classique, un véritable second repas; on y servait non seulement des fruits, du fromage, des gâteaux, mais aussi du gibier et de la volaille. On sefîorçail surtout de trouver des mets et des friandises capables d'exciter la soif, et l'on buvait force vins et boissons savantes.
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TpOLyiùbia. — Primitivement, la tragédie était un chavjr dithyrambique chanté en l'honneur de Dionysos hz'J.yixo; ou xoxXto; /.opo;). Son nom lui venait soit des satyres demi-di(Mix aux jambes, aux cornes, aux oreilles et à la queue de bouc, qui formaient le chœur, soit du bouc (xpavo;) qu'on olfrail en sacrifice à Dionysos ou en prix aux meilleurs choreutes.
A ce chœur, Thespis vers 53G avant Jésus-Christ) ajouta un acteur, qui récitait une aventure du dieu; parfois un dialogue s'échangeait entre cet acteur et le coryphée ou chef du chœur. Puis, on ne se borna plus à la légende dionysiaque et les poètes mirent en scène d'autres héros que Dionysos. Eschyle ajouta un second acteur au premier et Sophocle porta II trois leur nombre qui ne fut plus augmenté (Voy. Tttoxp'.tTjçV
Les tragédies furent d'abord représentées aux Dionysies des champs; Pisis- Irate en fit jouer aux Lénéennes, enfin aux grandes Dionysies. Ainsi, les représentations n'avaient lieu que trois fois par an et seulement dans les fêtes en l'honneur de Dionysos; c'étaient des cérémonies religieuses. Chaque fois, il y avait un concours; l'Archonte éponyme pour les grandes Dionysies, l'Archonte- Hoi pour les autres fêtes, choisissaient parmi les concurrents trois poètes, qui donnaient chacun une tétralogie (^'oy.
TeTpaXoyt'a), et il leur fournissait un chœur (Voy. XopTiyia). Avant la représentation, après le défilé des artistes devant le public, l'Archonte prenait, sur une liste dressée par le Sénat, dix juges tirés au sort (un par tribu); ceux ci prêtaient serment de juger impartialement, sans avoir égard aux personnes, et quand les représentations étaient finies, ils décernaient les prix.
Voici la composition d'une tragédie grecque :
Un prologue, -rrpôXoyo;, ou acte premier, avant l'entrée du chœur; une TràcoBo;, ou premier chant du chœur
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(Voy. Xoz6;), puis des è-rrei^oôia, ou actes, généralement au nombre de quatre, séparés par des r:zj.r:vj.y. ou chants du chœur ordinairement trois); la dernière partie s'appelait i^o^jo; (acte cinquième), départ des acteurs.
La longueur des épisodes ou des TT^T'-aa était très variable, même dans une seule pièce; d'ailleurs, toutes les tragédies n'étaient pas complètes : aux unes manquait le prologue, à d'autres l'exode; le nombre dos épisodes pouvait aussi varier, ainsi que celui des pai lies lyriques. Les poètes diminuèrent de plus en plus la partie chorique et donnèrent plus de place au diajogue.
Le V- siècle fut la belle époque de la tragédie grecque, avec Kschyle, Sophocle et Euripide. Au i\*^ siècle, les auteurs ne manquèrent pas, mais le genre est en décadence, et les tentatives des Alexandrins ne parvinrent pas à le relever.
TpaYa)So5tSà<TxaXo<;. — Nom donné à celui qui instruisait les acteurs d'une tragédie, qui leur faisait apprendre et répéter leurs rôles. C'était ordinairement le poète lui-même qui se chargeait de cette tâche.
TpaY<f)Soitot6ç. — Poète tragique (Voy. TpavtoSi'a).
TpaywSoç. — Quiconque prenait part à une représentation tragique : acteur, choreute et même poète. Primitivement, ce mot désignait les membres du chœur qui chantait pendant les fêtes de Dionysos.
Tpàxxa [Tx]. — Partie inférieure de la croûte dun gâteau ou d'un pâté.
TpàTteÇa. — Table. Il est impossible et superfiu d'énumérer tous les usages auxquels servaient les tables chez les Grecs.
Signalons l'emploi des tables funéraires, placées, au lieu de stèles, sur les tombeaux, et cl destinées à recevoir les offrandes au mort héro'isé, et celui des
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tables de banquiers (Voy. Tpazes^Vriç).
Quant à la forme, elle pouvait varier à l'infini; on a connaissance de tables à un, à trois, à quatre pieds; de tables rondes et de tal>les rectangulaires. Il va sans dire que les pieds, quelquefois 1res simples, pouvaient devenir très riches, de môme que le plateau. On fit dt s tables en bois, en marbre, et aussi en bronze, en cuivre, même en or.
Le mot xpars^a, par extension, a désigné nombre d'objets plats ressemblant à un dt'ssus de table, à une tablette, par exemple une pierre tombale.
TpairéÇtov. — Pelile table, en particulier, table de banquier (Voy. Tcars-
TpaireÇtxTjç. — Banquier, et eu môme temps changeur.
Les banquiers traitaient, comme de nos jours, toutes les affaires d'argent. Ils empruntaient souvent des capitaux à petit intérêt, et les replaçaient à intérêt plus fort. Mais ils opéraient aussi avec leur propre argent. Ils étaient, comme maintenant, les intermédiaires désignés et les auxiliaires du commerce. A Athènes, les banquiers et changeurs étaient surtout des métèques. Leur nom, comme celui de banquier, vient des tables et comptoirs qu'ils avaient à l'agora. Les banquiers ou changeurs étrangers payaient seuls une patente.
TpaiteÇoitotôç. — Esclave spécialement chargé pendant le repas de la surveillance des autres, de l'arrangement des tables et des soins de l'office (Voy.
TpaireÇocpôpoç. — Celui ou celle qui, dans une procession ou cérémonie sacrée, porte la table du sacrifice. On voit des trapézophores représentés sur la frise des Panathénées.
TpacTlà. — Claie sur laquelle on faisait sécher les figues ou les fromages.
TpàcpTjÇ. — Plat-bord de navire. Il foruïe, dans les vaisseaux pontés, l'encadrement du pont. Des trous y sont mé-
nagés pour l'écoulement des eaux de pluie et de l'eau de mer.
Tpa^TjXtÇetv. — 1° Se disait des maîtres qui faisaient plier la nuque à leurs elèvesen signe d'autorité ou pour les punir par l'humiliation de leur attitude.
2o Dans les exercices de la lutte, on désignait ainsi une passe qui consistait à saisir l'adversaire par le cou, en essayant de le jeter à terre. C'est ce que nous appelons la cravate. Les Spartiates usaient surtout de celte méthode. On disait aussi
£XTpa/YjAt'^£lV.
Tpà^^rjXoç. — Corps du mât d un navie; partie comprise entre l'opOta; et le xap/TjT'.ov (Cf. ces mots). C'était la plus épaisse ; elle correspondait au niveau du pont , endroit où le màt est exposé à se rompre.
Tpiaiva. -Trident. Instrument formé de trois dents de métal emmanchées à une longue hasle de bois. Le trident sert aux pêcheurs à
capturer leur proie; c'est aussi une arme dangereuse. C'est surtout l'attribut essentiel du dieu Poséidon et des divinités marines.
Les trois pointes du trident, souvent bar-
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belées, sont disposées dans un môme plan.
Tpiaxàç. — l** Les citoyens de chaque dôme se groupaient en associations de trente personnes, sorte de symmories destinées à faire face à certaines dépenses, pour les fôtes du dôme, par exemple.
2» Lycurgue divisa r:irinée Spartiate en énomoties, triacades et syssilies.
Deux syssities, groupes de quinze compagnons d'armes mangeant à la môme table, formaient une Irenlaine ou TOiaxiç.
TptaxôvTopoç. — Navire à trente rameurs (Voy. Naijç),
TptaxTTjp. — Nom donné au vainqueur à quelque lutte, parce que les athlètes devaient renverser trois fois leur adversaire (àTTorp'.à^stv). Le vaincu s'appelait rpiaxToç ; xpiayaoç a pris le sens plus étendu de lutte.
TpC6oXoç. — Se dit d'un objet à trois pointes.
Pris comme substantif, au pluriel masculin, oi TptêoXoi désigne :
lo Des chevaux de frise dissimulés dans un terrain pour arrêter une troupe en marche. Ils servaient surtout à protéger une ville assiégée.
2o Une machine, sans doute un rouleau ou une herse à pointes aiguës, servant à dépiquer le blé sur l'aire.
30 Les aspérités pointues de certains mors de chevaux, usitées avec les animaux dont la bouche était dure.
Au pluriel neutre, t'jl TStooXa, sorte de chariot très lourd, composé de bois et de fer, surchargé de poids et traîné par des bœufs, qui servait sur l'aire à dépiquer le blé. Le conducteur s'asseyait sur la caisse pour le rendre encore plus pesant.
TpC6pa5^i)ç. — Pied métrique composé de trois brèves, Iribraque.
Tp(6ci)v, Tpt6o)vàptov, Tptêwvtov.
— Manteau court, fait d'étoffe grossière, que portaient les Lacédémoniens. Adopté par les cyniques, par les stoïciens, par tous ceux qui se piquaient de vivre à la Spartiate.
TptyXucpoç [0 ou 7]]. — 'i'riglyphe.
C'est un élément de l'entablement dorique. Il est formé dune saillie verticale, creusée de deux cannelures parallèles, llanquées chacune, à droite et à gauche, d'une demi-cannelure semblable formant chanfrein. Le triglyphe est sans doute un souvenir de la tôle saillante des poutres qui formaient rentablement primitif.
C'est ce que prouvent les chevilles ou gouttes qui se trouvent, au dessous des
cannelures, au nombre de six et qui semblent relier le Iriglyphe aux listes qui le soulignent. Les triglyphes forment les montants verticaux des cadres des métopes; le milieude chaque triglyphe (sauf des triglyphes d'angles) tombe sur l'axe verlical des colonnes (Cf.fig.MÉ-
TWZOV ,
Nàoç).
Tptyc»)vov. — i° Sorte de harpe, instrument à
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cordes d'égale grosseur, mais de longueur inégale, el qui lire son nom de sa l'orme triangulaire. On pouvait jouer du Irigonon, rinslrument n'étant pas grand ni lourd comme une harpe, soit en le tenant à bout de bras, soit en le posant sur ses genoux. On pinçait les cordes sans se servir du plecire. La <7aaêùx'/] semble être une variété du xpi'YOJVOv (Voy. ^aa^uxT,).
2" ÉdiCice athénien servant de tribunal. Son nom venait du plan triangulaire du terrain où il était bàli.
TptSpaxfJiOV. -- Monnaie d'argent valant trois drachmes, frappée par un
assez grand nombre de villes. Celle dont voici rimagc est rhodienne et pèse 128 grammes de Samos. La monnaie
athénienne aussi représentée, et qui vaut deux drachmes, permet de comparer les dimensions respectives du tridrachme et du didrachme.
TptYjpapxta. — Liturgie ou imposition extraordinaire qui consistait à équiper un vaisseau de guerre pour l'Etat.
C'est pendant la 2^ guerre médique que fut créée la triérarchie ; alors un seul Iriérarque équipait un vaisseau et le commandait. Après Te.xpédition de Sicile, elà cause de la diminution de la richesse, deux triérarques furent autorisés à s'unir pour équiper un seul vaisseau qu'ils commandaient six mois chacun. L'Etat four-
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nissait la coque el le gréement, les Iriérarqucs complétaient l'équipement et devaient entretenir le navire pendant un an. En 35(), Périandre Ht adopter une loi qui confiait la triérarchie à des symmories de 00 membres, ayant un président et un trésorier chargés de recueillir les fonds. Il y avait vingt symmories devant équiper chacune un ou plusieurs vaisseaux. Mais, en 3i0, Démosthène fit revenir h l'ancien système des deux triérarques ((7uvT0tYjCap/oi), et rinstitution subsista ainsi autant que la république
athénienne.
Aucun citoyen ne pouvait être chargé de la triérarchie plus d'une fois en deux ans, mais aucun de ceux qui avaient la fortune suffisante n'était exempt de cette liturgie, sauf les Arcl)0[ites, les orphelins en tutelle, les épiclères et les clérouques.
Le triérarque qui ne s'acquittait pas consciencieusement de ses fonctions était traduit devant les tribunaux et condamné à de fortes amendes, s'élevant parfois jusqu'à 10.000 drachmes.
TptTjpapXOÇ. — Capitaine de trière.
Le triérarque est le citoyen qui, frappé de l'impôt de la triérarchie, a dû équiper une trière, concurremment avec l'Etat.
Il n'est pas seulement un riche contribuable et ne doit pas seulement veiller au bon entretien des agrès fournis par l'État. Il remplit les fonctions elfectives de capitaine de vaisseau. Devant le peuple, il est responsable et de sa conduite et de ce qui se passe à bord de son navire. En mer, il est sous les ordres directs du Stratège. Dans le combat, il reçoit de ce dernier Tordre direct d'attaquer, d'évoluer, de marcher en arrière, d'aller de l'avant... Il a néanmoins, en tant que responsable de sa trière, une certaine liberté d'action. Souvent le triérarque était un armateur versé dans le métier; dautre part, la triérarchie revenait assez souvent sur la même liste pour qu'une certaine expérience du métier s'ensuivît. Cependant, très souvent, le triérarque est un
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riche citoyen incompétent. Le premier rôle est alors joué en réalité par le xuêsûvr^TTiÇ.
TptrjpaùXrjç. — Joueur de flûte qui, au rythme de son instrument, réglait les mouvements des rameurs sur les trières.
TptTjpYjjJLtoXta. — Vaisseau long et léger, non ponté, de course rapide, qui n'avait que deux rangs et demi de rames, taudis que la trière en avait trois.
TptfjpTjç. — Vaisseau à trois rangs de rameurs. La trière était, à l'époque classique, le vérilable vaisseau de guerre et le vaisseau de ligne des Grecs. Elle mesurait de 35 à 40 mètres de long et de 5 à 6 mètres de large, et calait à peu près 2 mètres d'eau. Elle jaugeait environ 250 tonneaux. La coque, très robuste, se terminait à l'avant par un vigoureux éperon, ou £fi,€oXov, en forme de trident, contrebuté par des poutres ou sTroDitôs; ; la proue était surmontée d'un aplustre décoré de figures éclatantes. Le navire était disposé pour marcher à la voile aussi bien qu'à la rame. A cet effet il avait trois mâts, t<jTOç aÉyaç, ou grand mât, surmonté du ooAcov, et les mâts d'avant el d'arrière ittoi àxàT£iot, et dont le pied s'engageait dans la quille. Quant aux rameurs, ils étHient au nombre de 200, 170 étant groupés sur les trois bancs, les autres étant occupés à la manœuvre des rames TuspivEto (Voy.
KcoTTTj). 11 y avait de plus des matelots oTrYjpÉTat, ou auxiliaires, et les soldats de marine, ou ir.i^jizyA. La disposition des trois rangs de rameurs est encore sujette à discussion. H est certain qu'ils étaient superposés sur trois plans dont le premier était presque à la hauteur du
bordage, et les bancs superposés régnaient probablement le long des flancs
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du vaisseau, les rames passant par des trous de nage et les hommes apparaissant à travers des sabords que l'on pouvait fermer. Les rameurs du rang supérieur étaient les thraniles, ceux du rang inférieur les thalamites, ceux du rang intermédiaire les zygiles; les auxiliaires manœuvraient sans doute les rames du haut du tillac. L'eflorl de tous les rameurs pouvait doimer au vaisseau une marche de dix milles à l'heure. (Juant au tillac, il ne couvrait pas tout le navire, mais régnait le long des bordages; il était réservé au personnel combattant. Toute la trière était sous les ordres du xuêepvYjT'rjÇ, assisté d'un, joueur de llùte, ou TpiY,paÙAYj;, qui marquait le rythme aux rameurs. Les matelots proprement dits étaient sous les ordres du —ctociTYiC. Il est vraisemblable que le xuospvTjTYi; n'avait pas la manœuvre effective du gouvernail, con>lilué par deux grandes rames, ou -îz-ffiUrj , placées à Tariière. On sait que l'équipement des trières cousiiluail une liturgie appelée Tp'.YjÇap- ■/{y. (Voy. AsiTOupyry., TpiY,pap/ia).
TptTjpo'itotot. — Con)ité de dix personnes, à Athènes, à qui le conseil des Cinq Cents déléguait ses pouvoiis pour ordonner et surveiller la construction des navires.
TptxXtvov [To]. — Table de triclinium, à trois lits (Voy. Le.r. des anliq. rom., s. V. Tricliniuw).
TptxXtvoç [olxo;]. — Salle à trois lits, salle à manger; traduction du mot liiclinium (Voy. Lexique des antiquités rom.).
TptXoYia. — Trilogie, groupe de
trois tragédies présentées au concours.
D'abord les trois pièces formaient un tout
se rapportant à la même
légende ou au même héros
(ex. lOreslie). Sophocle
se libéra de cet usage, et
la trilogie même disparut
du concours à la fin du
v« siècle ou au commencement du ive.
TptXocpta. — Casque à triple cimier
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ou triple panaclie, qui sans doule élail l'altribiit du commandement.
TptoSoç. — I.ieu où convergent trois roules, carrefour; par extension lieu de promenade ou de réunion pour les oisifs, les bateleurs populaires, les charlatans.
TptàSouç. — Trident (Voy.Tpt'aivot).
TptitôStov, dimin. de TpCirouç. — 1° Trépied. Cet instrument vulgaire, dont le nom indique la forme, et qui servait de support, pouvait être très richement orné. Il devint un objet d'offrande, peutêtre parce qu'à l'origine on oflrait aux dieux des vases remplis de vin ou d'huile qui, pointus par le bas, devaient, pour se tenir dressés, être établis sur des trépieds. Ce fut sans doule le cas des premières amphores pa-
nalhénaïques, et de là vint l'usage que les c h 0 r è g e s vainqueurs consacrassent un trépied à Dionysos. 11 y availàAlhènes la rue des trépieds bordée de ces ex-volo. Le monument connu sous le nom de Lanterne de Diogène, ou monument de Lysicrate, n'est autre chose que le soubassement d'un trépied votif.
2o Le mot sert à désigner quelques objets à trois pieds, comme le siège sur lequel la l'ythie s'asseyait pour rendre les oracles, une table à trois pieds, une espèce dinslrument de musique, etc.
TptdXO'JtàvKyTOç [apxo;]. — Pain de très fine farine, criblée trois fois.
TptTa [£VTà9ia]. — Repas funèbre offert au mort le troisième jour après les funérailles.
Tptxeta [xà]. — Au concours du
pentathlon, il y avait cinq adversaires pour le saut, cinq pour le jet du javelot, quatre pour la course, trois pour le dis- (jue, deux pour la lulle. Comme on ne classait, pour les quatre premiers exercices, que les trois premiers, il fallait, afin de pouvoir être vainqueur, ne jamais descendre au dessous du troisième rang.
Ce rang s'appelait rciTETa ; être au Iroisième rang se disait xpiTEusiv.
TptTT]Li6ptOV, — l^etite monnaie de la valeur de six chalques ou trois oboles.
TptToaxaTTjç. — Choreute du troisième rang, c'esl-ù-direde celui qui élail le plus près de la scène; on l'appelait aussi 8£;io(7TiTT|;, celui qui esl sur la droite. C'étaient des choreutes inférieurs à ceux du premier rang, mais supérieurs à ceux du deuxième.
TpiTTÙa. — 1» Syn. de TptxTu; 1.
2» Sacrifice où le nombre des victimes était limité à trois, comme dans les suovetaurilia des Latins. Ce pouvaient être aussi un taureau, une brebis et une Iruie, ou un porc, un bouc et un bélier.
TpLTTÙç, Tptxuç. — lo Dans l'ancienne législation athénienne, division de la tribu. La tribu se divisait en trois rpiT- Tusc et chaque Irillye en quatre naucraries. Cette division avait pour but de faciliter la taxation et la perception des impots, ainsi que la levée militaire. Chaque triltye élail commandée par un rpiTTuapvo;. Organisée ou conservée par Solon, celle division subsista même après la réforme de Clislhène.
2o Syn. de TpiTXux 2.
Tptd)6oXov. — Pièce de monnaie valant trois oboles ou une demi drachme (environ 48 centimes). Ce fut, à partir du V» siècle, la solde que l'on donna aux juges de THéliée et aux citoyens qui assistaient à VUxlrifSiy.. Les esclaves qu'on
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affranchissait payaient aussi au fisc un impôt d'un Iriobole.
Tpéiratov. — Trophée élevé à la suite d'une vicloire. Son érection faite ordinairement en riionneur de Zeus ou de ITéra était une .^orte de sa^^rifice à cette divinité. Le trophée était élevé à l'endroit où l'ennemi avait pris la fuite (xpSTKo, TSo::vi). Dans l'éreclion la plus simple on se contentait de rassembler en las les armes des vaincus sur le sol Leplussouvenlon revêtait un tronc d'arbre d'une armure com-
plète, ou bien on l'appendail à un support de pierre ou de bronze. Ces armes étaient sacrées. On n'y pouvait toucher sans sacrilège. Une inscription mentionnait le dieu auquel le trophée élail voué, le peuple vainqueur, le vaincu, les circonstances de la vicloire, le catalogue des dépouilles. Il élail défendu de rétablir un trophée lonibé afin de ne pas raviver les haines nationales éteintes.
TpOTTtSeta [xà]. — Madriers verlicaux fixés selon une pente décroissante et remplaçant les massifs de maçonnerie et remblais sur lesquels reposaient dordinaire les navires en chantier.
Tpoirtç, TpOTTtç Seuxépa. — Tpo::'.; : quille d'un navire. On l'appelle encore y.r,xpa. Elle était en chêne dans les trières, en bois de pin dans les vaisseaux marchands. Lors d'un lancement, d'un halage, d'un échouemenl, elle était protégée par la fausse quille, /sXucrjj.a (voir ce mot). La fausse quille olfrailen outre l'avantage d'assurer par son poids même plus de stabilité à la trière qui était
longue et fort étroite. Sur le prolongement de la quille étaient fi.xées les pièces d'avant (élrave) et d'arrière (élambot) (Cf. SxeTpa). A l'intérieur du navire la quille était fortifiée par la conlrequille ou carlingue (t^ôta; Ss-jxépa), série de planches épaisses appliquées à l'intérieur sur la quille pour en unir fortement les parties. La conlre-quille formail le prolongement de laconlre-élrave.
Les parties basses de la Irière portaient donc une triple épaisseur de poutres superposées : contre -quille, quille, fausse quille. Parla on obtenait protection lors du halage, slabililé à la mer, résistance minérale de la carène au choc de l'éperon. Primitivement la quille élail 1res renflée et formait avec lélambot une ligne courbe continue. Dans la Irière elle élail presque horizontale. Les cyxoiXia ou « couples » qui constituent les cotés d'un bâtiment étaient fi.vés sur la conlreqnille (CL 'iv/xot'Àia). Parextension, TGÔr.i^ signifie navire.
TpoTTÔç, TpOTTcoTyjp. — Eslrope.
Courroie de cuir maintenant les rames et les gouvernails attachés aux lolets des plats-bords d'un navire. Après la nage, les avirons pendaient aux flancs du bâtiment, solidement maintenus en leur milieu par leurs eslropes.
Tpo^tjJLOç. — Les Spartiates appelaient Tzôjtvj.oi des enfants d'esclaves ou d'étrangers qui étaient élevés connue les fils des citoyens et vivaient avec eux.
Tpoçp6ç. - Voy. TiOvT,.
Tpoj^aToç. — l'rochée ; pied métrique composé d'une longue et d'une brève.
Tpo^^TjXaxoç. — Se dit de tout ouvrage de céramique façonné au tour (Voy. Tpo/o;).
TpoxtXta [r,], TpoxtXia [xà]. —
Machine du genredestreuilsou cabestans.
En parliculier : 1« Poulie servant à tirer de l'eau d'un puits.
2» Instrument qui servait aux cordiers à tordre leurs cordes et câbles. C'était
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sans doute une roue comme celle des cordiers modernes.
30 Poulie sur laquelle s'engageaient les différents cordages nécessaires à la manœuvre d'un navire.
TpoxtXoç. —Treuil.
Tpôj^oç. — Course, et lieu où Ton court (Cf. Apdfjt.o;, i^TXôtov).
TpO)(6ç. — 1» Tour céramique, le mot T(5çvoç étant plus employé pour désigner le tour à bois ou à métaux. Les plus anciennes poteries étaient faites à la main et cette technique persista certainement à travers l'antiquité. Mais les potiers connurent de bonne heure l'usage du tour; il en est question dans Homère. L'instrument était mis en mouvement avec les
pieds ou avec les mains, le point est douteux. Mettre le tour en mouvement se disait Tzo/ov âXaùvciv, L'opération de l'ouvrier mettant les deux pouces dans la masse d'argile pour la creuser et l'élever en minces parois de vases s'appelait eXxstv. On se servait aussi de calibres qui donnaient extérieurement aux vases le galbe que l'on désirait.
2» Meule mobile des moulins à huile qui tournait sur la meule dormante (Voy
30 lîondelle mobile ou fixe passée dans les canons d'un mors de cheval et servant à le rendre plus dur, ou peut-être à empocher que le cheval ne pût le prendre aux dents. L'animal était ainsi forcé à tenir la bouche ouverte.
4" Exercice de danse destiné à assouplir les membres : le corps est roulé en boule que l'on fait rouler comme un cerceau.
50 Le cerceau, cercle de fer ou de cuivre que les enfants frappaient, pour le faire tourner rapidement, avec une baguette (sXaT'/Jp) de fer terminée par un crochet. Souvent des anneaux étaient
enfilés au cercle, afin que leur bruit vînt ajouter un agrément à ce jeu. Un exercice spécial consistait à passer et repasser à travers le cerceau, de droite à gauche, et de gauche à droite, sans le renverser ni l'arrêter dans sa course.
Tpij6Xtov. — Assiette ou plat, ou récipient de même genre et de môme usage, dont la forme n'est pas déterminée par la critique.
TpùyTj. — La moisson, et plus particulièrement la cueillette des raisins, la vendange. Les vendanges, auxquelles on préludait par les fêtes des Oscophories, aux premiers jours du mois Pyanepsion, donnaient lieu à de grandes réjouissances. Les vendangeurs coupaient les raisins suspendus aux vignes qui étaient mariées à des arbres, et les entassaient dans des corbeilles, puis ils les versaient dans les hottes de porteurs qui les portaient aux pressoirs (voir figure page suivante). Les grappes étaient foulées avec les pieds.
Tout cela, en somme, est conforme à ce qui se passe de nos jours (Cf. "AfXTreXoç).
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TpÙYtvov. — Couleur noire employée par les peintres, et formée avec de la lie de vin séchée et cuile.
TpuTjXtç. — Truelle de maçon, ou cuiller.
TouTcavov, — 1" Mol générique pour désigner toutes sortes d'outils et d'instru-
ments à faire des trous. Plus particulièrement c'est une tarière à l'usage des menuisiers, des charpentiers, une simple vrillo à l'usage des paysans. On ne sait au juste en quoi le Tpu:ravov se distingue du
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2o Morceau de bois dur, de laurier ordinairement, dont la rotalion rapifie sur un autre bois servait à produire du feu. L'ensemble de l'appareil s'appelait £<7/7.pa.
3"» Trépan. Machine de guerre composée d'un bélier de fer terminé en pointe ou en vrille, et auquel un système ingénieux
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de cordes donnait un mouvement violent de rotalion en le poussant en avant, pour qu'il pût entamer et percer les murailles.
Le trépan et les hommes qui le servaient étaient protégés par une tortue.
TpuTTTjfxa. — Trou, canal, et parliculièrement :
1» Tuyau par lequel le métal en fusion arrivait dans le moule.
2» Au pluriel, zx Tp'JTrr^u.aTa, les trous
dont était percé le tuyau de la flûte, et sur lesquels on appliquait les doigts pjur régler rémission et la tonalité du son.
3"> Trou par lequel passait la rame d'un vaisseau ; sabord.
' TpuatTrirtov , TpùcTtTnrov. — Signe que l'on imprimait sur les chevaux que l'on voulait exclure des courses de l'hippodrome à cause de leurs défauts; ce signe était une roue.
TpuTOLVYj. — Balance formée d'un fléau suspendu à son centre, et aux deux extrémités duquel étaient pendus les plateaux au moyen de cordes (Voy. ilTaOy.o;).
TpucpàXeta. — Voy. riYjÀr,;.
TpcoyocXtov. — Désigne spécialement les mets réservés au dessert (Voy. Tpx- YT||xa), en opposition aux ioéTaaTy., ou mets du osT-rrvov proprement dit.
TuKavyj. — Instrument qui servait à battre le blé; sans doute un fléau.
TuKOÇ. — Instrument de charpentier et de tailleur de pierres. 11 devait différer très peu du i^xÉrraovov (vov. ce mol; et de ce que les lialins nommaient ascia.
TuXyj.-Io Sorte de coussinet que les femmes mettaient sur leur^ tête pour pouvoir porter des vases remplis d'eau, comme on le voit encore en certaines provinces.
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2o Matelas ou coussin rembourré de laine ou de plume que l'on metlail sur les lits de repos.
TuXoç. - Cf. SxaAao;.
TofJLêeufxa, Tujiêoç. — Tombeau.
Le mot désigne l'ensemble de la sépulture, mais plus particulièrement tout ce qui s'élève au dessus du sol pour manjuer et consacrer l'emplacement de cette sépulture. C'est le tertre, le tumulus (ywaa), aussi bien que la pierre funéraire, la stèle, etc. («7'^jJ.a) (Voy. Txcpo;).
Tu|JL6(i)pu)^ta. — Violation de sépulture. I-iCs tombeaux étaient sacrés chez les Grecs, et non seulement on était passible de peines graves pour les violer, mais encore pour introduire un corps étranger à la famille propriétaire du monument.
Tufxiràvtov dim., TujJiitavov. — 1» Tambourin, tambour de basque. Les tambourins des Grecs étaient, co;ïime les nôtres,
constitués par un cercle de bois surlequel était tendue une peau sonore. Le
cercle était agrémenté ou
non de grelots. Pour en jouer, on frappait la peau soit avec les doigts, soit avec une petite baguette, et on agitait l'instrument afin de faire sonner les grelots. Il servait à accompagner les danses et sauteries; c'est l'attribut fréquent des ménades et de toutes les femmes du cortège bacchique; mais les jeunes filles aussi jouaient du tympanon dans leurs ébats du gynécée.
2° Bâton servant à appliquer le supplice de la fustigation.
TuTcavov. — Voy. TuaTravov.
Tuitàç. — Marteau (Voy. i^'^upa).
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TuTTtç. — Marteau, et particulièrement masse à l'usage des mineurs. 11 avait tantôt une tète plate et une pointe, tantôt deux létes plaies, selon qu'il devait attaquer directeméMit la veine ou y enfoncer des coins.
TÛTTOç. — Moule servant à fabri(iuer des objets en terre cuite (figurines, ustensiles, tuiles, etc.), ou encore des objets en métal, des statues, des bijoux. Selon les cas et la destination, les moules étaient en piene, en argile, en plâtre, obtenus par estampage ou par gravure en creux.
Les Grecs connaissaient les moules à pièces. Les objets d'argile, par exemple, étaient obtenus soit en remplissant le creux complètement, ce qui donnait des objets massifs, soit en garnissant seulement dune couche de terre les parois de la cavité, ce qui donnait des moulages creux. Les objets moulés, aussi bien que les reproductions d'objets par le moulage, s'appelaient extuzoi, £XTu::a)jj.-/Ta, et aussi âxj/aysïa.
Par extension, le mot tottoç a signifié un bas-relief non pas moulé, mais sculpté, et aussi une empreinte artistique ou industrielle quelconque.
Tùir(i)|ia. — Syn. de tuttoç. Tout objet modelé, et en particulier un vase, même de métal.
TuitùXTtÇ. — Voy. ToTTOÇ.
TupavvCç. — 1° Situation d un tôpavvoc,
2« Femme d'un xupavvoç (V^oy. ce mot).
Tùpavvoç. — 1» Roi ; synonyme de BacrtXeuç.
2o Tyran, non pas au sens de despote cruel, mais simplement de roi qui exerce une autorité contraire h la constitution, une autorité arbitraire. Il peut être, d'ailleurs, un monarque parfaitement légitime.
30 Usurpateur du pouvoir, nième si sa politique a été heureuse, et son autorité douce et humaine.
Tup6rj. — Danse à mouvements désordonnés que l'on dansait à certaines fêtes de Dionysos.
M^Ù ■ -t. in 4\^\^^..M. .■.-^'^■^.^lA.^^V
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Tupeia. — Confection du fromage
(Voy. Tupo;).
Tùpeuiia. - Fromage Voy. Topoç).
Tûpeufftç. — Syn. de Tupei'a.
Ti>pt5tov,Ti>ptov. — Dim.deT'jpo;.
Tupôetç. — Gâteau au fromage.
TupoxvTï<TTeuç, Tupoxvîicrctç. — Couteau à fromage.
Tupox6(TKlvov. — Fromage mou, bien passé au tamis, et auquel on ajoute un peu de miel.
TupôtiavTtç. — Devin ou devineresse qui examine du fromage pour prédire l'avenir.
TupOirwXrjç. — Marchand de fromages. Il y avait dans les ville?, à l'agora, un quartier réservé au commerce desfroma ges. A Athènes, il y avait plusieurs marchés au fromage, selon les espèces.
Tup6ç. — Fromage. Les Grecs ont su de toute antiquité fabriquer le fromage avec du lait de chèvre, de brebis ou de vache. Tiétait un aliment très répandu, à la ville aussi bien qu'à la campagne. Les procédés de fabrication étaient les mêmes, en principe, que de nos jours. On faisait cailler le lait au moven de substances diverses, puis on le metlail dans des corbeilles ou des éclisses, sur des clayons, pour faire égoutler le petit lait. Certains fromages se mangeaient frais (y'Xwpo; Tuod;, fromage vert); d'autres ne se servaient que secs, et le plus souvent salés.
De nombreuses variétés de fromages frais ou secs jouissaient de la faveur des gourmets; le plus rpiiommé était le fromage de Sicile, surtout celui de Syracuse.
Tupatç. — Tour (Voy. llûpYo;).
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Tàxiv9oç. — lo Jacinthe, planle k
fleur bleue ou violette, d'où Ton extrayait une matière tinctoriale.
2» Pierre précieuse, ressemblant à ramélliyste, de teinte violet paie; on en faisait des chatons de bagues, et on en décorait des objets de prix.
TaXîi Xieeta. - Voy. "V-Ao;.
"TaXoç. — Dans les textes les plus anciens, le mot désigne une matière que l'un trouvait dans la terre, matière transparente, peut-être le cristal de roche. Plus tard, il a pris le sens de verre, et est synonyme de xpuTTaXXo; (Voy. ce niot).
"Tôpewç Ypacpfj. —Action publique intentée pour réprimer toutes sortes d'outrages par voies de fait, gestes, paroles, violences. Tout citoyen jouissant de ses droits pouvait l'intenter contre le coupable. L'affaire était jugée par les Tliesmo- Ihèles, et la peine était laissée à leur appréciation; ils pouvaient même condamner à mort.
T5paYû>yelov, 'YSpaycoyia. — Aqueduc, conduite deau. Les Grecs savaient construire des aqueducs; c'étaient ordinairement des canaux de forme rectangulaire creusés dans le rocher ou construits en solide maçonnerie; ce n'est qu'après la conquête romaine que les Grecs construisirent des aqueducs montés sur des arches. 11 y avait aussi des canaux souterrains, gros tuyaux en terre cuite, pour conduire l'eau des sources dans une ville.
*T5pay(«)y6ç. — 1" Ingénieur chargé de la construction et de l'entretien des aqueducs, et fonctionnaire chargé de leur surveillance.
2° Aqueduc (Voy. 'TSpaYcoyeTov).
*T5paXéTTjç. — Moulin à eau. Ces moulins ne semblent avoir été connus
quà lépoque romaine; le premier qui ait été construit date peut-être de l'époque de JMithridate. Ils consistaient esseiitiellement, comme les moulins modernes, en une roue à auges ou à palettes, qui, tournant sous l'eiïort d'une chute d eau, mettait en mouvement des meules par l'intermédiaire de roues dentées et d'engrenages.
*T5pauXtx6v ôpyavov, "TSpau-
XtÇj^TSpauXoç. — Orgue hydraulique.
Ciet instrument de musique passait pour l'invention de Ctésibios d'Alexandrie au iii« siècle avant J.-G., ou d'Archimède. Le principe consiste à fiiire passer de l'air k diverses pressions, au moyen de l'eau, dans des tubes divers, de façon k obtenir des sons modulés. La construction des orgues hydrauliques des anciens était extrêmement compliquée, et nous est assez mal connue. C'est sans doute par erreur de langage que quelques écrivains appellent riiydraule un instrument à cordes.
*T5petov. — loSyn. de Topt'a.
2o Réservoir destiné k contenir de leau; citerne.
3» Horloge hydraulique ; clepsydre.
'TSpéXatov. —
Mélange d'eau et d'huile qui avalises usages en pharmacie.
T5peu[xa. —
Voy. 'ï*ôp£Ïov 2.
'TSpta, dinun.
*T5ptov, *T5pt<i-
HTJ. — Hydrie, grand vase où Ion mettait de l'eau; il avait deux anses latéralessur la
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panse et une grande anse verticale se soudant en arrière, d'une part k la panse, de l'autre k l'embouchure. L'hydrie était un des principaux meubles; elle ne servait pas seulement k contenir des liquides,
maie aussi k recevoir les bulletins de vote judici.iire, ou ceux de tirage au suri, k contenir les cendres des morts, etc.
*T5po6Y|xr]. — Cale k eau. Compartiment de la cale où étaient amarrées les caisses remplies de l'eau douce nécessaire k l'équipage.
TSpojxavxeta. — Divination au moyen de l'eau. Le détail de cette pratique ne nous est pas connu.
TSpôjxavxtç. — Devin exerçant rOopoaavTSi'y. (voy. ce mol).
•TBpéfxeXl. — Hydromel, mélange d'eau et de miel. 11 diffère du usXt'xpaiov en ce qu'il est un mélange conservé depuis quelque temps, et que le asXixpaTOv se buvait aussitôt préparé.
TSpoppoa, *YSp6ppoLa, TBpoppôoç. — Conduit, canal el gouttière pour l'émission des eaux.
*TSp6(TicovSa [txj. - Sacrifices où les libations, contrairement k l'ordinaire, étaient d'eau et non de vin.
*T5po«pôpoç. — Porteur de vases, d'hydries, dans les processions religieuses. Ce rôle, k Athènes, était d'ordinaire
réservé aux étrangers et aux métèques.
"YeXoç. — Voy. 'TaXoç.
"TXtj. — Bois que l'on emploie k tous les usages de la vie, de l'industrie et de.s arts, par opposition k ÇuXov, qui est le bois k l'élat naturel. Différentes épithètes en déterminent les destinations. Par exemple, uXtj otxoooji.ix7J est le bois de construction terrestre; oXtj va'j~Y,y-/5- Giao;, le bois de construction navale. Pour les cliarpentes, la meimiserie, l'cbénislerie, le charronnage, la boisselleiie, etc., etc., les Grecs employaient un grand noml)re d'essences d'arbres, toutes celles dont les modernes font usage, et quehiues autres encore dont nous ne nous servons pas.
'TXoTÔpiLOV. — Marché au bois, ou coupe de bois.
'YXoTOjJLOÇ. — Hùcheron.
*YXoupy6ç. — Charpentier, et parliculièr.ment charpentier de navires.
*YXù)p6ç. — Fonctionnaire chargé de la conservation et de la surveillance des bois et forêts de PLtat.
'Yixévatoç. — Chant nuptial que chantaient les jeunes filles en accompagnant l'épousée k la maison de son mari. On en a fait ensuite le dieu qui préside aux mariages légitimes.
*Y[JLT|V. — Dieu du mariage, qui a donné son nom aux chants nuptiaux, ou hyménées, dont le refrain ordinaire était
1 O.TiV (O 1 a£VDLt£.
T[iVY)Tetpa, TjiVTjTTjp. — Chanteuse, chanteur d'hymnes religieux. Peu de lempUs étaient assez riches pour entretenir des chœurs; les chanteurs se recrutaient parmi les habitants des villes, généralement passionnés de musique cl heureux de faire œuvre pie. Les poètes dirigeaient d'ordinaire l'exécution de leurs chants, dont les prêtres avaient la responsabilité, comme de tout ce qui concernait le culte.
"Y^ivoç, T[xva)5ta. — Hymne. Ce mol désigne primitivement la trame d'une étoffe, d'où le sujet d'un poème, et particulièrement d'un poème lyrique. 11
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a pris ensuite le sens général de chant célébrant une ilivinilé, se rapportant à une cérémonie du culte.
*T[XV(j)56ç. ~ Dans les mystères d'Eleusis, sorte de prùtres subalternes qui, au cours des processions, suivaient le iezoLÙXr^i; en chantant des hymnes en l'honneur d'Iacchos ou do Démêler.
"YvvYj, "Tvvtç. — Le soc de la charrue qui fouille le sol comme le groin d'un porc (Voy. "ApoTÇov).
'TitaYCDyeoç. — 1« Outil de maçon, sorte de pelle en fer destinée à malaxer le mortier.
2* Outil de couvreur qui servait à régulariser les tuiles d'un toit, sans doute en les coupant ou les raclant par dessous.
"TTuatBpoç [vaô;]. — Temple qui recevait du jour par en haut, c'est-à dir<% sans doute, par une lanterne, une baie découpée dans le toit. Cette disposition ne s'appliquait probablement que dans les grands temples que la lumière arrivant par la porte ne suflisail pas à éclairer.
'TTcàpY^poç. — Se dit d'un objet qui contient de l'argent, ou d'un objet en argentdoré. L'épilhèle peutaussi désigner simplement un objet décoré d'argent ou argenté.
"Tirap^^oç. ■— Proprement, celui qui commande en sous -ordre, lieutenant, mais aussi général en chef et gouverneur représentant l'autorité d'un monartjue.
*Tira<Jitt(TTiQç. — 1« Porte-bouclier, esclave attaché à chaque hoplite en campagne. Synonyme de ôspàTucov. Philippe réduisit à un pour dix fantassins le nombre de ces valets d'armée.
2» Au pluriel, oTroccTT'.ffTat,', corps spécial de l'armée macédonienne. 11 constitue l'infanterie légère et correspond aux anciens peltastes. Les hypaspistes, coiffés de la xauTt'a macédonienne, portent un bouclier, une épée et une sarisse moins longue que celle des phalangistes. Ils sont subdivisés en Chiliarchies de l.ÙOO guerriers commandés par des yiAÎcup/oi.
Dans Tordre de bataille, ils se tiennent à l'aile droite, entre la phalange, à gauche,
et, à droite, la cavalerie des hétaïres. Un bataillon des hypaspistes conslituaitraYTjijia, troupe d'élite au milieu de laquelle combattait le roi quand il était ù pied. .•\lcxandr<' supprima plus tard les hypaspistes et les remplaça par le corps des argyraspides.
'Yiraxeta. — Charge du consul romain, uTaxo;.
'YiraTtxôç. — Consulaire romain.
"Tiraxoç. — Celui qui est au-dessus de tous; ce mot a servi à traduire le mot lalin consul.
*T7cév5i)[ia, 'TirevSÙTTjç. — Vêtement de dessous.
'Yitépa. — « Bras » d'une vergue.
Chaque vergue en a deux. L'O-rrÉsa consiste en un cordage attaché h l'extrémité de la vergue pour la faire mouvoir horizontalement dans la direction où l'on veut présenter la voile au vent.
*T'itep6aTrjpta [tsp^]. — Prières, sacrifices pour obtenir un heureux voyage.
'YiTepr|[JLépta. — lletard à payer
une dette au jour fixé. Ce retard pouvait donner lieu à une action contre celui qui s'en rendait coupable. Par extension, le même mot désignait les intérêts dus pour ce retard.
'Yirepôuptov, 'TirépGupov. — Couronnement d'une porte. Il y en avait de richement ornés, par exemple ceux qui avaient la forme d'un fronton avec acrolères sculptés (Voy. fig. 0upa).
'Tireptàç, — Espèce de vin.
"Yirepov, "Tirepoç.— 1» Pilon servant il écraser des matières dans un mortier (Voy. ''OX;xoç). Les pilons anciens avaient la môme forme que les modernes. Il y en avait en pierre, en bois, en métal. Us pouvaient avoir une seule tête, ou deux tôles, et étaient, dans ce cas, amincis au milieu afin qu'on put les saisir.
2» Sorte de brandon que l'on lançait à la main pour jeter le l'eu sur un ouvrage ennemi. C'était une espèce de marteau, de pilon entouré d'étoupe. La foudre de Zeus est quelquefois représentée sous la forme d'un uTcepo; à deux bouts.
30 Massue (Voy. 'PoiraXovV ""
Tirepxepta. — Toute la partie du
char placée au dessus des essieux. Syn.
Ilei'p'.v;.
'TiTÊpûov. — Étage d'une maison
(Voy. Oixo;).
'Yireûôuvoç. — Se dit de tout magistral soumis à une reddition de comptes lorsqu'il sort de charge. Il s'agit aussi bien de comptes financiers, comme ceux des trésoriers, que de comptes politiques ou moraux.
TirfiHOOt. — i'' Sujets. C'est ainsi que certains peuples désignaient ceux qui étaient soumis à leur puissance ou qui reconnaissaient leur suprématie. Par exemple, les peuples unis à Athènes, au ye siècle, pour combattre les Perses.
2» Certaine classe inférieure dans quelques États, par exemple en Crète. Les OTrrjXooi crétois peuvent être assimilés aux périèqnes.
'YitTjVTj. — Moustache. On connaît des peintures de vases très anciennes montrant des Grecs avec les moustaches rasées, mais portant le reste de leur barbe. *YitYjpe<Tta. — Le mol désigne :
lo D'une façon générale, la manœuvre d'un navire;
2° Les hommes de l'équipage qui en sont chargés, et, en ce sens, tantôt les rameurs seuls, tantôt les rameurs et les matelots unis.
30 Ensemble des gens de service d'une maison, des manœuvres dans une entreprise, etc.
4° Service de table.
'YltTjpéCTtOV. — Coussin, probablement en cuir, que les rameurs mettaient sur la planche qui leur servait de siège.
'YirTjpéxrjç. — MUelol servant à bord d'un navire sous les ordres d'un chef; de là : serviteur, aide, manœuvre. Le mot a désigné les esclaves, soil privés, soit publics, employés à toute sorte de besogne. On a aussi appelé uTr'/^péxai des employés subalternes, scribes, surveillants, comme il y en avait dans le collège éphébique.
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^ 'YiTÔ6a8pov. — l*' Escabeau, tabou-
ret (Voy. HpTjVu;).
2° Supports en bois qui viennent fortifier les pieds d'un lit.
'YitoêoXîJç Ypacprj. — Action on substitution d'enfant, ou action inlenlée par quelqu'un à qui l'accusait d'être un enfant supposé. On ignore la procédure de ces aclions.
'Y-iroyatov, 'YTroyetov. — Chambre, habitation souterraine, creusée dans le roc, ou construite dans le sol. Ces salles ou édifices pouvaient convenir à maints usages variés.
*TTzôypa[J.iiOL. — Fard que l'on employait pour se rendre les yeux plus grands et plus brillants.
*Y7roYpa[X[JLaxeia. — Charge, fonction ile \''jT.oyz'j.[j.iJ.y'Vj;.
TiroYpajip.axeù<;. — Sous-greffier, sous-secrélaire yVoy. rp7.;/.aaT£u;).
TitOYpacpeùç. — Scribe, sous-greffier Cf. ' l*7:oYpaaaaT£i>;).
'YirOYpacpfj. — l'' Acte d'accusation, et, plus généralement, toute pièce, tout
écrit signé.
2» Dessin au trait, esquisse d'une figure destinée à être peinte. Se dit aussi des figures géométriques.
30 Voy. 'V7:(^Yoaaaa. Action de se farder les yeux.
* YiroSeptç. — Collier (Voy. AÉpaiov) .
TiroSecTtç. — 1« Chaussure; synon.
de 'V7roOT,ax.
20 ( lompresse que l'on mettait dans certains cas sous un bandage.
'YitoSïjfxa. — Les Grecs ne portaient, en principe, de chaussures qu'en dehors de leurs maisons ; encore les pauvres g^ens sortaient ils pieds nus. Le mot Zt.où:{tj.y.'KX. désigne toutes sortes de chaussures, et il y en avait d'extrêmement variées. On peut les diviser en deux classes générales, celle des sandales, simples semelles de cuir attachées aux pieds avec des liens ou des lanières; le lien qui passait entre les orteils s'appelait C'jyoç ou W(ô^f et les souliers, ou bottines, ou brodequins, voire les bottes, qui enfermaient le pied
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et une partie de la jambe. Ce sont, d'une part, les TréSiXa et les cxvôaXa, les xpr,7rTô£ç; de l'autre, les èuLêàSsç ou
'Tiro5ta(TToXTj. ~ Petit si^ne, ordinairement en forme de virgule, dont les grammairiens se servaient pour séparer les différentes parties d'un mot.
*T7ro5t5à(TKaXoç. — Sous-maitre (Voy. Atôàay.aAoç).
TiroSoxeîov, TiroSovTi. — Voy. hxoo/£iov.
'TiroÇàxopoç. — Assistant du Ç-ixopoç (Voy. ce mol).
*Tir6Ç(i)[Jia. — Gros câble enveloppant le navire dans le sens longi- V' tudinal, et lui formant ainsi une bordure horizon 'aie. Les OTro^o^aara sont en nombre variable : la trière en j^ porte quatre habituellement, parfois î? six. Ils ont pour but de consolider les bordages (Tavt'^eç) en les resserrant afin d'empêcher leur disjonction lors d'un choc ou de l'ébranlement causé par la tempête. Ces câbles servaient aussi pour haler le navire au moyen de poulies et cabestans, qui tiraient sur leurs extrémités. Tantôt les u:ro- ^(oaxra étaient détachés du navire et conservés dans Tarsenal, tantôt le navire remisé les conservait.
TttoOtjxtj. — Hypothèque, droit délégué à un créancier sur les immeubles de son débiteur. Ce dernier conservait la propriété de son immeuble, mais s'il ne pouvait payera l'échéance, le créancier devenait propriétaire de plein droit. L'hypothè.jue cesse quand la dette est éteinte, capital et intérêts, ou quand le créancier renonce à sa garantie. Il pouvait y avoir plusieurs hypothèques sur un môme immeuble, mais il fallait alors avoir l'autorisation du premier créancier hypothécaire
A Athènes, les hypothèques étaient constituées au moyen des stèles appelées OQOi plantées dans l'immeuble hypothéqué.
'TiroOufxtç. — Guirlande de Heurs que les convives portaient autour du cou
dans les festins; ils pouvaient ainsi en respirer les parfums sans fatigue.
TiroxpaTrjpCStov , TiroHprjTyjptStov, TicoxpTjTrjptov. — Support de cratère, d'ordinaire en forme de trépied. Il était presque toujours indépendant du cratère, mais pouvait aussi faire
corps avec lui, comme on le voit dans notre figure.
TiroxptTrjç. — lo Interprète des songes, devin.
2» Acteur tragique ou comique. Ce fut Thespis qui substitua le premier, dans la tragédie, un véritable acieur au coryphée du chœur dithyrambique. Eschyle en adjoignit un second au premier, et Sophocle eut, le premier, recours à trois interprèles. Ce nombre resta normal ; mais autour de ces trois acteurs gravitaient des comparses qui n'étaient pas tous de simples figurants, et pouvaient prendre la parole. Le drame satirique suivit sans doute les règles de la tragédie, et la comédie n'employa non plus que trois acteurs. Bien entendu, comme il y avait plus de trois personnages parlant et agissant, le môme 6:roxpiTYÎ; jouait plusieurs rôles.
A rorigine,lle poète était acteur de son
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drame ou de sa comédie. Puis, lorsqu'il eut des interprètes, celui que Ton appela prolaqonisle, l'acteur principal, fut le véritable chef de troupe, désigné officiellement, après une sorte d'examen. Lors des concours dramatiques, h Athènes, chaque concurrent se voyait allribué un protagoniste qui montait sa pièce. Il y avait des récompenses aussi bien pour les interprètes que pour le poète.
Les acteurs tragiques avaient un costume spécial, une longue robe talaire, /i- Ttov, TTOixtXov, remplacée depuis les guerres médiques par la tunique dorienne, plus courte, avec des manches et un manteau, £7ri'êX-r||i.a. Ces vêtements étaient taillés, drapés, ceinturés de façon à élever la taille du personnage ; c'est pour cela aussi qu'il portait de hautes chaussures ou emba/es (Voy. *E|ji.êàTT|;, Koôopvoç). Leurtôte était couverte d'un masque, 7rpoTo37rov (voy. ce mol), très élevé de fron», ayant une expression tragique et la bouche démesurément ouverte pour servir de porte-voix. 11 pouvait, naturellement, y avoir des modifications à ce costume; par exemple, les femmes, ou certains dieux comme Dionysos portaient la robe de safran, ou xpoxtoroç, le^ rois la ;oaTt'; de pourpre, les reines une tunique à traîne et un manteau bordé de pourpre, les guerriers et les chasseurs rlcparrri; (voy. ce mot), etc. La couleur et la nuance de ces costumes variaient aussi selon les cas.
Dans le drame satyrique, les satyres seuls avaient un costume spécial, un caleçon de peau de chèvre autour des reins et une queue de cheval. Le reste du corps était nu ou vêtu d'un maillot collant. Si-
lène seul était complètement couvert d'un habit velu.
Les acteurs comiques semblent avoir porté le costume des homines et des femmes dans la vie courante, mais avec adjonction de formes ou de détails grotesques, surtout lorsqu'ils jouaient des pièces de l'ancienne comédie. Le masque, naturellement, avait des traits et une expression de boufTonnerie.
Les acteurs connaissaient l'usage des pouliches, surtout des faux ventres, des fausses croupes, des faux seins, sans parler d'accessoires obscènes; les faux ventres n'étaient pas réservés aux comiques, mais les tragiques les utilisaient pour se donner une ampleur majestueuse (-jrpoyaTTCtoiov, TrpodTepvt'Biov) . Us portaient aussi, selon les rôles, des attributs, insignes et accessoires de toute espèce, mais d'ordinaire réglés par la tradition.
Tous les rôles étaient joués par des hommes; il n'y avait pas d'actrices.
Vers le temps d'Alexandre, il se forma de très importantes troupes théâtrales, sous la protection de Dionysos. Ce sont oi TTEpi TGV AidvuTov T£/vÏTai (Voy.
T£/vtTrjç).
TiroXajJLitàç. — Fenêtre étroite laissant passer peu de jour; sorte de soupirail.
TiroXrjvtç. — Abreuvoir en forme d'auge, de cuve, pour les animaux.
*TTZoXoy(OLyà<;. — Lieutenant du lo/^^io;. Il commande en second le Xo- /oç.
'TitoXùptov. — Barre transversale qui, réunissant les bras de la lyre à leur partie inférieure, soutient les cordes. La barre symétrique où s'attachaient ces cordes, au sommet des bras, était le ^u^(6v ou Çuywjxa.
Titojietoveç \oi]. — 1« Spartiates privés de leurs droits publics parce qu'ils ne s'étaient pas conformés aux prescriptions sur l'éducation et la vie en commun.
2® Officiers subalternes.
TitôjxvucrGat. — Demander un sur-
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sis dans une affaire en invoquant sous la oi du serment un motif légitime.
*Tiro{x6^Xtov. — Le bras le plus court dun levier,
'Titôvojioç. — Se dit de tout canal, de toute galerie souterraine, et en particulier d'une galerie de mine (voy.
"Opuyjxa, MsTaXXov), et aussi d'une galerie d'approche faite devant unt) ville assiégée.
'TirôitacTTOV. — Coussin que Ton plaçait sur un lit pour s'y étendre.
'TTroiréTacTjJia. —Matelas de lit.
*Tiuoîtô5tov. — Marchepied, escabeau (Voy. HpYjVi»;).
*T'it6pi)Y{xa. — Mine, galerie soutenaine loiée pour pénétrer dans une place assiégée. Les défenseurs résistaient en creusant une contre-mine ou un fossé coupant obliquement la galerie ennemie, ou encore en élevant un mur qui arrêtait les mineurs. On répandait encore dans les galeries de l'assiégeant âe^ essaims de guêpes, d'abeilles, ou des matières enflammées dont la fumée l'étoulTait.
*YTc6p5^r][JLa. — 1» Sorte de pantomime ou danse vive et accompagnée et gestes qu'on exécutait dans les cérémonies du culte d'Apollon chez les Doriens; elle était accompai^née de chant ou de musique.
2 ' Poème lyrique d'un caractère joyeux que Ton chantait en dansant et en mimant.
3° Danse vive du chœur tragique accompagnant un chant joyeux.
'YltOCTXTQVtov. — Se dit, dans un théâtre, des conslrtictions situées au dessous ou au devant de la cxtjV'/] (Voy.
ilxYjVv^, Hiarpov).
*Tico<TTàTT]ç. — Tout support ou pied d'un objet, d'un vase par exemple.
*TlCO<TTpàTT]YOç. — Lieutenant du stratège. Ln général, commandant en second.
Le mol traduit le latin legalus.
'TTTOCTTpaTOcpùXaÇ. — Commandant en second d'une armée.
'YitécTTpcùjJLa. — Tapis, coussin,
oreiller, matelas, litière, en général tout ce qui sert h s'étendre, ou tout ce que l'on étend.
'YirôcTTuXoç. — Se dit d'une salle, ou d'un édilice dont le plafond ou le toit est soutenu par des colonnes.
*YiroTpa)^TjXtov. — Partie du chapiteau située immédiatement au dessous du TGa/*<5^aov, ou gorgerin, et qui commence le fût de la colonne (Voy. M.'ttixpavov, mot et fig.).
'YitOTopCç. — Gâteau de lait caillé et égoutlé, sucré avec du miel.
Ticocpaucrtç. — Voy. *Y::oXay.:raç.
'YirocpTjTTjç. — Devin, interprète des dieux (Voy. Màvrtç, IIpo'^v^xY,?).
'YirocpîJTtç. — Fém. d"r:ro'^/,Tr,ç.
'Y-TCOCpTITOp. — Voy. *l*7ro'^-/,TY,;.
'YirocppUYtOTt. — Selon le mode hypophrygien, c'est-à dire très voisin du mode phrygien.
* YTTO^aXtvtS ta [rjVt'a]. — Gourmette formée d'une petite courroie, dune tige ou d'une chaînette de métal qui reliait les branches du mors d'un cheval.
'Yirô^aXxoç. — Se dit d'un objet de cuivre ou de bronze duré.
'YTto^^Yi. — Filet rond pour la pèche; sorte d'épervier ou de senne.
*YTtTta<T[xa. — Position des mains des suppliants qui les étendaient la paume en haut.
'YTtTta(T[x6ç. — Mouvement orchestique qui consiste h sauter en arrière.
* Yircûiioata. — Excuse sous serment.
Lorsqu'un individu cité en justice ne pouvait comparaître, pour éviter une condamnation par défaut ou en suspendre l'en'et, il donnait sous serment une excuse valable de son absence.
"Yp^^Tj. — Vase pour conserver le vin ou les salaisons, analogue à Tamphore.
^'YayYj, *YciYtvo6a(pTjç. — Luiyri est une plante, 1 hyacinthe, peut-être le vaccinium des Latins, et qui donnait une couleur ronge assez commune. On la récoltait principalement en Gaule, et on en teignait surtout des vêtements d'es-
claves. Les étoffes teintes avec V^j';\'r^ étaient dites OTyivoSa'^Yj.
"Ycryivov. — Voy. ^'T^yn-
"YairXYJYS* — ^"^ Corde que l'on tendait devant les coureurs pour bien les ranger en ligne, et que l'on laissait tomber au moment précis où était donné le signal du départ.
2" Ressort d'un piège.
:io Ancre de vais>eau (Voy. "Avx-jpa).
'Y(TCr6ç. — Javelot. C'est le pilum romain, qui ne fut introduit dans les armées grecques qu'après l'expédition de Pyrrhus contre les Romains.
'YdxptYtç. — Fouet à plusieurs lanières garnies de nœuds qu'on avait hérissi^s de poils de porcs p )ur faire plus de mal.
Tcpatvetv, TcpatvedSat, Tcpôiv.
— De même que le verbe ÎTTO'jpystv, ces mots désignent toutes les opérations du tissage. Ils ont un synonyme, X£pxi- ^£iv, de xspxi'ç, et de nombreux dérivés : (jo-fi, ucpavTix'i^, 6cpa(7iy., o-^aitç, l'art du tissage; ucpa<7|i.a, u',pa, u'.p'/], un tissu; ucpavr/jç, ûcpàvTpia, tisserand, lisserande. Tisser consiste à entrecroiser des fds, de façon à former un assemblage souple et résistant; de là, dès les temps les plus anciens, l'invention doutils et d'appareils facilitant ce travail : la bobine où les fils sont enroulés, les métiers où les fils sont tendus et enchevêtrés, la navette qui sert Ji faire passer les fils les uns entre les autres. Le principe du tissage consiste à tendre certains fils, ou fils de trame, et à insérer entre eux di^A fils de chaîne. Les Grecs employaient à cet usage le métier ou itto;, réduit d'abord à ses éléments essentiels (voy. ce mot). C'étaient surtout les femmes qui tissaient, assises ou accroupies devant un métier droit. Le tisserand commençait par tendre perpendiculairement une série de fils
parallèles, auxquels il donnait la largeur et la longueur de l'étode k lisser; h l'extrémité inférieure pendait un poids, ou peson, pour assurer la rigidité de ces fils. Pui-, p ir des procédés (pii nous sont mal connus, l'ouvrier séparait alors la série paire des fils de la série impaire, el faisait glisser la navette et le fil de chaîne entre les deux séries. Celte navette était, sans doute, simplement, h 1 origine, un morceau de bois rond et poinlu : xavo)V, xx- Xaaoç), mais elle pouvait avoir d'autres foimes, puisque, dans Homère, elle s'appelle aussi xESXi;, sans que l'on puisse dire s'il s'agit d'un objet en forme de baleau. Pour rapprocher la chaîne nouvelle des parties déjà terminées du tissu, on les frappait et les poussait avec un morceau de bois lourd, ou <77râ6Y|. A mesure que la pièce tissée s'allongeait, on l'enroulait autour d'un bois placé en haut du métier.
Les Grecs connurent aussi le métier horizontal, où la tra'ue était parallèle au sol. Le tisserand opérait assis; le métier ressemblait du reste beaucoup au métier vertical comme manipulation et comme structure.
L'art du tisserand consistait surtout à savoir tisser des étoiles plus ou moins lourdes ou légères, plus ou moins denses, plus ou moins riclies, et Ion sait (lue les Grecs étaienl passés maîtres dans ces travaux.
'YcpàvTYjç, fémin. 'Yîpàvxpta. — Tisserand ;Vov. * V'^otivsiv ).
"YcpacTfJia, 'Ycpfj. - Tissu (Voy.
1 vatvsiv).
'YcpTjvio^oç. — Cocher d'un char de guerre, soumis au guerrier (jui monte ce char (Voy. fig. TiOci-riTrov).
"Ycpoç. — Tissu (Voy. T'vat'vE'.v), et particulièrement filet.
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<ï>aiSpuvTTjç, 4>at5pùvTpta. —
Prêlre et prêtresse inférieurs des mystères d'Eleusis, dont on ne connaît pas bien les attributions. D'après l'élyinologie, ils auraient été chargés de soigner et faire briller les statues.
4>aixà<;, ^aixàcTtov. — Chaussure de forme indéterminée, mais assez basse et plate, que l'on voit portée par des gymnasiarques, des prêtres athéniens,
^atvtv5a. — Jeu de balle, qui consistait sans doute ti feindre de jeter la balle à un joueur pour la lancer à un autre.
<i»atv6XTjç. — Sorte de pèlerine munie d'un capuchon, qui descendait jusqu'au bas des reins. C'était un vêlement de pluie ou de mauvais temps en étoffe épaisse, parfois en cuir ou en peau de bête ; on le mettait par dessus la tunique.
<i>àxtvo<; [apxo; avec de la farine de
. — Pain fabriqué entilles.
^axôç. — Lentille, graine dont on fabriquait du pain et divers mets. A cause de leur forme lenticulaire, on appelait cpaxot divers objets, ou ornements.
4>aXaYYCxp5^T]ç. — Commandant d'une phalange (Voy. ^-iXay?).
4>aXaYytTT]ç. — !<> Soldat d'une phalange.
2" Le mot a été employé pour désigner le légionnaire romain.
^àXayÇ» — Au sens primitif, une phalange est un corps de troupe constitué par le contingent d'une cité ou d'un État dans une armée de confédérés. Plus lard, la phalange est un bataillon, une compagnie. De là, les termes comme le commandement (( 'I^J-t cpxXayyo? ! »
synonyme de 'l']::! asTcoiou (Voy. Mé- TWTTOv) : Front 1
Spécialement, la phalange est la grosse infanterie des hoplites macédoniens, des TTÊ^sraipoi (voy. ce mot). Elle est constituée exclusivement de Macédoniens.
Le phalangite est armé dune longue lance, ou sarisse (Voy. Dxct^a) et d'un petit bouclier. Ces soldats, pressés sur huit rangs compacts, manœuvraient par masses très homogènes, bien protégés sur les flancs et par derrière. Le choc de la phalange était irrésistible, et elle était très difficile à entamer. Mais elle manquait de souplesse pour manœuvrer, et cela fut parfois la cause de sa défaite.
<î>àXapa [tx] . — 1« Oreilles en métal, avec charnière, adaptées à certains casques grecs et se (ixanl sous le menton par des courroies.
2° Bosselles, écailles, ornements métalliques que l'on adaptait à la bride des chevaux.
3« Par extension, parure de tôle, sans doute en métal, pour les hommes et les femmes.
4>àXoç. — (limier d'un casque, partie supérieure deslinée à porter le panache. D'autres en font un synonyme de
<î>avYj, ^av6ç. —
Torche (Voy. Aâç et AaiJLTrxç). C'est au!-si une lanterne ou un candélabre où se fixait une torche, une lumière quel conque.
<i>àvTa<T|xa. — Apparilion, spectre, fantôme.
Les Grecs croyaient que les ombres ou âmes des morts revenaient sur la terre dans certaines circonstances,
•par exemple elles venaient effrayer leurs descendants ou leurs parents lorsque ceuxci avaient négligé les rites de la sépulture ou de la religion du tombeau. On pouvait aussi, par des invocations, faire apparaître des fantômes hors de leurs tonibeaux.
4>apéTpa, ^aperpewv, dim, <i>apé- Tptov. — Carquois. On se servait aussi des mots tocox'/j, oVttoôoxyj, oïnxo- OVjXYi. Le carquois faisait nécessairement partie de l'armement des archers. On en fabriquait en cuir, en bois, en métal. La forme en pouvait varier; il pouvait avoir ou non un couvercle, avoir ou non une poche spéciale pour contenir l'arc. L'archer, au repos, portait le carquois sur le dos; pendant l'action, il l'avait h hauteur de \à taille, soit à droite, soit à gauche, afin d'en extraire plus aisément les flèches (Voy. fig. rwp'JTOç).
<I>app.axeuç, fémin. 4>apjJLaxeu-
Tpta, #ap[xaxtç. — Empoisonneur, empoisonneuse, sorcier ou sorcière. Les deux métiers étaient réunis, et c'étaient . surtout les femmes qui s'y livraierit. La oac'/ax£UTStx était une magicienne qui, par des incantations, des lilties, venait au secours des amants éconduits, des personnes désirant se venger ou faire disparaître quelqu'un qui les gênait, ('es filtres étaient souvent des poisons qui^ tuaient la personne qui les prenait. Dans ce cas, la peine pour le coupable était la mort.
^apfiaxôfXavTtç. — Devin qui prophétise au moyen de drogues, de poisons.
^àp[i.axov. — 1» Médicament, remède. Les médecins furent en même temps pharmaciens, c'est-à-dire qu'ils préparaient eux-mêmes les médicaments; mais ils se procuraient les ingrédients utiles chez les cpap|jt.axo7:oL)Xat ou pi^oToaot. Les premiers étaient plus particulièrement des droguistes, les seconds des herboiisles, car les drogues de toute espèce, les racines, les feuilles, les fleurs des plantes formaient le fond essentiel de toute médicamentation. Mais, au v<^ siècle, se forma l'industrie des pharmaciens.
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Comme les pharmacopoles n'étaient pas surveillés, ils vendirent des drogues de toute espèce, suhi.ituant leur fantaisie à la science de médecin. De même que certains médecins, des pharmaciens furent desimpies charlatans, et l'on trouvait à leurs officines les substances et les préparations les plus étranges, si bien que leur art se confondit souvent avec celui des magiciens, et que le mol ciàp{j.axov servit à désigner non pas seulement les remèdes et les drogues scientifiques, mais des orviétans et des poisons sans valeur ou dangereux, des philtres, des breuvages magiques, etc.
2» Drogues, produits chimiques de toute espèce, et particulièrement matières tinctoriales et couleurs (Voy. Xptojxa).
4>ap{xaxoiTa)XTjç. — Voy. 4>âsaaxov.
<l>appLaxôç. — Victime expiatoire, bouc émissaiie, dont l'immolation avait lieu dans un certain nombre de cérémonies cultuelles, en particulier dans les Thargélies alliques.
<i>ap[Jt,axoTpi6yjç, <i>ap[JLaxoTpiiT- TYjç, ^apjxaxÔTptiJ/. — Aide des médecins et des pliarmaciens, chargé de broyer et de piler les substances et plantes médicinales; plus particulièrement, aide du peintre et du teinturier, rapin.
4>ap[xaxoi>pY6<;. — Pharmacien (Vov. <l'y.c'xaxov),
4>ap[JLaxa)V. — Officine de teinturier.
^àpoç L^^oJ. — Charrue (Voy. "Ago-
TpOv).
^âpoç. — Manteau porté, à l'épofiue homéiiiiue, par les grands personnages.
Il ressemblait, en principe, à la y/aiva, mais il était plus grand, en tissu de toile au lieu de laine. C'était un vêlement de luxe, dont le nom semble montrer l'origine étrangère, peut-être égyptienne.
4>àpoç. — Phare. <I>àpo; était une île placée à l'entrée de la baie d'Alexandrie; Ptolémée Philadelphe y fil construire, par rarchitecte Soslrate de (^nide, une tour destinée à éclairer les vaisseaux en mer, et qui coula .SJO talents. De là le
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nom de phare donné aux tours de celle sorle. Le phare d'Alexandrie élail de base carrée, construit en marbre blanc, et d'une grande hauteur; il avait plusieurs étages qui allaient en diminuant vers le haut. Le dernier étage avait des fenêtres où Ion plaçait des torches allumées pendant la nuit. On construisit par la suite d'aulres phares sur le même modèle; la base était carrée, ou ronde, ou octogonale, etc.
<î»à(JYavov. — Sorle de couteau glaive qui servait aux guerriers homériques aussi bien à immoler et dépecer les animaux qu'à tuer les ennemis dans la bataille. Il était court, sans doute à lame forte, à un seul tranchant, avec une poignée simple terminée par un anneau de suspension.
C'est du moins le type de coutelas trouvé dans les tombeaux de Mycènes.
^aayavoupY^Ç. ~" i^'abricant de cpà^yava (Voy. tl^icryavov).
^àcjtç. — Action publique du genre Ypacpiq. On intentait une cpaart; contre ceux qui avaient enfreint les lois ou les coutumes, par exemple ceux qui faisaient commerce de blé hors d'Athènes ou transportaient des marchandises en contrebande, ceux qui s'appropriaient les biens de l'Étal, les sycophautes, les gardiens qui laissaient détériorer ce dont ils avaient la garde, etc.
L'assignation pour une c&acfjt; se faisait dans les mêmes formes que pour une ycacpij. L accusateur qui n'obtenait pas le cinquième des voix des juges était passible d'une amende de mille drachmes et de la perle d'une partie de ses droits.
4»aaxa>Xiov, 4>à(7xa>Xoç. — 1° Bourse, besace, et aussi boîle et coffre pour enfermer les vêlements.
2» Sac de cuir, ou havre sac, destiné à renfermer les rouleaux qui servaient de livres.
^aTVr). — Râtelier disposé dans une écurie pour faire manger les chevaux; le râtelier, destiné au foin et à la paille est distinct de la mangeoire où Ton plaçait l'avoine. Les modernes n'ont rien innové en ce point.
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*àTV(i>jia. — lo Lambris d'un plafond formé par des poutres et des chevrons se croisant à angles droits, de telle sorte que le plafond élail divisé en un grand nombre de petits carrés creux, de caissons.
2o Meurtrières percées dans le bord d'un vaisseau pour lancer des projectiles sur les ennemis.
^eYYtTTqç [Xi6o;]. - On hésite à identifier celle substance avec un minéral ou une espèce de pierre spéculaire, ou mica, comme celle dont les plaques furent employées quelquefois en guise de vitres.
4>etStTJf]ç. — Celui qui participe au
<>et8CTtov. — Voy. SixKjtTia.
^eXXaTaç. — PLspèce de marbre, peutêlre provenant d'une carrière de l'Allique, que l'on employait volontiers pour la statuaire.
*eXX68puç,<ï»eXX6ç. — Chêne-liège.
Le bois de cet arbre avait son usage en charronnerie surtouL Quant à Técorce, elle était employée par les pêcheurs qui en adaptaient des fragments au bord supérieur de leurs filets, comme flotteurs. On en faisait aussi des semelles, surtout pour des chaussures de femmes, et des bouchons. On disait aussi àAt's»Xoioç.
4»evàxT]. — Perruque, calotte recouverte de cheveux postiches. Les femmes grecques portèrent des perruques non seulement pour se garantir lorsqu'elles étaient chauves, mais aussi pour s'embellir. L'usage, venu sans doute d'Orient, fut très en honneur à l'âge archaïque, où la coiffure, 1res compliquée, exigeait presque l'usage des postiches, et aussi à l'époque impériale. Les chevelures blondes, venues de Germanie, étaient particulièrement recherchées, ainsi que les chevelures indiennes. Les chauves, probablement, portaient perruque aussi bien dans le monde grec que dans le monde romain.
4>épeTpov. — brancard, civière, tout ce qui sert à porter.
^ep^r\. — Dot. Syn. de Ilpof;.
4>epvCov. — Panier à poissons.
4>épTpov. — Voy. <l>£peTpov.
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4>7Jy6ç. — Espèce de chêne, quercus escitlus, dont le bois est dur; il avait beaucoup d'emplois dans la construction.
On en faisait des essieux de chars, des uslensiies de diverses sortes; il servait aussi en sculpture.
4>6ôtç. — Sorle de gâteau rond qu'on offrait au dieu de Delphes pendant la fête appelée O£0ï»7.vta ; on accompagnait celle offrande de libations de vin.
4>tàXT), ^tàXtov. — 1° Le nom de phiale s'applique, dans les auteurs, à des vases très divers, aussi bien à une coupe
de taille moyenne, servanlessenliellement aux libations, qu'à un chaudron ou à une urne funéraire. La phiale élail donc soit un gobelet, soit une coupe, soit une urne ; tantôt elle avait une anse ou un pied, tan-
tôt elle en élail dépourvue. Mais le sens qui domine est celui de coupe à libations.
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assez plaie, sans anse et sans pied, ayant, au cenlre, un ouLcpaXd;. C'est un accessoire essentiel des sacrifices.
2» Bobèche d'un flambeau.
<^t5tTta, 4>t5iTtov. — Comme 'l)£i-
OtTtOV (Voy. il'JTTl'Tia').
<i>tXôXoYOÇ. — Qui aime les lettres, l'éloquence. Par suite, le mot, pris substantivement, s'est appliqué à tous les amaleurs de belles- lettres, d'éloquence, de philosophie, à des hislorietïs, des grammairiens, des critiques, etc.
<î>tXô<TOCpov [toJ. — ensemble des connaissances philosophiques, opposées aux connaissances de la rhétorique et des mathématiques.
^tX6(TOcpoç. — Philosophe; celui qui étudie la nature, les lois et les phénomènes de l'esprit, par opposition au rhéteur et au mathématicien.
<î>tXTpov. — Les philtres sont des breuvages que fabriquaient les magiciens pour le succès de leurs incantations; les substances qui les composaient étaient les agents intermédiaires entre le magicien et la personne sur laquelle devait s'exercer leur pouvoir. Les philtres étaient un mélange de plantes, de substances, de liquides choisis selon leur nature spécifique et appropriés aux divers casa traiter. Les philtres amoureux, préparés par les magiciens et les sorciers, étaient les plus employés et les plus variés. Naturellement les recettes des philtres étaient tenues secrètes et se transmettaient comme une science occulte.
<î»tXi>pa. — Tilleul. Le bois tendre, mais durable, avait de nombreux usages, surtout en menuiserie; on en faisait des tablettes à écrire, des boîtes, des mesures; on en recouvrait la carcasse des vaisseaux ; on en sculptaildesslatues, etc. Nous ne savons pas si la Heur avait chez les Grecs des usages médicinaux.
4>t[Ji6ç. — l*^ Siguelte, demi-cercle de métal garni de dents sur sa face interne, qu'on mettait sur le nez dun cheval en l'absence de mors.
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2» Muselière de jonc ou d'osier resserrée à son ouverture qu'on mellait à certains chevaux (Voy. fig. *l7r;roy.oaoç).
30 Cornet à dés, ayant la môme forme que cette muselière,
^Xé^j/. — Veine, (ilon dans une mine ou une carrière (Voy. MstaXXov).
4>Xtà, et mieux 4>Xiai. — Montant d'une porte; montant d'une échelle et, par extension, porte, échelle.
#Xoi6ç. — Partie tendre de l'écorce des arbres, et en particulier du papyrus (Voy. Ilà-rtupoç).
#Xi)axoYpa(poç. — Auteur de phlyaques (Voy. <ï>Xua?).
#XuaÇ. — Nom donné, dans diverses villes de Grèce et d'Italie, à des comédiens ou histrions populaires analogues aux SstxTjXt'xxai (voy. ce mol). C'étaient des bouffons qui, sur des tréteaux, très obscènes, dans un accoutrement grotesque avec un masque hideusement comique, jouaient des farces et des parodies. Ces représentations populaires se rallachaieiit au culte de Dionysos, et avaient la même origine que la comédie. On a pensé qu'il y avait, à l'origine des phlyaques, une danse rituelle, des sauts et des mouvements rythmiques accompagnés de mimique et de chants.
On a appelé c&Xuaxeç les pièces bouffonnes et paroJies que jouaient ces histrions.
4>oivtKtov. — Instrument de musique (Voy. *^o'tvt;).
^OtVtKtoCv. — Nom donné à un tribunal d'Athènes, sans doute parce qu'il était peint en rouge, ou était signalé par quelque marque rouge. 11 y avait de même le S'xacTTV^piov paxpa/ioiiv , ou vert.
4>otVtxiç. — Nom donné à des étoffes teintes en rouge écarlale, et à des vêtements, des lapis, des élendards, elc. Spécialement, casaque rouge, signe distinclif des hoplites de Sparte et dAlhènes.
4>otviHt(JTT|ç. — Haut fonctionnaire de la cour du Grand Roi, ayant un uniforme rouge écarlale.
4>otvtÇ. — 1° Palmier. Cet arbre était plus rare en Grèce qu'en Orient. Le bois léger, facile à travailler, était employé en particulier en statuaire. On en faisait aussi des solives, et l'on croyait que ces solives avaient la propriété, sous le poids de ce qu'elles supporlaient, de s'arquer non par en bas, mais par en haut. Le fruit du palmier, ou dalle, s'appelait aussi
2o Teinture de pourpre (Voy. llopcpùpa). Ce nom vient de ce que 1 industrie de la pourpre était surtout phénicienne.
30 Instrument de musique d'origine phénicientie, dont le type ne nous est pas connu.
40 Phénix; oiseau fabuleux.
#oXtç. — Ecaille; par suite, cuirasse formée d'écaillés en métal superposées et cousues sur une casaque de cuir ou de loile (Voy. 0(opa; XeTTiBtoTOç. dont les écailles ressemblent à celles d'un poisson, et Owpa; cpoXiowTOi;, qui ressemble à des écailles de serpent).
4>6XXiç. — Petite pièce de monnaie, de la valeur d'un quart d'once. On employa souvent le mol comme synonyme d'obole.
^OVTQ, <ï>6voç. — Meurtre. Primitivement, les parents et amis de l'homme tué poursuivaient le meurtrier pour lui appliquer la loi du talion. C'était la vendetta. Chez les Athéniens, nous trouvons deux juridictions, suivant que le meurtre était volontaire (àxouTio;) ou involontaire (ocxouaioç). Dans les deux cas, on saisissait de l'affaire l'Archonle-Roi, car il était le chef religieux et devait purifier la ville souillée par une mort violente. L'Aréopage jugeait les cas de meurtre volontaire ou commis avec préméditation; le meurtre involontaire (légitime défense, elc.) était jugé par les Ephètes. Mais peu à peu les jurys d'Héliasles furent saisis des différentes affaires de meurlre à la place des Éphèles.
Les peines appliquées étaient la mort, le bannissement avec confiscation des
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biens pour le meurlre exou'îio; ; le bannissement pendant un an, avec cérémonies expiatoires, sans^ confiscalion des biens pour le meurlre àxouffto;.
4»opà. — Se dit des mouvements de gymnastique qui ont leur application dans les exercices chorégraphiques. Les PcTdolribes les enseignaient aux enfants dans les paleslres. Ils consistaient en exercices des pieds, des bras el des mains (/eipovoai'a), de la tôle, de tout le corps. On emploie aussi dans ce sens le mot xiv7i9i;, ou le mot xtv-rjfja. On distinguait les cposai des jambes et des pieds, des bras el des mains, du torse, de la tête, et les cpopai de saut (àepi'ai), les ^opat lournanles (éXtxwoeiç), sans parler des cpopai usitées dans la pyrrhique. Les cj>op7.t consliluaienl donc un des trois éléments de la dan?e chez les Grecs, c'était le pas; les autres éléments étaient le (î/T,(JLa et la Be^^iÇ. 0" disait ôp/dffôai cpopàv Tiapà cpopàv pour désigner la danse lente et cadencée du genre de rèfjLaeXeta.
$op6eià. — 1" Licou qui s'attachait à la tèle d'un animal, cheval ou bœuf, pour le conduire; parfois on y adaptait une muselière appelée xy,uoç.
2° Ensemble de courroies que les joueurs de flùle s'appliquaient parfois sur le visage afin de modérer le gonflement des joues et d'éviter la fatigue.
#opetov.— Litière, palanquin. L'usage
de la litière, originaire de l'Asie, s'introduisit dans la Grèce el de là en Italie. A Athènes, on l'employait pour les femmes, les malades; les hommes qui s'en servaient
étaient considérés comme efféminés.
La litière consistait en un plancher sur lequel on mellail un matelas el un coussin; une sorte d'auvent ou toiture légère
couverte de cuir protégeait le voyageur et élail supportée par quatre piliers. Des rideaux pouvaient entourer complètement la litière. Après les conquêtes macédoniennes, la litière devint dun usage général et fut beaucoup plus ornée. Les porteurs claienl ordinairement au nombre de quaire et s'appelaient oopsta'^opoi. «î>ôpT]{JLa. — 1" Vêtements el parures.
2» Brancard (Voy. <I>op£"?ov).
30 Au pluriel, ly. cpopY^aaTa, signifie des porteurs.
<î>optVTj. — Poau de cochon, el par extension vêleiuenl en peau de cochon.
<î>6piilYÇ. — Insirumenl à corde du même genre que la x1O7.pt;. Les textes ne permettent pas de distinguer la forme de la cpôp'-'.'-Y; de celle de la cithare.
<ï>opp,6ç. — Le mol désigne tous les tissus de jonc ou de sparle, el par extension tous les objets fabriqués avec ces lissus, comme des naltes, des paniers, des vêtements rustiques, etc.
4>6poç. — Tribut payé à Athènes par ses alliés au v^ siècle, quand fui organisée la confédération de Uélos, en 476; les Athéniens, d'accord avec leurs alliés, décidèrent que ceux-ci fourniraient des vaisseaux ou un tribut, qui fut fixé à 460 talents. L'argent était déposé dans le trésor du temple de Délos et confié aux Ilellénolames, choisis parmi les Athéniens. Aristide répartit cet impôt entre les difTérentes villes d'Asie et les îles faisant partie de la confédération.
Quand les guerres médiques furent
terminées, les Athéniens transportèrent
le Irésor de la confédération dans leur
ville el l'augmentèrent sans cesse, de
«orie que vers 431 les alliés donnaient
6<)() talents, el 1.200 en 425. Cet argent
servit à embellir Alhènes, ce qui lourna
contre cette ville beaucoup de ses alliés.
Le tribut était levé tous les quaire ans.
11 cessa d'être per(^u lorsque s'effondra la
puissance maritime d'Athènes, à la fin de
la guerre du Péloponèse.
^ooTiq, — Vaisseau de transport pour le commerce.
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^oupvàxtoç, ^oupvtTTjç [àpTo;].
•— Pain cuit au Tour, par opposition aux espôces de pains ou de gâteaux cuits d'aufre manière (xA'.Savt'x'.oç, èd/ap^r/iç, ooîAtT'rjç apxoç, etc.).
<î>oupvoç. — Four de boulanger (Voy.
*l7rvo;).
<i>pàYfia. — Toute sorte de clôture, de palissade, de retranchement plein on percé à jour, et en particulier parapet recouvert en ce cas de peaux ou de feutre exhaussant le plat bord d'un navire, afin de protéger à la fois le pont contre l'invasion des vagues, et les rameurs, rendus ainsi invisibles, dans les navires de combat. Ces parapets étaient peut-être mobiles. Selon qu'ils en possédaient ou non, les navires se distinguaient en aphractes et kataphractes (acppxxToi, xax^c^pajc-
TOl).
^paYfxôç. — Palissade, clôture (Voy.
^^pàxrjp. — Membre d'une phratrie
(Voy. <ï>paTpi'a).
^parpta. — Division de la tribu chez les Ioniens et les Doriens. Primitivement, chaque tribu attique comprenait trois phratries, et chaque phratrie trente ysvYj. A l'époque classique, la phratrie était une subdivision du dème et comprenait aussi un certain nombre de vévti.
La phratrie était surtout une associition religieuse; tous ses membres, appartenant à des familles différentes, avaient un culte commun, des cérémonies spéciales auxquelles ne pouvaient participer que les membres d'une même phratrie. Tous les cppaTSps; étaient solidaires; ils devaient poursuivre le meurtre de l'un d'eux. Quand un enfant était né, au mois de pyanepsion qui suivait la naissance, et à lafête des Apaluries, il était présenté aux cpp-ixîps;, qui votaient sur son admission dans la phratrie ; il était ensuite inscrit sur le cppaTop'.xov ypaai7.aT£^ov si le voie lui était favorable.
A Sparte, chacune des trois tribus était divisée en neuf phratries, ayant un caractère religieux, comme à Athènes.
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<î>paTptapxoç. — Chef religieux d'une phratrie; c'est lui qui accomplissait les cérémonies du culte; il était le prêtre de la phratrie.
^parptaiJTTjç, ^parpteùç. — Membre d'une curie romaine, assimilée à une phratrie.
^pàxwp. — Voy. <ï>pàTr,p.
#péap. — Puits. Les Grecs ont connu le moyen de creuser des puits, parfois très profonds. Au niveau du sol, ils établissaient
une margelle, parfois en marbre et ornée de sculptures. Ils puisaient l'eau soit à force de bras, avec un seau et
une corde, soit au moyen d'une poulie accrochée à une armature.
Le mot cppiap désigne aussi les puits de mines, destinés soit à la descente dans les galeries et à l'extraction du minerai, soit à l'aération.
<î*peaTta. — Réservoir ou conduite d'eau.
^peaxoTUTtavov. — Sorte de grue ou de treuil destiné à tirer de l'eau d'un puits.
^peu>p\>yipq, — Fabricant de puits, et aussi, sans doute, de margelles de puits.
^povTtCTTrjptov. — Cabinet de travail. C'est le nom qu'.Aristophane donne à l'endroit oij Socrate se livre à ses méditations, c'est-à-dire un panier suspendu en l'air.
Plus tard ce mot servit à désigner la curia romaine, endroit où délibérait le Sénat.
4>poupà. — lo Troupe de soldats résidant dans une ville, garnison.
2o Levée de troupes, faite à Sparte, à
<ï>Yr
chaque entrée en campagne. Jusqu'à 60 ans, tous les Sparlialesélaient£ji.cppouooi, mais, naturellement, les plus âgés constituaient une sorte de réserve destinée à défendre la ville, une véritable garnison.
*poùpapxoç. - Gouverneur athénien établi dans certaines villes sujettes ou alliées avec une garnison.
^poupiov. — Forteresse, citadelle, et aussi la garnison qui l'occupe.
4»pi>Yt<TTt. — Mode phrygien propre à e.xprimer l'enthousiasme religieux ou l'excitalion bacchique et, d'autre part, la douleur violente.
^puxTWpta. - Signal donné au moyen d'un feu nocturne allumé sur une hauteur, pour annoncer un événement attendu. C'est ainsi, dit-on, que la nouvelle de la pri?e de Troie parvint des rivages asiatiques jusqu'en Grèce en passant
d'île en île.
^puxTwptov. — Endroit élevé, poste sur une montagne pour observer les signaux; un bûcher était rapidement préparé et on y mellail le feu pour transmettre le signal donné.
^puHTwpôç. — Veilleur chargé d'observer certains points indiqués d'avance et où devaient s'allumer des feux; ils transmettaient les signaux de la môme façon.
^uy-n- — ^''^'- ^^'"® ^ laquelle on condamnait, à Athènes, ceux qui avaient blessé quelqu'un volontairement avec intention de donner la mort, ceux qui avaient arraché ou mutilé les oliviers sacrés, le citoyen qui avait prêté secours à un banni, le citoyen qui gardait la neutralité pendant une guerre civile.
Le meurtrier volontaire pouvait aussi éviter la peine de mort en s'exilanl. L'exil remplaçait toutes les autres punitions quand le condamné réussissait à s'enfuir. Une amnistie pouvait permettre aux bannis de rentrer dans leur patrie.
Le meurtrier involontaire était puni du bannissement, mais pour un temps seulement.
Enfin, dans les luttes politiques, il est arrivé souvent que le parti vainqueur a banni en masse ses adversaires.
4>UHtov, 4»uxo<;. — Sorte de fard qu'on lirait d'une algue ou de lichens et
qui donnait une teinture rouge employée pour les lèvres surtout. On l'appliquait avec une brosse ou un pinceau.
^uXànetov. - Corps de garde et troupe de garde (Cf. <I>oÀ-/xYj 1).
^uXaxTj. — 1« Action de monter la garde, de faire sentinelle, puis la sentinelle elle-même et le lieu où elle est placée, le poste, ainsi que le temps de la
faction.
2o Prison (Voy. A£Çt/o3TY|P'.ov).
4>i>XaKTYjp. - Voy. 4>uX:t;.
^uXaKTïiptov. - 1« Corps de garde.
20 Amulette, talisman (Voy. 'Attotûo-
<^ùXaÇ. — Gardien en général et, en particulier, garde, agent de police.
«^ùXapxoç. - ^"^ Président d'une cpuAT] athénienne (Voy. *l>oX-/i).
20 Chef d'une '^uX'/^ ou escadron de cavalerie. H y avait un phylarque par Iribu, élu à mains levées. Les phylarques assistent les hipparques pour le recrutement des cavaliers, dressent le catalogue de leur escadron, désignent les classes qui doivent partir en campagne. Ils doivent instruire leurs hommes et s'assurer du bon état des chevaux.
30 Oi cpoXap/oi désignait, k Epidamne, un conseil qui administrait l'Etat.
40 Traduction du mot latin Iribunus.
TA
*ÛT
^uXéxrjç. — Membro d'une cpuX'iJ (Voy. ce mol).
4È>uXtj. — lo Tribu. C'est une division élémentaire d'un grand nombre de cités grecques, et plus particulièrement ioniennes. Athènes fut divisée, à l'origine, en quatre cpuXai, les yeXéovTe;, les alytxopsTç, les àpyaSsT; et les ottXyjtsç (nobles, bergers, ouvriers, guerriers).
Chaque tribu était un groupement de trois phratries (voir f^ûaTpt'a), composées elles-mêmes de familles ou y^vv] (Voy.
TvjO!;). Chaque '.puX'/j rendait un culte commun à un ancêtre; elle reconnaissait l'aulorilé d'un '.puAoêaT'.Xîu;.
Au temps de Solon, la division en tribu subsista; les tribus nommaient les sénateurs. Chacune d'elles était divisée en trois trittyes (voy. TptTTu;) et douze naiicraries (voy. Nauxpapi'a). C'est à rx\rchonteClislhènesque l'on doit le groupement des Athéniens en cent dèmes, divisés en di.x tribus. Chaque tribu élisait 50 sénateurs, et ce groupement constituait une prytanie (Voy. llpuravcia) qui présid'ait l'Assemblée populaire pendant un certain nombre de jours. A cette division du peuple en tribus correspondaient beaucoup de rouages d'administration, par e.xemple Télection de di.x Stratèges.
Les dix tribus d'Athènes portaient les noms suivants : 'E^B/Or^î;, Alyr,'!;, Ilavo'.ovt'ç, AsovTtç, 'AxajxavTt'ç, O'.vYj^ç, KexpoTut';, 'IttttoOwvti';, AtavTtç, *AvTio/t;. Ces noms rappelaient des héros nationaux. A ces dix tribus s'en ajoutèrent plus tard deux autres (à partir de 306).
Chaque tribu avait son culte, son lieu d'assemblée, son chef, ou cpuXap/o;, ou mieux £7riji.eXY|Ty)ç Tr^q cpuX/i;.
Le mol cpuX'/) s'est appliqué à la tribu romaine (Voy. Lex. des anliq. rom.).
2> Par extension, cpuX'/j désigne certains corps de troupe, soit d'infanterie, soil de cavalerie ; à Athènes, la muX'/i est un escadron de cavalerie, issu d'une
tribu, commandé par un cpuXap/o;, soumis aux hipparques (Voy. <i>oXao/oç
4>uXoèa(TtXeuç. — Chef d'une Iribu attique (Voy. <I>uXr^ i).
4>6pa[xa. — Pâte du pain prête à être mise en forme et enfournée. Elle élait composée, comme aujourd'hui, de farine et d'eau que l'on pétrissait avec les mains, et on y ajoutait du levain.
^ucra. — l» Soufflet servant à attiser le feu, depuis l'outre primitive qui se dégonflait par pression, et d'où l'air s'échappait par un tube atlaplé à un orifice, jusqu'au soufflet h double planchette semblable à celui dont on se sert actuellement. Dans le premier cas, on emploie volontiers le mot à^xo;, outre (Voy. fig. 'Ittvoç).
2o Par extension, le mot s'applique aux éventails dont on se servait pour exciter la flamme; il est alors synonyme de piTT^;.
^ucraXtç. — instrumeiit de musique, sans dotite une espèce de flûte.
^UCTTJTTJp. — Voy. <^0Œ3C i.
^UCTrjTTjptov. — 1° 'Voy. <^u'7a 1.
20 Sorte de flûte (Cf. 1)o»73cXt';).
<î*U(TXYj. — Boudin noir fait avec le sang et le gros intestin du cochon. C'était un mets qu'on laissait d'ordinaire aux gens du peuple.
<l*i)(TTrj. — Gâteau grossier fait de faritie mélangée avec du vin.
<l>a)pia[xôç. — 1° Coffre pour serrer les vêtements.
2" Ecrin, petite boite servant à divers usages.
^<i)(T(yù)V. — Divers objets en tissu de lin, comme une voile de navire, un vêtement.
#(i)cr(ja)Vtov. — Mouchoir en toile de lin.
<ï>(i><T(i)V, #(t>(Ta>viov. — Voy. les mots précédents.
^Ï^ÛTtyÇ. — Espèce de chalumeau, de fifre champêtre.
Xatov. — Houlette, bâton de berger (Voy. Aayo^ôXov).
XaiTTj. — Chevelure flottante, et par analogie, panache de crin surmontant
quelquefois le casque des anciens (Voy.
Ad'^o;).
XaXaÇocpuXaÇ. — Fonctionnaire chargé par certaines villes de détourner la grêle au moyen de pratiques de sorcier et de charlatan.
XaXacTTTjpta [T/^o'.vr/] . - Cordages servant à abaisser une herse, une trappe. XaXtvôç. — 1° Ensemble du mors et de la bride d'un cheval; le mors et toutes les pièces destinées à le maintenir en place et à le faire agir.
Ce n'est qu'exceptionnellement que certains cavaliers antiques domptèrent et dirigèrent leurs chevaux sans l'office du mors et de la bride. De tous temps les Grecs ont fait usage de cet instrument précieux.
La bride se composait d'une têtière (xopu'^aia), courroie qui passait derrière les oreilles; au sommet de la tête, la têtière pouvait recevoir un panache ou Xocpo; ; d'un fronteau, ou aaTto;, qui reliait par le front les deux côtés de la bride; d'un sous-gorge ou ysvstaTXYjp ; des- TrapY'a, TracpayvaOïos;, irxpayva-
0t5ix, ou montants de la bride, qui
reliaient les deux extrémités de la têtière
aux branches latérales du mors. Ces
montants étaient quelquefois richement
décorés; on y attachait, à l'occasion,
des œillères (TrapcoTTix , àvri^XiaX
une muserolle, 7:£p'7To;jLiov, destinée
à entourer les naseaux de l'animal, pour
le guider au besoin, si l'on n'employait pas le mors, pour attacher la muselière (->opÇ£i7., xT,aô;); la muserolle pouvait être remplacée par le caveçon, •i/âX'.ov, en métal, lequel remplace encore dans certains pays le mors, soit pour dompter un cheval difficile, soit ' simplement pour conduire; il y en avait que des pointes aiguës garnissaient à l'intérieur Voy. fig. 'E;(0[/.t;, 'Hvi'a, 'iTTTreuç, 'I~rox6ao;. etc).
Quant au mors, que Ton appelle aussi (îTÔa'.ov, (jzrj[x(z, 0-o(7TÔaiov, il é!ait formé de deu.x montants et d'une barre.
Celte barre pouvait être droite, ou brisée en deux canons ou x;ov£; réunis par leurs extrémités ou reliés par un anneau ou une chaînette (^jiaX'.TTTipix). Les montants ou ailes du mors pouvaient être de différentes formes plus ou moins longues, larges ou plates, et décorées.
Une gourmette de cuir ou de métal, Ozo/aXivioi7., complétait l'appareil.
Les Grecs ont fabriqué des mors très doux et d'autres très durs, quelquefois de vrais instruments de torture, comme les £/ïvot, ou mors à hérissons.
La bride était complétée par les rênes,
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qui s'allachaienl soit à la museroie ou au caveçon, soit à la barre du mors, comme dans nos bridons modernes, soit aux montants, comme dans nos brides, de façon à faire levier et à agir sur la bouche du cheval avec plus d'énergie.
2o Ancres et amarres d'un navire, et divers cordages servant à la manœuvre des voiles et du gouvernail.
XaXiViOTYjpia [ta]. — Amarres de navire (Cf. XaXtvdç2).
XàXlÇ. — Chaux, qui se disait aussi yuj/o;, Tt'iavoç, xovt'a (plus spécialement mortier de chaux), aTêe^TTOç, àxa- TQCdêsfJTô; (chaux vive). L'emploi de la chaux dans la construction des murailles fut connu de bonne heure chez les Grecs, mais il resta beaucoup moins fréquent que chez nous. La meilleure provenait de Chypre, où il y en avait des gisements profonds; de Phénicie, de Syrie, de la Grande Grèce, oii on l'obtenait en brûlant des pierres calcaires, des albâtres, des marbres, dans des fours ou xàatvoi. On l'employait très rarement pure, et d'ordinaire sous forme de morlier, c'est-àdire mélangée avec du sable (ày.aoxovc'a, et quelquefois iHikt.). On la préparait dans des fosses, l'agitant et la inalaxaiil avec une pelle et on l'appliquait au moyen de la truelle, comme de nos jours CVoy.
XaXxavOéç, XaXnàvÔT], XàXxav- 6ov, XàXxavOoç. — Le noir des cordonniers, oxyde de cuivre qui servait à noircir le cuir des chaussures.
XàXxaa'irtç. — Qui a un bouclier d'airain. A l'époque hellénistique, la phalange comprenait plusieurs corps appelés àpyupàaTTtSsç, Asuxà^TTri^e; et /aAX7.Tzt5c<;, probablement d'après la nature des ornements qui étaient sur les boucliers.
XaXxeCa. — Voy. XaXxE'jTix/^.
XaXxeîov. — 1» Forge (Voy. XaX- Xâu;).
2» Tout objet en cuivre, et plus généralement en métal, comme un vase, une chaudière, etc.
XaXxéXaxoç. — Voy. XaXxvJXaro;.
XdXxeujjia. — Voy. XàXxcojxa.
XaXxeoç, XaXxeuxrjç, — Ouvrier en métal, opposé au téxtcov, ouvrier qui travaille le bois, charpentier, menuisier. Plus particulièrement, c'est le forgeron, et sa spécialité, malgré l'étymologie du nom, est l'ouvrage du fer. Par extension, le mot s'applique à toutouvrier qui travaille du métal; par exemple à un orfèvre (Voy. fig. 'Itivo;).
XaXxeuTixf) . — Industrie du métal, et plus particulièrement du forgeron (Voy. XaXxsiiç).
XaXxEwv. — Forge (Voy. XaXxsuç).
XaXxTjXttTOç. — Se dit d'un objet de bronze ou de cuivre travaillé au repoussé.
XaXxCov. — Voy. XxXxwaa et XaXxouç.
XaXxoOrjXT). — 1» Nom donné à Athènes et autres villes à un petit trésor (0*riTaupoç) spécialement aménagé pour recevoir en dépôt et conserver les offrandes de bronze.
2» Armoire pour serrer les ustensiles de cuivre, la batterie de cuisine.
XaXxôç. — Ce mot désigne soit le cuivre pur, soit le bronze mélangé de cuivre et d'étain. Les Grecs apprirent des l^héniciens l'usage du bronze et s'en servirent pour toutes sortes de choses : vases, plats, lampes, armes, etc. Les bronzes de Délos, d'Égine et surtout de Corinlhe étaient les plus estimés. Les proportions de lalliage variaient suivant les fabriques. Le bronze fut très employé par les statuaires grecs.
Dans les monnaies de bronze, les Grecs mettaient iO k 16 p. 100 d'étain et parfois de 2 à 5 p. 100 de plomb, le reste était du cuivre.
Nombre d'objets de cuivre ou de bronze portaient le nom de ce métal, par exemple une hache, une pointe de lance, un casque, une cuirasse, un ustensile (vase ou chaudron), etc., et tout particulièrement le chalque, monnaie de cuivre valant un huitième d'obole (Voy. XaXxou;).
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XaXxoTUiteTov. - Atelier où se travaillent le cuivre et le bronze.
XaXxoTuittxfi, XaXxoToitoç. --
XaXxoTt^Ttdv ayant un sens moins général que xa>xo'jpYetv, et sappliquant de
préférence au travail artistique du cuivre et du bronze, le yaXxoTUTTOç est un véritable ouvrier d'art, consacré aux diverses manipulations du bronze comprises dans le nom de yaXxoTUTrixv^.
XaXxoupYeia, XaXxoupYtxTj. — Travail des mines aussi bien que de la forge. En général, travail, industrie métallurgique.
XaXxoupYÔç. - Mineur, forgeron, en général ouvrier métallurgique.
XaXxoOç. — Monnaie de bronze valant un huitième de l'obole (environ
2 centimes). Le chalque se divisait en sept xôXXu^oi ; il avait pour multiples le dichalque, le trichalque, le tétrachalque et le pen tachai que.
XàXxwpia. — Tout objet, ustensile, vase fabriqué avec du bronze.
XaXxwpuxetov. — Mine de cuivre.
XàXu^/. — L'acier, nommé aussi àBàaa;, l'indomptable, ou axoaovxa. Les' anciens ont connu de très bonne heure l'acier, qu'ils ont produit sans doute en enterrant des morceaux de fer pendant des années. Ils ont naturellement pratiqué la trempe, que désignaient les mots fxTTTSiv, ^acprj (Voy. B'/'f/j). ^ XajieuvTj, Xaixeùvtov,Xap.euviç.
— Lit de pauvre, consistant le plus souvent en une paillasse ou un lit de paille,
par terre.
XàpaYJia. — Voy. XapaxTr^p 2.
XapaxTTjp. — Marque, empreinte faite sur un objet. En particulier: l» Marque au fer rouge faite sur des animaux, bœufs, chevaux, etc., pour indiquer le propriétaire, etc.
XEI
2° Coin monétaire, gravé en creux, et que l'on imprimait à coups de marteau sur le flan métallique chauffé (Voy.
No|i.'.Ta3t).
Xapàxwjxa. — Palissade sur un retranchement (Voy. X'ipa;). Désigne parfois le retranchement lui-même, et par extension un camp retranché.
XàpaÇ. — Pieux pointus ou petits arbres, branches qu'on mettait sur le retranchement derrière le fossé, en dedans du camp. Les Grecs laissaient un certain espace entre les pieux et coupaient les branches ou les arbres sur les lieux mômes, et ne transportaient pas des pieux tout préparés, comme les Romains.
Par extension, retranchement et camp
retranché.
Xapàaaetv. — Graver au moyen d'un ciseau ou d'un burin dans le bois, la pierre ou le métal. En particulier, graver un coin monétaire.
Xapràptov, XàpTTjç, Xapxtov.
— Papier (Voy. BtêXo;).
Xéetv. — I^e verbe /ssiv exprimant l'opération de mettre en fusion le métal, plomb, élain, or, argent, cuivre, ye^^lJ^désigne le métal pur, ou l'alliage obtenu par la fonte, et, par suite, un objet en métal fondu. On pratiqua la fonte à une époque très reculée; les Grecs, qui en attribuaient l'invention à Hhœkos et Theodoros de Samos, en avaient reçu d'Orient la pratique et la technique. Ils surent fondre des objets massifs et des objets en creux dans des moules de pierre ou de métal, puis, pour les pièces considérables, dans des moules de sable. Mais le détail de ces opérations est très mal connu; tout ce que Ion peut dire, c'est que les modernes n'ont fait que perfectionner les procédés, sans obtenir des résultats artistiques supérieurs.
Xetjiapoç. — On ménageait dans la carène des embarcations non pontées une ouverture par laquelle on vidait l'eau de mer lorsqu'on avait tiré le navire à sec sur le rivage. Le /,£iWpo; était la bonde de cette ouverture.
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Xei[xa(7Tpov. — Épais vôlemenl d'hiver.
XeCp. — Main. Le mot s'applique à toute sorte d'objets ayant la forme d'une main, quelque analogie avec la main, ou rappelant l'usage d'une main, par exemple un crampon, un crochet. Il e«t aussi synonyme de /eipi'ç, manche et gant (Voy. ce mot).
XetpàjJiaÇa. — Voiture à bras.
Xetpa[X(xÇiov. — Petite voiture à bras ; brouette.
Xeipiç. — 1» Manches que l'on adaptait à la tunique. Jusqu'à l'époque impériale, l'usage des manches, emprunté aux Asiatiques, était regardé comme signe d'un caractère efféminé.
2o Gant. Dès l'époque homérique, on portail des gants sans doigts, comme nos mitaines, pour proléger les mains contre les ronces et les épines. Les Grecs connurent aussi ile^^ ganls semblables aux nôtres, en cuir ou en laine, avec des doigis, les /ei^Xùeç SaxTiiXcorat'. Il n'y avait guère que les chasseurs, les paysans ou les personnes frileuses qui faisaient usage de ganls, ainsi que les boulangers, pour pétrir la pâle.
3« Brassard, pièce d'armure formée de lames s'arliculant les unes sur les autres, en usage chez les cavaliers qui le porlaient au bras gauche, celui qui était occupé k tenir les rênes, pour le proléger. Xetpo6àXXtcrTpa. — Sorle d'arbalète formée de deux morceaux de bois en croix sur lesquels on tendait une corde d'arc et qui pouvait lancer une ou plusieurs flèches.
Xetp6ypaçpov. — Reconnaissance d'une délie écrite et signée de la main du débiteur. Sans avoir la valeur d'un contrat, un papier de ce genre était admis comme témoignage en justice.
XeipoXà6T). — Manche d'un outil, et
en particulier partie du manche de la charrue que le laboureur tenait dans sa main.
Xeip6fxaxTpov. — 1» Essuie-mains, serviette. Ces éloiïes si utiles à la propreté n'ont été en usage que fort tard chez les
Grecs. Après les repas, ceux-ci continuèrent d'ailleurs, de préférence, à neltoyer leurs doigis avec de la mie de pain qu'ils jolaient ensuite aux chiens. De même, pour s'essuyer les mains après les. ablutions de la toilette, les Grecs pouvaient fort bien se passer de serviettes spéciales et se servir d'une étoffe quelconque, môme d'un pan de leur vêtement. C'est le christianisme qui a répandu Pusage des serviettes, avec les idées de pureté et de propreté.
2« Etoffe dont les femmes, surtout les Asiatiques, se faisaient un ornement de tète. Celait, sans doute, une sorte de xexpu'^aXoç (Voy. ce mol).
XeipofxuXT], Xeipo[xuX(i)V. — Moulin à bras (Voy. MûXyj).
Xetp6vt6ov. —Voy. Xspviêov.
XetpôvtitTpov. — Vase de forme variable desliné au lavage des mains.
XeipovofJlCa. — Mouvements rylhmés des mains qui faisaient partie essentiellement de l'orcheslique. On donnait aussi ce nom à des mouvements de lutte, et aussi à des exercices où les pieds
jouaient le rôle ordinaire des mams el réciproquement. Enfin le mot /sipovoaeiv s'appliquait aussi à l'exercice de la
^xiajJLà/;ri (Voy. Sxiaixa//Jv).
XeipoicéBri. - Employé surtout au pluriel : menottes.
XetpodXÔiroç. - Devin qui rendait ses sentences d'après l'inspection des
mains. .
XetpoTOvCa.- Vote par mams levées.
C'était la manière de voler la plus usitée dans les assemblées athéniennes. On décidait ainsi surtout ce qui présentait un intérêt général, les lois, les déclarations de guerre, les traités de paix, Vzl's^ri^- X^a, les TipoêoXa^ l'élection des magistrats les plus importants, comme les Stratèges. Cette manière de voter a donne le verbe yeiooTOveiv.
Le héraut comptait les voix, c est-àdire les mains levées, puis on procédait à la contre-épreuve et le président prononçait le résultat du scrutin.
XetpoTéxvTjç. - 1° Ouvrier, artisan.
Plus spécialement :
2« Corps d'ouvriers du génie faisant partie de l'armée sparliate. Un corps de '^6tpoT£/vailhracesse trouvait également
dans l'armée de Philippe.
XcipoupYÔç. -Chirurgien. En principe, les médecins grecs furent en même temps chirurgiens; mais dans la pratique, beaucoup de médecins n'exercèrent pas la chirurgie, et s'en remirent à des spécialistes. Ces spécialistes devinrent souvent d'une très grande habileté. Us opéraient dans des salles ouvertes sur la rue, ayant à leur disposition tout un arsenal d'instruments d'ordinaire ingénieusement simples : cautères, pinces, tenailles, lancettes, scalpels, bistouris, couteaux, sondes, seringues, spéculums, forceps, ventouses, aiguilles, trépans, scies, etc., etc., avec des bandages et de la charpie.
Ils s'entendaient parliculièrement à guérir les luxations et les fractures, extraire les corps étrangers, soigner les yeux, les dents, à pratiquer les accouchements, etc.
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Xetpo)vàÇtov. - îrorle de capilalion payée par les ouvriers.
XeX:56vt(iixa. - Chant de Thirondelle par lequel les enfants célébraient le retour du printemps; Alhénce nous a conservé le /eXiBôvKjax que les enfants de Rhodes chantaient au début du mois de Boédromion.
XéXuç. — Voy. XeÀcovtj 1.
XéXucTUa. - Fausse quille clouée sous la quille du navire pour préserver celle dernière de l'usure causée par le frottement quand on hâlail le navire à terre ou qu'on le faisait glisser sur les rouleaux de
bois (cpaaYYe;) Pû"^ '^ 1^"^^' ^ '" "'"'■•
XeXwVTj. — 1° Écaille de tortue, qui
ne semble avoir été employée chez les
Grecs que comme caisse de résonance
de la lyre. Par extension, le mol /eacovyi (ainsi que vauç) a désigné la lyre ellemême. L'usage de VécaiHe en lablellene semble dater de l'empire romain.
20 Protection roulante composée d une charpente avec toiture, à labri de laquelle les guerriers faisaient des travaux d approche et sapaient les fondements des murailles d'une ville. On la nommait ainsi, dit Athénée, en raison de la lenteur de sa marche. La tortue était revêtue de peaux de bœufs fraîches qui la préservaient contre lincendie. Ses proportions maxima étaient 18 mètres de long, 13 de large et 13 de hauteur. On s'abritait encore sous des tortues pour servir des machines de guerre telles que le trépan (Touzavov) et le bélier. La tortue avec bélier (/£ÀwvTj xpiocpopoq) portait suspendu à son toit un bélier que Ton manœuvrait sans danger à la faveur
de cet abri.
Dans le même ordre d'idées, on donnait le nom de tortue à une manœuvre des soldats d'infanlei ie qui, pour se défendre contre des projecliles ou altaqr.er une muraille, se faisaient une véritable carapace de leurs boucliers, élevés et serrés au-dessus de leurs têtes. Celle manœuvre semble avoir été surtout familière aux troupes romaines.
-:^5C3Rî7
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30 Nom donné k la courbure 1res renflée de la quille d'un navire.
XeX(i>viç. —Lyre (Voy. Xe^.tovYi 1).
XepvîjTtç. — Pileuse, parce qu'elle fail tourner le fuseau avec ses doigts.
Xepvt6etov, XepvC6tov. — Vase de nuit. 11 ne faut pas confondre ce mot avec Xspvtêov.
Xépvt6ov. — Voy. XstpdvtTTTpov.
Xépvi^. — Eau lustrale que versait une esclave aux convives avant le repas, ou qui servait à purifier ceux qui assistaient à une cérémonie religieuse, avant le sacrifice.
XeCfia. — Voy. Xéeiv.
Xi^Xeupia. —
Objet lissé en forme de mailles. Par extension navette à faire du filet.
XtjXtj. — 1» Aiguille à coudre (Cf.
*Axé<JTpa).
2o Pinces recourbées.
3<* Partie d'une catapulte en forme de crochet, qui saisissait la corde pour la tirer en arrière et produire la détente qui faisait partir le coup.
40 Crète du mur d'une digue maritime et aussi bras arrondis de celle digue.
Xt]X6ç. — A l'époque homérique, grand coffre de bois où l'on serrait les vêtements; souvent il était orné de plaques ou incrustations d'or et d'argent.
XiQjJirj. — Clième, la plus petite mesure de capacité pour les liquides; la valeur n'en est pas bien connue. Il semble qu'il y ait eu deux espèces de chèmes, l'une ayant le poids de trois drachmes, l'autre de deux seulement.
XrjvCaxoç. — Cf. SxdXo;.
Xt5pov. — Grain de froment frais que l'on faisait griller pour le manger. On employait surtout le pluriel toc /ï5pa.
XiXtap^oç. — lo Officier commandant un bataillon de mille soldats.
2" Par analogie, /tXi'ap/o; désigne le tribun militaire des lîomains.
30 Haut fonctionnaire de la cour des Perses, puis des Macédoniens; sorte de chancelier.
XiXiooTuç. — Bataillon perse comprenant mille hommes.
XtT(t)V, — Principale pièce du vêtement grec, en toile ou en laine, que l'on portait sur la peau. Complèlement fermé d'un côté, il n'avait qu'une ouverture pour
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sortes de chitons; les principales sont : XiTwv EÙvriT'i^p, sorte de chemise de nuit.
d'une agrafe ou d'un bouton. De ce côté, le chiton était cousu dans loule sa longueur ou plus raremen t ouvert. On le serrait à la taille avec une ceinture. Les Ioniens et les femmes portaient le chiton long; celui des Doriens était court et fut adopté par les Athéniens au va siècle. {Parfois on adaptait à ce vêtement
des manches ou des demi-manches.
Les anciens connaissaient plusieurs
XiTwv TToBv^pTjÇ, long chitou avec manches des Ioniens.
XiTwv opôo<7Tx8ioç, longue tunique à manches avec une ceinture sous les bras, que portait le cilharède.
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XtT(ov BouXixo;, chiton court porté par les esclaves.
Les femmes portaient aussi un chiton mais souvent embelli de broderies ou d'ornemenls en or qu'on y cousait. Leur yixwv xpoxwToç était un vêtement de luxe, considéré comme ne pouvant être porté par un homme sans honte.
Au théâtre, les rois et les reines portaient un chiton à manches, tombant jusqu'aux pieds et orné de bandes de couleurs vives pour les gens heureux, grises, bleues ou vertes pour les fugitifs, les malheureux.
Par extension, yi- T(ov a désigné des vêtements de formes très diverses, même des vêtements de guerre et des pièces d'armure, des cuirasses ou des cottes de mailles, et s'est appliqué aussi à des enveloppes de toute espèce et à des tijssus variés, comme un filet de pêche, un étendard, etc.
XtTWVtOV, XtT(i>-
vtdxoç. — Petit v'.Tcov court, s'arrêlant au-dessus du genou.
Lorsque ce vêtement était porté' par des femmes, on l'appelait yiTwviov ; pour les hommes, il prenait le nom de /itwvi'JXo;. XXaïva, dimin. XXaivtov. — Vêtement de dessus, petit manteau que l'on portait, simple ou plié en deux, par dessus le chilon. 11 consistait simplement
''tH"--
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en une pièce d'éloffe rectangulaire el se posait sur les épaules comme un châle, les deux pointes tombant symétriquement devant la poitrine et la taille; il pouvait être maintenu par une (ihule. La /XaTva était en éloiïe de laine, quelquelois teinte en pourpre, et plus ou moins brodée et décorée. C'était un vêtement réservé aux hommes.
Par extension, vêtements el étoffes destinés à des usages divers, par exemple couverture de lit.
XXaCva)[JLa. — Manteau {C.ï. X}.aTva).
XXautSç. — Chlamyde Manteau dont il faut peut-être chercher l'origine en 'J'hessalie, mais dont lusage se généralisa rapidement en Grèce. Elle était portée par les cavaliers, les chasseurs, les éphèbes; les voyageurs l'avaient aussi adoptée. La chlamyde était une pièce d'étoffe plus ou moins ample, taillée en forme de rectangle à l'un des petits côtés duquel se raccorde un demi-cercle. On l'agrafait au moyen d'une fibule soit sur le devant de la poitrine, soit sur l'épaule, de façon que les deux bras fussent couverts, on que l'un deux, avec l'épaule, restât libre. Les deux pointes, qui dans le premier cas tombaient l'une et l'autre par devant, comme celles d'un ch aie, étaient, dans le second cas, l'une par devant, l'autre par derrière. On les appelait des ailes TTTspà, 7:T£Quy£ç. Il y avait des chlamydescourles, tombant jusqu'aux genoux, et d'autres tombant jusqu'aux pieds. Elle se portait avec aisance, se prêtait à des dispositions variées, comme celles de nos
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capes et des pèlerines. Enroulée autour des bras, elle pouvait même servir de défense (Cf. fig. "Ecpr^êo;).
Par extension, vêtement et tissu quelconque, couverture.
XXavC5tov, XXavCç. — Pièce d'étoffe légère servant de couverture ou de manteau (Cf. XXaTvaV
XXaviorxCStov, XXavtaxtov. — Dim. de XXavi';.
XXt8a>v. — iiracelet.
Xvôrj. — Voy. XoiviVri»
Xoaveueiv. — Voy. Xseiv.
Xoàvrj, Xôavoç. — 1» Foyer ou four de forgeron, composé soit d'une cavité oij l'on déposait le fer au nâlieu du combustible, et où arrivait par un orifice inférieur l'air envoyé de l'outre servant de soufflet, soit d'un haut cylindre où s'ouvrait en bas une bouche de foyer, el que surmontait un grand vase à couvercle dont l'usage n'a pu être exaclement déterminé. Ce dernier appareil, plus coii'pliqué, pouvait peut-être s'utiliser pour la fonte du métal.
2" Couche de fine argile dont on enduisait la maquette des objets que l'on voulait fondre à cire perdue. Elle constituait le véritable moule à l'intérieur duquel le métal en fusion devait absorber el remplacer la cire.
Xoeuç. — Voy. Xoijç.
XoT}. — Libation. Les Grecs faisaient des libations pour tous les actes de leur vie. Non seulement on en offrait aux dieux avant le s'acrifice, ou quand on concluait un traité, une alliance, une trêve, mais pour un simple serment. Au commencement du repa-*, on offrait une libation aux dieux du foyer, comme les chrétiens disent le Benedivite. Les libations se faisaient soit avec du vin, soit avec de Peau. Sur les tombes, on faisait des libations de jxsXi'xpatov, mélange de miel et d'eau, ou des libations de lait oude vin.
H ne faut pas confondre yovj avec gttovSt^ (Voy. ce mot).
XoivCxY]. -- Voy. Xotvtxtç 2.
XotvtxCç. — 1« Moyeu, partie de la roue où les rayons se joignent à l'essieu.
2»^ Bois percé de trous où Ton passait les jambes des esclaves pour les entraver.
30 Armature en fer d'une couronne.
XoTvtÇ. — l** Mesure altique de capacité pour les solides (céréales, légumes, etc.), valant quatre cotyles, soit un peu plus d'un litre. Une chénice de blé était considérée comme suffisante pour la nourriture d'un homme pour un jour. C'était le salaire minimum des travailleurs libres et la ration qu'on donnait aux esclaves.
2» Bloc de bois percé de trous et servant d'entraves pour les esclaves (Cf.
Xcivtxt'? 2).
XotpoxoiieTov. — Cage en osier pour enfermer et engraisser les petits cochons.
XoXoêacprjç, XoXo6àcptvo<;, X0X6- 6acpoç. — Se dit d'un objet teint avec du fiel de bœuf, ce qui lui donnait la couleur de l'or.
XopaùXT|ç. — Musicien qui jouait de la double ilùte el accompagnait le chant du chœur, soit au théâtre, soit dans un chœur lyrique (Voy. AûXvjxyjç).
X6p5eujJLa. — Andouille, boudin, saucisse (Cf. 'AXXaç).
XopSï). — 1' Corde, en particulier corde d'un instrument de musique, comme la lyre, faite d'abord de boyaux d'animaux, plus tard de nerfs. De là le synonyme vcusai'.
2» Boyau d'animal, tripe que l'on prépare comme aliment; andouille, boudin, saucisse.
Xopeia. — Danse, sous toutes ses formes, accompagnée ou non de chant et de musique.
XopeToç. — Chorée, nom donné parfois au trochée ( — u) ou à son équivalent le tribraque (uuu).
X6peu{JLa. — Danse, évolution du chœur pendant qu'il chantait les différentes parties. Ces danses étaient graves et nobles dans les chœurs tragiques, vives et
légères jusqu'à l'indécence dans la comédie [conlace) (Voir 'EijiaÉÀsix, ^Vzôp/Yjy.a, ilixtvvt;, Kôpoaï).
XopeuTTjç. — Choreute, celui qui faisait partie d'un chœur dramatique. Dans la tragédie d'Eschyle, chaque pièce avait un chœur de 12 personnes ; Sophocle porta ce nombre à 15.
Dans la comédie, le chœur comptait 24 choreutes.
Seuls, les citoyens jouissant de tous leurs droits étaient admis à faire partie des chœurs.
XopYjYetov. — Endroit où les choreutes et les acteurs se réunissaient pour les répétitions, et où étaient les costumes, les masques et tous les accessoires.
XopTjyia. — Chorégie, une des plus importantes liturgies d'Athènes. Le chorège (/02YjY0ç) devait organiser el faire instruire à ses frais un des chœurs qui prenaient part au concours des Dionysies, des Thargélies, des Panathénées. On ne prenait comme chorège qu'un citoyen ayant au moins trois talents de fortune; chaque tribu fournissait pour chaque fête un chorège. Celui-ci se présentait spontanément ou était désigné par les épimélètes. Le chorège, en général, choisissait un '/ozo- SiSxdxaXo; pour instruire les choreutes, mais il était responsable de tout ce qui se faisait, donnait un salaire aux choreutes et payait tous les frais.
A la suite du concours, on classait les chorèges; celui qui était le premier recevait un trépied qu'il devait consacrer au dieu (Dionysos ou .\pollon, suivant la fêle), avec une inscription mentionnant son nom, son succès, la nature de son chœur, sa tribu, le yopoôioâçxaXo; et l'aùXTiTY^; qui l'avaient assisté.
La chorégie coûtait fort cher; un chœur tragique dépensait jusqu'à 5.000 drachmes. Aussi, après la guerre du Péloponèse, fut-il permis à deux citoyens d'une même tribu de participer ensemble aux frais d'une chorégie.
XopTiY<^<;- — Voy. XopYjyt'a.
Xopia[x6oç. — • Pied composé d'un
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chorée ou trochée et d'un iambe : — uu— ; on le trouve dans le grand asclépiade et les mètres lojçaédiques. Il y a aussi le télramèlre choriambique, formé de deux choriambes et d'une tripodie logaédiqueexemple :
X6ptov. — Peau, membrane; en particulier, membrane contenant une pàlée de miel et de lait à l'usage des jeunes animaux.
• XopoSt5à(TKaXoç. — Maître de chœur, celui qui faisait apprendre aux choreutes les morceaux qu'ils devaient chanter; il présidait les répétitions et était payé par le chorège. Souvent les auteurs eux-mômes se chargeaient de cet emploi.
XopotTUTCOÇ. — Exercice de danse qui consistait à frapper le sol lourdement de ses pieds, comme un homme ivre.
XopoXéxTYjç. — Celui qui choisit, qui fait évoluer le chœur. Ce mot est à peu près synonyme de y'opooiBàaxaXo;.
On désigne aussi sous le nom de /opoi^Éxiai les citoyens qui, dans chaque tribu, étaient chargés de dresser les listes de ceux qui pouvaient faire partie des chœurs.
Xop6ç. — Chœur. Ce mot désigne d'abord l'endroit où l'on dansait en chantant; puis ce qu'on chantait en dansant; enlin les personnes mêmes qui chantaient.
1» On trouve des chœurs plus ou moins
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de cinquante personnes, le chœur dithyrambique, appelé aussi cyclique parce que les choreutes se tenaient en rond autour de l'autel, chantait les louanges de Dionysos. Quand naquit la tragédie, le chœur y conserva une grande place.
2° Chœur tragique. Le chœur d'une tragédie comprenait d'abord douze choreutes, nombre qui fut porté à quinze à l'époque de Sophocle. Costumés et masqués suivant leur rôle dans la pièce, les choreutes entraient par la droite sur trois rangs de cinq files chacun, suivant la figure ci-jointe :
s c t: N E Rang 3
Rang 2 <-
Rang 1 <-
"Tïï"
complètement constitués dès l'époque homérique. Dans la poésie mélique, le chœur joue un rôle important. Composé
Quand le chœur était ainsi par rangs, on le disait xaxà (Ttoc'/ouç ; s'il était par files, xaxk ^^uyx. Les choreutes les moins habiles étaient au milieu, les plus habiles au premier rang, le plus près des spectateurs. Le coryphée occupait la place n» 3, tandis que les deux parastates, ou chefs de demi-chœur, étaient aux places 2 et 4.
Le chœur chantait soutenu par la flûte, et en évoluant en cadence de droite à gauche et de gauche à droite dans l'orchestre. En entrant il chantait la Tràûoooç, ll^oEoç en sortant; dans les intervalles des dialogues ou des monologues des acteurs, il chantait les cTaTij^.a, composés de strophe, antistro- ;:^ plie et épode.
3^ Chœur du drame salyrique. Il était semblable à celui de la tragédie, mais les choreutes étaient tous habillés en satyres. Leur danse était beaucoup plus vive, parfois lascive.
k9 Chœur de la comédie ancienne. Composé de vingtquatre choreutes, divisé en six rangs de quatre files chacun, à la manière du chœur tragique. Dans le chœur comique, l'ima-
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gination du poète se donnait libre carrière pour inventer et habiller ses personnages.
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Outre la 7rapo5o? et les TTa^'-i/a, le chœur comique avait une partie très importante, la parabase (Voy. Ilapy.Gx- (jrç). La danse ordinaire était la cordace.
50 Le chœur disparut de la comédie moyenne. La décadence de la tragédie amena aussi sa suppression au théâtre, et dans les pièces du iii« siècle il n'en est plus fait mention.
XopoCTTaTTjç. —Voy. XopoXÉxxT^;.
XoCç (gén. Xooç ou Xowç)* — Les Grecs désignaient par ce mot :
1«> Un vase en terre, muni d'une anse, servant de cruche à vin.
2° Une mesure de capacité valant 12 coiyles atliques, c'est-à-dire un peu plus de 3 litres. Elle correspond au congius des Romains.
XoCç (gén. Xoou-Xoîi). — Terre amoncelée et, par extension, tertre surmontant une sépulture, et la sépulture elle-même (Voy. Xwaa).
XpY^jiaTt(TTf|ptov. — 1° Se dit de tout lieu où se traitent des affaires, comme un marché, une bourse.
2° Tribunal.
30 Lieu où se rendent des oracles.
XpTjîiaxKTTfjç. — Négociant et, plus spécialement, banquier.
Xpîjdtç. — Prêt à usage, ou commodat. 11 consistait à prêter gratuitement un objet à quelqu'un qui devait s'en servir pour un usage déterminé, et le rendre ensuite. Si l'emprunteur ne rendait pas l'objet prêté, il s'exposait à payer des dommages-intérêts.
XpTJdfJLoXécTXTfiÇ, XpYiCTJXoXoYOÇ.
— Diseur de bonne aventure, au moyen de recueils où se trouvaient à l'avance des réponses faites à toutes les questions que pouvait lui poser la crédulité populaire.
XpTjfffJLOÇ. — Réponse d'un oracle et, particulièrement, réponse, sous forme poétique, que la divinité inspirait à son prophète (Cf. MavT£"iov).
XpYiCTTfjptov. — 1° Oracle; lieu, chapelle, temple, grotte, où la divinité se
faisait entendre (cf. MaviE^ov), et, par extension, réponse d'un oracle.
2» Sacrifice offert par ceux qui venaient consulter un oracle; les victimes étaient des chèvres, à Delphes par exemple, ou aussi des taureaux et des sangliers. Elles devaient être choisies, et l'inspection démontrait s'il y avait lieu ou non de consulter l'oracle.
XpiG[iOL. — Se dit de tout ce qui sert à enduire, à oindre, à graisser, aussi bien
XPT 430
du fard el des peintures que du plaire, du ciment, du stuc, de la graisse, etc.
Xpovoypayta. — Ciironique, annales, histoire où les faits sont relatés suivant leur succession chronologique.
Xpovoypôicpoç. — Auteur de chroniques (Voy. le mot précédent).
Xp6voç. ~ Temps, durée et, en particulier, en métrique, valeur d'une syllabe. Le '/yj^o:, TrpàJTo; était l'unité de mesure équivalant à la durée d'une brève. Le yC'ôvo; xevo; était un repos de durée correspondante.
XpixreTov. — Mine d'or et atelier d'orfèvre.
XpucTTjXaTOÇ. — Se dit d'un objet d'or travaillé au marteau, particulièrement au repoussé.
XpuCTtov. — Morceau d'or et, par extension, tout objet d'or travaillé (opposé à /p'Jio;, or naturel), comme une monnaie, un vase, un bijou.
XpudtoirXùcTtov. -— Atelier où on lave le minerai d'or pour en extraire le métal pur.
XpucTtç. — Objet en or (cf. Xpu'jt'ov) et, spécialement, vase en or, vêlement, soulier brodé d'or.
XpuaôxoXXa. — Nom donné 5 plusieurs matières qui étaient employées pour la soudure de Tor : borax, talc, sou- Ire, liquide chargé de substances minérales, qui se recueillait dans les mines, et aussi malachite, oxyde de cuivre, etc.
XpudôXtOoç. — Topaze ou hyacinthe. Pierre précieuse de couleur ambrée el dorée. Les plus belles venaient de l'Inde.
XpixTOTcXuŒtov. — Voy. Xp'j<7t0-
XpUCTOTTOtOÇ. — Voy. Xcufjo/ooç.
Xpi>(j6irpaCT0ç. —Voy. Ilpa^toç.
Xpudôç. — L'or. L'or fut longtemps rare en Grèce et resta toujours le métal le plus précieux. Il semble avoir été tiré d'abord des mines de l'Oural, du pays des Arimaspes légendaires, desArgippivens et des Issédones, peuples de la Sibérie méridionale et de la Golchide. La Grèce môme
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n'était pas riche en or, sauf Tile de Siphnos; les richesses do laThessalie et de la Macédoine, le fameux mont Pangée, ne furent exploités qu'assez tard. Une fois l'or brut, /zu':o; y.T.'jpo^, retiré des mines, on le puriliait au feu, /zu'ih; are'^- Ooç, el on pouvait le travailler, soit par la fusion, soit par le battage, soit par l'étirage. Les usages de l'or furent innombrables, el il est supeiflu de rappeler le rôle qu'il a joué dans la fabrication des monnaies, des armes, de la bijouterie, dans rornemenlation, dorure, placage, incrustation, broderie, tissage, elc, et môme dans la statuaire, où le mélange de
l'or et de l'ivoiro produisit de grands chefs d'œuvre.
Par extension /pj7Ô; désigne de nombreux objets en or, comme des monnaies, des vases, des bijoux, des broderies d'or.
Xpu(JOTéKT(i)V. — Voy. Xpu70/ôo;.
XpucToGv. — Dorer, soit en appliquant de minces plaques d'or, soit en usant de procédés chimiques, par exemple au moyen d'une application de mousse d'or (dorure au feu). Les objets dorés étaient dits, dans le premier cas irJ- /p'jTa, dans le second xara/puTa. C'étaient surtout le bronze ou le cuivre qui étaient dorés par le second procédé; le placage pouvait se faire sur des objets de bois, de fer, de pierre ou toute autre matière.
XpiXTOupYetov. — Mine d'or.
XpucTOuç [aiar/jp]. — Stalère d'or ayant une va eur différente suivant les États, 20 drachmes environ à Athènes, 28 à Gyzique, etc.
XpucTOj^oeTov. — Atelier de celui qui travaille l'or, l'orfèvrerie.
XpixTOXotta, XpixTOxotKiQ. — Art
de l'orfèvre.
XpU(TOx6oç. — Nom donné à tout ouvrier qui travaille l'or, quelle que soit sa spécialité, batteur d'or, orfèvre, bijoutier, doreur, elc. L'élymologie du mot, fondeur d'or, fut oubliée de bonne heure.
XpùcTCi)[Jia. — Voy. Xpuat'ov.
Xpi>(T(i>lxaToefixrj. - Armoire pour serrer la vaisselle précieuse.
Xpu<TO)puxetov, XpuCTwpùxoç. —
Mine d'or, el ouvrier Iravaillanl dans une mine d'or. Le /poTwp'j/o; est exclusivement, bien entendu, celui qui recherche l'or en suivant un lilon du minerai aurifère, el non celui qui le traite pour en
extraire le mêlai précieux.
Xpi)(T(i)(nÇ. — 'i'«'avail du doreur (Voy.
Xp'j^oîiv).
'xpucTWTTjç. —Doreur, en particulier doreur de statues (Voy. Xou'Touv).
Xpûp-a. —Couleur. Il faut entendre sous ce mol, dont '^y.pjx7.xov est le plus souvenl synonyme, aussi b'ien les couleurs don\ faisaient usage les artistes peintres el décorateurs, que les malières employées par los teinturiers.
Dans le premier sens, les Grecs usaient aussi du mol avOr^. Dès l'origine de la peinture grecque, les artistes employèrent des tons francs, appliqués de façon très conventionnelle, bleu, rouge, jaune, noir, mais ils ne les mélangeaient pas toujours, et ils pratiquèrent volontiers la peinture monochrome. A l'époque classique, il semble que l'on n'ait employé que quatre couleurs : le blanc terre de Mélos), le jaune (sil altique , le rouge (sinopis pontique) et le noir (noir de fumée). Le mélange de ces couleurs permettait une grande variété de couleurs, de nuances et de tons, même le bleu. Appelle el Prologène durent enrichir cette gamme.
Ces couleurs élaient appliquées au pinceau, ou plus fréquemment au cautère, pour produire la peinture à l'encaustique. On en préparait le mélange sur une palette, après avoir extrait les couleurs de petits pots disposés sur une table ou dans
une boîte.
Quant aux malières employées par les teinturiers, elles étaient très variées.
Sans parler de la pourpre, dont la préparation et l'emploi formaient une industrie très spéciale (Voy. Ilopcpupa), les couleurs étaient tirées des coquillages, des plantes, de matières diverses. Elles por-
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talent plus particulièrement le nom de oâsuLaxa ; on les appliquait aux étoffes au moyen de bains plus ou moins prolongés ou répétés. Sans énumérer les diverses substances qu'utilisaient les teinturiers, disons seulement que les Grecs riches ou aisés aiuiaient les vèlemenls blancs, plus ou moins ornés de riches broderies de couleur ; que les humbles, au contraire, se vêlaient de couleurs diverses, parmi lesquelles on cite le vert, le bleu de ciel, le jaune safran, le violet, le rose, sans parler du noir, qui était plus rare. Les babils de deuil nélaienl pas blancs, ni absolument noirs, mais d'une couleur sombre, sans doule une espèce de gris qu'exprime le mol '^:tiô;.
XùtXov. — i« Bain d'eau pure, el aussi bain deau mélangée dl]uile où l'on plongeait les nouveau-nés; à Sparte on remplaçait ce mélange par du vin.
20 Au pluriel, libation (Voy. IlrovOT,). Xûxpa. — On appelait /jtzt. ou yj- Too;, un vase en terre servant à faire cuire les aliments.
11 avait la forme de nos marmite s ; quelquesuns étaient montés sur des pieds très courts, adhérents à la panse.
Ordinairement on les mettait sur un trépied [yy-
On appelait a? yy^^t^'- 'e marché aux poteries d'Athènes.
Xuxpeùç. — Potier, fabricant de vases d'argile, de toute espèce et de toute forme.
XuxptSiov. — Dim. de Xûrpa.
Xuxptç. - Voy. Xurpat.
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XuTpÔTTOUÇ. — l*ied sur leriiiel on plaçait )a /urpa, ou marmite, pour faire cuire les aliments, et aussi marmite ayant des pieds.
Xùrpoç. — Voy. XuTpa.
X(t>Xia|Ji6o<;. — (Iholiambe, nom donné au trimètre iambique scazon ou boiteux, c'est-à-dire qui se termine par un spondée ou un trochée.
Xci>|XOC. — En général le mot désigne tout entassement de matériaux, et spécialement de terre, un tertre. 11 s'applique bien :
1» Au tertre que l'on élevait au dessus d'une sépulture ou d'un groupe de sépul-
"^^^'^JgJ^JgJ^LfgTP f^LTF^ r-
lures pour en signaler et sanctifier l'emplacement.
2o A un amoncellement de matériaux quelconques servant h l'attaque ou à la défense d'une place, tel que levée, digue, barrage avec troncs d'arbres, ou terrassement en plan incliné dressé jusqu'au niveau des murs de la ville assiégée afin de faciliter l'escalade. Ces ouvrages, que les Grecs semblent avoir empruntés aux Orientaux, étaient très longs et très didiciles à élever sous le jet des projectiles ennemis. On y suppléa
par la construction de tours roulantes.
Xojxàrtov. — Dim. de Xovxx 1.
Xwveoetv. — Voy. Xktv.
Xwveu|ia. — Objet en bronze fondu.
Le mol a été appliqué, par exemple, au Colosse de Rhodes.
Xu)VTj, Xôvoç. — 1» Fourneau, creuset servant à la fusion des métaux.
2o Entonnoir. C'étaient, comme les nôtres, des vases allant en s'amincissant de l'orifice à l'extrémité inférieure, et munis dune anse ; il y en avait de demis p h é r iques et percés • de trous; d'autres avaient la forme d'une tasse avec un tuyau. On a trouvé des entonnoirs en terre cuite, en bronze et môme en verre ou en argenl.
X(i>po6àTTjç. — Instrument servant à mesurer le niveau d'un aqueduc et la pente du pays où il était construit. L'instrument se composait d'une règle horizontale supportée par deux autres règles verticales au bout desquelles on suspendait un fil à plomb. On ajoutait aussi à l'instrument une sorte de niveau d'eau.
Xci>aTpCç (/eXwvrj). — Appareil pour proléger les so'ldats du génie faisant des terrassements autour d'une ville assiégée, et analogue à la /eXwv/i (^^Y- ce mot).
Tat<rcà [zk]. — Mélange de farine de froment, de miel et d'huile que l'on consacrait à certains dieux.
TaXiSwjxa. — Construction en forme
de voûte.
TàXiov. — Caveçon. Demi-cercle de métal posé sur le nez du cheval, et servant de frein pour le conduire quand on ne lui met point de mors (Voy. XaXivoç).
ijToiXCç. — Ciseaux servant à tondre les bêtes ù laine, couper les cheveux ou la barbe, etc. Les ciseaux des Grecs étaient
formés d'une seule pièce comprenant
deux branches réunies à leur extrémité
par une partie courbée. Cependant on
connaissait aussi les ciseaux tels que nous
les avons.
TàXXetv. — 1° Toucher de la
lyre avec les doigts, par opposition h.
xpousiv, qui indique l'emploi du plec-
Ire.
2o Chanter en s'accompagnant de
la lyre.
TaX[x6ç. — Tension de la corde d'un instrument de musique, surtout de la lyre. On pinçait la corde avec deux doigts, on la lirait à soi et on la lâchait brusquement, ce qui produisait les vibrations sonores.
Par suite, air joué sur la lyre, accompagné ou non de chant.
TaXxfjptov. — Instrument de musique tenant le milieu entre la cithare et la harpe. Il se composait d'une boîte sonore
percée de trous et surmontée d'un long bâton recourbé. Les cordes partaient de ce bâton et venaient se fixer sur la partie inférieure de la boîte.
TàXTTjç, TaXxpCa. — Joueur, joueuse de cithare. Les cilharistes pouvaient jouer de leur instrument au moyen du plectre, et alors leur jeu se disait xpoueiv, ou bien ils touchaient les cordes avec les doigts, ce qui s'exprimait par les mots 'J^iXAs'.v, '^/aATY,?.
TéXtov, TéXXtov. — Bracelet.
L'usage de ces bijoux est aussi ancien que le monde. Les fenmies grecques les affectionnèrent toujours; elles les portaient au-dessus du coude et au poignet. Il y en eut naturellement de très simples et de très riches, en métal très humble, fer ou bronze, aussi bien qu'en argent ou en or. Une des formes les plus anciennes, et toujours les mieux accueillies, est celle du bracelet en spirale, ou £Ài;, qui faisait plusieurs fois le tour du bras; enroulées comme des serpents, les sÀixsç étaient
souvent terminées en tète et en queue de serpent, d'où leur nom d'S3>£iç et 8pxxovTSs. Les bracelets portés au poignet
FET
étaient appelés :r£pixap::'.a, les bracelets portés autour du bras •:r£pi€pa/iovta.
A rage classique tout au moins, il n'y avait que les homnnes efi'éminés qui portassent des bracelets.
Le mot désigne aussi les anneaux pour les jambes (Voy. rispiTxsXi';),
YeoSeYYpacpîlç Stxrj. — Procès intenté pour une inscription ou iyyz%Y^ faite à tort (Voy. 'Eyypacpv^).
T£u5f|ptov. — Voy. Kevoràï-tov.
TeuSoStitTepoç. —Se dit d'un édifice, en particulier d'un temple, qui a un faux portique sur chaque face, c'est-àdire des colonnes engagées dans les murs extérieurs (Cf. H'euSorrsptTrrepoç).
TeuSoxXïjTEtaç ypacpT). — Action intentée contre ceux qui s'étaient donnés faussement comme les témoins d'une sommation judiciaire. Elle était intentée par devant les Thesmothètes.
TeuSoKXirjTi^lp. — Celui contre qui est intentée la 'Is'jûoxXtjTSi'xç ypacpv].
TeuSofxaprupCou 5tXTj. — Action en faux témoignage dans le droit attique. Le faux témoin était condamné à des dommages-intérêts.
TeuSoTTocpOevoç. — On appelait fausses vierges, ou mauvaises vierges, chez les Ausiens de Lybie, les jeunes filles qui, après un combat h coups de pierres et d'armes de bois, livré en l'honneur d'Athéné, succombaient à leurs b'essures.
^euSoirep (iTTepoç. — Se dit d'un édifice, d'un temple en particulier, dans les murs extérieurs duquel sont encastrées des colonnes qui consliluent de faux portiques. Ces faux portiques peuvent, comme dans la figure, se combiner avec de véritables portiques. TeuS6TCT(i)[Jia. — C'était une feinte des lutteurs, qui se laissaient tomber à terre afin de mieux saisir leur adversaire
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pour lui faire loucher le sol des épaules.
TeuSordcptov.— Voy. KevoTà'^tov.
YîJYfxa. — Grains d'or de petites dimensions que l'on obtenait par le lavage des sables aurifères.
T7]<ptÇetv. — Voter au moyen de cailloux. (Jetait le vote secret, employé par les juges dans les tribunaux. Tantôt on donnait deux cailloux, ou 'Ir^^oiy un pour acquitter, l'aulre pour condamner, et on recueillait les voles dans une même urne ; tantôt on ne donnait qu'un 'i/TjCpoç à chacun et on présentait deux urnes, une pour l'acquittement, l'autre pour la condamnation (Voy. KaBt'TXOç).
Dans l'Assemblée du peuple, on volait ordinairement par mains levées (yeioo- TOveTv). On employait le vote secret (xpuo8Y,v 'i/Tj'i/tÇeTOat — la voie moyenne était plus employée dans ce sens — ), dans des cas particuliers, par exemple pour accorder le droit de citoyen à un étranger, pour permettre à un orateur de demander des poursui tes contre un débi leur de rÉtat, en un mot, quand il s'agissait d'intérêts privés. Le mode de votation était le même que pour les juges.
Trjcpiç. — Voy. ^r-rj-^oç.
^rjcptCTjJia. — lo Décret voté par l'Assemblée du peuple; il n'était en vigueur que pendant un an et devait être renouvelé. Pour en faire une loi, il fallait le soumettre aux Nomothètes. Bien que 'l/jCpiTjJia ait parfois, chez les écrivains, à peu près le même sens que vd»jLOç, il y a cependant entre les deux une diiïérence. Outre celle déjà signalée, vo|i.oç est d'une application générale; •^Y^i'jji.a s'applique à une occasion particulière, à un individu.
2» On appelait aussi •|/'rj'^t''j{jLaTa des ordonnances ou mesures de gouvernement décidées momentanément par le Sénat, sans prendre l'avis de l'Assemblée du peuple. Dans ce cas aussi, Pordonnance était caduque au bout d'un an.
TTjçpoXoyeTov. — Sorte de damier.
^TjcpoiraCxTrjç. — Escamoteur, prestidigitateur.
^^çpoç. — 1° l^elit caillou qui servait à compter, dans les temps primitifs. Le mot a gardé le sens de jeton, lorsqu'on a complé au moyen des abaques. HVj'yt- Cetv, qui en dérive, signifie compter, calculer.
2« Suffrage. A l'origine, les Athéniens, réunis en assemblée ou en jury, volaient au moyen de coquillages ou de pierres; les noirs étaient pour la condamnation ou le rejet d'une proposition, les blancs pour l'acquittement ou l'acceptation.
Mais après les guerres médiques, la -j/fj'oos fut en mêlai. C'était un pelil disque de bronze percé d'un trou en son
milieu pour racquittement, plein pour la condamnation. D'un côlé du disque étaient gravés les mots ']/Yi'^o; OT,[/or>i'a, de l'autre une lettre.
Sur la manière de se servir de la tj^Yicpo;, voy. ^l'T,c^i^£tv.
Aristophane mentionne aussi des jetons de cire de forme oblongue; pour voler la plus grave peine, l'Héliasle faisait un Irait dans le sens de la longueur (trait long); pour la peine la plus légère, il faisait un Irait dans le sens de la largeur (trait court).
TCaBoç. — Natte en sparlerie; en jonc d'ordinaire, que les pauvres gens étendaient par terre pour se coucher et dormir. C'était le lit des humbles voyageurs dans les hôtelleries. On donnait aussi ce nom à une natte en paille posée sur les bancs où siégeaient les juges dans les tribunaux populaires.
^ikayioL, — Corps d'infanterie légère, comprenant 256 hommes ou -j/iXot', conduits par un 'j/iXaYOç.
TtXoL — Nom générique donné à toutes les troupes d'infanterie légère. Il ne semble pas qu'à Athènes il y ait eu un corps spécial de 'liXot', mais on désignait par ce mot des troupes particulièrement mobiles, comme les archers.
TC/;oTa'., et les t.zZit.oaoi, sorle de gendarmes mercenaires. Au momeiit des guerres, on enrôlait des mercenaires armés à la légère, par exemple des pellastes; ceux-ci devinrent ensuite des troupes régulières.
TtXoKteaptCTTfjç. — Lyrisle qui joue de son instrument sans aucun accompagnement de chant.
■*FtXoxt9apt<TTixfj. — A ri du 'lilo-
xiOasiTTY,;.
TÎXofieTpta. — Poésie simplement déclamée sans accompagnement de musique. Celait surtout de la poésie héroïque.
TtXoTaTTtç. — Tapis qui n'avaient de poils que d'un côté; ils étaient légers, de couleurs brillantes. On les fabriquait surtout à Sardes.
TtX(i>6pov. — Onguent épilaloire, qui supprimait les poils, mais sans en extirper les racines. Ce mol désigne la vigne blanche, (\n\ a celle propriété.
Tt{Xuetov, Ttfxueoç. — Blanc de céruse. On l'employait comme fard pour donner de la blancheur à la peau. 11 servait aussi de teinture pour les cheveux.
Tuye^ç. — Voy. H*uxT/^p.
TuYfia. — Tout ce qui sert à rafraîchir, et en particulier un éventail (Voy.
'Pi-i';).
TuxTYjp, TuxTTjpta. — Récipient
d'argile ou de métal, qui servait à faire rafraîchir dans l'eau le vin, le lait, les
parfums, clc, ou à laver daulres uslensiles. Le -J/uxTT^p se confond aussi avec le xoaT-/s (Voy. ce mol).
TuXTTJptStOV, TuHTTJptOV.
Dim. de M'uxTrjp.
^v^OLyiùyeXoy. — Appareil qui, dans les galeries des mines, servail à Taéralion, c'est-à-dire à l'expulsion des gaz et de l'air vicié et h l'inlroducliou d'air pur. Il s'agissait, en principe, d'établir des courants d'air. Le •|u/7.y(oyî'Ïov pouvait être un simple soupirail.
■^FuYavwYOÇ. — Oliarlatan dont la spécialité était d'évoquer les morts, moyennant finance, non pas dans un sanctuaire donné, mais n'inq^orle où, à son gré ou au gré de ses clients superstitieux.
Yu)^ojxavTetov. — Lieu où on évoque les âmes des morts au moyen de sacrifices et d'incantations, pour les interroger.
Yu^oirofXTceîov. — Voy. M'j/o-
iy.7.VT£T0V.
Yu^OTTOiXTCÔç. — Voy. Tu/aywyo;.
Tuj^pT^Xaroç. — Se dit d'un métal battu et élire à froid, et peut-èlre aussi d'un métal qui a subi l'opération de la trempe.
^FwixtÇetv. — Se disait des nourrices qui mettaient dans leur bouche, pour en constater le goût ou la chaleur, la bouillie qu'elles allaient donner aux nourrissons. Le mot T'.Ti'Cîiv s'emploie dans le môme sens.
"ûa ou "ûa. — Toison de brebis, et par suite divers objets fabriqués avec de la peau de brebis ou y ressemhlant, par exemple certains caleçons à l'usage des femmes, une couverture de soldat, une étoffe bordée de frangesou une frange, etc. 'Û6t|. —Subdivision delà tribu lacédémonienne répondant à la phratrie.
'û5etOV. — Édifice disposé pour les auditions musicales. Athènes possédait un Odéon célèbre, dû à Périclès, qui ressemblait à la lente du Grand-Roi; il devait être rond, à loit conique, et la salle était disposée en gradins entourant une estrade pour les musiciens ou chanteurs. L'Odéon de Périclès servit d'ailleurs à d'autres usages, dont quebiues-uns très inattendus; il devint, par exemple, un tribunal, un magasin à blé, une caserne. D'autres Odéons, plus nombreux, étaient de véritables théâtres, nedifTérant de ces théâtres que parce qu'ils étaient couverts. Tel fut, h Athènes, le fameux Odéon d'Hérode Atlicus.
•Û5f|. — Chant. Ce mot désigne, d'une façon générale, toutes les forme- du lyrisme grec, depuis les plus simples, comme les thrènes et hymnes populaires, jusqu'aux poèmes du lyrisme chorique de Simonide et de Pindare.
Dans le chœur de l'ancienne comédie (oô/i était synonyme de azzcir^ et désignait la troisième partie de la parabase.
'ÛSôç. — 1*» Celui qui chante des odes (Voy. 'Qor,), et chanteur en général.
2» Coupe que tenait à la main l'acteur chargé de chanter le 'jxoX'Ov (Voy. ce mot).
'ûGiapiôç. — Il était défendu, à la lutte, de se donner des coups, de se mordre, etc. ; mais il y avait des mouvements.
comme de pousser et de heurter son adversaire, qui étaient licites et réguliers; ils constituaient l'wO'.rjao;.
'ûpioXtvoç. --iFil de lin, par suite tissu de lin dont on fabriquait par exemple des étoffes pour orner la tôle des femmes, des serNiettes de coiffeur, etc.
'àfiocpayta. — Action de manger de la chair crue. Les cou-O'^aYt^i étaient des sacrifices particuliers offerts à Dionysos- Zagreus ; primitivement c'étaient des sacrifices humains, ainsi que le prouve l'immolation de trois prisonniers perses oITerls en 480 à Dionysos 'QaYjTTY,; par Thémistocle. Plus tard on mettait en pièces de malheureux animaux, en commémoration du meurtre de Zagreus par les Titans.
'ûôv, 'QoaKÙcptov. — L'wov était un gobelet en forme dœuf ; rtoor;x'j'Y'-^v participait sans doute de l'ôiov et du (jxûoo; ou bien il était tout simplement un o>ov muni d'un pied.
* *'ûpa. — 1» Saison. Les Grecs ne connaissaient guère que trois saisons : le printemps, ly,z, l'été, Oéio;, l'hiver, /etawv. Quant à oTiwpa, que l'on traduit quelquefois par l'automne, c'est plutôt la partie la plus chaude de l'été. Assez lard seulement ce mot a désigné la transition entre l'été et l'hiver, ce que nous appelons l'automne.
20 Heure. Les Grecs ont divisé le jour et la nuit en vingt-quatre parties, comptées à partir du lever du soleil. Mais le sens d'heure donné au mot (opa est assez récent. Il désignait, à l'origine, assez vaguement, les divisions du temps, les saisons de l'année, aussi bien que les fraclions du jour et de la nuit. Il faut distinguer les heures théoriques, astronomi-
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ques, appelées lopai î(T*/|UL£çtvat', lieures équinoxales, el les heures pratiques, de durée variable, (opai xaipixat'.
*ûpeiov. — Grenier à provisions. Ce mot traduit le latin horreum.
'ûpoypacpCa, 'ûpoypàcpoç. — Voy.
Xpovoypacp^a, Xpovoypàcpo;.
'ûpoXôytov, *ûpov6p,tov, 'ûpocr- HOTcetov. — Horloge. Les Grecs avaient deux sortes d'horloges, les cadrans solaires et les gnomons, et les instruments où Ton calculait le temps d'après la durée de Técoulement d'un liquide d'un récipient dans un autre, principe d'après lequel étaient f a h r iquées les clepsydres (Voy.
KXs'Iû^pa).
'DpoXdytov s'applique plus particulièrement au cadran solaire, qui fixe les heures d'après la direction et la longueur de l'ombre. La construction de ces cadrans, surtout celle des cadrans coniques, qui remplacèrent les cadrans droits ou
TToXot, montre quelle science el quelle ingéniosité possédèrent les astronomes et les horlogers de l'époque alexandrine. Il y eut des cadrans solaires fixes, d'autres de petites dimensions, et portatifs.
'ÛpocTXÔiroç. — Celui qui étudie l'heure de la naissance des hommes pour en tirer des présages, Ihoroscope.
'ÛCT)^ocpop(a, *Q<yy^O(f6poq, — Voy.
'0<T/ocpopi3t, 'O(î/o'^dso;.
'ûxàptov, 'ÛTtov. — Petite ^^ oreille, et par suite petite poignée, petite anse.
'ÛToyXucpCç. — Cure-oreilles. Ce petit instrument avait la même forme que celui qui nous sert au même usage.
"û^pa. — Terre jaune qui servait de couleur; on la trouvait, disaient les anciens, dans les mines d'or ou d'argent, et surtout de cuivre ; la plus estimée provenait des mines d'argent de l'Attique. On en recueillait aussi h.
Scyros, en Achaïe, en Gaule, en Italie, en Cappadoce, à Cypre, en Lydie. Sardes était le centre d'un marché important.
On donna aussi le nom d'ocre à des couleurs jaunes tirées de diverses substances et de diverses plantes, comme le safran.
L'ANNÉE GRECQUE
Année, Périodes d'année. 'Kv.ajTo:, 'i^zô;, '0Àjy.7:ta;, Tptaxxç 2, Ihv
TaSTYjpt';, ll£VT£TT,pt;, 'OxTaETYjpt;, 'l^X7.T0VTa£Tr,pt;, 'ilÀixi'y..
Saisons. ''Opat, ''Qsv., "IWz, Sizo;, 'OîKop'/.
29,718. — Bordeaux, Y. Gadoret, impr., 17, rue Poquelin-Molière.
Jours, 'ihj.ipy., "Evtj xat viy., Ai/oaY|Vi'a, Nou|xr|Vtoc, "Eto;, 'IIw;, MsrjTjjx- 6pt7., AsiAT,, ^'EiTzi^y-y 'Eizzizio;, Ni/Or^y.Epov, Nu;.
Heures, Horloges. "Ozy., "Qzt., KÀs^ûopa 1, 'LipoXoYtov, 'Upovoaiov, 'Qpo^xoTTdov, rvcôj/wv 1,2,3, i:xiôOY,pov, UIÀiOTpoTTiov 2, lIXivOiov 3, ilTOl- /eTov 1.
Calendrier. 'lI|7.£poXoYiov, IlapiTrïiyaa, Ka/àvoat. Vents. Zs'^upo;, 'KrYi^i'ai (avcaot).
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Colonies. *A:rGtxia, *E7roixi'a, Karoixia, KaTOixidi;, KaToixKjaôç, 'Ap/;o- Y£TY|;, 'Ap/ViV^*^'^^ Otx'.TTYjp, OlxiTTY^ç, KXYjpGu/Y,|j.a, XXYjCGu/i'a, KX/^cou/o;.
L'ARMÉE
XxpaTOç, XtpaTEia, ilipàTEuiAOt, ilTpiTcUGiç, IlTpaTia.
Commandement en chef. i^Tpairiyô;, ilTpaTY,XàTY,ç , 'VTTGarpxTYjyG;,
TTTOTTpaTG'^uXaç, 'ATTOTTpàTYiyGç, IlGXÉaap/oç.
Corps de troupes d'infanterie. "AyYj;jLa, Tàyax, XJvTayaa, Ta;i;, i:Tt/o; 2, v;^t'r^ vùcrrpEtxaa, TéXo; 5, Mopx, U'iagi, IlpjXÉE,', Aô/g;, Kara- XG/iiaGç, Aôy/Y| 3, 'Aypiav£ç, 'Ev(0|/GTta, M£pas/ta, lUvTa;, IUvtyjXGTtj;, 'EicaTOffTÛ;, IÛc^^oXgi, ''Err^piTai, 'ETrâciTGi, 'E7:tX£XTGt, ilxtpiTai, *xXay;, 'ApyôpxîTri;, •V:Tarr7rt''jTYj; 2/'ETatpo; 2, n£;£TaipGi, XâXxaTTri;, rjavYjTta, "Eu'.:'Couioi, *ï>cG'jpx 1, Uaca^'xTY.ç 3.
Officiers. Sous-officiers. *r7rG|i.£iGV£; 2, lUrap/Gç, Taytj.aTâp/Y,;, il-jv- Tayu.aTâp/Y,ç, Ta^iâp/Yj;, i:'j(7Tp£|/.uLaTâp/Y,;, TeXejp/YjÇ, MEcap/Y,;, AG/ayG;, IkvTYjXo'dTYjC, 'Ev(o»7.0Tàp/Y,;, *E;aôap/G;, A£xaô£Ûç, A£xà?ap/Gs, Ueu-r^y.- Eap/G;, n£VT'iGap/o;, Afixap/Yj;, rUvTYjxdvTap/o;, 'ExaxGVT'ip/Y,;, IhvTaxGciàû/Y.ç, ri£VTaxGT?ap/o;, XiXi'ap/G;, Oùpayô;, 'EztX£XT'ip/Y,;, IkXiTTÔXap/Gç, IIpooV/TjdTYipE;, <ï>aXayy3^?/7jÇ, :LX0T:àp/Yi;, i:-XG::ap/o?, <I>poupap/o;, 'Apy-G-J-
TY^Ç, î-TpaTG-TTEGip/Yj; 2.
Cavalerie. — Corps de troupes. Soldats. "iXa, "IXy, 2, i>'jXY^ 2, 'ETri'rayaa,
Troupes auxiliaires. Mercenaires. 'ETitxoupG'., "A-raxiGt, ZEvayi'a, Zev-xydç 2, BoY^Oap/Gç, K'ipBa;, Mt'jOo-^GpG;, ilxEuo^ôpGç.
Eléphants
TITTY|; 1, 0£
©ojiDaxiGv 4.
;. 'EXÉcpa;, 'EX£c&avTGti.a/ia, 'EXEcpavràp/Y.ç, Zioap/G,', 'EXe-v^vpap/ta, e-z-pap/oç, 'E-Ar^z-xz/U, 'E::tOY,pap/G;, K£paT:tp/Yp',
Chars de guerre. "Apay., 'JIvig/ejc, 'V:pY|viG/Gç, IlapaoxTY^; 1.
Intendance. Recrutement. Administration. Ambulances. KjxxXoyoc 1, Karayca-^Y^ 1, i:uXXoy/î 1, 4>poupi 2, 'iTrTraypÉTa-., "'Ey/vpGupoi, '1':;£TX(JTYj; I,
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KaTi^TïT-.; 1, 2,0£fa-îia fta7-.À'./.r„ Mi^eôçS, Wo.vtov, 1.tt,?î7'.ov, i.!to;3
6dXo;i, i:xo:T6;. Sxo::t'a, 'Hy.£?07X(57:o;, HjAspocpuXa;, KaTO—r.p WaTorrr.ç,
Tst'êoXo; 1, Xip;, nepiw-V), 'Ektou.;.;, néTT,a«.
Machines de guerre. Mr,/ivr,, Mr,/.ivr,y.a, MYi/.avr,:to'.9; , Opvctvov , IlaXivTovov [opY^vov], 'A-^sîT-/ip..ov [ôpvavov] KaT:.za),T«|eTr,c KaTï^xATr,«,
'ÈvavxuXouv, "Evaaaa, Kf.Xov, BaXàvriov 2, BoXtç 1, Ppo^cpo;. Ai6oXta 1, IvE'TTpcGcpEvSov-v Ko;t6;2, Toy.9ata,^aovtov, 'Axt';. - Lances.^ A 7; {/.-/j^,
rafT-rpacpéTTj;, X£'.po6:xXX'.7Tpa.
Armes défensives. Casfiue^. Kopu;, Kp:^vo;, Kjvét,, Kjvtj 1, 5, IIv^Xti^,
IItiXov, AÔvO;, AoveTov, Tp'Xo'vr/, Xai'rri, "iTzzojpt;, Kwvo;. AJÀtoz:;, Iv7TaiT'j;, ilT£'v-/vr, ;V llyps'.-/'.', II-y.:/,Vov, lly.p7.YvaOi';, Ktôotov, '0/su; 2. — IhncliersrArr.k, Atzioiov, IItû; 1, Boayp'.ov, 'KXs'^pyvTi^rrp' 2, 'jTÉa, Tcpsov, A7'r/'0v, UeXt/ûiov, IIeXty,, 'Tivôv, 'Ptvô; 1, W-jceô;, "Avtj; 3, 'AXo>; 2, "Oa-viXo;, "A:;/>ô)v, AEivy.x 3. AecxtjXov 2, 'K-iOE^a 2, 'O/y-vr., J()/avov, 'o)£'j,- 3, W^^p-y-l 1. 'i:Y/E'.:tc'.ov 2, KEY/.po)ay.T7., ^iyiJ.y. 3, K'.XXi^>y.;. — C«//V<.«fv. Hcôs7.; 1, H(.>:7.x'.ov 1, 'K-'.0cop7.xtO'.ov, IhoOcosaxiov, AivoOosy,; 1, XToXà;, llECOvr, 2, 'Ac^eoovt, 2, Zcoav. 2, Zcovt, 3, llEptCpa/'.ôvtov 2. - .M.nbières, Pièces d'armin-i'. KvY.y.t; 1, Il£S'.xvT,|/i;, ZtoTTY.p 2, Ihp'Xpa/'.ov.ov 2, Xeisi; 3. Armure du cheval. Ily.paar.piotov, llapaTiXEuptoia, llapyy.ETco-i'v.ov, llacav.ETOTTt';.
TTicaô;, na.âTy;i;, Oùpy, NeXcovyi 2, llsp.oota, lUUo^o; 3, IlysEi/Co/.y., IlXi'vO'.ov2, i^£'v'jpx2, 'Iv^'viv'.'yv, IljprrEi'y., 'KzizjpTEt'y, lIjpTo;, llupcrojpo;.
Campement. ilTC/TÔ^ECov 1, 2, llTcaTO-EO-is/Y,:, llxr.vr^ J, ÏIxy.vcvx-/, Ai'vOisa 2, Fv^vY, 3, Byiry., IV/iiYp IlapE.j/.oXY^ 1, :Lzz7.-f,^iloy, 'Opy.Y.TY.piov,
'PuV.Yj.
Étendards. llTJaa 4, i:Y,|;.£^ov 1, 2.
Musique et Chants. 'E:a67.ty,siov , 'K-ivtV.'.y. , Ilaiyv, 'Kztzy.avicraô,-, Eùxç, KÉpa;, KEcaûXY.;, HaX-ivxTv;;, ilaX-ixT/^;, lI^X^rt^TV^;, ilyXriv;.
Acclamations. Triomphe. Eua;, Iv>^T,y.ia, ©ptyuGo;, lIo;;.r£Tov 3.
Butin. Prisonniers. Rançon. Ay-yjpov, A£t7., XOXy, ïuÀa; otoovai, A7.7jAo; i, a>o:o;, 'AxpoOtv.y 2, llapaOv/.Y, 1, Ai/ayXcoTo;, 'Avop7.7:ooov, A'Jrpov, Zco7.Ypiov', 'P6'::7.' [y,y.zy.-r{iHtiv].
Paix et Traités. Alliances. Ar/XX-zy^ AiaX'j^i;, 'Oy.oXoyt'a, 'Py^tcx 3, 'E^...y:/U, 'KxEy^E.pty, ZEv^a, -.jxgoXv; 1, -^^.^oXov 2, v^.Oï^j.y 2.
LA MARINE
AoG
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Kay.âpa 3, KÉpxoupoc, K6[j£y., Kûufrr^ 1, Kc/zr,; •', Asy.oo;, A'.vrv^p, Mao/py, 'OÀxâ;, Ily.XTov, — éÀaa 2, Hxâ'^Yi 4, Hy.i-jo; 1, il/eoia, «l'opit;, 'A/'.â;, AycaxTsv iTTAO'.ovJ, K'/T^'^saxTOv [::Aoiov|.
Architecture du vaisseau. *E}v-/tt,, Ihûx/j, ApJa;, Acûo/o;, 'E-r^yy,ivios;, Mv^Tça, Epaa 2, Tpo-i;, Tpôzt; Ocûrepa, Xé/u7i;.a, O/xôtov, 'i)Àxiov, £AO)vr, .s, 2-xy.'^o; 1, l'jyxGiAia, r^vTspovîia, rso|A£u;, Ipo/'.Atat, liOyoo; 2, 'L^i^ji 2, 3, ("^oYjVj; 2, KXîi'; '«, 'Ixpt'ov, KaTâTTpioav. 1, iiîÀaa 2, ll/£0t'a 2, ToT/o; 2, Ilsfoca, 'Axûô~oo)Cov, Msrtozov 1, ^ItôÀg;, 'AxcottoÀiov, 'Axsot/p'.ov, A'yÀaGTOv, 'l']T:o)Tt';, 'lil-tTYjy.ov 1, llapy.iYjaov 1, llporoy./- 2, XYjVt'îxoç, KopjaSo; 1, Il7.TaVxot, 'KTrt'TTYji/.a, OvO^^-Ay-oi 1, 2, 'Ivv.ooay] ;î, "IvaSoaov, Jvj.^joÀo; 1, lIvOca^oA'.ov, lIcoé'/^oÀov, IIsjAva, IIsÛ'avy, 'A'ac:/i'~c'j»avo(;, Ivof(')VY,, l!xY,vY, 2, (-)y.Àa|/cç 3, Il7.po^o;2, ll-y.TTaÀo;, llçosUif ^'^'^^ '^''^//^i '^' Tcy.'vY,;, «l'i/yt/y., lly.oàss'j'A5i, (:!)o)iax£Tov 2, Hocâx'ov 3, \>~y, 3, (-)y.Àa'/''y 0-Yp hv/ao-ov, 'rpJrrYjjAy, Xei'y.y.po;, ♦l>y.Tv«)'A-/ 2, iTTorior,, MtirôoaY,. Vopo-
Oy/./,, Kyp/YjT'.OV 2, 3, 'E7:i7X£'J7i.
Agrès des vaisseaux, llxsûr, [--/', Ts-j/sx [tx', "Evty, ira], "ETTiTrÀa [ry-j, 'O.TÀy. [ry.|, "ApiAîvov I, "AYXjpy, AîAji';, E/evY/!;, 'Iv.'^-^' XaA'.vo; 2,
(Jv'j; 2, llrpô'v'.ov 2, Kpsay.TTpa, ilypyy-VY, 1, llsp'.avcovsû;, Kovtoç 1, J\o')7:y,, Ko)7:y.'.ov, iiîpi'vîto; [xo)r:Y,j, IIyjOÔv, llÀYjXTpov 5, 'EpsT^ov, M'^p£T;AÔç, (Jjpt'y.vo; 1, "A<7X(oay. 1, 'Ky/î'.ûio'ov 1, llXâTYi 1, ^x7.À'7.o; I, 2, l'co-o;, Tcottotyo,
'Eo(.')À'.ov 1, 2, /jyov 2, t)pYjVj; 2, KXïc; 4, * VttyjCÉ'J'Ov, IvjOuv7Y,p!.'y., 'JvvôÀxyiov, nY,oy.À'.ov, llTY,puyiov, Aù/YjV, OVa; 1, OlV/tov, IviÀo;, KaÀok, l]/o'.vtov, ToTTîtcv, IU?7'Ay., 'l*ii(/y, 'A-ôvaiov, 'Attovîi'x, Bcô/o:, 'Ett'.tÔvo:, IIcotovo;, llooîtôv 3, Il&û; 2, Ily.py.Tctpov, KyÀ'.vcorY^pr/, l^Oj/a 1, 'Itto:, 'Ittocoxy,,
IIÀyx/TYj 2, 'Ixpc'ov 1, rojvt'y, AoAov, 'A:iT£;/<-)v, Tp-i/YjÀo;, 'Krt'xp'.&v, Kspar/ 1, lûpoL'a;, TipOpov, 'r-rripy., 'Hitov, 'Axytiov 2, I>ûp7a, IIpOTro-j;,
'AvxoâOpa, 'i\7:o6yOpa, AiyX-iOpa, 'l']7:'.^y.0py, K/.'.uy.xt;, I\Ài;/axTY,p, Kai- |i.a; 2, A'.'oOipa 'i, AïoOcii';, 'AvtÀi'ov, Kô/À'.ov, "Oc'ao; 5, Kooaç, "l'iCi/a 1,
iTTvo; 2, Ai'oAxo;, HoAi'; 3, Ky.T7.::cipy.TY,;, Ky.TaT:£fpYjTY,p!.'Yj.
Equipages. Officiers. Tpr/^pap/o;, Tp'Y,p'ap/ia, ^'jv-pi/^pap/oç, SuvrpiYjc-j.z/i'j., 'l^-'.Tp'.Y^pap/oç, 'Kz'.TpiYipàp/Y,y.a, Na'jap/oç, NajxÀYjpo; 1,2,3,
'Ett'.jTOAeJ; 2, 'Ap/'.x'jêepvv^TYi;, K£X£'J7tYjÇ, 'Voi/xz/o;^ 'Ap/ixÀojj/. — -Urt/e- /o's. \-/Otyj;, NyjôàTY,;, AsTTroa'.ovauTY,;, 'E-'X^ty,;, Ih/paXoi, 'EpsTYp,
'i'zY,p£TY,;, *rr:Y,p£(7iy 2, llTt'/o; 1, Zûyio; 1, Z'jyiTYj;, HyA-iaio;, 0py.viTY,ç, M£70V£0'., KuêepvYjTY^;, Il p(opy.TYi;, Ilpopsj;, Ilpj;xvYpY,r, TpiYjpaùÀY,;, Apvâ'j- Tz-^p, 'Apv£UT75ç, KoXujyXrjTYp, liopOaeû;;.
Manœuvres. E!p£Gry, TrYjpE'rt'y 1, K£À£'j'7|j.y. 2, Bjx/vy^, 'AvyxpojT'.; 1, KaTayo^yv^ 1, KaOoAxYp N£coÀxt'a, IlapyooÀYp I ly.p£;x€oÀYj i, 'EuXoÀvî 1, Zsuyaa, KaOoXx/^.
Ports. Arsenaux. AtuY^v, Ka-ryytoyYj 1, 'E-rriaTtov, *1^7:t'v£iov, Xau:TY,ytov, NxuttyjYOç, Newax'.ov, N£o)piov, NsojdO'.xo;, Xy.û'jry.Oy.ov, -Ty/Jy-ov, iTaOa'.'ç 'i, 'OÀxô;, "Opjxo; 3, Oùpoç, ilxc'JoOY^XYj 2, <l»âpo;.
Flotte. Administration. ilxoXoç, NauTtxov [to], Aexxvafx, 'A::o(rToÀ£^ç, NajTToXoyoç, TpiYipoTroioi, NaûxXTjpoç 1, 2, 3, Nauxpapt'a.
MONNAIES, MESURES ET POIDS
[craTY.p], Ku^ixYjv&ç [ataTYjpJ, Airpa, A£xàXiTpov, AEXcoyxiov, Aavy.xYj,
i oco-
TYjÇ 2, Xi'yXoç, Arjvàpiov.
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Mesures, Msrpov, Mersovouoi, i^y^xojaa.
Mesures linéaires. AaxxuXo;, Kdv5j)-o;, IIaXa<îTYi, At:ràXatTToç, IlziOxaTÎ, lloù;, llf,/uç2, AtVri/uç, A£xâ7rr,/u;. 'Opy^i^^, lIXéOpov, IHXsOpov, Asxx- TrXsOpo;, ilT^otov, Ai^TaBio;, "iWu.'j. 3, Ao/u^, Acopov, nuyiov, il/oTvo;, Mt'À'.ov.
Mesures do surface. Fut, Fuy,;.
Tp7., *A7ro;/.axTpov 1.
Balances. Poids. iliaOaov, ilTaGao;, Zi»YÔ(>TaO(Ao;, Zuyd;, Z'jyôv 5, 'E;v.Y'.ov, 'OXy-y^, TiXavxov,' Mvi, -^fV-l^-^ii 'OSoXdv, 'llj/uoêoXov, Terpàç.
L'ÉDUCATION
La première enfance. IlaT;, Me^pa;, Mctpàxiov, Meipaxicxcç.
A£uxo)|/a, 'EyypacpT] 1, 2.
Éducation. riatSeia, 'L^yxuxXioç TraiBet'a.
Écoles. Honoraires des maîtres. AioacxaXe^ov, ^/oXsïov, '^/olr^, Aia-
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rpt^Tp 'IlêrjTrjpiov, naiôaywYsïov, Moj^cTov, A'.^aaxàX'.ov, At'Saxrcov, Fuavx^iov, naXatVrpa, Kovi^xr^piov , Kovt'TTpa, Kovt'ac, Kdvt; 1, Kovi'TaXo;, Hpdvo; 2.
Sujets d*étude. FujxvadTixTp Fui/va-j'.'a, Mou'j'.xrj, Fcay-aaTixT^, TeXstv; 3, Tpx/YjXi'Çetv l.
LA PALESTRE. LE GYMNASEr LES BAINS
Bâtiments. FujxvifTiov, IlXsOptov, TlaXat'TTpa, Sjtto;, Kovi'a, Kdv.; 1, Kovt'TaXoç, Kovtaaa, KovigttJciov, Kovt'rjTpa, 'AXtzTvjptov, 'AXtvor^Ooa, 'Atto- §jTy,piov 1, 'AXs'.TTTT^ptov, K/jpojaa 3, l'^aipiTrï^piov, KojpuxeTov, BaXêt'; 2, At7xoupa, Tépaa 2, IlTJYy-ot 2.
Personnel. FIstiSoTpi'êYj;, IIpoY'JijLvaGTr^;, Zjarpo'^uXa;, il'ja'.piTTY^ç, *A'y£-
TY.Ç
AXêi't
TTTYjÇ.
Régime. 'AvaYXO'^aYtoc.
Bains. Aouxpdv, ApotTYj 1, 'Eaêaç'.; 1, BxXavsTov, AouTY,p, Aouty^ciov, Aouxpojv, HxxcpYi 3, MaxTpy. 2, 'Adàj/ivOo;, 'A:ro$'jTYjpLOv 2, BaXavsu;, BaXavstTYjÇ, 'Ezt'Xouxpov, 0£pixà [Xo'jxpà], 0dXo; 3, KXy.zxt 2, KXi'êavo; 2, KoXua- ^'ffizx 1, KoXu|x6av, riv-Y^'^Ç ^» IIoBd'^/YjTxpov.
CONCOURS ET JEUX PUBLICS
'Aywv 1, 'Aywv^a, 'ApytJptxYjÇ àytov.
Concours gymniques. 'Aytov, 'Ayojvi'a, ^AyioviTy-x, *Aycov'.<7xtx7j xé/vy, 1, Fu;/.vix&; àyo)v, FutjLvacia, rUpi'ooo; 4, *AOXoç, "AOXYj(^.a, "AOXyjTi;, *Âxovx'Tad;, IlàXri, riàXatT[i,a, A/jp»;, KXiaaxi';, KXTaa; 3, Huya/p Ilu;, llayxpxx'.ov, IHvxaOXov, TptxsTa [xà], ilxàStov 2, BaXê't';, ''Epj/a 4,' Apdy.o; 1, Aiaxps-
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ve^v AiauÀoç, AiiTaoïoç, AriXt/.o;, AoXt/^oSpotxoç, Aa^7ra8ap//a AaaTraor.. SpoJta, AajxTraoY^cpopi'a. AajATraBixb; Bfôaoç, Aaj^Tiaç, OtcXitûv Spoao;.
Concours hippiques. Ki'pxoç, neptSpoao; 2, *l:i7roBpoji.^a, *I|jT7:oosoao;,
TooM.r>2, Ka-rj; 1,2, KocXtiti, ''Aojxa, Zeuyo;, AiÇuvia iluvcoptç, TeOsiTiTrov,
Ilasv-oco; jV^TTroç], llàpo/o; Vtttto;, -stpato;, i^^W^^poç, KajxixTr,?, AvxÇxrr,;,
'A:ioêàrr,ç, ^iTiTiicpediç, "Acps^riç Ttov Ïtittcov, EjxêoXcv 5, ltaO|rri 3, l/a^r-
T'^ipia.
Concours musicaux et scéniques. ewj.fMx6ç, ©uaeXixk aYo)v, Xoso;.
Ter.nes techniques. 'EaêoXvi 1, riapeagoXvî 3, ^\Xlv5Yl<7^^ Ayx'jpt'Çs'.v, "Av/£-v, 'E7raYX0)vt(T|j.ô;, KaTa^X^tx'^ TrâXvi, Aoyiiaô; 1, 2, IIopaxaTaYcoYTi, Ila;!axcou£iv,llapà0f5iç2, [kpirpiêsiv, IlTspviCs'v 1, T^Oocttuyi^siv, lua-AExeîOxi,' Tpa/YiXi'Csiv 1, iluvapacaeTv [xx ;x£T0J7:a].
Athlètes et concurrents divers. 'Ay^v-^tv];, 'Aviayt^^^^'^'i^' 'AOXyjtt^c, 'AOX09ÔCOÇ, ''Ecpeôpo;!, 'AxovTirrrriÇ 2,3, AktxoÔoXo;, IlaXaicrViç, Ht^^-J'^'' Uu-MxLôç, riaYxpaxia^ri^ç, HaYxpaxtaaTixo;, DévxaOXo;, Apoasû;, -xaoïoapôuGç, ilxaotoBpofXTiç, i:xaSi£uç, AoXi//.opôao;, *IIvto/£u;, lUio/o;, Movo- IJL-//0Ç, '0:iXou.à/^o;, 'Axpox;£ipi^TV, W^vjzioi, Mupjx'jXoç.
Juges et fonctionnaires attachés aux jeux. 'xVywvoOéxt,;, 'Ay^'^^^^^"^''-^' 'AYcov-ip/T^ç, 'AeOXoOéx'/iç, 'AOXoOéty.s, Ta^^Sou^o; 1, 'AeXoOecta E/Xavo- ZiAi 1, 'ÉXXavoEixauov 1,Bgoc6£u;, Bpaês'JXYp', Bpa67j;, AXuxai, AXuxap/;riç, *PaÇôoû/oç.
Prix et récompenses. "AeôXov, ^\OXov, 'AOXyh^.-/, 'AYo>vi(7aa2, BpaSsTov, TÉÀoc: 4, esaa, Nixvixv^pia, Sxicpavo;, Ta-.vta, 'Ay.cpopsu;, 'OXuauiovixY.;, lla:âG&;o; £:i'/YavYÎç, lleGiooovixYp.
LE THEATRE
L'édifice. Béaxpov, 'Op^rj^xpa, ©'jtJLéXYi , 'EXsoç, 'EXsov 2, ^xy^vv] 3, V)xpiêaç 3, npoTxviov, napacxYjviov, Ilapoôoç, 'AvaSaOut;, 'AvaSaOaoç 3, Ac/vetov, XopYjY£"iov, 'Ixp^ov 3, '128£"iov.
«il
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Administration. 0£axpo7to)XYjÇ, ©EaxpwvYjÇ, AicoCfiXta 2, AiwêoXt'a 2, Aïo)- CôXiov, A1660X0V 2.
Accessoires, Machines, Costumes. AùXai'a, 'EXeoç, 'KX£<iv 2, Sxyjvovpa9ta2, i:xYivoYpâcpoç 2, KoOopvoç, 'EaCâBiov, 'Eîx6àç 2, 'Ea^jàxTjç, 'Oxpièaç 4, llpoawTEiov, Ilpô(7(o:tov, llpoTXEpviSiov 2, 'ExxuxXYjaa, 'EçoWxpa 1, 'USoç 2, 'H/£Ïov 2, 3.
Acteurs. 'T-roxpixT^ç 2, *Ayo)vi7xy,ç 3, IIstoxaYwvidXY^ç, TptxocxàxY^ç, TpayoïBoç, Ka)|i.o)Ooç, ilaxupiTXY^ç, Ilpô/oYo; 2.
Chœur, Personnel. Xopô;, XôpEuy.a, XgçyiYoç, XopYjYta. 'Avxi/ôpYiYOç,
Xo^oXéxT-riç, XcpocrxàxY.ç, XoçaÛAY,c;^, Xopooi6â(TxaXo;, Xogeuxyiç, Ilapadxx-
TYjÇ 1, HlXlVV'.fTXYlÇ 2, MYi/avoTTOioç, 'Pa^oou/oç 2.
Évolutions du chœur. Chants. Danses. V^fjocoç 1, Ilipoooç 1, i^xpo-^/,, 'OByj, 'Avxirjxpoct^Y^, 'EtkoBôç, Me^t.oCÔs, 'VT:ôp/Y,a-/ 3, ^-zifjvxoy [ailoç], Ht'xivvi;, Dixivvov, i]ixivvt(Txiri; 1.
*rrdi-/Y,aa, IIpoXoYo;, ' 'ETrippYiaa. 'Avx£::tppY.y.a 'F^oôo^;, 'E::£iTÔ8tov, *E{/<^'oXiov 2, IlapàGa'Ti;, MeXotto-'o;, M£Xo7:o'.'!7., Hôpuêos, AiôaTxaXta, Flapa-
vpacpoç.
T7r'ip/Y|tj.a 1, 2.
Bateleurs. llÉxaupov, néxEupov 3, lUxaupi-rx/^p, lUxaupiTU-d:
LE VÊTEMENT ET LA PARURE
Vêtements communs aux hommes et aux femmes. 'EdO/^ç, 'E^O/i'tiç,
Al
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XiTwv, X'.Ttov'.ov, X'.rwviaxoç, i^raxoç [/.iTtov], XXaTva, XXaivt'ov, XXai'v(D|xa, XXaviS'.ov, XXavL;, XXav'.axiOiov, XAavi'rrxiov, XXaji.ù;, 'Ecpâ|X{xa, 'Ec&aTrxtç, 'Ecpa:rTpi'ç, <^àGo;, AtêoAta, 'EvSpojAt; 2, AivoïToXia, IlepôvTij/.a, riepovTJTiç, lUpovYjTCt';, rUpovi';, 'EuLTrspdvYif^.a,, ITop9upi'ç, Kpoxtoxd;, <I>op|xdç, STrsTpov, Sivôcov, Xei'p, Xc'.pi; 1,2, Ilap-j'^T^' napucpiQç, Ilapu'^tç, Ilapa^pY^Aa, IléCa 1, IleO'îî Matavôpo;, Iloôeojv 1.
Vêtements d'hommes. "AôoXo; [(ttoX^*^], 'Axrai'a 1, "AXXi|, *Apvaxi'ç 1, IloSewv 1, HKTupa, Hi'fftjpva, 4>05ivTj, Batra, BaiTTrj, Bpàxai, ©uXaxiov, 0i»Xaxidxo;, ôiiXaxo; 1, 'Ecpe'jTpt; 1, Zeipà, Kaxcovàxïj, 'EÇcdiai';, riepi[/.Yjpiôiov, llspiaxsXéç, n£p'.(7X£Xi; 2, nEpiCoj;xa, lUpiTrdpcpupo;, SxoXtq, 'AîAcpi'£a(/.a.
Vêtements de femmes. 'Af/Tte/dv-rj, 'Ajatts/ovov, *ETco3at'ç, 'ErtoixiSiov, 'EyxtoiJ-êcojjLa, "EyxuxXov, Kiaêsptxov, KuxXàç, Ku'>po)v 2, IIéttXo;, Ilepi^d- Xaiov, IhptêoXri, llsptêoXo;, rieot'vTjcrov |tiAiTiovJ, KaxaxXei'ç 3.
Voiles. KàXu'/aa, KaXurxs'.pa, KaXuTrxpa, IlapaxàXuixaa, npoxàXtj(/.jxa, naoa<TX£7Ta(7a7., Kgy.^E'xvov 1.
Ceintures. 'A|xtxpo/txo3i/, 'ArdocTixo; 3, Z(o|i.a, Zowy), Zc5(Txpov, Sxpdêoç, n£pi8£(7|j.d;, n£ptCo>!xa, nEp'^wfjiàxtov 1, Fhpi^oSffxpa, '0/eu; 3, "Aii-aa 1,
Ma(Jxôo£(7ao;, Maf7xôo£xov, Ma<T/aX'.<ix7^p, MeXo'u/oç, Mixpa 1, Xxpdcpoç, ilxpdcptov, KoiXiou/tov, RoXiroç, IlpoxôXTrtov.
Coiffures. Xai'xYj, Kd|/.Y\, KojxuLO)xp^a, Koapt'c 2, Koixatoxpiov, KxEt'ç, nvjvr^xTp Ht^vixtj, Ilpoxdaiov 1, <[>£vix7i, Bdffxpuyoç, ^'EXi? 4, *EXixxY|p, *Avà<TtXXo;, KaXaatç 1, Ktxivvo;, Kopuaêoç 2, 3, nXoxa|/.t;, nXdxaj/.oç, lIXoxâç, nXôxo;, nXdxaao;, KptoSuXo;, Ilxacpt'Stov, Sxacpiov 3, llXàixiriç 2.
Chapeaux. Ornements de tête. Olxadoç, FTTXoç, IliXtBtov, RiX^ov, rTtXi'axoç, IliXT,aa, IltAEo;, KuvsTj, Ka-jdia, ÔoXtx, 0£p^7xpiov, 0£p'.(Txpov, *AXw- TiExi; 2, Kuvér,, Kuvfj, 'EjjiTTAdx'.ov, KsxpucpaXo;, Xe'.pdaaxxpov 2, 'OTTiffOodcp£v8ôvTj, Ttapa, ndXo;, KtSaptç, Mi'xpa 2, 'ATX£pi'(Txoç 2, <I>àXapa 3.
Barbe. r£v£t'a;, Fivstov, riwvcov, *r7:r;Vï), KoupEu;, Ma/aipt'c, Supdv, S'jpd;, Ko'jpc; 1.
Chaussures. *rrdoTjaa, 'r::dSYi<i'.c, ^TTrdSEffiç 1, 'E|j.6â;, 'Eaêocâiov, 'E|7.^QcxTjÇ 1, 'EvopotJi';, Kd9opvo;, KpTiTTt'çl, SavoxXiov, SàvSaXov, riT,Xo7raxiç, KpouTiaXov, Kpouré^xt, Kpouré^ta, 'AtxcptXtva, KapSaxt'vr, 1, KXaTrai, Kov^ -Touç, HÉB'.Xa, n£pi^aptO£;, IIooeTov. ripdd/trraa, Sux/t'ç, 'AdxÉpa, 'AirxEpt'cxtov, Bauxi';, BXauxr,, BXauxta, BXauxt'ov, Aiâêaôpov, Eûixapiç, 'ApêuXvj 1, 'ApêuXi; 1, 'Apvaxi'; 2, Aaxcov.xat, napàppi>|Aa, HeXtjVi;.
Jambières. KvTi|At;, n£pixvTj|xtç, 'E:rt(7cpuptov.
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xoov
, ''Kvo^Txpov, El^ozxpt;, Ei-TOTCxcov, "EXa^aa 2, 'EXarry.àxov,
Tatouage. 'AvO£;/.iov, ^Ir^aE^ov 4.
Objets de toilette. 'QxovXu'^i; , Kv/^cxiç, 'A::oaxxTpa, 'ATrôaaxxpov, 'ExaavEiov, "Exaaxxpov.
Bourses. Sacoches. Cannes. 'Xy^fv.o^ 3, BJp<îa, rpu|/.|xat'x, 'AfTxoO'jXaxo;, Ilvipa, MàpTtro;, MapauTiiov, Màpaj-o;, 'Aixo-^x, BaX/vxiov, BaxxTjpr/, BàxTpov, Baxi]p 2.
LA VILLE
Rues. Places. Jardins. Égouts. '08o;, *OSo::oi'oc, 'Ajj.x;tTOç [vj], 'Aul-
^d5tov, AfjLcpooov, AjjLcpoooç, 'Ayuià, 'Ayuieu;, IloXt;, 'AxcôzoÀi?, "A<7tu,
Kwaï), Ktoa/jTTjç, rivû;, Ayosâ, 'EXe'jOÉpa k-fooi, *Axaor,uL£i'a, 'AxaoYjat'a,
'Aaâpa, AtTruXoç, IlÉTpcoaa 1, '^KçtjLa 5, 'EpaaTov, "IJpya;, 'Epaïjç, Eput-
Stov, "ExOeaa, Kp'/jVTp l]Y,y.£Tov 3, IlapàrrYjiJiov 3, llivaxiov 3.
Marchés. 'Ayopa, MâxsXXov, Mxxs/ov, IIcoAYjTy^p'.&v, Ilpai/ipiov, 'I/Ouo- TTcoXtov, l/OudTKoÀi; [àyopâ].
Travaux hydrauliques. 'Ayojyoç, 'Ejavovoç, Topaycoyoç, 'YBpoppda, AûXtov, Topyôpa, Ts-^upa, AiaSarri;, Exoo/sTov, Aâxxo;, 'EXurpov 2, Èù'ci- Tzoç 2, Auopu;, Aiit>puy/p Aiopu/v^, Aiop'jyuia, Kpy^vr,, *î>p£tt)pû/o;, <I>p£ap, ^pearta, IlepuTTÔaiov 3, Kr^Xtov, Ky^âcovsTov, JTXuvdç 2, IvcXua^r^Opa 2,
4>p£aTOTÔ7ravov.
Édifices divers. liaTi/txv^, Xin/r^^ Barrt/E'.oç <7T&â, ApdaO;, llotxt'X'/i rrroâ,
ripoTrùXaca, Mou7£Tov, BouXeÏov, Bo'jX£UT7]ptov, IIpuTav£tov, ilxpaTYjyEÏov,
Ayopavôp.iov, 'Attuvo^iov, 'E'i*op£Tov, Taat£Tov 2, *Apy£Tov, TeXwviov, XoYj-
p.aTiGTTQpiov, A£xaT£'jTY^ptov, rp2ca|j.aT0',puXax£Ï&v , 'EcTTtaTYjpiov, 'ETTiarôptov,
'EcpYj^Ei&v, 'OTrXoouXâxiov, '(37:XoOy|XYj, rujjLvà<jtov, *Ayo)vt7TYj piov 1, 'Axpoa-
Tvjptoy, Héarpov, 'Au'^'.OÉaTpov, AEçy.oTY^piov, Ko'.aYjTY,p'.ov, MeXetYjTY^piov,
'OpcpavoTpoc^ETov, rTtoXYjTY^pi&v, AoyiiTTY^ClOV.
LA VIE DOMESTIQUE
Intendance de la maison. Serviteurs. Esclaves. XTaOaoïi/oç, Tay.t'a, Ta(/.t'aç i, *T7r£p£(7t'a 3, 4, WEpaTrcav, ^Épai/, 0£pàzvYj, Bvjç, ©Yjaaa 1, Aâxpiç, Aixw;, Au.ojY|, AouXo;, AoûXy], fia"?;, HpszTÔ;, 'Avx6p£::T0ç, OtxoTpacpY,ç, Ocxorptêr,;, OtxoTpi.}/, 'A;j.'^t7:&Xoç 1, "'Aêpa, TiOy^vy^, TiÔYjVYjT£tpa, TtÔYjVjç, TtTÔYj, Tpo,pd;, BauxâXrjixa, BajxàXYi^îiç,' M'w'jit'^Eiv, Ilaioaycoyô;, 'AxôXou- Ooç, IIpÔTcoXo;, IlpoTTroXo;, 'EXéaipoç, Tpaz£^o~oid;, ()tvY,pd;, ()'vo/doç, O'|û7:otdç, 'Uvj/ovôao; , 'O'j/wvaTcop, '0,j;(ovYjç, '0'!/(ovY|TY,;, 'AyopaTTY^ç, Ac'axovoç, ijTptÔTYjÇ, Oa/ay-Yj-riôXoç 1, ©upojpôç, KXe'.Sou/o;, Aaaavocpdpoç,
KoiTaY,T7]Ç 2.
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Repas. 'TzYjpEci'a 4, *AxpàTt?7iji.a, 'ÂxpaxiTadç, "EaÇpoaa, "ApicTov, A£"t7:v&v, 'ErwSEtTTVoç, 'Etiioeitivov, 'ETTioopTTia, 'ETTioopTrtai Tpà'n:£Cai, 'Etti- SopTTt;, 'ETriBdp-TriryuLa, 'E7rioop7r'r7;j.ô;, "Epavoç, TpayY,ji.a, NcoyâX£U|7.a, No)ya- Xov, AtxXov, riapâOErj'.ç 1, Ilapo']/'.';, TUpicpopâ 1, TpojyâXiov, 'Av8p£Ta, Aai;, AY,|i.GOoivta, Kort'ç 4, iiuaTro^ri'x, lluaTrÔTiov 1,2, iIi»a::o':iâp/Y|<;, Xuazo-ît'apyoç, ïl'jiTCiTia, I^ijaCoXYj 3, 'A-rr&uLayoaXt'a, 'A^o'^ôpYjTa, 'V::côu[y.i'ç, rpaaij.a-
Tt'S'.ov, ' ExTpiu.u.a.
'ApTo; pa(7'jvtaç, "Apro; oiTTuptTY,;, "ApTo; Èyxpu'^taç, 'ApToç âT/aptrYjç, "ApTo; C'jy-i'TY.ç, "Aproç xpi^aviTY,;, "Apro; ;Yjp07:upiTY,;, "Apxoç ^TjpoTrupdç, "AûTOç rJjzliT.ç, "ApTo; oxTy/SXwu.o: , "Apro; oatopo;, "Asto; opiv^Y,;, "Apxo;
OTXpaXtTY,;. "ApTO; TTlTUpt'aÇ, "ApTO; TTlTUpiTT,?, "AcTO; 7:XaXtTY,Ç, "ApTOÇTT'jp-
vd;,' Ilupvdv, "ApTo; p'j-rrapd;. "Apro; TEiJLiôaXi;, "ApTo; c£;/ioaXtTYiÇ, "ApTo; CYjTaijLtTYjÇ, "ApTo; fTTjTâvio;, Tixâv-o;. "Apro; '7'.Xiyvt'TY,ç, "Apro; at-^aïo;,
"Ap-OÇ '77TOÛtTY,Ç, "ApTO; ^TXtT'.VO;, "ApTOÇ TXaiTlTYjC, "ApTOÇ «TTpETTTl'x'.O; ,
"ApTo; TayYjVtTYj;, "Apro; TY,yavtTY|Ç, "Aoro; Tp'.rrxo-rr-^v.TTOç, "Apro; cpâxivo;, "Aptoç ooupvàxio;, "ApTo; '^oupviTYjç, KdXXi;, KoXXùpa.
Vin. Olvo; ixcaro;, Olvo; ajTiTY,;, Ocvo; c;rxT-/;j.vt'TY,;, Otvo; otx.Ta;/ov, Oî
Tt
Uy.Xo; 2.
Boissons. riTvov, npd:TO[j.a, Ilpd/ujxa, Bpurov, BpiiTO^ HaXaT^daeXi, MeXiteiov, M£Xt'xpaTOv 1,' MY,Xda£Xt,' OivdaEXi, 'rôpda£X'., 'OçùasXi, NÉxrap , KuxÉtov, MÉOu, iiapaêiY|.
Plats divers. "Oi/ov, VHcôviov, ÏITto; 1, 2, 3, ïtnov, 'Ertxupov, "IIvutrpov, ©pïov, 0pu[jLy.iTi';, KapûxYi, Kpr.rt'; 3, M-/^a, Mrxapxuç, riEpixoy.u.x, lloXcpdç, XTopov, 'ÀXXi;, XoiZr^ 2, 4)i(7XYi, 'I/OÙ;, "AXi; 2.
Sauces. 'ACuptxxYi, Tâpov, Tàpo;, '0;'>/apov, Zo3u.d;, '0;àXu.Y„ '0;uXi'- Trapov, llàTTY).
Saumures. ^AXfXYi, *AXaaia, 'AXjjleÛtyi;, ''AXaia, 'AXu.upi'a, 'AXjxupi;, Totpi//-.; 1, Tapt/£i'a, Tapt'/Euatç, TÉaa/o;, "AXt; 2.
Légumes. Graines. Fruits. Ai/avov. AéxiOo;, "0(7::p'.ov, Kuaao;, <l>axdç, Kapuov, 'EXaïa, 'Epixt'ç, 'Eptxxà, K'piGvi, llupd;, ÏY.criaYi. ÏY^dau-ov, i:Yj<Ta(xdç.
Condiments. "AX;, Kuatvov, "0;oç, 'EXaTov, 'Aadpyrj 1.
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Farines et bouillies. 'Axtr], "AXeupov, 'AXyjtov, "A|au}.ov, "AXcptTov, Kp'iavov, IlaiTriXrj, FIitugov, ilTaiç, a>upaj/.a, 'AOipa, 'AOi^p-rj, "AXi;, "Exvo;.
Gâteaux. lIXaxost;, lIÀaxoû;, llXàÇ 3, MeXiTOuxTa, lUXavo; 1, n£[x|i.a, Ilozavov, lIoTTXç, Ilupaja; 2, IIupa(i.6ç, Tlupa^xoiiç, 'K:rt8aiTpov, Tpaxra, ¥atTTà, "Aulyj;, "Aatôa, 'AaopYtTYjç, 'AauXiov, "AauXo?, 'ApToXàyavov, Ataxovtov, 'Eyxpt;, 'EXaTr,p 2, "'EvtiXtoç [-TrXaxou;], 'E7ci(7£XT,va, ©ptôaxt'vr,, Hpi8axt(7X7), "Irpiov, KàvoauXoç, K7.vBuXoç, Ki'pxo; 2, KoXXaôo; 2, KoruXiTxoç 2, KpiêàvT,, Mayt; 2, MeXiVrjXr&v, Nàvvoç, Nàvo; 2, OtvoîÎTTa, Ilayxap- Ttt'a, llaXàÔYj, IlaXàOtov, llaXaOt'ç, Hrjrrxaiov, ^i^rj^aatç, Xl^TaiAOu;, llxp'XXi-
TT^Ç, i^XCoXïl^, ^tMzT. 2, 'IrOTUptÇ, 4>U(TTV].
Lait. Beurre. Fromage. Miel. TàXa, Aatxpuov, Taixt'doç, 'OçuyaXa, Boo- Tupov, BouTupoç, T'jpo;, Tupt'o'.ov, ïupi'ov, 'OTTi'aç Tupô;, Tupe'jfxa, Tupei'x, TûpeuTiç, TupoxoTxivov, MiX',.
Vaisselle et ustensiles de table. 'Axpxxo-pôpov, 'Axparocpopo;, KpaxTJp, 'Efjigàcpiov, KavOàp'.ov, K-ivÔapoç 1, KuxOtov, KuaOi';, KuaOo; 1, 2, Kap/i^- (710V 1, KuXt;, KuXt'x'.ov, KuXtaxTj, KuXt'/vT), KuXt/vtov, KuXi/viç, KutteXXov, 'Afi.9ixu7reXXov , ^irrj.^, AéTraatpov , Iforv^piov, 'Houttotiov , 'IlouTroTt;, 'PuTOv, ''OXi^.oç 3, "AXeiîov, "Atxudnç, li7.uxaXiç, *tiâX7|, BaXavo>Ty) cpriXiQ, Btxo; 2, ^y.u'Uoy, l!xua»o;, Xlxu'^coaa, Bpo|i.tàç, "ExTiwjJ.a, "Ex7ro);Aa ypxa|xa- Tixov, "Ex7rw{xàTtov, Wspf/.o-rrÔTii;, "Idôjxiov 1, Ktêcoptov, KuaGt'ov, KujxSo;, KtoOwv, K'.(7(7u6tov, MéXtj, "OXXi;, '0;i;, 'Oçuôàcptov, 'O;uoacpov, IHxa/^vov,
v/JTTiç, XeipdaaxTpov 1.
Cuisine. Ustensiles de cuisine. Mxystov, MayeipeTov, 'E(T/apy., Ka|A'.vos 2, 'Ittvoç, *l>oClpvoç, KXi'êavo; 1, Ilupeu;, ^îj^a 2, ftucrrjTVJp, <I*i»(nrjTr|ptov 1, ZcoTCupov, 'PtTTt'ç 1, npYiTTTJp, 'IrvoXéêri;, AéSy)?, Kaxà^Yj, KaxxàêYi, Kax- X7X10V, KaxxaÇ»';, Kàxxa^oç, MtX'.xpiov, Xùrpa, Xurpt'Btov, XurpOTiouç, Xùrpo;, Aoccavov 1, Aoràoiov, AozaotTxo;, AoTrâç, XlttTuêoç, Xleidcov, TàyTjVOv, Triyavov, 'OirTàviov, Aoptç 2, Ugayi'ç, Ilpacroxoupov, 'OêeXoç 1, Kpexypa, 'E;aunT7]p,KùxYiôpov,X£tpo|ji,ùXr,,X£ipojJn>Xov/'r7repov/'r7:£poç 1, ''OX;y.oç 2, Koravov 4, 'AXorpi']/, 'AXzupoz'fici;, Kp/^TÉpa, 'II07|Ty|p, *H07)T7)ptov, 'liOao;, Xo')V7j, XoJvoç 2, XaXxoOr,xY,, ©riyàvr,.
Mobiliers. Objets divers. Cofifres. Boites. Lampes. Torches. "ErtzXa, *E7:i<TX£UYi 2, ''Evfrj 2,5, Eùvv] 1, XGta£uvTfi, XajX£Ûviov, Xa|x£uvi<;, KXi'vyj, KXtvTTÎp, KXtff^a, KXt(j|JLo;, Koi'tTj i, Ko^to;, K£'.pi7., Aé/oç, A£|/.vtov, 'Avti'ttyi^, Hxacp-rj i, 'EvT^XxTOV 1, 'En'xXtvrpov, 'Ep|xiv, 'Epatç, K(dvo):t£Tov, Kcovo)- 7r£o')v, TpâTTsU, Tparé^iov, A£Xcpivtç, 'EXeoç, 'EXeÔv 1,3, "ESo; i, '^EBpavov. EBpa^aa, *ESwXtov, KaOiopot, Ac'cppov, Aicppoç, Aicppàç, Ar^ppa^, 'OxXa^iaç ôt S;
itcppo;, 'E;£Opa, S^o^o;, 'ETiiSaOpov 3, ©àxoç, ©paviov, ©pavoç 1, 0pfjvu; 1, S'^sXaç, 'V-rr'ô^aôpov, TroTC'iôtov, 'AyxuXoTrouç, i)xi{j.7:oi»;, 0ï}X7|, 'Ayyo-
TABLE DES MOTS CONTENUS DANS LE LFA'IQUE
Or'xY "Ayyo; 3. •AXaCxTrpoOY.xr,, K/A-.x.iTov, *Apy'jp'.oO/,x7i, 'Apy^poO/^xTi, b'^xUov^xy,, 'Eyy.Oy-XY,. ilxsuoOvixY. 3, i ilTsya^xpov 3, 'Ez^rov.ov •?, Nourri, Aasvx; 1, Tidxo;, Aico^rr^p, KaXurrv 2 W(^'f,. K-^jt;, K'.6o)T'.ov, K^o<oro;, Ko/tt, 2, KotTÛ'. ilapyivr, 2, Kj-^/fATi 2, a»cop'.xao;, L-r.A»;, Iv^V'.;. KxAx- Oo- KxXaOt'îxo,', Kàv£'.oy, KàvY.;, KaviTX'.ov, KâviTrpov, kavouv, Irjpt;, Ts'ssov, 'A/xvYj 2, nu;i;, IK;o;, Kôy/;r^. Koy/o;, "Ovu;, Aco^ty. l, Aourr^p, AoJtt^ciov, MxxTpx2, Tpt-ou;, T-oxpaT^ptoiov, 'V7:oxpY,TY,piû;.ov, \;;OxpYi- TYS'Ovi n-TToaTXTY,;, Ata^'iOp'/, Ax^avov 2, KaXX-JVTCOv, ilapo;, Eaxvo- AVyÀY,, Ax;, A£T7^, iHvo;, 4>avY-, <I>xvô;, 'EXX^^^vtov. Ax-^rx;, AxiA-TTip. Aj/v-ov,*Au/vix, Aj/v'.ov, Au/vo,', Au/voO/o;, OS£A'.'7X0Xj/V10V, Iv/oxctov' 2, Muxty;c, BpoxXXi;, IlTXo; 2, KYjptov, IvYipiViv, Kr.pô; 2, K:xt£-.txi, kcxT£JTViov, kX£|uopx, IvXo^.ô;, Oxvxypov 2, Uxyt';, Kcovo)::£Tov, Kcovor£o)v, iloèf, 1, Mu'.ÔTôfer,, <l>£p£Tpov, "At'.aXx, 'Oxpiox; 2.
lov. x'Xxvt;, TxTTViov, Txtti;, 'Pij, HV^Oo;, Ivcooiov, IIcotxe^^xXx.ov 1,
lUô'îxpxvov.
O'.ov, TuxTrjp'.ov, 'Çov, 'UoTXl^ip'.OV.
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CHEVAUX ET VOITURES
Chevaux. Bètes de somme. Harnachement, "[-tto;, 'IrTzst'y., I:r::TjAa-
aov, ZÙyoo£(7u.o;, Zsuxt'yjO, ZsuYaTVip/MÉcaêov. Ihct'C'jya, XaXivô; 1, \ù/.o;, Tpo/ô; 3, Tct^:o/oç :î. a>îy.ô; 1,2, 'llvt'a, 'llvt'ov, EuXr.&a, 'V-o/aXivtoia, AÙ/Évi'îTV,' Ihî^'.rrrôjxtov', Ilaprjocia, Ma<7/aXi<7Tr.p , llapy/iov, Kopu'^aTa, 'AaxjxT/ii, "Aa::u;, lIpoysTWTrû', lIpoa£T037:toiov, <I>-iXapa 2, llôprra; 2, llGO/.ôaiov'2, ricWTEpvtoiov 1, Tur/^p 2', 3, 4, 'Ayoveu;, 'Putayo^YEu;, 'lu-a;, ^laa'jÔÀYi, IlXaiT'y;'3, II/YjXTpov 3, T^Tpt/tç, Kivrpov 2, KsvTTjTV^piov 1, KévTTiaa, Mîpayva, MâaOXïi, M-icjTi;, Mûto|, Kapûorelov, Ilxj^ixizTj, 'l>op- 6£t'a 1, IléôYi 1,3, IHoiAîc [tx].
Écuries. Élevage. 'I:r:ro(;T-/(7i'a, 'Itt^o-tt^tiov, 'IrTroata'?'.;, ^iTTTroTpo'fsiov, *I:i7:oTpo'<f.ia, 'IrTro-^opSiov, 'Ittttwv, KaTr/^, <I>iTVTp KaÀivûTiOpa, KuAi^xpa, llâacxXo;.
Gens de cheval. 'iTrrreu;, 'l::rÔTrp-, 'I:iT:oxoaoç, *I::roTpo,po;, *I::7ro.pop-
6ô;, 'IriTTcarpoç.
Véhicules. ^\puia, 'Apy-âu'^-a, X£ipâaa;a, X£ipa[xâ;'.ov, "Aj/.a;x, 'Aaa-
'Etto^aeû,',' 'KuL^usAtoiov, 'lvA-u£Xi;, n£pov7i3, <I>ôpT,tj.3t 2, 3, TptêoXûc [tocJ.
Cochers, etc. MIv.o/eû;, Mlvto/o;, Toyivio/oç, *Ap|j-£XiTYi;, *ApaaT£Xàç 1, 'AcTpaC£XâTYi;,' 'Ava^vàTY^ç, 'AzoSàTTiÇ, KaTa6âTY|ç, IIapa6âTYiç, llapa'SaTTjÇ, 'K::i6âTTiÇ, 'Avx^oXeu;.
LA VIE AGRICOLE
La ferme. Les ouvriers des champs. 'AXoja, 'AXwTq, *'AXo);l, 'AXo)£J;, 'AXorjTo;, 'E~aXoj(7TYjÇ, Xipô;, 'AXoj£iv&l \':r7:ot, e£piaao?, eEpicJTvip, "E-au-
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Te
iç, "Eza'jXo;, KgTto;, Koity,, 'AXt'^iTpa, XiaOu-ov, X-raOïj-o; 1, ^ly./.o;, Ihpicec£a)v, MeXirjTatov MeXi^ceTov, MeXi'TGOjpyET&v, MeXi^t^iÔv, M£XiT&TpOv£Tov,
'ÈXatoucyETov, Af^aTta, Kûo3v.
Kupxo;, AaCûpivOoç 3, lldpxo;, Ma/at'ptov, A/ta;.
LES BEAUX-ARTS
Architecture. — Conslnictiun. Tsktwv, T£XTOvt'a, 'Ap/'TÉxTcov. — Fondalions. "E^a-vo;, H£ul£tXcv, Heueiaiov, He-j-éXiov. KpY,zio7.Tov, KpY,::too)[j-y., KcYjTiiç 2, BxOiOV 3.'- A/^n.. TeT/oç, TcT/g;, AiOeiov, A&a'zto,- Xi6o;, AriTOvoç,
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lIé<i<TOV 3, *Ap[i.ovia l, 2, 'EaTiXexTOv, 'IçôSoao;, Kûô(7<jai, i:Tpo3{xa 4, 'A'J/iç 1,2, Ka[jLa?a 1, Sxi'ot;, ^ilxecpo; 4, AtàCw(/.a 2,3, llTÉpwaa 2, IlTspôv, Ilrepuyiov, rirspu;, 'Evoj-rriac, HéXtxa 1, IlïiYfxa. —Soi, Kovi'ay.x, Aiôdarpco- Tov, 'A^axtdxo;, 'OrrTpxxoxovtît.— Colonnes. Piliers. Supports divers. Portiques. Kt'wv, ilTiîXo;, Kuo^i; 3, i:TuXâpiov, ilTuX^Siov, i^TuXtç, i:7r£Tpa 1, XTaOti-ôv, i:Ta8jx6ç 5, ïruXo^^xTïi;, Tà^jawdiç, Aià;u(i(i.a, "Eviotai;, |Axpox'.ov:ov, jEz^ xpavov, Ktoxpavov, KxXaOo; 2. 'Aêaxiov 4, 'AffTpxYàXTi, 'A-rrpàYît^oÇi '^Z.''voç 2, "AxavW 3, TTroxpa/v^Xiov, "EXiç 1, 'EXix(iç, 'Axxata 2, 'AvTYipi;, 'OpôOdTcxrT,; 1, IlapaTTa;,' llapaaTaxTiç 5, "AxXavTe;. KapuxTi; 3, TeXaii-ow 4, Sxoà, ïlTwfoiov, IlTspov, rixéptofjLa 2, rhptcrxadi;, llsptixwov, nepiTX'jXtov, lUoidxuXov, lUpt'opoao; 4, MexadxuXtov. — Ordonnance des colonnes. 'Apaiôff- TuXoç, AiaTxuXo;. EutxuXo;, FlepidxuXoç, llpodxuXo;, 'Aij.'^iTrpo'TxuXo;, Texpà- •çxuXoç, *E;â-TX'jXo;. AsxxtxuXoç, AwBexâdxuXoç, MovoTTxepoç, Hspt'TTxspo;, At'TTxspoç, ^Fs'jSoôiTTxepo;, MJ'euSoTreptirxepo;. — Entablement. 'EttktxuXiov, 'ETTirrxuXt;, 'ErtdX'jXov, Feïcrov, i\i(5fJ0^y l'£t(T03|j.a, fei'ciwaa. "E[a6oXov 4, VeiaoTzôùi'Stxx, Zwo'4iôpo; 1, Kuaa, Ku|j.àxtov, TptyXucpo;, TX-j^p:; 3, Mexottyi, 'Aexoç 1, 2. 'Asxwàa. — lo//. Hxéyïi, iixéyoç, X:x£Ya(r[^.a, ilxs'^o; 4, 'Opocpr^ "Opo'i»o;, T£p£|7.vov', T£Yo;, 'A7:oY£i<Tco[/a, Kax7iXi|, MéXaOpov, M£r;6o;7.Yi 1, Aoxoç, XxpwxVîp, 4>âTvo)aa, 'Axpoxi^piov, IlXivOt'ov. llXivOt^;, lIXtvOo;, l^^paaoç 2, i:(oX-rjV 2. Étages, 'lialcons. n£pi'^opa 2, IIpc^oXv] 1, 'AvcoyaTov, 'Avw-
V£OJV, l*7r£0(oOV.
Portes. Fenêtres. By^Xo;, Oùoô,-, 13axï]p 1, 0iipa, ^dztT^o^, ©upiov,
euûtoaa, KX£'.Tia;, AtxXt; Oupa, IIuXti, lluXtç, IluXtov, IlapaTruXt';, 'OpnoOup-ri,
*r^£p6ijptov, ^VTTspOupov, ''ECwçyxpa 2, <t>Xtx, <l>Xiat', i:xpo9£u;, Batpôç 1,
rt'YYXuao;, KX£rOpo'v, BxXavo;, BaXàvxiov, BaXXocvx'ov, BaXaviyp^t, BaXavo-
SôxT,, Mo/Xô; 2, ''0/£6; 1, KX£!;; 1,2, KXti?;, ia£tô':ov, KX£iOpta, KaxaxX£iç,
'PÔTTxpov 'l, 'Bo7:âXiov, *Po7raXov 2, 'A[JL'fiO£a 3, 'ETriTratix/ip, •ETrt'fTTraa-
X50V, Bupt'ç. @'jp£Xpov. —Escaliers. Ba0j/.6ç, BiOpov 1, BxOat;2, 'Ava^a^yo;,
'AvaSaÔai;, KXty-axt';, KXtaaxxvip, KXî.jia; 1, '( )ko(^jC(.:; 2. — ChU ares diverses.
Maisons d'habitation. OTxr.aa, Oixta, Olxo;, Aô;xo;, Awaa, Atoji.xxiov, b£pâ7:vY| 2, "Eooç 1, IlaXix'.ov', i:x7^va)|xa, T£p£txvov, Xy^xo; 1, ^X£yyi 2, T£Yo;, 'Avôptov, 'AvopcovTxiç, Tuvaixcov, l'uvaixwvTxiç, ruvatx£Tov, IIap6£V(ov, S£vo)v 1, SÉvia 2, 'Avtoyaiov, 'Avwyeov, *r7r£p(j)0v, 'E;a)(jxpac 2, 3, AùXv^, M£tx6Xtj, MéiauXov, Mé^rauXo;, MÉxauXo; [Oupa], AtOouTa, Méyapov, MéXa- Qzo^, T.Gxta, 'Ei/âpa, At'aixa 1, Aiaixïix/jpiov, WaXàaYp ©xXaao; 1, llaaxâç, IlaTxo;, MlX'.oxâ;/.ivoç, E'jvaTXvJpiov, Koixcov, IIpoxoixwv, Kovxr^Tr^pio^, AeittvYixYjp'.ov, i^uaTToiiov 2, iluTdtxia 2, ^HXiadx-K^piov. M£X£XYix7^p'.ov, 4>povxiTx-i5piov/^/oX75,'x:/oXa'7xr,ptov, 'E;£5pa, ZweVjXYi, Elpxxv^ 2, 'A7:Qe£(>i; 1, 'A:ro- Or^xYi, 'Ozxàv'.ov, MaY£ip£tov, Bïidaupot;, ©cJXoc; 1, Kotxo)V 2, IIiO£U)V, FliOtov, A£;aa£vYi, "EXuxpov 2, ''Exûo/£Ïov, KoXu;ji.67iep(X 2, 3, Ilpo^ppaYJxa, Ilpoffxâç, IIpo8o;xoç, ripÔTTuXov, IIpoTTuXaia, IIpoOupov, llpoOupaia,^ ©uptov, 0'jpwp£Tov, Kiaivo;, KaTTVYi, Ka7rvooo/£Ïov, KairvoSo/r,, Ka7rvo5o/ov, KtiTtoç, KaXià, KaXià;, KaXuoYi, KaXù^otov, 'KXirrta, KXi'tiov, Motctuv.
Sculpture. TX^tixti;, rXu.p£u;, rXurrxixr, [xé/vr;], IIXà^XYi;, ZojovXucpoç, ZoiOTrXiTXTi;, "AYaXu.a, 'AyaXaàxtov, 'AxpciXiOov ay^Xf^a, 'AvSptaç, 'Av8pi7.v-
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T07:oio;^ KopoTrXiOo;, Kr,po7rX-i'jxr,;, KT^po/;jx£Tv, Kr^pcDua, Bp£xa;, "Eoo; 2, E'.oioX'ov, E'.xtov, Etxovoaop'^o;, E'.xovotto'.ô;, Etxwv àvxtypac&o;; EVxa^'jia, E'.xov'.Taa, AaiBaXov, Aat'SaXy.a, Zoavov, Zoxvozofx, Zoavo-jpYtat, ripoxo;xr, 1, 'Av^Y^^'^?^' 'AvxyX'j^ov, *A"::ox6::o)y.x, 'Attoxuttwt'.; , "Exxuzov, T-Jzo;, TuTTwaoc, Tu7ro)(TU, llpô<Txu7ro;, FIpo'Txurov, KoXoaTo;, npô~Xa<7|xa, 'AXo'.'^v], KoTTEÛ;, *Ey^^^^'^'» Kiva^oç, Bx9at'; 1, BiOpov 2, Bi^i; 2, Kavwv, 'Epy.9yXu'^o;, 'Epjji.oyXu'X(£u<;.
Toreutique. Top£ux7j;, Top£jx'.xr^ , 'Evrop£tj£'.v , Tocîrz, Top£'j;xx, "EYY^'jy-^c, 'EyY^'J't'^'v, AaxxuX'.OYXu'^o;, i^-^pxYt'oiov, ^.ppaYt;, 'Eazaiix'.xY].
Peinture. Dessin. Fpx'^ixYj, rpx'^£u;, Vzx'^tiO^f 2, Tpa'^u 2, A'.XYpa;/.|xa 3, AiaYp3t'^iQ, KaxaYpx'^T] 2, AiaYpâ'fî'.v 2, ZwYpa'^i'a, Zo3Ypx',po;, ZcoYp3c'^£Tov, EÎX03V, ElxovoYp3^'-pYi;-«-3^, E'.xovGiYp3^'f!^3c, Elxovoyp^'^o;, * VroYP^'-p'/^ ^' 'l^^J-aoo^pT.'^iîx, 'PuTiàpoYpît'^ô;, ilxTjVOYp^^'-pt'^^i IIxt^voyP^'y^'^' — x'.XYP^c-jix, Il'.vâx'.ov 6, Ih'vx; 2, IltvxxoOr^xTj, ilxvt; 5, 'Ey^^^cuttixt-, "Evxajaa, "EYxajT'.;, 'I^YxauTXT^;, KauTXYJp, Kauxv^p,^ Kaux/jp'.ov 2, KrjpOYp^tyi'a, Xpoiax, Kr,po-
YpX',p£'.V.
Instruments de musique. Instruments à cordes. Bàp^'.xov, Bap^ixo;, Aîxx- '/ozùo^^ 'EXtxcov, 'Ett'.yoveiov, K'.Oxpa, Kt'Oap'.;, Ivivupa, Aûpa, Aûpiov, AjpoooTv'.;, <^o'.vtxtov, <î>oTv'.5 3, Ilavooijpa, IIxvooupov, ir£vxà/opoov, Tpt'yojvov, 4>op;jLiv;, ^^aXxTjptov, flYjxxt'; 1, -ayX Jxr,, NàêXa, NiSXx;, NxuXov 2, 'Ayxrov, "Avxu;, Z£uY'iri [xxj, Zuy^v, Z-jy*^? ^« Mayx;, Baxr^p 3, *AT:o.î/aXy.a, 'E-'.xôviov 1, KoXXo]/, IladfjàX'.ov, OaT^aXi^xo;, 'II/£Tov 4, 'V-rroXup'.ov, Xopov; 1, Tovo; 4, napav£àxT,, riapavr^xYj, riapjTràxr, [/opor^ , IIXY,xTpov 1, 2, 'E-irop- 7rr,«jt,a 3. — Inslru772ents à vent. Môva'jXo; 1, AùXo;, A'jXi'txo;, AjXoxsÔ"/,;, AùXooôxr,, AùXoO/^xTi. i;u6r,vT,, riXaYtauXo;, IItjXxi'; 2, Tr/yp^, rr/Yp^t?» Tt'YYpo;, 'EXujjLOi; 2, "Evxy^ 5, MaY^Bvi, Uiyy.Zi;, <t>u7xXt;, rXwT^a, rXtoTTi;, rXwxxa, rXwxxi'ç, rXco5'70Xoa£Tov, TpuTTYjy.a 2, napaxpu7:r,y.-xxa, <top^£ia 2, il £piTxoa'.ov 2, KàXa|j.o<;, Xlopty^, Tixupivo;, Tovâp'.ov, lâX-rriy;, Kcooojv 2, B'jxxvr,, X6/Xo^. — Instruments hydrauliques. "Opyocvov, '^l'opx'jXo;, ' Topyj- Xt;, *l*ooa'jXtxov OGY^tvov. — Instruments divers. ^ll/j^.o'J 1, KpiyXxXov, Kûa- CxXov, k'jy-oâXiov, '0;u^acpGv 2, KpoxxXov, llxjxàXr, 4, nXaxxY'/p lIXaTaycov, IIXaxaYwviov. l]£T(rxpov, i^x-jx^Xï^ 4, KoxûXtj 3, Tuy.7:âv'.ov, Tiia-rravov, Tvizxvov, 'FÔTTxpov 3, Bûpca.
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xtç2, lIo5oxcou7TLa,'lIsuXi;, IIu:pt/Yi, lljppi/iTTviç, "Exvsucic, 'EvÔ7:X'.a[Tx!, 'EvÔTcXtoç [cio/T.c.;], iixivvt';, iltxavvi^TYp-, Xtxivvov, MûOcov 2, iIxtpTT.aa, Vx(n7:£ua7., ^T^ôCtAo; 2, Tçô/o; 4, TûpCr,, ^TiTiacraô;, TiTupiGTvi;, Xopoi-
TUTTo;, 'A'TxoAiocTao; 2, EjpuOut'a, Kay-zr^ 2.
LES LETTRES ET LES SCIENCES
Lecture. Récitation. Tpây-ua, Ts-iy-aaT-/, ^TOi/eT:t [xà], 'Av:^yvo3'7i;, i:uÀ ).a^.tC£iv, 'A::aYY£>.ta, IzlUl 'Aycoviiacc 3, 'Axpoaçt;, 'AxpoaTyiptov.
Écriture. Lettres. Tablettes. KaXaao;, rcacpeTov 1, Tca^i'; 1, Iliva; i, Ilivaxu', AeAto;, AeÀTt'ov, IItO; 2, Htjxti'ov, Aitttu;, Aititu/ov, Ait:tu/oç, At'TrAo.u.7., ï:v;i; 1, 'E-ittoÀt], ilx-jT-iÀTj 1, 'hpovXtj'^tx:^ [xàl, i:oYYpai/.|^a, i:uYYpac&£'j:, i^tt/cç 3, "^-zoi/erj., 'Py.Coo; t), KaÀAtY?^?^''-'^ Kavovt;, Kxv(ov, IIyj/u; 3, M = Àa7|ji.a 2, MsAavTTjpt'a.
Épigraphie. 'ErriYP'^'-pv] 1, 'Ev-uttouv 2, Bouctco-^TiCov, ilTOi/Yjodv, 'Ottct-
ÔOYpaC&O;, *EX'.X0£'0ÔV.
Livres. BtêXtcv, BiÔXo;, B/:àioOvxt,, Bu6Xiov, Bûaoç, KûXtvopoç 2, Ar/JÉsa5, IIa/t>Vr,<7To;, IIac£::iYpa'v7], IlapaYpacpT^ 1, napàcYi|xov 1, 'Agt£piffxoç 1, i:T7o;'3', IIÀàTYi 3, ïeÀi;, «l>aGxwÀiov, <î>àGxa)Xo;.
Grammaire. Rhétorique. rpa;/y.aT'.x7^, TpaaiAaTixdç, rpatxfxaTiCTY^ç, Kpi- Tixdç, a>'.ÀoAdYo;, 'A-oxoTTYi l', 'ExT7.cri;, }lxôXiov, 'ExXoyvÎ, AiacupjAÔç,
II p 0(7(0017. 2.
Métrique. Prosodie, riou;, ^tC/oç 3, Méxpov, Bâai; 1, 0£Çi; 2,3, Ilpdc- 0£G'.,-, 'ExTaTi;, n'::cotac>TOAr,, BouxoXixov u.izcov, raXXia{J.Çixbv^ (i.£Tpov, AàxTuAoç 2, A'.TTOOta 2, Actti/o;, "EacYOç, 'EXêy^^ov j/.£Tpov, *E5(X{X£TpOÇ, 'laa^.£Ïov, "Ia»x6o;, llupci/:V6o;, UaptaaGtç, riapt'aaêo;, lIptà7:£Ïov |j.£Tpov, lIpoToo'.axo; TToû;, OporicoBr/, Ilupp7;.o;, i:-ovB£To; tiouç, Tptêpa/uç, Tpo- /alo;, i:Y,a7.vTo; Tpo/a^ç, Xozs,Xoc;, Xoptaaêoç, 'ETii/opiaixêixov jxÉxpoy, XcoXtayXo;', ri£vOYiti.ia£p''i^i 'AxpoaTi/iov, 'AxpoGTi/i';, ilTpocpv], 'AvTiaTpoovi.
Poésie. AVXivoç, 'Ar/oiêaTo;, BooxoXixy] àoiov^, BouxoXixov 7:otYj|/a, AiOucaaCo;, Apa-xa, 'EOfiXovTai', ElEOXXiov, 'ExXoy'/^ 1, 'EXEY^ta, 'E7rtYpa{/.;Aa,
Ilar/via. ïlai'YV'.ov 2, 'EmOaXàaioç uavoç , ©pi'aaÇo; 1, Ilaiwv 2, Ilaïav,
MéXo;, MeXoTTOtôç, Ettoç, Nôtto;, Miunaj^Xot, M'.uoXoyoç, Mliao;, Mou^je^ov, *Opcpixot', *Pa']/(oot'a, 'Pa-i/woôç, Kwatoota, Tpayco^ia.
hilosophie. <î>iXd(TOï.&<;, ^tXofrd'^ov [tbj, i]o'^i(yTY,ç, ÎItoVxv] [aipe^t;, Yj, cptXofTOcpia], nEpiTTXTYjTixd;, AEirvofjGï^iTTV^ç, ruavoTOyiiTT];, Etxa-
Philosoph
(j/^oX
Histoire. .W(oyoi'^oç, Aoyottoiôç 1, XpovoYpa^pia, XpovoYp^t'foç.
Éloquence. 'PiqTojp, AixoYpaï/oç, 'Ay^victixt) [XÉ^t;, té/vyj 2], 'Aywvki- Tixbv 2, T/^Tpa 2, 'Eyxovjmov, * 'EYXwuioYpi'f oç, 'E-rra-voç, ripOTp£:rT'.xb;
XoYoç.
Sciences. MaOYjuiaTiXYp MaOYiaaxixoi, *Ap'.0|i.YiTixôç, r£oja£TpYiç, r£o)a£xpi'a, rpaafxvi, 'Aêaxiov 1, KÉpaa, 'AvâXYjajxa, 'AdTpoXoYta, 'Axpocpudiov 2, ^AcipoXàèo;, rvwtxojv 1, 2, 4, Kupêi; 2, 'AfTTEpicjxdç 4, "ExXEtji;, llôXo; 2, *PàêBoç 2, i]çpa^pa 3.
INDUSTRIES. MÉTIERS
Pierres et matières précieuses. 'Ao^aa;, AtOo; tiV-'-o;, \r{6r.-:rj. Xi'Ooç,
Marbres et pierres. Ai'Ooç, llwpo;, IIwpivo; Xt'ôo;, Mipaapo;, 4>£XX-iTaç, "Ia(y7:i;, *OcpiTYiÇ Xt'Ooç, IIop'^upiTYi; Xi'Ôo;, Ilupt^a/o; XiOo;, IIupiTTi; Xiôoç, <l>6YYi'T'nÇ ^i-QoÇï 'AxovYj, Bàaavoç 1.
Carrières. AaToai'a, Aardj/iov, AaTojxE^ov, AaiôjAo;, AaTii-oç.
Métaux. "ApYupoç, "AcYiao;, 'E:rtVr,|j.o; apY^poç, Xp-jcrd;, "AcYiao; yo\j's6(;, "O^oç /uTou, rixXrj, XaXxd:, 'Op£t/aXxo;, UoXu^hoq, MoXuSo;, "HXexxpov 2,
XâXu']/.
Minéraux et substances diverses. "A(jLy.iov, "A(7ê£7Toç 2, "A7cp:tXTo;, Vû'^o;, 0£Tov, K'vvxêapi, Xltxupt;, Houxivo?, 'EXÉcpaç 2, Kïjpôç 1.
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Bois d'industrie. "Dr,, Eùaov, Ax'/vOa 2, "AvOia; 1, "Axaxva ;u/a, AVvstpoç, 'Axrat'a, *AxT£a. Axttj, ''AjxttsXo;, Aa-^vY,, Aôva;, "FAbmo;, 'EXàrr,, 'EpivEOç, H'j'x, Kap'Ja, KsopcX-ix/i, Kéoço:, K'j7râpiT(70ç, Auyoç, Mucpi'vr,, Mupri';, Nao07]X'.ov, Nâp6r|;, *0;ûyi, IUjxt,, Flt'T'j;, IIXxtxvo;, ripTvo;, TIts- Xsia, IIjIoç, ïjxfj, ilWvomvo;, Tipa-.vOo,-, <l>£ÀXôop'j;, «^éXXo;, 0)7^70;, ^tXupa, 4>otv.; !..
Ouvriers et métiers. Ateliers en général* Ts/vi'tt,;, Bx^auvca, Ui^xjvo;, Mrj/avoupyo;, XsipoTS/vTjÇ, "EpiOo;.
Construction. 'EpyoXaCo;, 'EpycovYjÇ, *Ap/'.T£XTcov, Otxooojj.o;, TÉXTtov, *rXoT6u.o;, TXo'jpyo;, AïOoSojjioç, AtOoxoro;, AtOo;ôo;, Atôo-jpYÔ;, AïOo- Toao;, llptarr^p, Ilp'.aTY,?, <ï>p£0)puy^o;.
Ouvriers des métaux. MsTaXXsuç, StSYjpsu;, S'.oYjpoTÉxrtov, — tôYjpoupyo;, "BaïJEu;, XaXxetjç, XaXx£UTY|Ç, XaXxoruzo;, XaXxoupyo!;, 'Apyupox^iTro;, Apy^^poro'.o;, XpuTO/oo;, Xpu'îorotd;, XpudorixTcov, XpuTtoTY^;, Top£'jTYjÇ, Top£u-
TtXY^, 'ElATratTT'.XYj.
Armuriers. 'OrÀoroifa, 'OttaottoiVxYp 'OTuAoupYta, *07rXoroto;, *Atz'.oo- TUï^Ycïov, KpavoTTO'.ô;, Kpavoupyo;, Zt'^o:roto;, St'^ojpY^î» ^XT(0L\fO'jz^{6;.
Potiers et céramistes. K£pa;/£u;, Kepx^v.o\t, KoporXiOo;, IlYjXojpyos, nY|Xo7:/âOoc;, HYjXoTroto;, IIXivôoupY<5ç, XuTp£Û;, KïjporXxTTYj;.
Teinturiers. *Av6oSx'x»£t'a, 'AvOoCa':)£ij;, *AvOo?a:&Y;, 'AvOooaz.tx'i;, 'AvOo- ^i'^o:;, riopcp'jp£'Jç, FIopcp'jpoÇacpEuç.
Charrons. *A<^j.y:,0T.r\y(x^ 'A;xa;o7rY^Y'^^-
Divers. *AvOpax£i>TYjÇ, *AvOpax£ia, IIvtYâ^î. ày.ùo\jp^(6:;, 'EpjxoYXucpo;, 'EpaoyXtJcpEu;, Topv£ia, TopvEurtxv^, Topvoç.
Forge. i]'.OYjp£'j;, i]ioY,o£ta, Si5yjP£Tov, ï!'.5y,pot£xt(i)v, iltôYjCoupyo;, XI'.oy;upyt'a, i]tOYipo'jpy£iov, XaXxEÙ;, XaXx£'jTYjÇ, XaXxorûro;, XaXxoupyiç, XaX-
TYjp, ra'.ffTY^p'.a, l*^Aa'jv£',v, liTtEAauvî'.v, VjAccn'XT., lîiAy.TjjiaT'.ov, r^A^c'/o;, *()Xoar'x»upiTo;, 'UXoT,&opo:, 'AXùtiov, "AXjt'.;, ^HXo;, A£ri;, IlÉTaXov, 'ExSoXtJ 3.
Travail de Tor et de l'argent. 'Apyjpoxozo;, 'Apyuporoto;, 'ApyupTq- .XxTo;, 'Apyupouv, 'E:rcVrjao; apyupo;, 'Erapyupo;, rUpc'apyupoç, *Tripyupo;,
XpUTO/OOÇ, Xp'J'TO/O'fa, Xpl»(J0/&Vx"/5, Xp'JTO/OEToV, Xp'JTOrOtO;, XpU70T£XrO3V,
TABLE DES MOTS CONTENUS DANS LE LEXIQUE
XpuTOuv, 'Ezi/p'JTO-îv, Kar-^/p-j^oiiv, Xp'jtrwTY,;, Xpucroj-r:;, *E~t7Y,ao; /cjtoç, "Atte'^Oo; xpucrô;, "A|j.'^i'/pu^oç, 'ETrc'/pu^o;, Ihpi'/pj^o;, XpuTY/.ato;," Xcjatov, Xp'JTt';, Xp'j70xoXXa, Kapxc'vo; 1.
zut:
/aXx£u£tv, 'Ezt/aXxo;
Fonte. X££iv,Xoav£'j£'.v, Xojveueiv, Ty;x£:v, *ExT/,x£tv, 'Evty^xeiv, FlEpi'- TYjyaa, X£ùaa, Xojv£uaa, Xwvy, Xwvo;, Xoâvr, Xôxvo; 1, TcJrr'j.y. 1.
Gravure. XapxsTE'.v, *Ert/aûX7S£iv.
Dorure. Kara/pj^ouv, 'Ett'./ojtoiÎv.
Soudure. 'E-'.tvJxeiv, 'Ez'.xoXXrjV.a 2.
Ivoire. 'EXÉ.pa;, 'EXs-javroBsTo;, 'EXsvXvtoxoXXyto; 'EXs-iavroxco-rro;.
Architectes. Entrepreneurs. Olxoooao;, 'AsyiTÉxTcav. rijcvozo'iy., 'Ecyo- Aaboç, bpywvYp.
Charpenterie. Menuiserie. Téxtcov, TsxTov.xYp TsxtotJvy,, TcXTovEia, TexTovsTov, *TXoTot7.o;, ^rXojpyd;, Ili'va;, Ilivàxtov, I1'.v7.xot:ojXy,;, -avi';, ^TAy,, ZuXov, npt<7TY,p, ripi'cTYj;, SopoTTY^yd;, St^Y^ptoc [rà], *Ay.'yi'7To;/o;, \A{j.:ptTOu.o;, *A;^vYj, *Api';, Zo?;, -cpV'', il^Yjvdç, Z'jàXr,, Z'jy^Xy^ 2, 'Zû^Tpov, ZufjTOv, Ilpicov, *Pt'vYj, 'PuxàvYj, ilxEuàcvYj, l]x£-apvov, ï:x£7racvo;, i^'^u^a, i:cpuptov, TuTrà;, XatArj 1, iJv.iXtov, i:xùrâXYj 3, ^I^evB-jXyp T£p£Tpov, Tpu- -iTOcvov, Toa£u;2, TopEÛç, "AXcpa, *AX,pâ8'.ov, *AXtp-ip'.ov, AiocSy^ty,; 1, Tdpvo; 2, i^ra-^uXY], MoXûêoaiva, MoXuSSt'; 2, ilTâOy/rj l, 2,' Evcûatov 3, Kaoxivô; 3, 4, Mo/Xdç, *r7roj7.d/Xiov, XtpeÇXyi, Tpo/tXi'x, Tpo/tXia 1, Tpd/iXo;, n£p'.Tpo/to) [à;(ov £v], noX'j7::a7TOv, ^IIÀo;, rôa.po;, BAY^rpov, 'KTrtTo'v.ov 2, 'EttixoX- XYiy.a 1, KdXXa, ZuXoxdXXa, TaupoxoXXa.
Charpentiers de navires. NauTTYjyd;.
Maçonnerie. A'.6oody.o;, AtOoxd:ro;, A'.Oo;do;, AiOsjpyd;, AtOord'/o;, *Aay.oxovta, Ilr^Xd; 1, TéXuac, "A^Setto; 1, Tt-ravc;, XàXt;, Ftjio;, i^xTpo;, ^iS/^pia, "AXcpy., 'AX'^xStov, 'AXcpàpiov, A'.x^y^tyj; 1, Ura-^'jXrj, XlraOaY, 1, 2, rv(o;/.(i)v 3, Xat'Xr, 1, Kapxt'vo; 3, 4, A£t'a, TpuYjXt;, Z'j7T7]p 2, Tuxo;, KoXaTTTvip,
TABLE DES MOTS CONTENUS DANS LE LEXIQUE
Tprj)i/o;, IIoÀu'TTr'a^TOv, HxuriXT, 3, ::i:xuTâAiov, SxuTaAt;, Hpiow, As'a, 2:TÔ;i.ioijt.a, ÏItÔjjojt'.;, Ilcpoca, X-^upiov, Turâ;.
Industrie alimentaire. Marchands d'aliments. Petit commerce. Karr,-
>£ta, Ka::YiX£lov, Ka-YiXoç, navTorrojAY.;, A£XiOÔ7:toXi;, 'AÀ'v'.teÛ;, 'AX'^ito- TTO'Ô;, 'AÀo-iTOTKoAT.;. *AavIT07:coX'.;, 'Acto^twÀiov, iliroTioio;, -.iToupvoç, ViTorrcôÀ-rp',' ^AÀorYjyô;. Tupo^côÀr.;, 'I/Ouo-oV.y.ç, llavoGX£0;, IlavooxsuTCta, lIavoo/£6;, 'Oiorroiô;, 'O-i/ovôao;, MxY£tpo;.
Minoterie. Muât,, Mùao;, MuÀojv, MuÀa;, MuXta;, MuXitt,; ÀtOo;, 'AÀ£-
T(ov, 'AÀ£u?ÔTT,^i;, n.pô?, ï:Tto;, 'AÀoiTfiù;, 'AÀ'j'.TOTrcoÀT,;, AXç-'.to-ojai:,
A A';/ '.TGV.
Boulangerie. "ApTOç, 'Aproro^Àiov, a>oupvo; i, AtjVo;. Mayt; 1, Maxr/,ptov, Mâx-p^ 1, :Sx^,pT, 2, i:t-ûa, iltTTUYi, KapSÔTiTi, K-ipco-o;, IlAaOavov,
TrÀtDc 2.
Sel et salines. "Aa;, 'AÀo-ïiyo;, ^AXotty/-^^-
Tissage et tissus. — Malériatu: Ateliers. iDiyaa i, Ai, Ai;, Aivov, 'OOovt,,
''KnrjtiToq'i. — La quenouille. liAaxaTaLxaj, HAaxaTYi i, ivrpaxTo,, n.w./. TuXi'^, i:Tpôa6o; 2, K/aoTT/^p, il-^ovouXiov, il'jôvouXo;, laco^-xa, NY-a^/l'o^'^" ■rreu'Aa, ToXottyi. — /^^ '>'e'/t>'" à lisser, rissage. Tissus. Broderies. i^To;, Ayvu-
"E;£âT'!;, Xr^XEjaa, IIoixiaty^ç, noixiÀ£u;, noixiXia, noixiXî^.a, noixiXaoç, noixiXci;, 'l^^aTTOixiXXw, 'Eary-Trieiv, ilT-JTizeiOTrwX'ri;, Tacp£u;.
Art du foulon et du cardeur. Kv-/'y£u;, KvàcpaXov, Rva^oç 1, Kv^^eTov, 'E:riYvârT£iv, Kt£iç, Mro;, ZâvxYjÇ, Zàvrpia, Zxviov, riXuvoç 1, FlXuvTpov, IIau:;:;, IlXuvTpU Y'^i, 'Ea'vUTXv.
TàxivOo;, XcXoCxcpY^;, XoXoêàfivo;, XoXoêago;, "i^/,p3i
TABLE DES MOTS CONTENUS DANS LE LEXIQUE
Tannerie. Corroyage. A£p;/a, ^vW, Ar^Ospa, Aopx, 'AoévÎ/YjTo; ^oït^, iJxuTo;, Sx'jTcu;, i]xuTOO£|YjÇ, i]x'jToo£']/o;, "A|A-£Xo; Xc'jxv^, "AxavO^ 2, IIoO£a)V 2, ''Il/a;,
Cordonnerie. Sx'jt£uç, i]x'jTOTO|j.£u;, 1!xjt£Tov, iIx'jT0TO|A£Ïov, 1!xjtotôaïov, KaXoTTOOi'ov, KaXôroj;, Hat'AYj. lly.iXi'ov 2, Toy.£'j; 1, K£vtYjTYjCiov 2, "O-rrEot;, M£XavTY,pi'a, XaXxavOi;, XaXx-ivOrj, XxXxavOov, XâXx7.vOo;, 'Ayr^caroç, IItegvi^eiv.
Industries diverses. 'AvOpaxci'-/, 'AvOpaxEu;, *AvOpax£jTYp, AjXcrpjzY,;. K£pao;oo;, KY,po:rXy.'7TYj;, Aaooupyo;, '0TTp7.x£'j;, — Tî-^avsTrXôxo;, Tpa::£^'.'TY,:, •I>a::'A7.xo::o')XY,;, <I>7.C'A-/xo'jSYd;, ^acaaxtov, Ta'vS'j;, lUo'Jvîixo;, 1IosO'/ej;.
Ouvriers d'art. Artistes. 'AvopiavTO-oio;, IlXairr,;, rXjvEj;, ZcooyXjoeu;, ZojOTrXaTTY,;. 'Ep'xovXuciE'j;, M']cjAOvX'J'vO;, A7.xt'jXioyXj'^£'j;, Ko^eÛ;, KYipoTrXaTTYj;, 'Eyxo-rrîu;, Flr^Xo^oio;, IIy,Xo~X7.0oç, Tose-jt/,;, TopEJTix/p 1'g7..L(£'j; , Elxovoyoâ'^io; , E'.xovo'/ocvo: , 'P'j7:7.soysx'vo; , Hxy vov::-/,:,^; ,
iT' »ii'' lii' liié' tiii^'
'Eyxa'j^TY,;.
MEDECINE ET MEDECINS
Médecine. 'l'irGia, 'larpo;, ri7.'.('')v, 'Ixtce^sv, ÎTyicoviov.
Art vétérinaire. ^Irrriarpo;.
Chirurgie. Chirurgiens. Instruments. \iK^rj'jz^[rj:,y ''Ap;AEvov, — y.'Àiov .3, 'AvxTY^p, "Ay.Sr,, Ka'jTTYjp, K^l-jt/^c, Iva'jr/jpiov, KaOETY^p 1, KaTor:TY,p, KaTOTTTYp 2, Aaoi'; 2, TIXaTriy; 4, Hixux, Het'jôv 4, I-^evoovy, 3, 'At:oOe7i; 3, L7:i0£7tç, L::iûE7aa, hTriOErrao;, l ttooeti; 2, 1 £A7.;a(ov o, OoovTX/pa.
Pharmacie. Droguerie. Herboristerie. Fards. <l>7.pa7.xoupYo;, <l>ap|A7.xo)v,
4>asaaxoTCi^Y,;, <î>5iO'AaxoTCi7:TY;, 1>7.:'A7.xots'..!/, 'Pi^orôao;, IvjXixi';, ilTrâOr,
ïlzxOlOv 4, Il'j^i; 2, <î>xpaaxov, "[IvTpiy.y.a, "Eve;a7., 'Evety^p 1,2, XoaTpa 4,
'Ezt'/-i^Ta, Xo^^raît, KY.Qwaa 1, KaTarrXa^'/a, II7.t7.t:Ôtiov, 1v7.t7.'::otov,
KX'j'jTY^p, KX'jTTYjpiov, KoXXupiov, 'Pjv.jAa, 'PurTixôv, lly.YjYy-'^. VopÉAa-.o/,
'O;uos<îoivov, 'Axôviov, ALaTraT^a, 'i'JXE'^avTivov, ^EXÀiSopo;, ' jVf/ojiy..,
Ey/oiKsyi, ©eTov, KivvxSapi, Kovi; 2, K'jvâ; 2, Mi'voa;, Ni'rpov, ilar^xTi';,
oo;, <l>uxiov, <l>uxo;, "AvOitjax 2, "Evrp'iAv.a.
Page 7, au lieu de AyupTtKÔç, lisez 'AYi>pTtKÔç.
Page 18, col. 1, 1. 4, au lieu de kY-^^ô^JO/^oi;^ lisez àxpoêÔAo;.
Page 19, au lieu de 'AxpO)^Yjvt(Tx6ç, lisez 'AxpO)^y|VL(TXOÇ.
Page 22, col. 2, 1. 9, au lieu de àXouçYOv, lisez àXoupyôv.
Page 23, au lieu de 'AXcptxoirôXrjç, lisez 'AXcptTOirwXYjç.
Page 23, au lieu de 'AXoetvot, lisez *AXoetvot.
Page 30, arl. 'AvaSo^^Tj, au lieu de garanliie, lisez qaranlle.
Page 31, avant le mol 'AvaÇupCç, intercaler l'arlicle suivant : 'AvcxjJLa(T)^aXta- TTjp. — Synonyme de 'A-jroôETfjLo;, XÔYiTÔûeTjxoç 2, ilTcdï/iov.
Page 35, au lieu de 'AvTiyewv, lisez 'Avwyecov.
Page 37, dans l'article 'AitôSecTfloç, supprimer : 1" Voy. 'Avaaag/aÀiTTrjp. — L. 2, au lieu de i'% lire /»; au lieu de S'\ lire i^".
Page 42, dans l'arlicle 'ApetoiraYtTTjç, 1. 4 el s., au lieu de Apet'ou, Ap£i'o>, lisez 'Apet'ou, 'ApEiw.
Page 45, au lieu de "Apirr], lisez "ApitTj.
Page 56, au lieu de AûXoTpôiTTjç, lisez AùXoTpuitrjç.
Page 70, au lieu de Fataoç, lisez Fataôç.
Page 84, au lieu de AeitaSpàxfXT), lisez Aexa5paxpi7|.
Page 101, col. 2, 1. 3, au lieu de à:rAoiî;, lisez aTrÀou;.
Page 107, au lien de EtpTjV, lisez EtpTjv.
Page 122, après l'arlicle "Ev5pi>ov, ajouter lajlicle : "EvSufxa. — Vêlemenl en général, el, plus particulièrement, vêlement mis direclemenl sur le corps, opposé à £7ri6XTiU.a. Par extension, tout ce qui sert à vêtir, même un soulier, el toute pièce d'étoffe.
Page 123, article 'EvTOpeùetv, au lieu de : Voy. TopeOstv, lisez : Voy. Topeu-
Page 125, au lieu de 'Eitatvôç, lisez "ETcatvoç.
Page 126, au lieu de 'EireuvaxTOt, lisez 'EireùvaffTOt.
Page 139, au lieu de apxoç, lisez âpTOç.
Page 140, au lieu de 'Etoç, lisez "Etoç.
Page 143, en tête de la page, au lieu de t|>HE, lisez E<MI.
Page 144, avant 'Ecp7]|JLept<;, intercaler l'arlicle suivant : "EcpTjXtç. — Voy.
Page 150, article 'HXtxta, ligne 5, au lieu de zatoéç, lisez Tra'iÔE;. Page 171, article lirvoXééTjç, ligne 3, au lieu de As^Ti;, lisez Aé^ïj;. Page 174, au lieu de 'IiCTCOXÔjioç, lisez 'Iirirôxojxoç. Page 175, article *'Ipaveç, 1. 5, au lieu de Trat'oe;, lisez -rraTosç.
ERHATA
Page 176, article 'IcT^^àç, 1. 5, au lieu de "Ay/upa, lisez "Ayxupa.
Page 184, col. 2, réUiblir Tordre alphabélique suivant : KavCffXtov, Kàvva, Kàvvaêtç, Kavoviç, Kavouv, Kavwv.
Page 186, au lieu de Kap7rô5e(T[xa, lisez KapiroSécTfJLaxa.
Page 188, au lieu de KaxaêXYjTtXTj, lisez KaxaêXTjTtxr] .
Page 192, col. 1, I. 10, au lieu de Zwvtj, lisez ZtovY|.
Page 195, article KcffTÔç, 1. 3, au lieu de xstto;, lisez xs^ttoç.
Page 208, au lieu de Ko[X[XG)Tpta, lisez Ko[JL[XU)Tpta.
Page 208, au lieu de Ko[X|XU)Tptov, lisez Ko[JL|J,(I)Tptov.
Page 209, au lieu de Kovxoç, lisez KôvxaÇ, Kovxôç.
Page 214, article Kpe[xà6pa, ligne 1, supprimez /«.
Page 220, rétablir l'ordre alphabétique suivant : Kùjx6a, KupiSàXtov, Kujxêa- XtdTT^ç, KùfiôaXov, Kujx6tov.
Page 2.'îl, rétablir Tordre alpliabélique suivant : AexavodKOTTta, AextôôirwXtç, Aéxi6o<;, Aéjx6oç.
J*age 231, col. 2, I. 4, au lieu de izoùéç. lisez TTOOeç.
Page 234, au lieu de AtOetov, lisez Atôetov.
Page 244, au lieu de MaSàpa, lisez MaBapà.
Page ^^47), article MavTtxr], I. 41, au lieu de topoy.avrsta, lisez oBpotAavTeta.
Page 250, au lieu de MèXtyiJLa, lisez MéXtyjxa.
Page 260, article Movàp^^Tjç, I. 5, au lieu de 'Ai'Tui/vTjTat, lisez At(Ti»|xv7iTai.
Page 263, rétablir Tordre alphabétique suivant : Mup[xùXo<;, Mùpov et s., Mù^^a, MupptvTj.
Page 276, au lieu de NuÇ rjfxépa, lisez NùÇ rjjxépa.
Page 278, rétablir Tordre alphabétique suivant ; Sevta, Sévta [ta], Sevtaç YpacpTj, Sévtov, SevoSoxeTov, etc.
Page 287, col. 1, avant-dernière ligne, au lieu de .>>/, lisez .'iôl.
Page 290, au lieu de 'OÇupiéXt, lisez 'OÇufxeXt.
Page 291, au lieu de 'OirXtxôSpojJLOÇ, lisez 'OTiXtxoBpofioç.
Page 297, après Ouç, intercaler Tarticle suivant : OùffCa, dans la langue du droit attique, désigne un bien. On distinguait le bien ostensible (ouTia cpotvEpx) du bien inostensible (oùcta à'^av/jç), le premier correspondant au bien meuble, le second à Tiinineuble. Suivant d'autres, les biens sont distingués en ostensibles ou inostensibles, non plus selon leur nature propre, mais d'après la manière dont ils sont possédés en fait, apparemment ou non. Cela avait de Timportance relativement à Timpot.
Page 298, au lieu de 'O^^oç, lisez "O^OÇ.
Page 298, au lieu de 'O^'Oirovoç, lisez 'OtJ^oirovoç.
Page 3)9, avant le mot Ilapa^^uxTjç, placer Tarticle napa^^opfjyTjfxa. — Les interprètes hésiterit entre une sorte d'épisode, où parlerait un quatrième personnage lragi(iue, ou bien ce personnage accessoire lui-même. ( )n a dit aussi que ce mot désignait un chant du chœur prononcé derrière le théâtre, mais entendu cependant des spectateurs.
Page 309, au lieu de ïlapeÇetpécTta, lisez ïlapeÇetpecrCa.
Page 311, au lieu de Ilaxatxot, lisez Ilàxatxot.
Page 32:^, article nrjvrjXT], I. 2, lisez Ilpoxdatov.
Page 324, rétablir Tordre alphabétique suivant : Iltffxpa, IltxxàxtOV, TltxuXt- Çeiv, Iltxoptaç, Htxupov, Iltxoç, ÏIXayYovtov.
Page 327, article IlXoxaç, au lieu de IlXoxajxov, lisez IlXoxaao;.
Page 330, col. 1, 1. 9, au lieu de t^», lisez o^.
KHHATA
Page 330, col. 2, article IlôpiraÇ, ligne 5, au lieu de .>», lisez i^». Page 331, après Tarticle nopcpupo6àcpo<;, intercaler l'article suivant : Tlocret- 5ea>v. — Sixième mois du calendrier atli(iue, correspondant à peu près à décembre. Page 342, rétablir Tordre alphabétique suivant : Iluavetj^twv, Huyiov, nuyfia-
Page 343, article nuX(t>p6ç 2», au lieu de : Poste de soldat, lisez : Soldat.
Page 352, rétablir Tordre alphabétique suivant : 2apà6apa [rà], Sàpairtç, SapyàvT].
Page36i, au lieu de STraOtov, lisez SiràOtov.
Page 364, au lieu de ^Tz'ka.yjyoG^oizôq, lisez SirXaY^vodxÔTtoç.
Page 364, même article, 1. 11 et 12, lisez v^TraTOTxôzot, fjTzX'j.y/yo'jX.ÔT.oi.
Page 367, au lieu de SxacpuXr), lisez SxacpùXrj.
Page 372, au lieu de ZxoXtov, lisez SxôXiov.
Page 375, article SxpocptOV, ajouter : 3« Le mot désigne aussi des bandelettes en torsade qui étaient Tinsigne distinctif de certains magistrats, comme les Nomophylaques, ou de prêtres, comme le Dadouque et l'Hiérophante.
Page 381, an lieu de SucTXTjvta [ràj, lisez SuaxTjvta.
I*age 385, au lieu de SwjxaxocpuXaxtov, lisez SwfxaxocpuXàxtov.
Page 385, au lieu de 2â>(TXpov, lisez Sûdxpov.
Page 392, au lieu de Texpàç, lisez Texpaç.
Page 407, au lieu de TupoxvTjaxtç, lisez Tup6xvYjffxi<;.
Page 428, au lieu de Xetpo6àXXtCTxpa, lisez Xetpo6aXt(Txpa.
Page 439, au lieu de ^aXxpia, lisez "^àXxpta.
Page 444, au lieu de 'ûpOŒXÔTTOç, lisez 'ûpodxoiroç.
xr«
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